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Le Société décline toute. responsabilité | dans les opinions. 
t app r iciations émises dans les articles signés, qui. 


.. | de qué leurs auteurs, 


dr. coleëtion des Mémoires publiés par la Société. historique agé. 
“rienne se. compose de -quarante- huit volumes grand in- So, dont le 
“prix est de. 5 francs par volumé pour les Membr es de la Société ayant. 
“moins dé cinq ans d'ancienneté, de ? francs pour ceux qui. lés ont, 
et de À fravc pour Ceux qui appartiènnent depuis dix ans à la: : 
| Sociélé : pour chacune. dés années 6, 8et 13, le prix est de 15 francs, 
el pour des années 5, 40 el 12, de 10 francs. Ces prix de faveur né. 
- sont accordés que. pour | la série complèlé des volumes parus antérieure- | 
“ment à l'admission dans ia Sociéié. La Tabie esi du prix de 2 2 francs. 
. pour Tes membres de la Sociélé.… | ne | 


NE 


: S'adresser (/ranco) à M. Paysawr, 6, rue ue Alger, Président de la 
| Société, pour toute communication relative à la rédactior où à l’admi-. 
| nistration. De SE 


Le montant de la cotisation est fixé à la somme de douxe francs par” 
an, payab'e par semestre et d'avance, entre les mains de M. Rozis,. 
Trésorier de la Société Historique Algérienne, 46, rue d'Isly, à Alger. 


Le prix du présent . numéro vendu isolément, avec les. 
DAnCReS qui l'accompagnent, est. de. 5. francs. 
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CHRONIQUE 


Bulletin aAiger 


RS . Te | Alger, 45 tévrièr 1905... 
La vie intel ectuell e d’ Alger e esi ART Lintense Cet 
hiver : la Société de Géographie, Ja Société des 
populaires, la Maison du Peuple ont multiplié à lenvi leurs 
jnstructives causeries, s'adre: sant à tous les publics et trais 
su les sujets les plus variés. | CS 
La Société de Géographie d'Alger et 7 l'Afrique du Nord 
fait preuve d’une grande activité ; le nombre de ses membres 
a dépassé 1200, ce qui la classe au premier rang des sociétés 
françaises similaires. Elle a créé une section à Tanger, SOUS 
la présidence de M. Regnault, consul général ; son Bulletin 
contient d'importants travaux. La Société de Géographie 
d'Oran, malgré une courte crise, à rapidement augmenté le 
nombre de ses adhérents : : il faut noter le projet présenté par . 
son Président d’une École de Sociologie Marocaine à fonder 
à Oran et qui comporterait des cours d’ histoire, de. géogra- 
phie, de ber bère, de droit musulman né es à l'étude du 
Maroc. ; 
L'approche de léoaueto où se éndronts Alger trois grands 
congrès cause quelque effervescence dans les milieux.scien- 
üfiques et universitaires. L'organisation du Congrès Interne 
tional des Orientalistes qui réunira des savants de tous les 
points du globe .est irès avancée: les principaux gouverne- 
ments y seront représentés officiellement et la plupart. des 
grands établissements scientifiques du monde entier y enver- 
ont des délégués. Le Congrès des Sociétés Savantes de 


France est organisé par M.le Recteur de l’Académie d'Alger, 


: 
| RO | + be D | VPN è 
©.  : assisté d'une commission qui comprend des délégués de . 
jL F | l'administration el de lPenseignement : il réunira des savants, . 
É des professeurs, des instituteurs publics de tous les points de £ 
NE la France et de l’Algérie. Enfin, il nous faut aussi mentionner - 
D Se | é : 
. : | bien qu’il ne nous intéresse pas directement à raison de ses = 
di. ee | études, l'important Congrès de la Mutualité Coloniale, qui se & 
Ds à tiendra également à Pâques à Alger. | 5 
je | | Pour rehausser l’éclat de ces manifestations scientifiques, 5. 
È M. le Gouverneur général de l’Algérie a décidé l'ouverture à £ 
LE Alger, pendant la seéoride quinzäine d’avril, d’une Exposition : 
| rétrospective d’Art musulman. On sait le vif intérêt que 2 
LE ‘M. Jonnart porte aux industries artistiques indigènes : cet - 
à : ee ne pouvait êlre mieux secondé qué par Pactivité _Y 
LE ET £ -: Éclairée dont a fait preuve le Directeur du Musée d’Antiquilés  — 
| . de di Aussi est-ce lui qui est chargé d'organiser Fa 
. __ VExposilion rétrospective ; elle se tiendra dans la Médersa, 1 
|. | cadre -élégant merveilleusement approprié à cette destination. È 
À A côté de cette exposition, la Société de Géographie, sur + 
Le Vinitiativé de son infatigabie Président, .en organise .une se 


| autre: qui réunira les photographies et peintures documen- 4 
! taires concernant le Nord de Pafrique : elle aura lieu à la même 
| | | époque et en plein Alger, dans le nouveau hall de. la 
ho \Dépéche Algérienne. | | 
| ; 
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D'autre part on commence à parler de la création d’un 
Musée municipal, : ceux qui ont vu jadis disperser par une 
municipalité vandale l'intéressante Exposition Permanente 
Ë ‘des voûtes: de la Pêcherie apprécieront Ia sympathie que 
| | témoignent nos édiles actuels aux institutions artistiques : 
Il | “notre municipalité, en-effet a acquis un lot de.lerrains sur 
ges lesquels elle se propose nn un. Hôtel- -de- ville. el un 
| D | ‘Musée. : | | 
| | Un groupe d’ icériène amoureux de leur ville s’est ému de 
D Venlaidissement progressif de la cité, auquel nous assistons 
l ee à ‘depuis tantôt vingt ans et, sous le nom de Comité du Vieil 
NE ‘Alger, s’est donné mission de veiller à la conservation des 
un ‘édifices intéressants et des quartiers pittoresques ; l'adhésion 
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“publique de M. le Gouverneur général à donné un grand 
‘retentissement à celte manifestation. . Le Comité est présidé 
par M. de Grammont, frère de l’ancien président de notre 
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 — 
_ Société Historique, qui donna à nos travaux une si vive 
impulsion : on relira toujours avec plaisir et on consultera 
toujours avec fruit les pages. magistrales dont il a enrichi la 
Revue Africaine. S'il eût été vivant il eût sans nul doute été 
désigné par ses études spéciales pour diriger Île mouvement 
actuel. La lâche du Comité sera difficile, parce que son entre- 
prise est tardive ; pour sauver le Vieil- -Alger, il faudrait qu’il 

existât encore : au. moins conserverons-nous jalousement 
-Jes débris d’un ensemble qui était unique dans l’Afrique du 

Nord; car la Casba d’Alger ne ressemblait ? à aucun autre quar- 
lier arabe des villes du Magrib, en y comprenant celles du 

des pour terminer celte rapide revue des manifestations 
en faveur de Part musulman, mentionnons que M. Rouanet 
lance ces jours-ci l’idée d'une société des arts indigènes qui 
apporterait au gouvernement pour le seconder: dans ses 
efforts en vue de rénover les arts musulmans, lé concours.d6 
ses études. M. Rouanet à, on 19 sait, particulièrement étudié 
Ja musique arabe et à entrepris à ce sujet une grande publi- 
cation, Il n° ‘est pas sans intérêt de constater qu’au même 
moment, comme on le verra par lalettre de notre correspon- 
dant, de semblables études sont poursuivies en Tunisie et 
que le Journal Asialique commence Ja publication, sur la 
musique arabe de lPOrient, de un article. gl paraît de grande 
importance. 

Dans un ordre d'idées plus di que: celui qui provoque 
ce foisonnement de comités, il se fonde à Alger, au moment 
même où nous écrivons ces lignes, une Société des Amis de 
PÜniversité qui se propose de FeMpUr tout un DÉGETAAIRS de 
houte vulgarisation. | 

Le personnel de l’ Enseignement Supérieur eédion continue 
à explorer scientifiquement l’Afrique du Nord. Trois de ses 
I membres sont actuellement en mission : M. E.-F. Gauthier, 

professeur de géogräphie, explore sous.les auspices de l’Ins- 
tilut et du Comité du Maroc le Suhara occidental ; M. Boulifa, 
répétiteur de berbère, accompagne M. de Ségonzac dans sa 
-Mmission au Sud du Mafoc M. Joly, professeur de médersa, 4 
été désigné pour faite” partie de” là mission scientifique de 
Tanger. |; Ve A TU 2 

| ; 
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On ait que: l'Ecole Suypéricure des Lettres d'Alger délivre 
un brevetet un. diplôme d’arabe : un arrôté ministériel vient 
his de: réorganiser ces examens ; parmi les nouvelles .disposi- 
: Hz tions, la plus importante est cellé qui attribue aux épreuves 
one  de-langue vulgaire un coefficient double. Celle modification 
rend désormais le brevet d’ arabe ide du à la prime sdmi- 
hisirative de deuxième classe 
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Le ; | 
UNS D no ee dE . tt ÉDoRS DOUTTÉ, 
1 Du D : SU, où Chargé de cours à l’École des Lettres d'Alger. 
ART 4 nur? + LE 

St j “Fndése AA s: 

| RE - MOUUTC G ANCRaGn , 


cHnss 31 j pu 4905: 


je tableat du cours dés te. arabes : aux universités 
‘allemandes pendant l'hiver 1904/1905 est ainsi fixé: 2: 
£-La grammäire classique, cours élémentaires et gradués: 
Ja Syntaxe; la poésie nan nr : le Delectus. earminum 
“arabe: les Mo‘allaqât ; “diwan des Houdheil; le poëte 
 Komaït; le Koran ; l& Sira de bn Hichâm; le Madih” de 
Bânat-So‘âd'; les traditions de Bokhari :-la Dourra de H'ariris 
le Moufassai de Zamakhchari ; les proverbes : les 1001 nuits; . 
| les chroniques de T'abari, de Baladhori à el Fakhri; les géo- 
_ graphes arabes ; le droit chaféite. Les dialectes ärabes sont 
12 LL enseignés à Berlin (Séminaire Oriental) et à à Leipzig ; : à Berlin 
| 
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aussi le: Suuahéli, les langues des Foulbé et du Haoussa. 
En Autriche : oi cours de grammaire et de lettres 

‘a poésie jambique, la paléographie arabe, s. 
M: G:Reinhardt. ancien drogman consulaire et One. 
| à à Zanzibar, au Caire et à Bouchehr, mort à | à Munich-en 1903, .a 
Jaissé une belle collection de manuscrits et d'objets d'art 
| | orientaux: Grâce à plusieurs Mécènes américains la collec- 
di ee tion a élé achetée par 1a- Columbia University de New-York, : 
De | : le Prof. Schwally (Giessen) et M. Riedel (Greifswald) 
12 . rom l'hiver dans M POURMRIESS des études scien- 
ë tifiques. 

‘ Une mission nettes allemande s’ est tétdue. en Fo 
| ‘sinie au-mois dé décembre 1904."A sa tête se trouve M; le 
| : : Dr Rosen, conseiller de légation, orientaliste bien .connû 
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parini lés membres, son frère Fr. Rosen comme botaniste et 
M. le D: Flemming, bibliothécaire, comme éthiopologue. La 


mission compte rentrer en Allemagne après trois mois, Elle | 


prend la route de Djibouti. 


. Le nombre des élèves internes du Séminaire Oriental 46 | 
Berlin sé monte à 239 {en 1903/1004 : 21%), des élèves exlerries 
à 481 ; la langue des Foulbe. est enseignée pour la première 


fois cet hiver. 


M. Hübner, officier allemand, a fait une conférénce à | Colo= 


gne au Mois de décembre sur ]à politique des puissances 


européennes au Maroc. M. Schultze, officier allémand, pré 


senté, devant la Société Coloniale de Berlin un rapport $ sur 
l'expédition allemande de Yola au lac Tchad. 
Le Cabinet nuriermalique oriental d'Iéna s est. enrichr d'a 


lot. de monnaies arabes du Sultanat de Kiloa, provenant sé | 3 
fouilles que M. Perrot (Coblentiz), chef d’ ‘une maison. commer-. en 
ciale à Kiloa et à Lindi, a fait exécuter sur place. D’autres 
nn. de la même collection ont élé présentés: au Musée 


JTE, ä 1 - 
ü Ethn phie de Berlin 


M. c. 6. Schillings ont de publier un ouvrage intitulé 
Mit Blitslicht und Büvhse durch die Massaistepne, résultat 


de voyages très dangereux et très coûteux dans les steppes 
du pays des Massaï. La première édition de son ouvrage. 


montant à 8,000 exemplaires était épuisée après quatre 


semaines. Une seconde édition va paraître au mois de janvier 


us Avant là. publication, M. Schillings a fait, à Berlin et à 
éne, deux conférences accompagnées de projections magnifi- 


ques sur Ses voyages, Ayant assisté à la dernière conférence 


devant la Société Géographique d'Iéna, je. puis déclarer qu’il 


n'ya pas de commentaire meilleur sur la vie a nimale et sociale 
dépeinte par la poésie arabe préislamique que ces FOR 


pris au vif des steppes de Deutsch-Ost-Africa.. 


M. I. G. Wetsstein.est mort le 18 janvier 1905, âgé de p pres- 
que 90 ans. De 1848 à 1862 il remplit les fonctions de Consul 


de Prusse à Damas. Auparavant ilavait publié son Samachs- 


charii lexicon arab.-persicum, Lips., 1844. 
Ses autres publications sont en premier lieu le: résultat de 


Sa connaissance peu commune de la langue, de la vie et des 
mœurs. des Arabes, qu'il avait acquise pendant son séjour 
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parmi eux. Toutes ses publications abondent en remarques 
judicieuses sur la philologie, l’archéologie, le folklore arabes, 
Parmi la foule des ouvrages et des articles dispersés dans un 
PR nombre de journaux, jene veux relever que ceux-ci ? 


= 


. Lo Retseberient über den. Hauran und die Trachonen, 1860; 
De 4usgeiwaehlte griechische u.lateinische.Inschriften, 1864; 


8° Sprachliches aus den Zelttagern der syrischen . Wüste : 
Z. D. M. G., XXI1; | 

40 cpl ‘di syriséhe Dreschtafel : in Zéïtscii, f. Ethan. 
V. (1873). Dans ce dernier ouvrage, il a exposé ses idées sur 


l’origine Ps Cantique, qui ont peu à peu DRETOIEE dans la théo- 
_ Jogie critique ; ” 


Bert. : Zeitsch. f. Erdk., xvni (1865). 


— … + La litté érature arabe lui est redevable de. l'acquisition de 
manuscrits arabes très précieux (Berlin : 2155 vol.;  ÉeIbAle 
plus de. 450 vol. : : Tübingen, 178 vol. } 


K. VOLLERS, 


Professeur à l'Université d’Iéna. 


Lettre de Paris 
45 février 190%. 


La Revue africaine attend certainement de son correspon- 
dant de Paris des.notes sur autre chose que sur Afrique du 
‘Nord ; mais c’estelle qui occupe Paris, et c’est d’elle qu’il faut 
‘donc Loi parler. | ; 

L'ambassade: de M. Saint-René Taillandier à Fez est pour 
es journaux le sujet de « Lettres du Maroc », qui montrent à 
‘quel point des hommes qu’il faut considérer a priori comme 
intelligents, peuvent réussir à ne rien comprendre du pays 
qu'ils parcourent, et comment. ils voient seulement dans le 
récit de leur voyage un prétexte à calembredaines. C’est là ce 
que l’on nomme, je crois, à Bruxelles, l’esprit français: il 
‘serait temps de le laisser aux étrangers et d'habituer le public 
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et 


à penser sérieusement à une chose sérieuse. Cest ce que: 
vient de tenter un groupe de conférenciers, sous le patronage 
de l’Ailiance française et du Comité du Maroc; une très nom- 
breuse assistance a entendu parler du Maroc par des hommes. 
qui l’étudient et qui laiment. Quelques notions précises et 

quelques idées raisonnées et calmes sont ainsi semées : toutes 


nes oublieront point. Les travaux de l’École algérienne ont 


été souvent cités; ceux de M. Doutté ont eu, tout naturelle- 
ment, l'honneur d’être largement, mais honnêtement pillés. 


Le Congrès des Orient ali ste s, qui va se réunir à Alger.et 


qui sera très fréquenté, pour servir aux travaux de l’École 


maghrébine française comme d’une halte d’où l’on regarde le 
chemin parcouru; on pourra voir ce qui à été fait, et dresser 


le programme de ce qu’il reste à faire. Malgré que la besogne 


entreprise_el réalisée soit considérable, le éhamp à parcourir 
est plus vaste encore. Par une nome qu’expliquent seules 
des raisons personnelles, la linguistique et la vie sociale des 
populations berbères de l'Algérie ont été plus complètement 
étudiées que celles des populations arabes ou arabisées : 
après Hanoteau, les travaux et la direction de René Basset 
ont poussé très loin ces études, et on compte aisément les 
dialectes arabes étudiés comme l'ont été par exemple le 
mzabite par Basset etle ghadamésien par de Motylinski. On, 
n’a point pour la population arabe l'équivalent du beau livre 
de Hanoteau et Letourneux : il faut aller au Maroc pour trou- 


ver dans les travaux de Doutté les éléments encore épars 


d’une enquête partielle plus. précise encore et plus. largement 
pensée. Les dialectes arabes du Maghreb ont été étudiés 
d’abord par des étrangers Stumme, Fischer, Lerchundi, etc. 
et il faut arriver aux dernières années pour trouver les mono; 


graphies algériennes de Marçais et de Doulté. C’est donc un 


bien vasie cadre qu'il reste à remplir, mème en ne parlant! 
point des études purement historiques, qui, dans l’enfance 
pour le Maroc, ne sont point encore épuisées pour le reste 
du Maghreb. Tout d’abord, la Tunisie est terre vierge: on n’y 
a encore recherché que des Carthaginois, des Romains et 
des Byzantins : on semble croire que les populations arabes 
et berbères n’ont plus rien à nous apprendre. En Algérie et 
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au Maroc, il faut continuer les.études de détail, les monogra- 
phies, et préparer les matériaux d’un travail d'ensemble sur 
es populations indigènes, avant qu’il soit trop tard pour lirer 
_ de cette-étude un profit politique et pratique : dialectes ara- 
bes et berbères, vie familiale, vie sociale et particulièrement: 
vie. religieuse, sont autant de sujets de travaux dont les 
modèles ne.sont pas éncore assez nombreux pour que les 
- travailleurs n° ÿ gardent pas 1e sentiment dé . nouveauté : Qu 
de goût de l’efforts + : -. S ae LE FRS 
- Mais ces études, qui demandent Lout. d abord Ja fr écénte 
+ioiü-intime et prolongée “des populations, ne pourront être 
ulilement entreprise qu'après une sérieuse préparation. En: 
. €ée qui régarde les études linguistiques, il est presque inutile: 
dé dire que les dialectes arabes ne pourront ètre analysés | 
_ “utilement que. par des travailleurs qui connaissent à la fois 
en Pnghe-c -CGIÜSSiqUueE- Eù- les iravaux de jeurs devanciers sür les 
dialectes arabes; de même l'étude d’un dialecte berbère exigé 
au moins la. connaissance de l'arabe et celle des travaux 
äntérieurs sur les autres dialectes. Mais en outre si l’on veut 
comprendre Ja vie sociale, religieuse et familiale des populx- 
tions, ce ne seront point seulement des. connaissancés 
générales en ethnographie eten critique religieuse qui seront 
nécessaires, mais aussi une longue intimité avec la théologie 
et le droit de l'Islam et même av ec tout ce qui; à travers là 
religion du prophète, a filtré de croyances antéislamiques, qui 
sont'venues se mêler et se confondre avec celies des ancien+ 
nés . populations indigènes. Même -cette préparation touté 
théorique n’arme point assez puissamment pour le contact 
avec les populations : comine il est bon, dans l'étude d’uné 
langue étrangère, de ne s’attaquer à un texte de première 
difficulté qu’ apr ès en avoir éludié d’ autres de même nature à 
l’aide d’une traduction et d’un commentaire, ainsi, pour 
éviter les plus joyeuses x méprises, il-sera nécessaire, avant 
_d’entreprendre l'étude directé d'un dialecte maghrébin mal 
conriu, d’en avoir entendu vivre un autre déjà étudié ; et 
avañt de faire une enquêle sociale, il sera vraiment -bon 
d’avoir intimement fréquenté une société indigène ayant déjà 
livré quélques-uns de ses secrets. Ce rôle d’intermédiaire 
entre l’étude théorique et la recherche FHUS LE l'Algérie est 
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là -pour le remplir ; c’est parmi lès maîtres de ses Écoles 


Supérieures et parmi ceux des Médersas que se trouve tout 
formé le personnel jeune, mais déjà exercé à la théorie el à 


Ja pratique, qui est des aujourd’ hui. capable de: poursuivre 


utilement l'exploration linguistique et sociologique de l’Afri- 


; que du Nord et de former, parmi les débutants, 188 explora- 
ieurs de demain: Tous ceux. qui s intéressent ici à à l’explora- 
tion du Maroc souhaitent de grand cœur. des chances. 


heureuses à à l’un des me rrd missionnaires, qui très bien 
préparé par la connaissance de Parabe patlé,. par de fortes 


études scientifiques et par une longue fréquentation des indis 2 2. 


gènes dans les médersas d’ Alger et de Constantine, contri- 


buera certainement pour- une bonne -part au succès d’une 


Te ï 


Le 


volonté et un PE PAR 


M. Estoublon, professeur . droit mucblen à te Facuité 7 


de Droit de Paris, a succombé, au mois de décembre, à ‘une 


iongüe majadie : illaisse un souvenir ému à tous ceux qui 
Font approché, et Alger se rappellera pr ist: Ja place 
-qUe, directeur de l’École de Droit, il occupa pendant plusieurs 
années dans la société algéroise. Grâce à un long séjour en : 
Algérie et à. une intime fréquentation des indigènes, M. Estou- 
blon avait su-acquérir dans les études juridiques. musul- 
manes une compétence incontestée, et à. Paris,il avait gardé 


1a ne heureuse influence oe _ Rares trop enclins à 
idées Éndrales” à soit e 1e terribles een lhéori- 
ques, qui sont un souvenir d’autres âges : il faisait toucher 


à une législation qui, de formation analogue à celle du droit 


romain, a sur ce dernier l’avantage de vivre et de régner sur 
des hommes dont lä vie Dore est désormais entre nos 


meins, Le mort de M Hstoubhlon: va dit-on, fermer la fanûtra 
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ouverie ün instant rue Soufflot sur la France africaine : l’École 
de Droit de Paris a peur des courants d'air. Elle n’a point 
compris l'utilité de contribuer pour-sa petite part-au déve- 
loppement des études musulmanes à Paris Même réduit à la 
connaissance .des ouvrages en langue française et. de. la 
jurisprudence al érienne, le droit musulman est de nouveau 


tèche-ŒUe: tous. cherchent à remplir avec. üté--égale boñne-— mp eee 
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exclu de l'enseignement officiel de la Faculté de Droit; à plus 
forte raison, n'est-il'point question d’y organiser une étude 
approfondie des ouvrages classiques de. la littérature juri- 
“dique des Arabes, ni des opinions et décisions des juristes 
musulmans contemporains. M. Houdas donne tous les deux 
ans, un cours excellent, mais nécessairement élémentaire, à 
r École des Sciences Politiques : il faudra bien: se décider à 
créer cet enseignement à à l'École des Langues Orientales et à 
lui donner importance que doit prendre une étude aussi 


pratique. M. Estoublon était aussi chargé de la chaire d’ins- 
titutions algériennes à. l’École Caloniale. at palla-ni ca tro où 
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vacante en même temps que la chaire de langue arabe. 

‘La mort subite de M. Sonneck, titulaire de celle-ci, a dou- 
_‘louré éusement surpris tous ceux qui je connsissaient et qui 
croyaient sentir une grande force de vie chez cet interprète 

africain haut.en couleur et d’allure vigoureuse, Il avait su 

donner le goût des études arabes à plusieurs promolions 

d’ Africains de l'École Coloniale; ses cours leur apportaient 

comme un reflet de l'Algérie ; ls rappelaient ainsi } enseigne - | 
ment de M. Houdas à l’École des Langues Orientales, qui ne 

prend pas seulement son caractère très particulier d’une 
profonde connaissance de la langue aräbe et d'une grande 
clarté d'exposition, mais aussi de Pintimité ancienne et 

‘durable qué l’on sent exister entre Pesprit du maître et la | 
vie algérienne, 


GAUDEFROY “ie MOMBYN Es. 
Secrétaire de l'École $s Langues Orientales vivantes, 


Lettre de. Tunis 


Tunis, 31 À janvier 4906, 


FES : où aurait peut- être été logique, en commençant cette sérié 

: | de lettres sur le mouvement orientaliste en Tunisie, de pré- 
. _ señter-aux lecteurs algériens les organismes particuliers à 
D ‘la Régence qui ont pour but principal ou accessoire le déve» 
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loppement des études orientales, comme l’Zastitul de Carthage 
et la société indigène Khaldounia par exemple. Mais le sujet 
aurait été un peu ample et excéderait sûrerment les cadres de 
cette chronique succincte. Nous aurons d’ailleurs l'occasion 
d'y revenir souvent par la suite. 


La principale publication en cours à signaler aux arabi- 


sants est la réimpression de la Grammaire arabe de Silvestre 


de Saey entreprise par l’Instilut de Carthage avec le concours 
de M. L. Machuel, directeur général de l'Enseignement public 


de la Régence. Pour cette réimpression on à suivi: page pär 


2 7% PA AN Fèles 


page, et autant que possibie ligne par ligne, le texte de là 


2e édition qui est la plus complète, en sorte que les renvois 


à cette. édition que l’on: peut rencontrer dans. les ouvrages 
modernes traitant de la langue arabe s’ *appliqueronit également 


à la nouvelle: Le premier volume est déjà’ en. distribution 


nant mA 


acpuis près d’un 8n. LG second voiume aur ait dû paraitre ES 


lement, mais les occupations administratives de M. Machuel 


ont absorbé pendant l’année écoulée au point de l’obliger 


plusieurs fois à suspendre le travail très-minutieux de révi 
sion auquel il doit se livrer, notamment ? à propos des citations 


faites par Silvestre de Sacy d’après des ouvrages dont il a été. 


donné après lui des éditions critiques plus correctes. D’ ail- 
leurs, Pimpression de ce dernier volume touche elle aussi à 


sa fin, et les souscripteurs. n'auront plus. longtemps à 


hs pour pis enfin l'ouvrage complet, 


M. dans Laffage, Docs de musique à Tunis et 


violoniste de talent, vient de publier le 1er fascicule d’un 


ouvrage intitulé Za musique arabe, ses instruments el ses 
chants, qui doit comprendre plusieurs volumes. Dans l’étude 


théorique qui est en tête de ce fascicule, M. Laffage expose 
que l'Arabe est incontestablement musicien, el qu’il possède 


notamment à un degré supérieur le rythme naturel, Un 
caracière assez général de la musique arabe est la tristesse ; 
d’ailleurs, ce sonk les musiciens arabes qui ont fait entrer les 
premiers entre la sixième et la septième note de ia gamme 
un intervalle de seconde augmentée qui donne à cette gamme 


un caractère nettement mineur, et par conséquent triste: Une 
autre Caractéristique de la musique arabe’est une recherche 


# 
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constante de rythmes . variés, imprévus, qui en atténuent 
beaucoup la monotonie. Les voix sont formées avec les deux 
_ dernières parties de. leur échelle, le médium et l’aigu, et 
_ dépassent léur élendüe näturelle. IL n’existe pour ainsi dire 
aucune voix de basse’parmi les Arabes. Les voix d'hommes 
et.de: femmes ont_celte particularité qu'elles sont justes, et 
né baissent jamais malgré la fatigue de la durée dél’exécution: 
Après une description des instruments employés par les. 
musiciens arabes, l’auteur donrie une série-d’airs caractéris: 
tiques recueillis par lui : mélopées, FAR prières, danses, 
: es etiñarches, rue 
-Il y ä là des sénsations vraiment De oalee et l’on ne no 
_ que remercier: l’auteur de nous les avoir conservées, car il né 
faut pas oublier que rien de tout cela n'avait été écrit jusqu'ici 
nn et qué les musiciens arabes ignorent ce 18e c’est qu’ une 
a M EE pars tition qu elconque. 
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Un nouveau périodique tunisien, La Renaissance nord- 
africaine, revue mensuelle illustrée, qui paraît pour Ja 
première fois au moment où sont écrites ces lignes, a fait uné 
place assez large à l'or ien talisme et promet. de continuer. 
1...  . + M. Antonin Laffige y donne un résumé des explications 
FE | paruës en tête de sa Musique. arabe; Si Ali Abdul Wahab, 
ME interprète à la section d’État, y publie un article d’un grand 
| : intérêt intitulé Féminisme et Islam ; Al-Farès de Grenade y 
. commence la publication d’une étude sur ZLes édifices reli- 
li  gieut de l'Islam, nourrié d’anecdotes caractéristiques et 
4, | intelligemment illustrée; le D' Mardrus, le traducteur bien 
Lui . ‘connu, traduit de l’arabe üne Parabole, bien belle dans sa 
É. . simplicité. Nous né pouvons. insister davantage sur ces 
D PS travaux, celte Simple lettre né comportant point de bibliogra- 
+. . phie, mais:nous'devons signaler plus particulièrement lé 
on à dernier article, parce qu’il nous introduit dans le mondé 
HLte 
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ji ; | des savants musuimans contemporains, dont il nous présenté 

- | a. __. ‘deux personnalités : notables. | à 
fl | ::.Notre recueil se terinine en effet par une étude sur Les écri= 
Hi. ‘vains modernes de l'Islam, qui n’en est sans doute qu’à son | 
ll  .! tommencement et qui contient deux courtes notices sur feu Et 
| É de colonel Salah Abdul-Wahab, ancien gouvernenr de Mehdia, . 
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et sur Si Béchir Sfar, président de la djemaïa des Habous. Le 
premier, ancien élève de l’école des frères dé Tunis, fut 
d'abord attaché de légation en Italie et en France, puis gou- 
verneur de diverses provinces de la Régence, et ‘en dernier 
lieu de Medhia. I était depuis 1880 correspondant de l’Institut 
ethnogra phique. Il a laissé plusieurs ouvrages historiques, 
rédigés en langue arabe et restés manuscrits. Le plus impor- 


tont est la Biographie de Sidi Bel-Hassen, patron de la 


ville de Tunis. Lorsquela mort le surprit, il mettait la dernière 


main à une Histoire générale du Maroc. Quant à Si. Béchir | 
Sfar, qui a commencé ses études au collègé Sadiki à Tunis et 
les à finies à Paris, Son premier travail fut une étude écrite 


en français sur l'assistance publique dans la re il fit 
cours dé géographie à usa: des élèves de rs Khaldounië, 
très intéressante société musulmane d'instruction dont nous 
aurons à parler plus tard avec quelques détails. Mais c’est 


surtout comme publiciste qu’il est apprécié, du moins en. tant 


que littérateur, et les nombreux articles qu’ii écrit pour le 
journal tunisien El-Hadira sont particulièrement goûtés, 
autant pour le fond méthodique et nourri que pour la forme 
impeccable. 

On ne peut que féliciter La Ronalsance Nord-Africaine, qui 
est avant tout un recueil luxueux et artistique s'adressant au 
grand public, de faire une part aussi large à l’orientalisme, et 


la liste des articles en préparation montre que cette part ne 


doit pas diminuer, au contraire. 


Vs on. SERRES, 
Consul de Fran Aaght Dia Résidence Généralé; 
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LA LÉGENDE DE BENT EL KHASS" 
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Les traditions des Arabes du Sahara” algérien, issus de la grande 
famille des Beni Hiläl, ont conservé le souvenir d'une femme appelée 
tantôt Bent el Khass, tantôt Embarka bent el Khass. Elle personnifie le 

— bon sens naturel et la _sagesse populaire, aussi lui a-t-on attribué un 
L cértain. nombre de, maximes applicables à Ja vie quotidienne : : de là, sa 
réputation d'habileté a fait d'elle l' ‘héroïne d'un stratagèrne ingènieux, grâce : 
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1 Fe auquel un ennemi dupé se-retire au noment où ses adversaires sont prés 
| EE ue de succomber ; ; enfin, elle a été représentée comime Ans construit des 
| f il LU ouvrages dont il ne reste que des ruines. | 
DE HU PTE 0 Son père, toujours suivant la légende, était cultivateur et très géné- 
| reux. Elle avait pour cousine la fille d'un nomade, propriétaire de 
fil. chameaux. Cette dernière dit un jour à Bent el Khass: Celui qui est 
Di tiche possède des chameaux et non des cultures. La jeune fille rapporta- 
|| ie L : ces paroles à. son père qui lui dit: Réponds-lui « Le fumier rend fou; | 
|| du + .. #’il vient, il emporte et emporte les chameaux. » 
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{c'est-à-dire qu'une culture qui réussit permet de tout acheter). En effet, 
v une bonne récolte survint et le père de Bent el Khass acheta tous les 
chameaux de son frère. 

Une autre fois, Bent el Khass se disputa encore avec sa cousine. Celle- 
ci lui dit: Mon père.est un brave, chaque jour il tue dix hommes; qu'a 
tué ton père ? — Bent el Khass lui redit ces propos. Un jour qu'il était 
chez lui, cinquante cavaliers vinrent lui demander l'hospitalité. Il les fit 
entrer, les hébergea, les débarrassa de leurs fusils /sic/ qu'il remit à sa 
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1 
ne (T1) Je tiens à rémercier ici deux de mes anciens élèves, MM. Bel, direc- 
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teur de la Médersa de Tlemcen, et Mohammed ben Cheneb, professeur à 
la Médersa d'Alger, qui m'ont fourni plusieurs des documents que j'ai 
utilisés dans cetle étude. 
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fille en luf disant : Va les montrer à ta cousine et dis- lui : Ton père at-il 


jamais rapporté un pareil trophée ? -- A cette question, la cousine 


demeura muette et fut obligée de reconnaître la supériorité de son oncle. 
. Dans les récits qui précèdent, la sagesse appartient au père de Bent 


el Khass ; dans’ceux qui suivent, c'est celle-ci qui s se distingue par. Son . 


esprit de répartie: .… 
Son père lui demanda un jour : Les nuits sont- elles plus aombreuses 
que les jours ? | 
— Les jours sont plus nombreux que les nuits. 
— Êt pourquoi ? _— 
— Parce que les nuits de Lune sont {semblables à) des jours, ee 


Une autre fois, elle dit à son père: il ÿ a trois choses qui jaunissent ee 


la face et trois Choses qui la rougissent ({), 
Quelles sont celles qui jaunissent la face 9 


— Marcher pieds nus, avoir le dos chargé et une temmé dépensière, L mr: 


Et quelles sont celles qui rougissent la face ?. 


Connaitre je lignage, connaitre Îes filles iHugires el se FRAME de ce 


qu'on possède (?). 


Un jour qu'elle était avec son père, elle lui dit : « La générosité se fait : 


avec ce qu'on. trouve (335.9 JF DA Do. H répondit : La générosité est 
supérieure (bel 54). Des cavaliers vinrent lui demander l hospitalité. 


(1) Sur de noverbes inalosue où les choses vont trois par trois, 
ct. Mohammed ben Cheneb, Proverbes arabes de l'Algérie et du Haghreb, 
t.1, Paris, 4905, in-&", proverbes 538-544, p. 167-169, 
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Comme il était pauvre. il se cacha. Sa. fille lui dit : Va trouver tes hôtes 
et ne crains rien. Il sortit au devant d'eux, les introduisit chez lui et 


les. fit asseoir. Pendant ce temps, Bent el Khass allait tirer des bâts des. 
chameaux les épis de blé avec lesquels ïls étaient rembourrés. Elle s'en 
servit pour préparer du couscous pour ses invités. Qnand ils eurent fini 


de elle dit à son père : La générosité n'est pas supérieure 


| gel . 1 comprit l'allusion ef répondii : La générosité se fait avec 


ce que l'on trouve. 


En se promenant avec son père, elle lui dit. en passant près d'un champ 
de blé : 


Une belle culture ! Que son propriéläiré no la défend-il ! 


.. Son père lui demanda : Pourquoi cette culture est- elle prête ÿ4 


— Que ne la défénd-il de la dette a) L 


n cite encore d'elle ce dicton sur l'agriculture : 


[us 


Tous les fruits précoces sont bons. 
Sauf le blé et l'orge — je ne sais (2). 


Vint le moment de la marier. Un jour de printemps, elle alla se prome- 
 neravec son père dans les cultures, L'orge verte avait une coudée de long ; 


ilavait plu pendant la nuit. Elle dit à son père : La terre a passé la nuit 


_ avec son étalon (Lakes? oi CRE 2 SX). Il comprit que sa fille, jusque là 
hostile au mariage, s'était décidée à accepter un mari. 


La tradition ne nous a rien conservé Sur ce mari, pas même son nom; 


mäis elle nous apprend que Bent el Khass eut un fils à qui elle ne ména- 


gea pas les sages .maximes qui l'ont rendue célèbre. 

Quand il se préparait à monter à cheval pour aller à la chasse ou en 
expédition, elle lui disait : Mon fils, déjeùne le matin, Si on ne t'invite 
pas (en route), tu ne défailliras pas, et si on te repousse, on ne t'attein- 
dra pas G). 
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Un jour, il lui demanda de l'argent pour acheter des chevaux. Elle lui 
dit : 

— Quelle sorte de chevaux achèteras-tu ? 

— J'achèterai un cheval répandu, dont la croupe soit rembourrée sous 
les tapis de la selle, dont l'œil ne voie pas et l'oreille n’entende pas, 
qu'une musette nourrit et qu'un sac couvre. 

Eile lui répondit : Il est impossible qu'on en introduise un pareil au 
marché : les juments des pauvres n'en portent pas ct le riche n'en 
vend pas (1). 

Elle fit la même réponse à son fils qui ui demandait de j argent pour 
acheter des bœufs, : 

Lesquels veux-tu acheter ? lui demanda-t-elle. 

_ — Rouge-prüune, ou noir foncé, ou gris avec les lèvres blanches. 

Elle lui répondit : « On n'en amène pas de tels au marché : la vache des 

pauvres n'en produit pas de pareils et le riche ne les vend pas » (2). 
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Dans les Gnômes de Sidi Abd er Rahman el Medjedoub (sic) (Paris. 1886, 
in-1?, p. 88) M. de Castries cite un dicton de Bent el Khass sur les che- 
vaux, mais il est différent : 

Ô vendeur de blé, qu'achèteras- tu ? — dJ'achèterai des chevaux. — 
Achètes-en, mais en petit nombre ; sur leur dos;- on va vi ite, mais leurs 
ventres sont ruineux. 
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Ce fils, dont le nom est inconnu, mérita les éloges de sa mère qui 
disait de lui : 
Mon fils est toujours sur pied, 


Il ne soupe pas la nuit où il a des hôtes, 
Hi ne dort pas la nuit où il craint q). 


+ On cite encore les maximes suivan s de Bent el Khass : 


Un sult'âni (pièce d'or) dans la main 
| Vaut mieux que dix dépensés (2). 
—  Lève- toi le matin, tu accompliras ce que tu as à faire et Écoits ce 
que dit le présage (3). | 


Donne ta fille (en mariage) avant le jeûne (avant qu'elle ait atteint lé àge 
du jeûne) ; on ne tiendra pas de propos sur elle, 


LA, ds — n _ nr or 


M. de Castries (op. laud. p. 8”) cite un dicton sur les chameaux 
« O vendeur de blé, qu'achèteras-tu ? — J’achèterai des chameaux. — 
Elle reprit: Achètes-en beaucoup ; leur dos est fort et leur lait est un 


trésor. Ils t'emporteront du PAYS de l'abaissenent et te M D dans 


le pays de ja considération. 
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— Sur Tlemcen: ee. 


Salue les gens de Tlemcen et dis-leur : 
Leur printemps est leur hiver. 
Ils soignent leur graisse et leurs conserves de viande (1). 


Lorsque l'époque des labours arrivait, elle disait à ses khammès : « Les 
labours ne doivent durer que quarante iours ; hâtez-vous pour ne pas 
labourer pendant trois mois. — Pourquoi ? — L'hiver dure deux mois et le 
troisième mois fait partie du printemps »( Lis JU SUN Je LS Lea 1}): | 
Aux autres cultivateurs qui demandaient des ie elle répon- | 
dait : «Vous avez du temps; l'hiver dure trois mois ». 

C'est en raison de cette. réputation de sagesse qu'on lui attribua l'in- 


vention d'une ruse de guerre qu'on retrouve sous une forme difiérente 


dans les traditions d'un grand nombre de peuples, Une ville assiégée est à 


DE | 


bout de ressources : ii s'agit de décourager l assiégeant et deiuifaire croire 


qu'on à des vivresetde l'eau en abondance (2). Tantôt, on chasse danslecamp 
ennemi un bœuf, un veau, une chèvre ou un porc nourri avec ce qui reste 
de grains (3) ; lantôt, on éxpose aux yeux d'un espion ou d'un parle- 


(1) gp Ce Ge) lol 
L D pe Le pér) p8l dés 
4—"#s, ee lucas? 
(2) Cf. Pitré, Ueber eine ra Kriegslist bei Belagerungen, 
Zeitschrift für die Volkskunde, t. 11. Leipzig, 1889, in-8° p. 97-102: Zin- 


garelli, Sir aLagemmi leggendarit di citlà assediate, Archirio per le tradi- 
zioni popolari, t. xxn. Palerme, in-8° ; Pitré, S{ratagemmi legaendarii di 


‘cit assediate, Palerme, 1904, in-8°; id. La leggenda delle città assediate 


dans les Studi di leggenda popolari in Sicilia, (t. xx de la Biblioteca 
delle tradisioni popolari siciliane), Turin. 1904, in-8° p. 176-190. Cf, aussi 
Romania t. xxt. Paris, 1897, in-8° p.-438. 


(3) Cf. à propos du siège de Tlemcen, la légende de Lalla Setti, (E. de 
Lorral, Tlemcen, Tour du monde, 1875. 2° semestre, p. 308) ou, suivant 
d'autres, d'une vieille femme nommée Aïcha, (Guiter, La mosquée de 
Mansourah et le siège de Tlemcen, Revue africaine, L. 1v. 4859-1850, Alger, 


* 1860, in-8°, p. 312-345) — ou celle du château de Roussillon assiégé par 


les Wandres (P. Meyer, La légende de Girart de Roussillon, Vie latine 


. $ 440-445, Romania t. va. 4878 p. 196-198) — celle des Thraces réduits 


aux dernières extrémités (Frontin, Sératagèmes, 1. x1, ch. xv, $ 5) — celle 
des habitants d'Alexandrie serrés de près par frédérie Barberousse 


* (Jachino, Il libro della Croce, cité par Pitré, Studi, p. 84) — celle du 


comte Atton ct de la reine Adelheid: il s'agit d'un singe (Pitré, loc, laud.) 
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mentaire des monceaux de sable couverts d'une mince couche de blé-ou 
des tables largement servies (1) ; ou encore, on jette des pains par dessus 
les murs (2). C'est une rüse semblable qui sauve les habitants d’El- 
_ Goléa: « On prétend que Guélea a été assiégée pendant sept ans par les : 
ÿ Touaregs qui s'entétaient à vouloir la prendre par la ‘famine. Les pro- 
» visions commençaient, en effet, à s'épuiser, mais une ruse sauva les 
» -assiégés. Ün-matin, les Touaregs virentles murs de la place tapissés de 
»: burnous blancs fraîchement lavés qui séchaient au Soleil : donc elle ne 
| » manquait pas d'eau (3, La nuit suivante, de grands feux allumés sur 
AE | ». divers puints l'éclairaient tout entière ; ; donc elle ne inanquait pas de 
bois. Le lendemain, ils trouvèrent, sous les murailles ét presque aux 
» portes du camp, des galettes de belle farine, des dattes, du kouskouçou 1, 
n dernières ressources que les assiégés avaient sacrifiées pour faire croire 
ä leur abondance. Les Touaregs ÿ crurent et se retirèrent (4). 
_——. - Le nom: de. Bent el Khase n: 'est. pas. prononcé, mais 
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sagesse était ‘trop bien établie pour qu'on ne lui fit pas honneur d'un 
stratagème qui courait dans les légendes du désert. « On raconte 


» qu Embarka bent El Khass fut assiégée sur FA rive gauche de l'O. Seggar, 


€ 
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se celle de ià comtesse Mathilde. enfermée à Canossa (F érräro, Il mito 
solare di Giova Pistore, cité par Pitré, op. laud., p. 185), — celle d'une 
femme de la ville de Carcassonne, assiégée par Charlemagne (Pitré, op. 
luud.. p. 183): | 


(1) C£., à propos de Milet assiégée par Alyatte, roi de Lydie, la ruse 
de Thrasybule (Hérodote, 1, 19-221, Frontin, Stralagèmes, 1. ir, ch. xv, 
56, ou de Bias (Diogène Laerce, 1, 83) — ou de Mygdonios (Polyen, Strata- 
“gèmes, vu, 36, p. 316-347, éd. Melber, Leipzig, 1887, in-12) — celle 
de Manuel Comnène, bloqué par Bardas Skléros (Jean Scylitzès, cité 
‘par Schlumberger, L'épopée byzantine, Paris, 1896, in-8°, p. 39?) — celle 
” des gens dé Castro-Giovanni, assiégés par ie comie normand FOSSEUN ONE 
‘cité par Pitré, Studi,. p. 174). 
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(2) Comme les Romains assiégés dans le Capitole par les Gaulois (Tite 
Live, L. v, ch. 48 ; Ovide, Fastes ; Eutrope, Histoire romaine, 1. 1, $ 13 ; 
Frontin, Stratagèmes, 1. 1, ch, xv, $ 1) et le conte inséré par Francesco 
del Tüppo dans scn Esopo, fab. xxx1 (il manque dans l'Esopo di Francesco 
del Tuppo, publié par C. de Lollis, Florence, 1886, in-8°) Cf. G. Rua, 
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in-8°, p. 42. 


_ (3) Ce stratagème fut réellement employé par Josèphe, d'après son 
propre témoignage, quand il défendait Jotapata contre Vespasien ; pour 
LEURS faire croire aux Romains que la ville était pourvue d’eau, il fit accrocher. 
QE "aux créneaux des murs des vètements mouillés comme pour les sécher 
(Josèphe, Guerre des Juifs, L. 11, Ch. x). 
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(*) Daumas, Le Sahara algérien, Paris, 184, in-8°, p. 318-319, . | 
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» au Sud du qsar de Brezina, par un sultan de Gharb dont elle. avait 

» repoussé les avances et qui,.en la bloquant, comptait la prendre par 

» le manque d'eau. Mais, voyänt un jour les femmes des assiégés étendre 

» au soleil du linge mouillé pour le faire ‘sécher, il s'imagina qu'ils NN - 

» avaient de l'eau. én abondance et-leva le siège, NOPRS par la FUSe 

» d'Embarka (4) », | . 
Noùs voyons que Bent el Khass finit par être considérée comme la sou- . 


‘vcraine de sa tribu‘ Une forme. postérieuré de la légende rapporte qu ‘elle 


‘était Ja fille d'un roi des Arabes. Celui-ci, devenu vieux incapable de se 
tenir debout et se faisant porter en litière, laissa tout le pouvoir à sa fille 
de qui ses sujèts apptéciaient la sagesse. En conséquences, on lui attribua 
Ja fondation d'une ville à As’bih’, près d' El Beyyodh (Géryville}, d'une à 


Banadt (2. Las) au sommet de la montagne d’Arbi. (gl); d'une 


‘à ‘Ain el ’Amri (sit ur)» enfin des constructions que les nomades | PE | 


sont incapables de réparer, bien join d'avoir pu ies élever (7); Ainst i& oi De à 
‘saguia située au S. E. de Lioua et parallèle au couré de l'O. Djedi, É 
Elle est aujourd’ hui bouleversée, mais parait avoii une _originé 
romaine. | a | | 

«€ À une époque fort reculée, d'après la traduction, les Arabes étaient 


— = 


» commandés par üne femme nommée Bentel K hras (lisez Bent el Khass) : 


D celle-ci avait dû souvent lutter contre ses sujets qui ne voulaient pas | 
5 reconnaitre là souveraineté d'uné femme. Pour leur être agréable, et | 
» aussi pour. rehausser son prestige, Bent el Khras ît construire une | dou 


(1} Trumelet, Les Français dans le désert, Paris, 1863, in-18 jés., 


p. 213-214 ; De Colomb, Explor ation des K ‘sours du Sahara de la province 
d'Oran, Paris, 4858, in-S°, p. 51-54. Sa de là que M. Hugues Le Roux à 
pris le .. d'un récit qu'il a intercalé dans son ouvrage Au Sahar& 


(Paris, s. d. [1891] in-18 jés. p. 136-141) et qu'il a agrémenté, tout en le 
délayant, avec des vers d'anciens poètes arabes empruntés à ma Poësie 
arabe antéislamique (Paris, 1880, in-18) et mis dans la bouche des chan- 
teurs du Sultan Noir. Cf. mon article sur Un prétendu chant populaire 
arabe. Revue des traditions populaires, t. vu, Paris, 1892, in-8, p. 219-222, 
La tradition d’ailleurs rapporte que Bent el Khass vécut au temps du 


Sultan Noir de Tlemeen {sic) avec qui elle fut en guerre. Cf. sur ce per- 


sonnage l'appendice 1v.de mon ouvrage, Nédromah ei les Tr aras, Paris, 
1901, in-8°, p. 204-211. 


(2) « Demandez qui a fait creuser les puits de Teldja, d'Achéa, de 


» Zivara, de Taquir et tant d'autres qui sont dispersés dans les Areg et 


» qui.indiquent qu'autrefois une sollicitude éclairée, une action puis- | 
» sante s'étendirent sur ce pays abandonné de Dieu, le berger vous 


» répondra toujours : Bent el Khass, Il n’en sait pas davantage » (De 
Colomb, loc, laud.). AU +. 
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» immeñse séguia jusqu'à la Mecque, afin que les pèlerins puissent avoir 
ÿ toujours de l'eau à leur PIApOBLRUR (4) », 


I] 


A quelle époque peut-on placer lesietence de cette héroïne iblement 
légendaire, même dans la tradition algérienne ? M. de Castries, sans citer 


de sources, nous dit qu'Embarka bent el Khass (2€), femme célèbre de 


la tribu des B. Amer, vivait dans le Sahara oranais au xv‘ siècle (?), Mais 
Ja connaissance de la littérature arabe classique nous permet de remon ter 
plus haut: l'existence de Bent el Khäss est mentionnée, sans en être 
d'ailleurs le moins du monde plus certaine, par des auteurs bien antérieurs . 
au xv° siècle ét c'est là une preuve de plus qu'on ue saurait étudier d une 
façon sérieuse et complète le folk-lore arabe du Maghrib, si l'on n'a pas 
une connaissance suffisante de la littérature ancienne. 

La première mention qui soit faite d'elle se trouve dans un vers du 
poète El Farazdaq, né en l'an 20 de l'hégire (641 ap. J.-C.) et mort vers 
110 (728 de J.-C.), c'est-à- dire sept siècles’ avant la date supposée plus 
haut. 
| Tu as été honcrablement fidèle à un serment, comme Hind fut fidèle à 
h Bent el Khoss (3) El Iyädi. | 
noue _ GCertäins commentateurs ont cru que la Hind dont il s'agissait ici était 
sas la fille du dernier roi de Hira, En No‘mân, mais cette opinion est com- 
Pa: nn | battue par Ibn Nobata qui voit avec vraisemblance dans cette Hind (nom 
| très répandu dans l'ancienne Arabie) une autre femme que la princesse 
de Hira (4). En Orient, elle est appelée Hind et on lui donne pour sœur 
-une certaine Djom'ah contre qui elle plaida devant un juge des Arabes, 
EL Qalmas (msi). Celui-ci rendit un jugement en sa faveur, si l'on 
en croit un vers attribué à Bent el Khoss : | | 


IR TP EE EE PAS 
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en” 


* (4) Rapport du lieutenant Verdier, ap. Gsell, Enquête administrative | 
eur les travaux RUES des. anciens en Algérie, Paris, 1902, in-8°, 
p. 124-125. 


(2) Les Gnômes de Sidi Abd er Honnun el Medjedoub, P. vir-1v, note 4, 
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(3) La lecture adoptée en Orient est El et en Occident, LA mais 


‘elles ñe sont pas plus certaines l’une que l'autre. Ibn el A'rabi, dans ses 
Naouâdir cité par Abou Zeïd, Kitdb en Naoudädir (Beyrouth, 1894, in-8?, 


P. 250), donne les iormes suivantes : : QE, DÉ), ut, Os Ÿ. 


PES ‘ UT 
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PR A er en mar ee Ta mn | 


(4) Cf, Ibn Nobata. Sirh' el ‘Oyoun, Boulaq. 1278 héq. in-4°, p 222, 
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_ Si Dieu récompense l'homme bienfaisant pour sa fidélité, qu il récom- 
perse généreusement Qalmas de ma part (1). | 

: On voit que partout son père est nommé El house (ou El Khass). Ibn 
el A'rabi lui donne le nom d'El Khoss ben Djabir ben Qorait' el lyädi, 
d'où le surnom d’El lyâdyah, porté par sa fille. Mais cette liste d'ascen- 
dants de Bent el Khoss est inconnue aux généalogistes Ibn Doraïd (2) et 


Ibn re (3j. Ce dernier mentionne seulement un Qorait (ds, 5), frère 


de Qort , 2) fils d'Abou Bekr, remontant par Kiläb, Haouäzin et Nizôr à 
‘Adnän, ste des Arabes, tandis qu ‘Iyäd, de qui serait descendu 
Khoss, était le frère de Nizèr. Le Qorait' d'Ibn Qotarbah ne de donc pas 


être l'ancêtre de Bent el Khoss (4). 


Du reste cette désignation d'Iyâdyah a- -t-elle quelque valeur ? Jene lé 
crois pas, ét les auteurs arabes semblent avoir partag gÉ cette opinion, car 
quelques-uns font de Beni El Khoss une ’Amaliqa (Amalécite). issue des 
débris du peuple de ’Ad, ce qui nous rapporte aux temps fabuleux (5) et 
nous donne lieu de croire qu'elle n'a jamais existé, pas plus eñ. Arabie . 


| de dans le Sud algérien. 


* Mais en Orient, comme en Occident, les traits caractéristiques de sa 
légende sont identiques et les maximes en prose rimée qu'on lui attribue 
ont le même cachet. Elle est appelée à donner son avis sur les chevaux, 


+ mr 


{4} Ibn Nobata, Sirh' el ‘Oyoun, p. 222 
_ (2) Kitàb el Ichtiqâq, éd. Wüstenfeld, Gœttingen, 1854, in-8°, | 
(3) Kitâb el Ma’àr VE éd. Wüstenfeld, Gœttingen, 1850, in-8”. 


(1) J'ajouterai ‘que d'après le Tâd3 el cArOUS, citant [bn Doraid 


(s. v° Hi, il y aurait eu deux autres Iyâd : l’un fils. de Nizâr, mais on ne 
peut le compter parmi les ancêtres directs de Qoraïit’ qui descendait dé soû 
frère Modhar, l'autre, fils de Sa‘oud ben El H'adjar ben ‘Amar, Un vers | 
de Daoud el Yyàdi mentionne l'existence du premier. 


Jo? 315 ur ble + ke Us? À 
- Parmi des héros aux beaux visages, issus d' Iyäd, fils de Nizär, fils de 


Maodhar. 


On pourrait supposer que cette épithète s'applique à un membre de la 
tribu des B.Iy'äd, qui s'établit à Sindäd, fit la guerre à Khosrou Parviz, 


_roi de Perse, prit part à la bataille de Dzou-Qâr et envoya une ambassade 


au Prophète (cf. Nœldeke, Geschichie der Perser und der Ar aber, Leiden, 
1879; in-8°, p 237 et note), mais rien ne justifie cette hypothèse. 


(5) Ibn el A’rabi, Naouddir ap. Es Soyouti, Moszhir el ‘Oloum, Le Qaire, | 


. 128? hég, 2 v..in-8', t, n, p. 270 : Aboud Zcïd, Naouddir p. 550, 
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RATE les chameaux, le mariage, et ses sentences ont le même caractère de sim- 

| ii plicité du fonds et de recherche de la forme (li. 

qu - On lui démanda: Quel est l'homme que tu préfères ? Elle répondit : 

|| : ” - L'homme facile et généreux, bienfaisant et illustre, habile ét intelligent, 

il : Du _le-seigneur redouté, — Y a-t-il quelqu'un qui-surpasse celui-là? — Oui, 
HE - l'homme svelte et mince, fier et élégant, bienfaisant et prodigue, qu'on 

| LT craint et qui ne craint pas, — Et quel est l'homme le plus haïssable à 

{li ER | ton avis ? — L'homme lourd et endormi, qui se décharge des affaires : 

| US sur les autres, indiftérent, faible de poitrine, vil et blâmable., — Et y a- 

fi til quelqu'un de pire? — Oui, le sot querelléur, négligent et négligé, 

À ï LE: ; qui n'est ni craint ni obéi. — On lui demanda encore : Quelle femme est 

| il . préférable suivant toi ? — Celle qui-est blanche et parfumée. — fit celle 

us qui déplatt le plus (21. — Celle qui sé tait sion veut la faire parler et qui 

\h 5 : parle si on veut la faire taire (3). 

: Me : Un homme aila trouver Bent el. Khoss pour la consulter sur là femme 

| Rio qu ‘il devait épouser. — Cherche-la brune et belle de visage, lui dit- elle, 

Qu dans üne famille brave, ou dans une famille noble, ou dans une famille 

LE puissante: — Ilajouta : Tu n'as laissé de côté aucune sorte de femme ? 

QU. — $i fait, j'ai laissé de côté la pire de toutes: la noiraude toujours 

Au 1 . malade, aux menstrues prolongées, querelleuse (4). 

il LE On demanda à Bent el Khoss : « Quelle est la femme la plus méritante ® 

AE — Elle répondit : Celle qui demeure dans sa cour, qui remplit les vases, 

je | qui mélange d'eau le lait qui est dans l'outre. — Quelle est la femme la 

QUE. plus. méprisable ? — Celle qui soulève la poussière en marchant, qui a 

[1 ln. une voix aiguë en parlant, qui porte une fille dans ses bras, qui est 3 

| À -suivie d'une autre et qui est enceinte d'une troisième. — Quel est le jeune ÊE 

| hi : homme préférable? — Le jeune homme aux longues jambes et au long de 
ji | . Cou, qui a grandi sans mâlice. — Et quel est le plus méprisable? — Celui à 
ji : (1) Les réponses citées dans le Mozhir el ‘Oloum d'Es Soyouti ont été Ê 
ÉLUS traduites par Perron Femmes arabes avant et depuis l'islamisme. Paris ë 

| l | et Alger, 1858, in-8°, p. 43-46) sans indication de sources et avec une . 

| LE . | liberté qui facilite, sans les excuser, de nombreux contre sens. . 
fi -(2) Ces mots manquent dans l'édition du texte arabe d'Es Soyouli, À 
je évidemment incomplet. J'ai comblé cette lacune d'après Perron. 


(3) Es Soyouti, Moshir el ‘Oloum t. 1, p, 268. La source citée est Abou 
Békr, d'après Ah’med ben Yah’y2, d'après ‘Obeïd Allah b. Chebib, d'après 
Daoud ben Ibrahim el Dja'fari, d’ après un Arabe du désert. 
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" (4) Ibn es Sikkit, Tahdzib el Alfdsh, Beyrout, 1896, in-8&, p. 353; 
Es Soyouti, Mozhir el “Oloum, t. 1. p. 269. Les sources citées sont 
Tha’lab {mort en 291 h., 904 de J.-C. cf. Brockelmann. Gesch. der arab. 
F Lilteratur t, 1. p. 118) dans ses Dictées d'après: Bahdal ed Dobeiri, 
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qui a le cou enfoncé, les bras courts, le ventre énorme, qui est couvert 
de poussière, qui a des vêtements déchirés, obéit à sa mère et se. révolte 
contre son oncle paternel » (1). 

Comme dans les traditions du Sahara, elle est consultée pour l'achat 
d'animaux domestiques. Son père, voulant acheter un étalon pour son 
troupeau de chamelles, lui dit : « Indique-moi comment je dois l'acheter ». 
Elle répondit : « Achète-le avec le bas de la joue marqué, les joues 
douces, les yeux enfoncés, le cou épais, le milieu du corps développé, 
très haut, très généreux, qui regimbe quand il est frappé du bâton et 
allonge là tête quand il est chargé entièrement » (2). Nr : 

Les Chameaux paraissent avoir eu sa prédiléction, ce qui n'a rien 


d'étonnant chez des nomades, si on en juge par les réponses qu'on lui. 


attribue : « Quelle est la chamelle la plus vive? — C'est, dit-elle, celle 


qui mange tout en marchant et dont les yeux sont brillants comme ceux 


d'u fiévreux. — Et quelle est celle qui à le moins de valeur? — Celié 
qui est prompte à aller au pâturage de bonne heure et qui ne donne que 
peu de. lait le matin. — Quel est le meilleur des. chameaux ? — C'est ; 


Mn TE me we. mm 


l'étalon au corps énorme, robuste, habitué aux voyages, VIgOuUTEUX. — 


sue est le chameau de moindre valeur ? — C'est celui qui est court de 


taille et qui à une bosse aussi petite que le-dos d'une autruche-» (3). - 


El Khoss demanda à sa fille : « Est-ce que le chameau. de oo à de 
cinq ans féconde la femelle? — Non, et il ne laisse rien. — Et le chameau, 
dans sa sixième année, la féconde-t-il? — Oui, dit-elle, mais sa fécon- 
dation est lente. — Et celui qui a perdu deux incisives? — Oui, et de la 
largeur d'une coudée. — Et celui à qui pousse sa première dent de 
devant? — Oui, mais il est sans force » (4). 

Un jour elle dit à El Khass : « Une telle éprouve les douleurs de La 
parturition, en parlant d'une chamelle de son pèré. — Qui t'en a infor- 
méé ? — Eile a un iressailiement dans les os de l'utérus, son regard.est 


vif et elle marche en écartant les jambes. — Ma lille, elle va mettre 


bas » (5). . | 
« Quel cheval préières-tu ? lui demanda- t-on. — Celui qui a un nel 


(1) bn es. Sikkit, Tahdzib el Alfâzh p. 353 ; Es Soyouti,. Moähir 
el ‘Oloum, t. 11, p. 269- 210, 


(2) Es Soyouti, Mozhir el ‘Oloum, t: nn, p. 270. 
(3) Ibn es Sikkit, Kil@b el Alfâzh, 353-5584, 


(4) Abou Zeïd, Naouâdir p. 251. Le même récit est donné en abrégé par 


Es Soyouti, Mozhir el ‘Oloum, t. 11, p. 270. 


(5) Es Soyouti. Mozhir el Oloum, tu, p. 270 d'après les Naouddir 
à Ibn el TA ; 
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qui est bien soigné, robuste, de forte encolure, solide, vigoureux, ardent 


“et rapide » (1), 


On lui demanda : « Que dis-tu de cent chèvres ? ». Elle répondit ; 
« C'est un petit bien derrière lequel s'attache la pauvreté, richesse de 
faible, gagne-paiñn de misérable. — Et cent brébis? — C'est une ville 


sans défense, — Et cent chameaux ? — Quelle excellente richesse que 


les. chameaux ! C'est ce que désirent les hommes. — Et cent chevaux ? 


| — C'est l'orgueil de qui les possède et il ne s'en contente pas. — Et cent 


ânesses ? — Éloignées la nuit, honte de’ la réunion ; elles n’ont pas de 
lait qu'on puisse traire, pas de laine qu’oû puisse iondre ; si on attache 
leur mâle, ii est interdit : sion le lâche, il s’en retourne » (2). 

On lui attribue aussi une réponse un peu difiérenie au sujet de ja 


valeur des différents biens. Le père de Bent el Khàss lui demanda : Quelle 


est là meilleure richesse ? — Des palmiers solidement plantés dans des 


terrains humides, qui nourrissent en temps de disètte. — Et quoi encore ? . 


— Des brebis à l'abri de l'épizootie, qui te fournissent des agneaux, que 
tu trais plusieure.fois par jour ef. te donnent des toisons : je pe connais 
pas de richesses comme celles là — El les chameaux ? — Ce sont les 
montures des guerriers, le rachat du säng versé, le douaire des femmes. 


 -— Quel est l'homme le meilleur? — Le plus visité, comme les collines 


d'un pays sont les plus foulées aux pieds. — Qui est-il? — C'est celui à 


qui on demande ét qui ne demande pas, qui donne l'hospitalité et ne la 


reçoit pas, qui rétablit la paix et à qui on ne l'impose pas. — Quel est le 
pire des hommes? — L'imberbe bavard qui tient un petit fouet et qui dit: 
Retenez-moi loin de l'esclave des Benou un tel, car je le tuerai ou il me 


tuéra. — Et quelle est la meilleure des femmes? — C'est celle qui a un 
fils dans son sein, qui en pousse un autre devant elle, qui en porte un 
troisième dans ses bras, tandis qu'un quatrième ma”che derrière elle (3). . 


On lui demanda un jour : Qu'y a-t-il de mieux ? — Le nuage du matin 
qui suit le nuage de la nuit sur une terre élevée (4). 


On lui attribuë aussi un grand nombre de dictons en prose rimée 


- (4) 1bn Nobata, Sirh' el ‘Oyoun, p. 222-223. | 2 
* (2) Ibn Nobata, Sirh' el ‘Oyoun, p. 273 ; Es Soyouti, Mozhir el ‘Oloum, 
t. 11, p° 270, | nn : DO 


(3) Es Soyouti, Moshir el ‘Oloum, t, n° p. 268-269, d'après les Dictées 
d'El Qäli {mort en 356 hég., 967 de, -C. Cf. Brockelmann, Gesch. der arab, 


Lit. t. 1, p. 13%, d'après Abou Bekr ben Aboû 1 Azhar, d'après Ez Zobéir 


ben Ibrahim es Sa'di, puis El Ghouïithi. 


(4) E$ Soyouti, Hozhir el ‘Oloum, t. ‘11, p. 270, d'après les Naouâdir 
d'Ibn el‘Arabi (mort en 231 hég., 844 de J.-C. Cf, Brockelmann, Gesch, der 


arab, Lit., tt, x, p. 446-417). 
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(es) entre autres ceux-ci qui sont devenus proverbes : Le pire des 
Joups est le loup du ghadha (arbuste épineux) ; le pire des serpents est 
celui d'un sol aride, la plus rapide des gazelles est celle qui pait la 


h'allabah ; le plus fort des hommes est celui qui est mince; la plus belle 


des femmes est celle qui a des formes potelées et le visage ovale ; la plus 


laide est celle qui est renfrognée et sèche; la plus vorace des montures 


est celle qui allaite: Le meilleur morceau de viande est celui qui. est près 


de l'os ; le plus dur des endroits pour la marche est celui où les cailloux 
sont sur les rochers ; ;. les. pires des troupeaux sont ceux qu'on ne peut. | 
donner en aumôûne ni égorger (éomme les ânes) ; la meilleure des richesses | 
esl une jument soumise: ou une série de palmiers fécondés 1). ne, 
7 “On Iüi demanda : Quel est ié nuage que tu préfères? - = Gelutr dont 1e "7 


bord retombe comme une frange, qui verse la pluie à torrents, énorme; 
sillonné d'éclairs, br uyant et qui envabit tout (2). 


sr 


— Quel est l'homme 1e pie important . tés Je ? — Gelui dont jai 


| 
Elle aurait eu aussi, suivant certaines traditions, l'habitude de poser 
des énigmes à ceux qu'elle rencontrait, c'est ainsi qu’ibn Nobata, dans 
son commentaire de l'épitre d'Ibn Zeïdoun (4) lui attribué la série 


Em 2 Tonus. 


d'énigines que, à ‘après Hariri (5) une djinnahk (comme la Sphynge des 


Grecs) proposait aux passants. Tout come la djinnab, elle n'aurait cessé 


ses interrogations qu'après . avoir ‘été couverte de confusion par la 


réponse d'un de ses interlocuteurs qui devait compléter une série. de 
phrases commençant par « je m'étonne » us, | 


On a vu plus haut comment elle appréciait l'homme et la me au 


point de vue du mariage, Il semblerait que, malgré son désir de se 
marier, indiqué aussi dans la légende saharienne, elle en ait été empéchée 
par son père et qu'elle ait cherché des consolations en dehors d'une 
union légitime. Surprise avec un esclave, elle se contenta de donner 


* 


pour excuses à ceux qui lui reprochaient sa faute, ces mots devenus. 


(1) Zamakhehàri, Et Mosiags'à, manuscrit de la bibliothèque de la 
Médersa d'Alger à l'article ua; Meïdâni, Medjmé el Amthâl, Boulaq, 
1284, hég., ? vol, in-4°, t. 11, p. 227; Reiske, Taraphæ Moallakah, Leiden, 
1742, in-4°, p. 114-412. Dans ses froverbia Arabum (Bonn, 3 voi. in-8°, 
4838-43), si incomplets à tous égards, Freytag a simplement supprimé 


Cette partie du commentaire du ‘proverbe (£. 1, p. 463-464). 


(2) Ibr Nobata, Siïh' el ‘Oyoun, p. 228, 
(8) Ibn Nobata, Sirh' el ‘Oyoun, p. 223. 
(4) .. Sirh' el ‘Oyoun, p: 222. | | 
(5) Dorrat el Ghaouas's’, éd, Thorbecke, Leipzig, 1371, in-8°, p. 91-92, 
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proverbes: « La proximité du coussin et la longueur de l'entretien à 
l'oreille » (c'est l’occasion qui fait le larron). Les savants disent que si. 
elle avait cité le proverbe complet, elle aurait ajouté « et le plaisir de la 
débauche » (1). 

C'est sans doute à cet ordre d'idées qu'il faut attribuer deux vers 
attribués à Bent el Khass : 

(Un jeune homme) droit comme la pointe d’une épée, généreux, Rae 
de qui je suis éprise, si c'était à ma portée. 


Je le jure, si on me donnait à choisir entre sa rencontre et mon père, e 
je préférerais n'avoir pas de père (2). 

On comprend que cette réputation de finesse ait fait attribuer à Bent 
el Khoss dans l'ancienne Arabie, la solution d'un problème dont on fit 
ï honneur à une autre femme célèbre par sa perspicacité et non moins 
us Fo icon fapuleuse que notre héroïne. La plus ancienne version de ce problème 
: se trouve dans une pièce du poète anté-islamique, En AE Ldz 
Dzobyäni : È 
: € Sois perspicace, comme la jeune fille de ia tribu, quand elle vit les 
jt. __ pigeons cherchant de l'eau, descendre vers la mare. 

; | ». ls étaient resserrés entre les parois de la montagne, et pourtant elle 

les suivait d'un (œii clair) comme du verre, , qui n'a jamais été enduit de 
 koh’eul contre la chassie, : 

» O.si seulement, dit-elle, ces pigeons et la moitié (de leur nombre) 
de étaient ajoutés à notre pigeon, cela suffirait. 
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| n. » On les compta et on trouva ils formaient le nombre-qu'elle avait - 
ji | ; dit, ni plus, ni moins.» - : 
l nu Les pigeons ètaient au nombre de 66; ‘en effet, 66 +66 (= 33412100 (3). $ 
Ë | | Es 2 
NE, | : (1) Zamak hehâri, El Mostags'à, manuscrit de la bibliothèque de la d 


Médersa d'Alger ; Meïdäni, Medjma‘ el Amthäl,t. n, p. 34; Ibn Zeïdoun, 
Risâlah et-le commentaire d'Ibn- Nobata, Sùrh° el ‘Oyoun, 222. 

(2) Ibn. Nobata, Sirh' el ‘Oyoum, p.223. Le même auteur mentionne 
une réponse plus cynique encore, faite par Bent el Khass : S 


L : | eu is a 51, ,26 (La! 15, jee jen sf es JL ET) on FRS . 
LL (3) Divdn d'En Nâbighah, v, vers 32-36 ap. Ahlwardt, The Divans of #2 
als the six ancient arabic poets, Londres, 1870, in-8°, p. 7, Hartwig Deren- 33 
A. bourg, Le Diwân de Nabiga Dhobyâni, Paris, 1866, in-8*, Khamsah Fe 
she Daoudouin, Le Qaire, 1293, in-8°, p. 23-24; Chcïkho, Poëtes arabes chré- & 
ji tiens, Beyrout, 1890, in-80, p: 665-666 ;. Lyall, À commentary on ten Ÿ 
: ancient arabic poets, Calcutla, 1894, in-&, p. 105-106 (vers 27-31): Ed “ 
E Damiri, H'aïiat el H'aïouan, Boulaq, 1292 hég., 2 vol, in-4". t, 1, p. 290 : : 
Sr Maïdäni, Medÿma’ el Amthâl, t. 1, p. 196; EL Baghdâdi, Æhizdnat el Adab, . 
: Ê 
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La plupart des commentateurs attribuent ce calcul à la célèbre Zarqä 
EI Yemämah, de la tribu de ne et elle aurait dit en prose rimée : 


ET 
rl dl 


Ce sont ces paroles qu'aurait reprises En Nèbighah, d'après Moh'ammed 
ben El ‘Abbâs El Yezidi, citant Abou 1 ‘Abbäs Moh'ammed ben El H'asan 
El Ah'oual (1), Et Tebrizi (2), Abou Hiläl el ‘Askari (3), Meïdâni (4) et Ed 
Demiri (3) Moh’ammed ben Et' Tayeb’ el ‘Alami (6). EL Asma'i, cité par El 
A'lam (7), Ed Demiri (8) et El Baghdâdi (Ÿ} remplaçait les pigeons par les 
qal'as. 

Mais El Asma'i rapportait avoir entendu des Arabes du désert attribuer 
la solution de ce problème à Bent ei Khoss, dont iis cilaient ainsi ies 
paroles (mètre radjaz) : 
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Boulaq, 1299, hég., 4 vol. in-4°, t. 1v, p. 298-299 ;: S. de Sacy, Chresto- 
mathie arabe, ® éd., Paris, 1826, 3 vol. in-8°,t. 11, p. 446 du texte ; 
Guirgass et Rosen, 4rabskaia Khrestomatiia, St-Pétersbourg, 1876, in-8°, 
p. 195. 


(i) El Isbahâni, Kitâb el Aghôni, Boulaq, 4983 hég., 20 vol. in-4e, 
tt, p.145. 


(?) 4p. Lyall, À Commentar, p. 156. 

(3) Pjamharat el Amthäl, Bombay, 1304, in-4°, p. 104. 
(4) Medjima‘ el Amthäl, t, x, p. 100, 196. 

(5) H'aiat el H'aïouûn, t. 1, p. 190. 

(6) Anis el Mol'rib, Fas, 1305 hég , in-4°, p. 209. 


(7) Commentaire d'En Nabighah, f° 71 de mon manuscrit (provenant 
de Khenadsa). Il cite aussi Abou ‘Obeïdah et Abou H’atim,. 


(8) H'aïat el H'aioudn, t. 1, p.276; Alhlwardt, Chalef el Ahmar's 
Qasside, Greifswald, 4859, in-8°, p. 193- 196. | | on 


(9) Khixänat el Adab, t. n1, p. 259. 


De ce qui précède, on. peut done conclure que la légende de Bent el 


Khass fai 


4 


gration, les Beni Hilal apportèrent avec tant d'autres (1) dans 


t partie d 


n 


le Maghrib 


nt, et que ses origines remontent aux plus anciens: 


e cette collection de traditions que, dans leur émi- 
temps de la littérature arabe. 
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légendes d'Imrou' 1 Qaïs et de Hind « la mangeuse de foie ». qu 


citées, p. 8-9 et 12-13. 
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LES DERNIERS ROMANS ALGÉRIENS". 


Depuis quelques années la littérature de l'Afrique Mineure s'est accrue 
PL un grand nombre de romans. La facilité des. communications, la sédüuc- 


tion du ciel pur ét des hivers cléments ont conduit dans cette nouvelle 


France un nombre considérable de touristes parmi se trouvaient 
des observateurs- -nés. et des écrivains su tien: | 


envers elle ù ‘est traduite par des romans, par des recueils de nouvelles 


et d’i impre sions : Far iég à PR EL lin ni: : Ses à = sas Fee 2 danses cames co ne SE Pin Le RE — ets 


Où ne na trop féliciter et encourager les artistes qui consacrent 


‘leurs efforts à la noble entreprise de nous révéler la beauté de ces terres 
africaines et dè nous en faire comprendre ia vie multiforme et particu- 


lière.” 


La curiosité du monde colonial se out elle en France et les | 


œuvres de nos écrivains exotiques répondraient-elles à un besoin pres- 
‘sant? Sans trop y croire, nous voulons cependant l'espérer. Même si ces 


romanciers d'avant-garde, en quête de nouveau à tout prix, ne cédaient 
qu'aux exigences de la production littéraire, leurs livres répandus dans 


le public ne parviendraient-ils pas à créer un courant favorable aux pays 


d'outre France, et à éveiller des Curiosités sympathiques ct at. s igno-. 


raient ? 

La täche est belle, le champ est vaste. 

Romanciers coloniaux à qui l'ardeur et la volorité ne manquent pas, 
.Songez au retentissement qu'eurent dans des pays anglo-saxons : Les Récits 


une femme africaine, d'Olive Shreiner, et les livres plus récents de 
Kipling, sur l'Inde. 


En ce qui concerne l'Afrique Mineure. un lustre ‘ancètre a tracé le 


premier et profond sillon dans ce champ d'investigations, où tant d'au- 


Ps D 


(t) France Nouvelle, de Ferdinand Duchêne (Caimann Lévy) : Fiis de 
grande tente, de Seddik ben El Outa (Ollendort); Zezia, de Paul Dumas 


(Ollendort) ; L'eau souterraine, de Paul et Victor Margueritte (Librairie. 
Femina); Pepele le Bien-aimé, de Louis Bertrand (Oilendorf) Do 


de Musette, et les Récits du Père Robin, . 


teurs, depuis, se sont élancés à la recherche du RDAREREANE: du uouveau, 
de l'inconnu. 

En 1858, n'est-ce pas sur les rives de Cariheee que Flaubert t (4). sollicité 
par le journal la Presse, élaborait Je qu d’une étude antique qui devait 
devenir Salammbô ?. 2. à 

Après Bernardin de Saint Pierre et Châtéaubriand, il renouait la 
tradition, il nous donnait ce livré prodigieux où l’exotisme se complique 
d'érudition, de magie et de barbarie. 

Mais les temps ont marché. 

L'antiquité défunte a fait place à la réalité vivante. 

L' immigration ORUREPRS a fini par constituer QAnS: 2e ne de l Afri- 
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des aspirations spéciales . Ce peuple bigarré, composé de tous les éléments 
latins de la Méditerranée devait, comme l'a si bien dit M. Ernest Chasles, 

« attirer l'attention des écrivains actuels, réalisiéset sociologues, et jeur 
permettre d'entreprendre leur enquête sur l'humanité dans ce Ft 
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j F ‘de l'exotisme où s'était d'abord exercé le genie des romantiques », . be 
D, Le pittoresque exclusif d’un Fromentin, d'un Daudet, les récits admi- 

| he rables mais très cantonnés d'un Masqueray, ne nous suffisaient plus. . 
IR Le cadre s'était élargi, les problèmes se multipliaient. Les écrivains 

| l ‘| actuels comprenant tout le parti qu'ils pouvaient en tirer se mirent à la 3 
| ki 1 tâche sans tarder, et lour à. tour ou tout à la fois peintres, moralistes, À 
| ll philosophes, investigateurs méthodiques et précis, ils se proposèrent (4 
QUE | d'envisager la nature et la société avec des vues plus profondes, avec ce _- 4 
AU. D goût des enquêtes humanitaires qui caractérise notre époque. à 
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1 ni | Les romans algériens peuvent rentrer dans deux catégories bien 
RE ‘ AU ei | À : : 
Lie L distinctes. | 
ho Ceux dont l'intrigue se passe en Aigérie comme elle pourrait aussi 
aÙ TRS ie 20. . 3 : . s L de n ; | . 
fi à | bien se passer ailleurs ; la nature africaine n'intervient que pour offrir 
EL _.. . : un décor, un motif à paysages, tandis que les héros ne participent pas 
1. : “à la vie du pays et n'en dépendent point. 
NE u ” ‘Tels : l'Immoraliste d'André Gide, livre hardi ct inquiétant; La Roule 
HE fl + SC 
l l ï “s'achève, de St-Yves, ou Zézia, de Paul Dumas, bien qu'en plus d'une 
| . | page ce livre nous donne des renseignements intéressants sur le mariage 
4) ef * musulman. 
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Les autres ont cu le dessein plus précis de prendre leur matière dans 
le pays même, et la pétrissant de Icurs mains d'artistes, de nous en 
modeler les contours avec toute la précision dont ils étaient capables 

On n'a pas lu sans un étonnement ‘admiratif le livre de M. Duchène, 
France Nouvelle. | | 

En deux tableaux sobres et émouvants, 1l nous révèle l’antagonisme irré- 
ductible qui sépare le chrétien du musulman, les chocs hostiles de leurs 
mœurs et de leurs préjugés traditionnels, ie spectacle aittristant. des 
déclassés, premier et peu encourageant résultat que produit fatalement 
l'impression de toute civilisation supérieure sur la civilisation inférieure, 

M. Duchône nous promène à.travers la Kabylie. On voit qu'il a compris 
et qu'il aime ce pays grandiose, massif montagneux et peuplé, que l'in- 
dustrie des indigènes a iransiormé en un imimense verger. 

Il nous raconte d'abord l'histoire d’une rekba, c’est-à-dire d'une de ces 
haines terribles entre famiiles qui, se perpétuant. à travers les généra- 


tions, ont Ssouvént pour origine l'injure la pius futile. Alors-nous assis- 


tons aux péripéties sanglantes d' une lutte sans merci qui, malgré tant de 
meurtres commis, ne laisse pas entrevoir chez les rares survivants, la 
haine assouvie et la vengeance satisfalte. | 

Et ces évènements en se déroulent dans un cadre merveilleux où 
s'empourpre là paix des crépuscules, où se lèvent sur la cime des. forêts 
les aurores sereines des Mao africains. | 

Si ce premier récit ne met en scène que des musulmañs avec dutes les 
nuances qu'on y rencontre, depuis le pseudo-assimilé jusqu'au réfractaire 
fanatique, dans le second, nous assistons aux luttes des colons aigris les 
uns contre les autres, aux conflits électoraux où la politique ne s'élève 


‘pas au delà des questions de personne et de l’intérèt le -plus immédiat. 


L'honnête fonctionnaire venu de France s'y corrompt bientôt, tout 
naturellement et comme à son insu ; dans ces pays sans argent, le pré- 


{eur devient vite un usurier. Et tandis que les immigrés se déchirent 


cnire eux, se calomnient, se vilipendent, un peuple compact d'indig gènes 
à qui la domination paraît intolérable fomente en secret la révolte qui 
éclate un jour, farouche, irrésistible, incohérente. Le feu est mis aux 
récoltes, les colons sont massacrés, c'est le tableau angoissant et fidèle de 
ce que fut l'insurrection de Margucritte, trop célèbre cet trop récente pour 
que le souvenir n'en soit pas encore vivant dans toutes les mémoires. 
Contrairement aux procédés habituels du roman qui ne conduisent à ja 
conclusion de celui-ei que par une suite d'études minutieuses des princi- 
paux personnages ct de leurs élats d'âme, il n'y. à pas ou presque pas 


- de psychologie dans ce livre. On ne nous dit rien des répercussions men- 


tales que les évènements leur produisent. Mais les faits, mais leurs actes 
parlent pour eux, et leur silhouctie tracée au burin avec un art extrème 
nous apparaît bientôt nette et distincte, comme -unc pointe sèche, sans 
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‘Pénombre ni demi- teinte, comme avec le relief absolu et plein de maîtrise 
d'un Forain. 
La vie jaillit de ce livre, anime chacune de ses pages, évoque toute une-- 
_ bourgade maritime avec'ses pêcheurs, ses portefaix, ses petits bourgeois 
d'origines diverses, naturalisés, français, musulmans, tandis que dans 
l'arrière- -pays agricole on entend gronder sous l’implacable soleil, dans 
---.:. - de siroeco et narmi le tourbillon des sauterelles, la race vaincue mais non 
+ soumise, la plèbe kabyle, énigmatique et grave en ses burnous loqueteux. 
Ce qui se dégage surtout de ces deux récits trop briévement analysés 
c'est le désir de nous ‘émouvoir sur la situation de l'Algérie et de nous 
engager à y porter énergiquement remède, Les notes, les renvois aux 
textes juridiques, les citations du Coran, sont très nombreux dans ce 
. roman. Et c'est tout d’abord un peu déconcertant dans un livre de fiction. 
Mais l'auteur habile qe ‘est M. Duchène parvient néanmoins à nous don- 
‘ner l'obsession qu "il y a des réformes. urgentes à accomplir tout-en nous 
‘laissant fort peu l'espoir qu’ ‘elles arriveront à temps et qu "elles seront 
eficaces. | | 
Avec ie livre de Seddik ben ei Ouia : Füs de Grände Tente, nous 
apprenons à à connaître une autre région et d'autres mœurs. Loin de la 
| Kabylie, aux confins des Hauts-Plateaux, l'action évolue dans l’ immense 
plaine du Chéliff entre les monts du Zaccar et ceux de Teniet el-Häd. 
L'influence de la civilisation française sur les familles dominantes et 
D maraboutiques du pays — la Grande Tente, c’est la noblesse — ne parait 
pas avoir produit des eflets très heureux. . 
= Les caïds, les kadis, les élèves des médersas et les produits bâtards des 
écoles françaises y jouent un rôle prépondérant. Tout ce monde si discret, 
si renfermé à l'ordinaire, y tient continuellement de copieuses conversa- 
“tions à travers lesquelles ce que nous apercevons de leur âme manque 
‘absolument de beäuté et de grandeur. | 
La cupidité, la fourberie, l'ambition la plus niaise semblent constituer 
le fond du caractère arabe. La soif des décorations surtout et le parti 
qu'en tire l'administration pour exercer son pouvoir sur eux tous, occupe 
‘une grande place dans celivre, Personne ne songerait à nier que cela ne 
soit très exact. l'out Français d'Algérie peut à l'heure de l' absinthe ou du | 
café conter plus d'une histoire de ce genre. 
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Les grands. eux-mêmes ne dédaignent pas d'observer leur coréligion- 
naires et de jouer de leur piété pour leur extorquer de bons et trébu- 

‘ chants douros. À plusieurs reprises le fameux Otmane, marabout tout 
‘puissant, annonce à grand Îracas son prochain pélérinage à la Mecque. 
Puis, dès que les cadeaux d'usage eurent afflué chez lui, il trouve un pré- 
texte pour ne pas partir ; ctles cadeaux qu'aucun donateur ne voudrait 
1 pas reprendre : chevaux, harnachements. charges de grains, . bestiaux, 


EC . . sont vendus au marché au profit du rusé marabout. 
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_ Autant que dans France Nouvelle de M. -Duchène, les morts mystérieu- 
ses ne sont pas rares. 

Les coups de fusils sournois, la tasse de mauvais café jouent leur rôle 
dans les rivalités de familles. | 

Et pendant que ces-arabes scélérats, sans esprit politique, sans autre 
lien social qu ‘un fanatisme étroit et néfaste, emploient tous leurs efforts 
à s'amoindrir et à se perdre, les colons laborieux, méthodiques el 
patients, s'installent peu à peu sur leurs terres, défrichent, cultivent, 
s'associent et transforment en serviteurs, autant dire en esclaves, ces 
.maîtres inconscients de la veille. 
_ Cependant, certains d’entre ceux-ci semblent en prendre conscience, 
et dans plus d'une de ces conversations qui sont une des surprises du 


Jivre, par ailleurs exact ef intéressant, ils nous avouent ingénuement- 


leur admiration pour la France et leur désir sincère de collaborer à sa 
mission civilisatrice. | | ie 

Jamais, dans aucun livre on n d'avait autant fait parler l'indigène, on 
ne lui avait prêté une logique et une méthode .de discussion aussi voi- 
sines de celles de nos meilleures analystes. Il n'est pas rare de trouver 
dans ce roman, des phrases telles que celles-ci: « Aïnsi raisonnait Je 
marabout »,.. («Je n'aurais pas envisagé cette éventualité, dit Otmane » 
« Mohamed était trop intelligent pour ne pas se dire... » — 

Les temmes elles-mêmes nous dévoilent leurs passions, leurs désirs les 
plus secrets, nous révèlent en de longues pages leurs projets les plus 
compliqués. Teben, une jeune femme de. haut lignage qui réfléchit à sa 
situation, s'écrie: Oui, je serai sultane puisque je puis l'être, au prix de 
ma beauté. « Exaltée par cette pensée »,.. etc., elle ne nous cache rien 
de ses projets. 

Quelque soit notre désire de croire sincères ces confidences et ces 
.admirations flatteuses pour notre civilisation, nous craignons qu "elles ne 
renferment une forte dose d'arbitraire et de factice, 


La qualité de Seddik ben cl Quta qui, nous dit-on, est une femme, lui 


a permis sans doute de pénétrer dans plus d'un gynècée : mais si elle a 
pu explorer le harem, a-t-elle eu la grâce de sonder les cœurs ? | 

Souvent, au cours des évènements compliqués dont nous suivons Les 
péripéties sans ennui, nous avons l'occasion de traverser la forêt de 
" Teniet..: | L 

Chaque fois nous en admirons les neue cèdres, « lé arbres royaux, 
aux troncs énormes, qui, superbes, exubérants de vie, jaillissent d'entre 
les roches hardies, saillant en fauve sur le ciel bleu » !.., Ces descrip- 
lions parent d'une beauté sauvage les chapitres du livre qui se termine 
sur un hymne chanté par un arabe authentique, par le caïd El Djebari 
lui même, en l'honneur de la France et de sa mission civilisatrice ! 


Si vraiment l'indigène « les yeux fixés sur la clarté nouvelle, sur l'ère 
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de paix proclamée par la France, appelle le progrès, comprend enfin — 
nous dirions déjà — la néccssité d'une transformation complète » dans 


$és mœurs et dans ses aspirations, ce livre émaillé de crimes, de tour- 


berie et de ténébreux desseins, est en définitive très réconfortant, et nous 


‘devons louer l'auteur d'avoir $i bien pénétré la mentalité dé l'arabe, de 
nôus avoir montré et prouvé que cét idéal est après tout, pareil à celui de 
‘Son maître français. 


Voici donc deux livres : Fr ance noutelle. et Fils de grande tente cou 


és conclusions se ressemblent fort peu. 
Le premier, qui se termine sur une révolte d'indigènes, sur un soulè- : 
vement fanatique, laisse aux événements le soin de proposer la conclu- 


durs DNA ES 


Le Second, plus tendancieux en son optimisme déclaré, n'hésite pas 


“à anticiper sur les événements pour nous proposer comme réalité déjà 


tatigible un ordre de faits et de tendances dont : avenir seui pourra COTI= 
trôler la véracité. 
Mais l'Algérie est un immense pays. La civilisation kabyle diffère en 


plu: us d'un point essentiel de la civilisation arabe. Les mœurs des monta- 
‘gnards sédenfaires ne sont pas les même avec celles des nomades de la 
‘plaine. 

En tenant compie encore du tempérament de l'auteur, ces diverses 
‘raisons suffisent à expliquer comment des œuvres également sincères et 
“vivantes DERIERE aboutir à des conclusions opposées. 


* 


L'Eau souterraine, des frères Margueritte, est un livre moins ambitieux. 
Plein de charme ct de mélancolie, s’il confronte lui aussi les deux races, 
ce n'est ni pour aborder les problèmes sociaux, ni pour REOPRAHEEE 
l'avenir. 

L'anecdote qu’il nous conte cst grande par sen côté uma et de tous 
les temps par sa vérité physiologique. | 

L'Eau souterraine est un titre symbolique : 

L'hérédité nous domine. Nous sommes ce que nos ancètres nous ont 
fait, Dans nos veines coule un sang mystérieux qui n'est pas seulement 
le nôtre, mais celui aussi des innombrables générations qui nous ont 


précédé. 


La fille d'un agha, une fille de race noble, élevée à la Has pourra 


‘varler notre langue, jouer au crockèt, offrir des « garden party », épousèr 


le séduisant Georges Allier, officier de cavalerie, se convertir au chris- 


‘lianisme dans un couvent de Paris pour plaire à sa belle famille.qui 
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l'adore, connaitre tous les triomphes et les adulations que la vie mon- 
daine accorde si facilement à la beauté des femmes et à leur grâce, si 
la malheureuse vient un jour à perdre mari, enfant, belle-famille et jeu- 
nesse, où se réfugiera-t-elle pour abriter son désespoir et recueillir des 
consolations, si ce n'est au berceau de sa famille et dans les souvenirs 
lointains et vivaces de sa première enfance ? | | 

Tout cela est, hélas ! d'une logique implacable et d'une vérité absolue. 

Aïcha, la fille de l'agha Si Salem, qui fut bercée sous les palmiers de 
Laghouat, connaîtra tour à tour l’enivrement de ces joies un peu factices 
et l'amertume deces épreuves trop réelles. Triste, curieux, fsrt rare 
exemple de « déracinée », elle sera poussée dans une voie qui n'ètait pas 
Ja sienne par son père lui-même. | | | 

C’est le goût du pouvoir et des décorations — il est en cela pareil au 
héros de M. Duchène et de Sedäik ben Eli Outa — qui lui permet d'auto- 
riser sa fille à accomplir des actes aussi gros de scandales au point de 
vue indigène que l’apostasie et le mariage français. 

Les frères Margueritte connaissent admirablement cette Algérie dont 
plus d'un endroit rappelle Ie nom de leur pèrc. Nous avons eu I 
de mentionner à propos du livre de M. Duchèône, l'insurrection de 
Margueritte, village qui tient son nom du général. Sur le plateau du 
Sersou nous avons connu un autre endroit, ombrègé par des trembies 
magnifiques et des saulcs-pleureurs, que les indigènes appelaient indif- 
féremment Ain el Aneub (la source de la vigne) ou le jardin Mergueritte. 
Toutes les pages consacrées à l'idylle de Georges et d'Aïcha dans l’ oasis 
.de Laghouat sont empreintes d'un charme exquis et évocateur. 

Un matin, dans les allées terreuses des jardins lourds de senteurs 
immobiles, elle a donné sa parole à Georges. | | 
« À la violence de son émotion, elle avait pu mesurer alors l'étendue de 
Son amour. Elle s'était rebellée d'abord, par orgueil,. mais sa rancune 
était vite tombée, si vite qu'au bout de quelques jours l'indomptabie 

savourait l'enchantement d'être domptée. » | ; 

Du reste maintenant, nul regret. Mektoub ! le sort en était jeté! 

Mektoub ! c’est encore le mot qu'elle dira vingt ans plus tard quand 
elle reviendra seule et désemparée à Laghouat. | 

« Une fatalité supérieure pèse sur tous les êtres humains. Hier elle 
avait un mari, des parents, des amis: elle était belle, jeune, riche. 
Aujourd’hui, la voilà seule, vicillic, pauvre. » 

Je ne sais si nous pourrons jamais nous apitoyer sur le sort d’Aïcha 
autant qu'il éonviendrait. Un tel concours de circonstances néfastes 
contribue à sa misère actuelle, la mort vient si à propos la réduire à 
l'isolement que l'intervention précise et renouvelée de ces causes exté- 
-Ticures nous émeut moins peut-être que si l'infortune de l’héroïne avait 
été duc à n'importe quelle cause pourvu que sa personnalité ait à inlcr- 
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venir. Mais Aïcha n'est pour rien dans ses malheurs. Parvenue aû 
sommet de la tour dorée où la vie l'a d’abord conduite elle voit maiutenant 
là mort. en saper progressivement la base. Et l'on ne peut rien, n "est-ce 
pas, contre les atteintes de cette terrible travailleuse. | 
Quoiqu' il en soit, voici Aïcha finalement réduite à 
auprès. de son très vieux pèré. 
__« Elle était devenue énorme... Elle avait repris son costume national 
: et les indigènes lui savaient gré ee son retour aux mœurs héréditaires. 
Elle repensait maintenant dans sa langue originelle. Elle était forcée de 
chercher ses mots lorsqu'elle avait à prononcer. une phrase française ». 
Aine invisible : eau soutérraine qui longtemps court sous les sables 
pour réapparaitre parfois à la lumière du jour. L A “2 
La der nière page de ce livre charmant se termine par une explication 
du. symbole. : F 
‘Les frèrés Marguerite, qui ont publié des ouvrages de l'ampleur dè 
Désastre, des Tr'onçors du Glaive et de La Commune, pourraient aisément 
retr ouvér. en Algérie, s'ils le voulaïient, autant de souvenirs et de docu- 
‘ments légués par leur père, qu ‘ils en ont recueilli autour de Sedan sur 
cette guerre de 1870 où le général trouva une mort glorieuse. | 
‘ Les faits d'armes, les épisodes dramatiques ne manquent pas dans 
l histoire de la conquête algérienne. 
| Après un classement méthodique et choisi, ces matériaux Hbouraulés 
‘dans les mémoires du temps, mériteraient de revivre dans quelque œuvre 
de grande envergure pareille à Une Époque. 
_Etle puissant ouvrier qui s'absorberait dans cette noble tâche donne- 
‘rait enfin à la ; jeune colonie l'épopée qu'elle attend encore. 
Les frères Margueritte sonigeront peut-être un Jour qu'ils sont désignés 
pour l' entreprendre. 


% 


vivre à Laghouat 


M. Louis Bertrand, auteur fécond et dont ‘on attend beaucoup, nous:a 
jusqu'à maintenant donné trois romans sur l'Algérie. 

Du Sang des Races.et de La Cina nous n'en pourrions rien dire qui n'ait 
déjà été dié, 

Le dernier en date est ot le Bien- Aimé. 

” Pepete le Bien-Aimél! Titre bizarre et qui flaire un peu l'abjection ons 


-. l'amour. 


Sans doute, M. Bertrand se pas choisi sans préméditation, car, au 
cours du roman, il nous révèle en eflel un mien où ne fleurit pas plus 
“la vertu que la beauté. : 


SN LI 


Nous explorons avec lui les bas quartiers d'Alger, et à notre stupétac- 


tion nous n'y voyons grouiller qu'un ramassis de monstres, de larves, . 


d'ètres extraordinaires sans l'ombre de conscience, .et dont les mobiles 


d'action primordiaux se réduisent à la sensualité et-au lucre. 
Comme au 3° Chant de l'Enfer, on, pourrait écrire en tête de ce romän 


désolant et féroce, les parolés de Dante : Laissez toute espérance, ô vous 


qui entrez ! 

Pepete, c'est Cagayous, c'est l'enfant du trottoir, le joli cœur des bals 
de barrière, le gars solide aux reins en ébullition que toutes les femmes 
adorent, depuis la laveuse de vaisselle et la fille de lupanar, jusqu Le 
bouchère aux chaînes d'or, la riche et grosse Vicente. 

11 nous est difficile d’insister davanfage. 


Ce que nous venons ‘d'en dire suffit pour indiquer. les tendances du 
livre qui, soutenu par un. talent indéniable, nous plonge à chaque page 


‘dans des abimes de grossièreté, de dévergondage et de désespoir. 


Nous ne voulons croire ni au parti pris, ni au procédé. Nous ne voulons 
‘pas non plus nous laisser aller au sourire quand bien même la pensée 


nous préoccuperait parfois que l'auteur cherche. peut-être à se Joyér de. 


-notre-sensibilité, 
. Nous n'oublions pas la tyrannie des formules: 


. L'art pour l'art en est une qui fut affirmée par un maitre trop fameux 
-pour que: nous la discutions, Cependant, nous serions presque tenté 


d'affirmer que M. Bertrand n'a pas le droit de galvauder son grand talent 
dans l'exploration de tels milieux, si l'horreur qu'il en ressent l'empêche 


-d'y découvrir; quelque-faibie qu'en soit le nombre, des êtres de bonté, de 


mansuétude ou simplement d'indifférence, I y a trop d'uniformité dans 
_ la peinture exclusive du vice, pour qu ilné s'en dégagé pas rapidement 
beaucoup de monotonie. . 


Aux premières pages du roman, on voit bien, à la vérité, qu'Angèle, 


la petite g ciletière, aime Pepete. Et c'est à elle que vers la fin celui-ci 
retournera pour l'épouser. Mais l'ingénue, en dépit de.la candeur qui la 


garde des souillures, ne passe à travers les épisodes de ce sombre roman 


« 
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que comme une silhouette à peine indiquée. 
Les amies. Marthe et Remedio sont physiquement repoussantes. 
Le goût de l'outrance est tentant, mais Zola, dans l’Assommoir, dans ses 


livres les plus exagérés, n'a point manqué de drescer de grandes fieures, 


et la Gervaise, par exemple, a une de ces. femmes dont la santé morale 
“et la volonté nerveuse ne se démentent pas un instant. 

Ici, Vicente, la bouchère âpre au gain et maîtresse femme, dès qu ‘elle 
tombe amoureuse de Pepete, ouvre à celui-ci les tiroirs de sa caisse, 


s'’abandonne à {oute la frénésie de sa passion, décide la mort de son mari 
_et avec l'aide de sa servante juive experte en sorcellerie, elle fait boire au 


boucher le poison habilement doré qui conduira cette brute au tombeau, 


* Âlors il faut voir gémir sur lé canapé de l'arrière boutique ce colosse 
- hydropique, celte masse de muscles sans ressorts, cet être fantastique, 
a ‘plus bestial qu'humain qui, en compagnie de son garçon d'élal, un pauvre 
: SE x idiot long et maigre, se délecte en des repas immondes de têtes de béliers, 
| d yeux de veaux et d'autres viscères. | 
- L'un des amis de cet homme est un assassin. 
| À la Cour d'assises, il a déjà senti sur son cou le froid du cost 
ee | ‘quand un verdict inespéré le renvoie indemne. , 

l À : Ce n'est pas tout. Les clients sont des espions, les voisins des fourbes 
| et des calomniäteurs. La famille de Pepete, tous les siens, tout ce popu- 
leux quartier de Bab-el-Oued croient aux soris, aux conjurations, aux 
maléfices et à la vertu des philtres, | 

‘Les jeunes gens ne boivent pas : ils s'enivrent. 
FU à __" Leurs amusements dégénèrent en bagarres. 
La fanfaronnade, la jalousie, l’irréflexion Les poussent à tenir des paris 
D ‘stupides. La plupart sont crasseux et tarés. Qu'ils soient siciliens, maltais 
| ‘ou mayorquais, èar on y voit peu de français, tous sont des impulsifs 
‘méchants et rancuniers. Aucun n'accorde une minute de réfiexion à: ses 
actes, n'a de retour de conscience sur lui- -même, le moindre élan de bonté 
ou de désintéressement. 
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Ainsi donc Aie renferme une immense POpAeEON qui vit dans 
l'hébétude et dans le vice. 

Cette ville pimpante et claire, intelligente, active et travailleuse _. 
sur des fondements d'ignominie, fleurit sur un fumier humain plein de 
germes de mort et d'exhalaisons putrides. 

Ainsi du moins l'a voulu l'artiste qu'est M. Bertrand. 

Quand, il y a quelques années, parut ce beau livre, Le Sang des Races, 
En. plein de lumière et: de vie généreuse, nous saluâmes en lui le poème 
| épique du roulier. Le vent tenace qui poussait jadis les conquistadors 
à la découverte du monde sembla enfler de nouveau les pages de ce 
: roman d'aventures simple en ses lignes, grand par son symbole, L'Algé- 
| rie moderne y paipitait d'ardeur et de juvénile enthousiasme ct, des 
Î rivages au désert, le chant de ses terres lumineuses y proclamait en 
-accents profonds le renouveau de sa force et de sa beauté. 

Le penchant pour la vie brutale, la peinture des passions sensuelles, 
‘à vrai dire, s'y révélaient déjà. Mais un beau souflle Iÿrique en poétisait 
| les héros ct vivifiait ce que pourrait comporter de monotone l'extrême 
D a . Simplicité de leur caractère et de leurs aventures. 

i 0 Nous avons retrouvé ces mêmes tendances dans Pepete le Bien- Aimé 
et nous n'en avons pas été autrement surpris. 

: Mais celles sont ici cxagérées jusqu’à l'abus. 

Le milicu est le même avec la beauté ct le souffle en moins. 
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M. Bertrand possède un style vigoureux dont nous admirons la conci- 
sion et la clarté. 

‘Il sait discerner sous l'aspect éphémère des atliludes et des pensées ce 
qu’il y a d'éternellement semblable dans la vie des hommes. Telle impré- 
cation proférée par un juif loqueteux évoque aussitôt l'anathème des 
temps bibliques. on 

Les paysages sentis profondément, rendus avec bonheur sont le 
charme de ce livre et constituent de véritables et de nécessaires stations 
de repos äu cours de sa lecture, 

Si l'on ne peut exiger d'un auteur qu ’il rende les choses trément 


qu'il ne les voit, on a cependant toujours le droit, du point de vue de 


l'œuvre d'art, de lui demander la sincérité et la vérité dans l'observation. 

L'indiflérence morale qui caractérise noiré éqoque, la prédilection 
générale à ne nous montrer qu'une humanité réduite aux instincts, sont- 
elles compatiblés avecla complexité de la vie où le bien et le mal, le beau 
et le laid sont si étroitement engagés dans un conflit perpétuel 2° 

Sans prétendre avec Tolsioï en son absoluiisme, que l'art et Ia morale 
ne vont pasl'un sans l'aulre, peut-on concevoir qu'une œuvre, où le cadre 
violente la nature, puise se soutenir et durer par la seule. veriu de ses 
qualités littéraires, si l'observation y est partiale et la vérité suspecte ?.… 

C'est ie talent méme de l'auteur et l'originalité de son œuvre qui nous 


ont entraîné à ces critiques et à ces considérations d'ordre général. 


Car le Sang des Races et Pepete le Bien-Aimé tirent leur originalité 
très nette de ce qu'ils marquent véritablement une époque dans la litté- 
rature algérienne. vi à 

Ce serait sortir du cadre de cette étude que d'accorder à cet aperçu 
tout le développement qui lui conviendrait. Toutefois, nous devons rap- 
peler que si le réalisme trop étroitement conçu par Zola ne pouvait iong- 
temps faire école, il eut ceci de bon qu'il nous apprit à nous intéresser 
au peuple ct à découvrir dans ce milieu une variété, une richesse pres- 
que inépuisables d'observation et d' étude. 

Les procédés. du maitre furenf appliqués par M. Bertrand à l'Algérie, 

Venant après tant ée romanciers qui, en parfaits exotiques, n'avaient 
vu dans la colonie que la couleur du pays, que le pittoresque de l'Arabe, 
M. Bertrand nous a rendu le grand service de comprendre que ce genre 
avait vécu et qu’il y avait d'autres sujets d'étude. 

Ayant découvert et choisi son milieu, il l'étudia et le peignit selon ses 
tendances. Quelles que soient les réserves qu'on peut faire sur celles-ci, 
il n'en reste pas moins certain que M. Bertrand est venu à l'heure favo- 
rable pour renouveler la manière un peu usée de ses prédécesseurs, ct 
que les futurs romanciers coloniaux seront redevables à ce novateur 
fortuné de la multiplicité des milieux qu'il leur aura révélés, 
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‘connaissances. On les a rencontrées maintes fois au long des routés 
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- tes grandis sur son sol, dos types locaux, la peinture des mœurs fonda- 


‘En parlant de Pepète, en voulant le définir, le mot de Cagayous nous 
est venu tout naturellement à à l'esprit. 
_. Cagayous est un type. d'origine récente..Il y a environ cinq ans, 
Musette, journaliste humoristique, le découvrit, lui donna ses lettres de 
naturalisation, et Ca gaÿous devint aussitôt populaire tant le type du. 
voyou algérois était, sous ce nom, ingénieusement observé et rendu avec 
bonheur. ll possède unè façon{de voir et un langage tout à fait personnels: 
‘surtout, il n'est pas dépourvu de éetle philosophie pleine de bon sens, de 
‘malice et: de résignation : qui fleurit sur le pavé de toutes les grandes 

villes:-1f est de la famille du gavroche parisien et du guignol lyonnais. 

Les divers fascicules de « Cagayous » est une valeur documentaire des 
“plus intéressantes pour tout ce qui concerne l'élément flottant des fau- 
‘bourgs q' Alger. Un plan, quelque souci de la nature, un peu d'intrigue et 
de composition feraient de ces cahiers épars un livre d'une réelle portée 
Il constituerait un vrai régal d'une Saveur très spéciale Fer tous ceux 
qui connaissent Âlger et en aiment lé pitioresque... | | 
- Nous ne terminerons pas cette étude rapide sans mentionner dans les 
‘notations contemporaines sur l'Algérie, les croquis du Père Robin. 

Quelle n'est pas la rigoureuse exactilude des types si divers, des 
silhouettes si parfaitement crayonnées qu'il nous a donnés ces années 
‘dernières dans un périodique éphémère, « La Revue Algérienne» | 

"L'armée roulante, le fonctionnaire, le petit colon exhibèrènt en cés 

trop courts récits, leurs défauts, leurs ambitions, leurs préoccupations 
‘caractéristiques dans leur relief le plus saillant et leur mérite Le pus 
‘naturel, 

On ne pourraiten nier l'authenticité absolue, On retrouve là d vieilles 


“rectilignes et tristes, au café du petit bourg ARRCQTENE ou dans les hideux 
villages géométriques. 


* 


Et voilà que commencent à sourdre du pays mème, par l'effort d'essayis- D: 


- mentales, et certain fumet du terroir, certaine atmosphère qui ne trompe 
pas où l'on: discerne aisément que seul, un sens profond de ia contrée . 
présidé à leur création. 
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Tout y est simple. Rien n'est arrangé en vue de l'eftet à produire. La 


naïvelé, au sens un peu archaïque du mot, a mieux servi.ces auteurs que 
les grands effets du style ou que le ASE minutieusement élaboré et 
-observé avec logique. 
Malgré leur peu d'envergure, en dépit des livres subétantiele dont nous de 
venons de parler, nous aimons Cagayous et les Récits du pêre Robin. 


Nous voyons dans ces brochures. mêmes, les origines, les premières 


tentatives de la littérature algérienne proprement dite. Car nous croyons 


celle-ci encore à ses débuts. 

Certes, beaucoup de romanciers venus dE France. eus d' auteurs 
de talent continueront -à écrire sur l'Afrique Mineure, feront de cette 
prénante Algérie le sujet de plus d' une étude. 


Mais, assurément, il ne suffit pas de parcourir des terres nouvellés et _ 


de les aimer pour les comprendre dans leur essence. Tout pays exige 
davantage et ne se livre  . qu'à ses fils. Il faut avoir bu son lait, 
licipé à sa. vie et senti en soi-même la réper- 
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mise au point soit entièrement libérée de ces deux tares : l'exotisme et le 
clinquant, qui la classent sans la situer. L 


Malgré la volonté d'eflacement de l'auteur, cest toujours son 1 tempé- 
rament que nous apercevons au fond de son œuvre. Que ce soit un. 


trüuisme, nous. en conveénons, Inais il ne faut pas l'oublier. 

Or au point de vue du roman colonial, l'étranger se trouve placé dans 
des conditions défavorables puisqu'il est dominé par son hérédité propre. 
Quoiqu'il fasse et quel que soit son talent, il verra plus qu'il ne sentira. 


Il ne pourra tabler sur rien d'ancien et de profond : tout-est nouveau. 


pour lui. Bien des détails, bien. des faits prendront à ses yeux une 
importance qu'ils n'ont peut-être pas. Il aura toujours la préoccupation 
d'expliquer, de juger ce pays d'après le sien. Il s'étonnera aussi bien des 
différences que des similitudes et leur accordera une importance dont la 
relativité ne saurait affecter le natif. | 

Pour celui-ci rien de semblable. 

Tandis que l'étranger examine forcément du dehors, le natif vit sur un 
fond stable qui constitue le grand domaine de l'inconscient et où se.sont 
classés avec lenteur et certitude ces détails, ces faits, et cette foule 
d'émotions et de connaissances auxquels, mieux que taut autre, il saura 
donner ieur valeur intrinsèque et rigoureuse. 

Les exemples décisifs ne manquent pas pour confirmer cette opinion. 

Les Tolstoï, les Tourguéneff, les Olive Shreiner, sans oublicr notre 
grand Michelet, n'ont eu qu'à se pencher sur leur âme et à l'écouter 
Chanter pour que la transcription fidèle de ce chant dans leurs œuvres 
s'imposàät aussitôt à nos orcilles ravies comme l'émanation même de 
l'âme nationale. | 
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= C'est que pour ses rares écrivains l'initiation était faite. A leur insu, 
Je lent travail des siècles les avait formés ; et quand le génie qui veillait 


“en eux leur découvrit ce patrimoine commun de souvenirs et d'espérance 


ils y trouvèrent sans peine la lyre natale dont les accents immortcls 
s'éveillèrent sous leurs doigts. . in . 

Et si l'Algérie doit un jour posséder son poète national, il est certain 
que le destin souriant lé fera naître de son sol et que cet heureux fils 
saura bientôt conquérir à son tour, avec la reconnaissance de ses com- 
patriotes, la gloire universelle. 


R. DE VANDELBOURG. 
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Dictionnaire des Antiquités, dépasse en étendue comme eï importanés 


les articles ordinaires de ce recueil, C'était un sujet à peu près “neuf. Le 


savant directeur des- Antiquités de Tunisie: l'a traité d’ une. manière Coim- 


plète, tout en s'astreignant à la brièveté que commandait un dictionnaire. | ’ 
Personne n'était mieux qualifié que lui pour s ‘acquitter brillamment, de 
celte tâche ; on sait que le service à la tête duquel il est placé, a décou- 


vert beaucoup de mosaïques rornaines dans ces dernières années et à 
formé au Musée du Bardo la plus riche, la plus variée et la plus. instruc- 
tive colicction de ces monuments qui existe aujourd'hui. _ 
L'Algérie est à cet égard moins privilégiée que la Tunisie. Cependant 
on y à exhumé un assez grand nombre de mosaïques. Il est regrettable: 
que certaines d’entre elles aient été stupidement détruites, sans que 
l'État ait pu ou voulu intervenir à temps pour les sauver. Faisons des 
vœux pour qu'à l'avenir il n’en soit plus ainsi (2). Assurément ces moôsai- 


ques romaines de l'Algérie n'ont qu'une mince valeur artistique, sauf de 


rares exceptions, parmi lesquelles il faut citer au premier rang. la 


mosaïque des Saisons de Lambèse, Mais plus d'une est précieuse à 


AVI 


d'autres points de vue. Telles, par exemple, celle de Saint-Leu (au Musée 
d'Oran), o où sont figurés des sujets mythologiques très rarement traités 
“par l’art antique ; ; celle des Ouled Agla (dont il y a des débris au Musée 
d'Alger et à la préfecture de Constantine), où cinq groupes représentaient 
diverses aventures amoureuses de Jupiter et étaient entourés d'un cadre 


(1) Paul GaucLer, Musivum opus, in 4°, 4 pages sur deux colonnes : 
extrait. du Dictionnaire des Antiquités, de Saglio et Pottier. Paris, 
Hachette, 1904. 

(2) Je me permettrai de signaler les mosaïques chrétiennes äe l'ipasa, 
sur lesquelles l'État a des droits que personne ne conteste, mais qu'il- ne 
peut pas faire valoir. La mosaïque de’ Sainte-Salsa cest presque entière= 


ment détruite ; les mosaïques de la chapelle d'Alexandre ont gravement 
souficrt ; celle du baptistère a été encore plus maltraitée, 
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où se déroulait l'histoire des Amazones venues au secours de Troie ; les 
‘ bélles mosaïques d'Oued Atménia (complètement détruites), sur lesquelles | 
on voyait la demeure, le haras, le parc d'un scigneur africain, le tout 
accompagné. d'inscriptions curieuses ; celle de Tébessa qui offre un jeu 
D analogue au jeu de l'oie. Et sur les mosaïques ornementales, que l'on 
" i Tu on. ‘dédaigne d’ ordinaire; que de motifs heureusement agentés et d'un coloris 
| ee bien compris,’ qui pourraient encore servir de modèles à n0S décorateurs | 
” Aussi le remarquable travail de M. Gauckler mérite-t-il d'é être lu avec 
lä plus grande attention par les- archéologues algériens. Ils y trouveront, 
sous une forme précise, claire et élégante, l'histoire de la mosaique anti- 
qüe, Ja définition de ses divers genres à l'époque romaine et jusqu'en 
‘pleine époque byzantine, l'exposé des: modifications que. le temps à ame- 
nées dans: la techñique et dans le choix des sujets, l'indication des rap-. 
ports de cet. art ävee lés autres arts contemporains et de la part qui. lui à 
été faite dans les divers édifices publics et dans les demeures privées. Les: 
notes : offrent des bibliographies copieuses. Naturellement, HET à très 


souvent pris ses exemples en Afrique. | : 

. I faut espérer que cette étude ne sera que le programme el l'abrégé | 

| anticipé d'un beau livre sur Ja mosaïque antique, qui sera abondam- 
ment illusiré. Nous souhaitons aussi la publication prochaine d'un album. 
représentant les mosaïques romaines de l'Afrique du Nord, album dont le 

: texte explicatif ne pourra être rédigé que par M. HAUORIeE 


S. GSELL, 


Professeur à l'École Supérieure des Lettres d'Alger, 


Le 


sante ane spl 
= 


Te 


SERA ST 
Pos ue Fi 


APE. 


en a antedet de 


Sup) 5 RE 


ner 


ee EE ed 
e ï e h 
TE um NÉE 


Ah ent rer LA mn ir A ap 
cas 3 HT orne: CT CN 


De 


SR re rte 
un ee RRn ee ma mme mes + pins mg mes des me ln mes mure) dette robe" à, 2 amcau samist me 


ue 0 dt mt hep ee and À ag eme A me 


ma écrous 


| 


4 
sn 0 2 D D A UE € en 2 mm Lt Po ot Le À De Sage 2 Leg Et 99 7 ST 


Coprs 


ee ne ae 0 ee de eee a A ee à BY MR 0e © QU OUR RM eee A que ane ne pee memes mamie ae see come me de re BA 8m du 
ET ' sn è ï . ae : È nu : D: < 

À du é . ee : is ; 

1 “ . . : 


Dh mmtns séammansemmss se mmmn nmmes stf-e ame same à 
ss 


nt his me —— 
| L] 
[l 
| 
Î 
t 
i 
ll 
| 
} 
4 
[! 
! 
oi 
' . L 


æ exte berbère, Dialecte des 8. Sno ue) 


# oë (ui Le us es Ce Jr. pal. 


ve ol La ve dy al gl 


nus + US 3.3). DE. opt os et. 


C9 té sl sb æ&. St LS" Sly CES 


ar _ nn cas) ne du : men me 


ges è ne JE es par 
cel He de ss Lu calé Je E 
x Lo nue hs Jul ul, chat 


os Fe Le : n u UT Ses alél 


a} Ce texte m'a été dicté cette année au Kef (Beni SOS pendant la 
fête d'Ennâyer par. le jeune Belkacem ben Mohammed. Je le donne sans 
notes grammaticales et le ‘transcris provisoirement en.Caractères arabes. 
Les berbérisants trouveront, dans une prochaine publication, des textes 
 transcrits avec plus de précision, faisant suite à un essai de SFAUMAITS 

el à un vocabulaire du dialecte des Beni Snous, 
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_ TRADUCTION (1) 


ao 


L'ENNAYER® CHEZ LES BENI SNOUS 


Nous célébrons au Kef la fête d'Ennâyer pendant quatre ou cinq jours; 


4} Les renseignements quisuivent ont été recueillis, partie dans latribu 
des Beni Snoüus (cercle dé Maghnia), partie à Tlemcen et aux environs. 
Parmi mes informateurs, je remercie tout PR Ro SC ReR re Nedjar 
Mohammed, ancien élève de la médersa de Tlemcen; . MM. Ben 
Khadda, de Géryviile; Senoussi, de Nedromah; Daduadié: d Mazouna : 
0. Sañir, de Mascara; Ch. Safir, de Saïda; Kara et Hamidou, de Tlemcen; 
tous élèves de ja médersa de Tlemcen ; — MM. Aït Amer et Ould Saïd, 
de Michelet, élèves de la médersa d’ Alger. — Je remercie bien vivement 
M. Edmond Doutté, professeur à l'École des Lettres d'Alger, qui, à 


diverses reprises, m'a aidé de ses conseils et fourni de précieuses indi- 
‘cations. 


(?) Sur r nivo cs. la Hibogtanbt donnée par M. E. Doutté dans 


Un texte arabe en dialecte oranais / Ext. des Mém. de la Soc. de ling. | 


Paris), tome xnr, p. 15, note 1. 
Au sujet de l’origine de cette fête en Égypte, cs. Jssall Es par 


Sa à L&} v1 Le Caire, 1320; 8 vol., tome 1, p. 175 et suiv. et ts 
EI 2 Egg, Le Caire, 1305, p. 50.— El ‘Abdery classe l'Ennâyer 


avec d'abtres Tôtes (telles que 2) sx le, Loue She, Cnxll pus) 


qui ont été empruntées ee les Musulmans aux Gens du Livre ( U 6% 9 

mn Jeb Ur, els re) Medkhel, p. 135, 1. 15). En ce qui con- 
cerne l'Ennâyer, les musulmans d'Egypte auraient imité les Coptes 
Ge Jebler, LATE Le ps ESS S gr W&Y Medkhel, p. 116, 
L 48), célébrant la fête du Niroûze C2 Vi Vas En (+= lo4rêut.9 


Meakhel, p. 176. 1, 43). — (Gj ès &)) donne une bonne A a du 


- Niroûze dans LL LS Le Caire, 1270, ? vol., tome 1, p. 493 et 267 


et suiv., et des renseignements sur les Coptes dans le même ouvrage, ur, 
p.48!.— Sur l'orthographe du mot, cs. Edmond Doutté : Un texte arabe, 


et ouvrages cités, p. 45. Il est écrit : pa dans Kitab Essousi, p. 50 et 
suiv.: en romain ne, p. 61. — Sur pes et ;% cs. Simonet : Glosario 
de voces ibericas, pp. 608, 610, 
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au Khemis (1), elle dure sept jours (2), pendant lesquels les gens nd. 
mangent que des aliments froids (3). - 

Avant l'Ennâyer, les hommes se rendent au marché ei ÿ achètent: les 
choses nécessaires. Ils partent au moulin y chercher de la semoule (4} ; 
Pendant cinq jours, les femmes vont couper du pois qu "elles FApDOIERE 
du Taïnet (b) sur leurs épaules. 


Le premier jour, dès le matin, les femmes et les enfants vont à la forêt 
sur les pentes. Ils en lARPOHIR des PATES) vertes (6) : du peRiernain (D, 


no Le Ke et 4 Keniié sont deux villages des Beni Snous. 


(2) La durée de la fête est variable, généralement elle est de trois jours. 
A Flemeen le: premier jour s'appelle Li ho 9, le deuxième 


TUE UTE) (a le troisième pli he Elle tombe Je 1° Janvier de 


l'année julienne, c'est-à-dire en retard de 13 jours sur notre calendriers 
_O Dans quelques familles seulement. CM EE EL 
"(4 Les moulins restent fermés pendant trois jours. — À Tlemcen, 166 


fours publics chôment pendant les trois jours qui suivent la première 
nciqa. — pour. le Nirouze, Magrizy, Khil'at', x, p. 493, LL 12 
ANT | Le 


‘) Monlsene qui s'élève au N.-E. du Ket. 


(6) Les indigènes des environs de Tlemcen apportent à la ville, pour 
les vendre, du lait, des tiges de palmier-nain dont on mange le cœur 


” né * F Lt | Q …. : Cr . 
(SS), Les fermiers offrent ces mêmes produits à leurs propriétaires 


qui leur donnent en retour des fruits. L'année sera ainsi blanche comme 
le lait et verte comme le palmier. En Kabylie, on place dans les champs 
ensemencés des tiges de laurier-rose pour chasser les insectes. Chez les 


Nomades, on jette des plantes vertes sur les tentes. Les Beni Bou Said 


font, à leurs chevaux et aux agneaux, une litière de verdure (de même 
au Telagh}. À Tlemcen, il est des maisons je pour l'Ennâver, on jonche 
de feuillage frais le sol de la cour (de a. à St-Denis-du-Sig). 


CL Er —. Medkhel, p. 180. — =) CS) 3 dut du pe cé) 


à RARES à Kgolst J \2. Les Gens du Livre, Rbitan au Caire, 
réunissent, = veille du Nirouze, des feuilles de diverses essences d’ar- 
bres, du myrte et d'autres plantes. Ils les placent, pour la nuit, dans des 
vases renfermant de l'eau. Ils sc servent ensuite de cette eau pour se 


laver, Leurs ablutions faites, ils la jettent sur le passage des Musulmans 


et aux carrefours. Ils prétendent que cette pratique éloigne d'eux les 
maladics, les infirmités, la mollesse, le mauvais œil, les sorts, etc. 

Cf. Masqueray. Doc. hist. recueillis dans l'Aurès, Rev, Afr icaine, À. XXI 
p. 115, fête du printemps. | : 


. (7 } Chamærops humilis, ar. ne berb. Che : uue toufle de DRANICE 


nain s'appelle en arabe 7 en berb, 4 = 
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de l'olivier, du romarin {1), des asphodèles (?}, des scilles (3), du lentis- 
que (4), du caroubier (5), de la férule (6), du fenouil (*). Les femmes jet- 


tent, sur les terrasses des maisons, ces plantes qu ‘on y Res se ee 
cher. 


Les tiges vertes ont, en efiet, une influence favorable sur les dtobnées 


de l'année nouvelle, qui ainsi sera verte comme elles. Et pour que l'année 
soit pour nous sans amertume, nous nous gardons de jeter, sur nos 


maisons, des plantes, telles que le chène-vert (8), le thapsia (9), le 
tuya (10), qui toutes sont amères (11). | ii 

Les enfants : rapportent aussi, de la montagne, de petits paquets 
d'alfa (12), six, huit, en nombre pair ; + deux paquets sont d’alfa sec: ils se. 
procurent aussi trois grosses pierres ; au pied des pentes, ils recueillent 
de la terre rouge (43). Ils apportent le tout à la maison. Alors, au moyen 
d’une pioche, les femmes démolissent l’ancien: foyer, enlèvent les trois 


vieilles pierres, qui servent de support à la marmite, et les remplacent 


{ 1) Hoctièrinus oficinals, TI, berb. »)! j! | 
@ 2) Asphodelus microcarpus, ar. lys. berb. Jisb et Des 


(3) Scilla maritima, ar.  ysæy? berb. Fr. a Jr 
(4) Pistacia lentiscus, ar. © 3j berb. [ju 


(5) Ceratonia siliqua, ar. ET berb. LL 


(6) Ferula sulcata, ar. a. berb. JG, 
(7) Férula communis, ar, T peer et Url 


(8) Quercus ballota, ar. Qsys berb. DE rs 


(9) Thapsia garganica, ar. + JŸ berb. AT SÙ et Je r: 


(10) Cailitris quadrivalvis, ar. ne 2 berb. LG " (Les mots berbè- 
res cités appartiennent au dialecte des Beni Snous!). 


(11) Pour que l'année ne soit pas ( y), brûlante, on évite, un peu 
partout, de manger des aliments énicés pour l'Ennaver (1* jour), ou des 
aliments amers, tels que les olives. | 


(12) Stipa tenacissima, ar. AGE berb. CS) l'alfa sec, en ar. rs s'ap- 
pelle en berb. 6) de — 


(13) Ce sont des argiles oxfordiennes, colorées en rouge par les grès 
coralliens qui les surmontent. En d'autres points, (Tléta) on utilise les. 
marnes bariolées du trias, 
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par celles que les enfants ont apportées (1). Elles font détremper la terre 
rouge dans l'eau, la pétrissent, en enduisent les pierres du nouveau foyer 
et laissent $écher jusqu'au moment de préparer Ile repas du soir. On 
allume alors le feu avec l'alfa récolté sur la montagne (2). 

Quant aux hommes, ils se réunissaient autrefois, de grand matin, à 
Mzaourou, pour faire une battue (3). On en rapportait des lapins, des 
perdrix que l'on mangeait le lendemain. De nos jours, on'égorge un 
mouton, une chèvre, pour que les gens soient pourvus de viandé (le second 
jour de la fête) (4). On mange aussi des poules dans chaque famille (5). 

Alors, on s'occupe du diner. Il se compose uniquement de berkoukes (6) 


ape 


(i) Pour ja fête du Niroûze, en Égypte, on allumait des feux dans les 
rues. Cf. Maqrizy, Khit'at’, t. 1, pp. 268 et 493. 


(2) Ci. Masqueray. Doc. hist. recueillis dans l'Aurès. Rev. Afri icaine, 
t. xx1, p, 445, — « Le Bou Ini consiste dans le simvole changement d’une 
des trois pierres du foyer, » — On se contente parfois de balaÿer les” 
cendres du foyer avant l'Ennèyer (Géryville). ; 


(3) On en faisait autant chez les Beni. Bou Saïd. er 
(4) Ge deuxième jour est appelé à Tlemcen sÙl M9, En Kabylie, il y 


a, à cette occasion, {himecheret (distribution de viande). « Dans! 'Aurès, 
on tue moutons et chèvres ». G. Mercier, Le Chaouïa de l'Aurès, Paris, 
Leroux, 1896, p. 38. | 


(5) Au Khemis (Beni Snous), on égorge dans chaque familie un nombre 
de volailles égal à celui de ses membres. Une femme qui allaite ou qui 
se trouve enceinte mange deux poules. À Tlemcen, dans les familles for- 
tunées, les femmes mangent des coqs, les hommes mangent des poules. 
On engraisse ces volailles longtemps à l'avance. Même coutume dans la 
Grande Kabylie. Il importe de manger, ce. jour-là, de la viande de poule: 
ceux qui sont trop pauvres pour en acheter ont soin de se nettoyer Les 
dents avec des os de poulets. 

Cf. ce passage de Magrizy, Khit’at', 1, p. 193 : ré Da SJ osxsil bu 8 
e LRO, 
€ * 

À Nédromabh, à Tlemcen, on mange (le deuxième jour) des têtes de 

mouton. L'on dit : 


oh axe vel, JÉE 
« Celui qui, pour | Ennàyer, mange unc tête, nf tète CSP supé- 
rieur) ». | 


(6) Le berkoukes se prépare en roulant en gros grains de la semoule 
grossière ( Ce sh On ne le place pas comme le couscous (berb, 
sn) dans l'ustensile en alfa (ar. QUES, berb. ani}, Nédromah 


el Tlemcen LE pour Le faire cuire sur une marmite (ar. à 56, berb. 
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‘au lait (1}. Après le repas, on en place quelques grains sur les pierres du 

“foyer, ainsi que sur les poutres qui soutiennent le toit (2). On ne lave pas 
‘le plat dans lequel a été roulé le berkoukes, ni celui dans lequel on l'a 
mangé, ni l'ustensile qui a servi à le faire cuire; on ne nettoie pas les 
‘cuillers ; on ne secoue pas la corbeille à pain, ni l'anfif (3) (en alfa ui 
‘lequel $e cuit le couscous) (4). 


A cetlo cecasion, on fait des É*" (crèpes) et des à D (beignets) (5). 


9330) à la vapeur d'un bouillon (ar. A», berb. 4). On le fait 


cuire simplement dans du lait. — A Géryville, où cuit le berkoukes dans 
_le kesids, mais on le fait en une seule fois (tandis que le couscous se cuit 
“en deux fois) ; on en laisse au fond de la marmite pour les génies ; on 
en place sur les pierres du foyer, dans le puits, sur la porte d'entrée, sur 
Je moulin à main (ais a 275) ; mais s'il reste beaucoup de berkoukes, on 


‘empêche les djenouns de ie gâter en plaçant sur le piai du charbon ei 
:du sel, 


{4} Pendant les huit jours qui précèdent l'Ennâyer, on ne boit pas de 
lait aigre ; on ne fabrique d'ailleurs pas de beurre durant cette période 
(Beni Ournid), On évite de mêler au berkoukes des condiments. Voir 
Fuprd, P. 44 note 13. 


rai VV 


(2) Même coutume chez les nomades ; ils douches à manger aux pierres 
‘du foyer (Les), on place du berkoukes contre la poutre centrale qui. 


soutient la tente, dans les ustensiles, contre ne > pièces d'étoffe qui la 
composent. | 


(3) On laisse un peu de berkoukes dans les ustensiles pour que, selon 
Jes uns, les génies ( L) #2) trouvent à manger, ou bien pour l'‘Adjoüzat 
-ennäyer selon d'autres, ou bien encore pour les chiens et les chats qui, 


ice jour-là, ne doivent pas manquer de nourriture; peut-être aussi pour 


‘la même raison qui fait que l’on ne balaie pas la maison pour l’Ennâyer 
(voir infr&, p. 23, note 1). 


(4) À Tlemcen, on mange aussi le berkoukes le jour où l'on commence 
les labours. Le propriétaire en porte, aux champs, à ses fermiers. On 
.place, dans le premier sillon, du levain, des fèves et une grenade (chez 
les Beni Snous : du levain, des figues, une grenade). À en croire de vieux 
Tlemccnicns,on commençait autrefois les labours pour l’'Ennâyer. — On dit 


encore ici : pu) ue Lrées # DU EG ; J<. « Laisse tes olives 


jusqu'à Ennâyer ; il te donnera une compensation (en qualité} pour la 


perte subie (en quantité) ». Voir cherchem (page 16, note 4). Les Kabyles 
”(Djurdjura) sèment leurs légumes et plantent les jeunes arbres pendant 
‘les quinze premiers jours du mois de yennaïr. Ce moment est choisi pour 
‘faire, dans les plantations d'arbres fruitiers, un premier labour. 


(5) J'ai vu préparer les crêpes et les beignets. de la façon suivante: 


= — 


On prend des figues, des grenades, des oranges, des noix (4). On en fait 


des colliers (2), auxquels on ajoute un thaja'outh (3). C'est un pain plus: 
ou moins gros, au milieu duquel on place un œuf, que l'on recouvre de 


petites baguettes de pâte (4) ; on porte au four beaucoup de ces pains (5j; 


quand ils sont cuits, on les retire et on en fait cadeau aux amis qui en: 


rendent d'autres. 


Dans un grand plat en bois (ar, àmra berb À 5) on fait une pâte en 
mélangeant de la semoule (ar. Je berb. y à ), de l'eau, du sel, du 


safran. On laisse cette pâte, un peu épaisse, lever pendant deux ou trois 
heures et on la fait ensuite frire dans l'huile; on a ainsi les Se 


(crêpes). | CC 


Pour faire les S sp ÿ (beignets) on prend de cette même pâte, non levée; 


on l’étend sur le fond de la guesa'a renversée, avec les doigts d'abord ; 


uis, on l’amincit en l'étirant. Cette ieuille de pâte est ensuite posée sur 
; Î 


Je fond d'un grand vase de terre de forme arrondie, que l’on a renversé 
sur des charbons ardents. Le beignet se cuit sur cette surface chauffée, 


enduite d'un peu d'huïle. L'ustensile (ar. Fr berb. UE se fabrique 


à Nédromab. 


dus :y@ ls. 


(4) Ce sont les fruits récoltés dans la région. A en. on achète, - 


en outre, des raisins secs, des noisettes, des amandes, des dattes, des 


marrons (même des dragées), Le mélange de ces divers fruits s'appelle à 


Tlemcen ii ou Le , on dit aussi hs . On y fait provision pour 
l'Ennâyer, de qechqcha pour plusieurs mois. — Cf. Khit'at', p. 95, 1. 20, 


1 alle ball ÿ 331 de 


(2) Les petits Tlemceniens portent leurs fruits dans un sac PESPARE 


pour la circonstance. 


(3) ar. AR pl. TOUT berb. Kef ns Kbhemis ge 


(4) Ar. Ait, pl. Qyé lus et Les ou $s, pl. His. Les 


musulmans font remarquer que ces baguettes de pâte sont disposées en 


forme de croix: à Tlemcen, certaines personnes ne les mangent pas. — 


Au Khemis, on recouvre simplement l'œuf avec de la pâte. 


(5) À Tlemcen, ceux qui font cuire le pain que l'on porte à leur four 


+) gardent une partie des pains et demandent des étrennes: (osise), 
on leur donne de l'argent, des fruits ; on donne aussi des étrennes aux 


hommes chargés d'enlever les ordures JL 5h ainsi qu'aux garçons des 
bains maures. 


Gf. ElAbdery, Medkhel, p. 186: Ro; ue pl ESRI 82 à 55 Jo 
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Pour faire-un gâteau avec des œufs (1), les fémmés en cassent vingt où’ 
‘trénte, y mêlent du levain (2), des raisins secs, du sucre. Lorsque cette 
pâte a levé, on la place dans une marmite et on la fait cuire dans de: 
l'huile, On enlève le gâteau et, après l'avoir laissé refroidir, on le ones 
en compagüie d'invités (3), avec du pain de froment. 

On ne mange pas, ce jour- là, de pain d' orge, mais seulement dur pain de 
farine de blé (4). Les femmes ont soin de jeter les POELE: au loin, afin 


, s à = E : e : D Er su x À - F] = 


. (À) ce gâteau n'est pas connu à Tlemcen; il y est remplacé par la 
h'arira (3 33 y). Voici comment elle se prépare : avec de la semoule 


gross sière, on foit ur e pâte à laquelle on mêle nn peu de levain ; puis on 
laisse fermenter toute la nuit. Placer aussi dans l'eau, pour qu'ils gon- 
 flent, des pois chiches, des fèves, que l'on fait cuire le lendemain avec 
toutes sortes de légumes. On pile de la L 9 rs (cumin), en lui disant : | 


LA eus 2 Cut ag 


.& Prononce la formule: là ilah ilà Âllah, et iu ne mourräs pas juive 5: . 
. Quand les légumes sont cuits, on ajoute la pâte que l'on a laissé lever ; 
on obtient ainsi une bouillie que chacun mange saupoudrée de cumin. 


(2) Pour l' Ennâyer, on ne donne pas son levain aux voisins, on ne le 
RE prête pas, mais il est fait plus volumineux que d'habitude ; cela, afin que 
BU toute l' année, tous jouissent dans la maisou d un à grand bien-être dont de 
de "levain est.le symbole, 


as ag mere nm me a Pt em M dm Au et het [unter = 
4 ef r'e Ê .u is 


Te 


4 | (3) Près de Mascara, on réunit pour l' l'Ennâyer, le se d'hôtes possible. 
D Aux environs de Tlemcen, dans certains douars, les habitants se réunis- 
1 | sent sous une même tente, de préférence sous celle d'un homme qui a. 


| perdu sa fortune, ils y font un repas ensemble. — On ne s'absente. jee 
+ ._: . pour l'Ennôyer. | 


he | . ‘&}) Afin d’avoir de ce pain à manger toute année, — Cf. Mars 
2 Khit'at', p.493. LL 5e | 

Le blé entre dans une autre préparation qui se mange un peu partout 
le troisième jour d'Ennâyer : c’est le cherchem (. à). 


e ‘Pour le préparer, les femmes placent, dans de l'eau et pendant plusieurs 
| __ jours, du blé, des fèves, des pois chiches. Quand ces graines ont gonflé, 


d . on les fait cuire dans de l'eau légèrement salée. Le cherchem se mange 
LE | sans cuiller, avec les doigts. Si le grain a beaucoup augmenté de volume 
| 
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De æ ce | dans l'eau, l'année sera bonne. — On dit ici : 
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LE | caché (de mets plus présentables). 
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qu’il n'arrive à personne de marcher dessus (1). 


À celui qui n'a rien, nous offrons des figues, des grenades mises en 


colliers, un petit pain (2) ; de cette sorte, ses cnianis ne pleürent pas 
d'envie en voyant les friandises . autres. | 


ee UC te 


— Va emprunter et ne trompe pas le monde, | | 

— Daus le campement tout entier, il n’y a pas autre chose »,, 

Autrefois, disent les cultivateurs des environs, comme on allait labou- 
rer à d'assez grandes distances, les travailleurs n’emportaient. pas de 
vivres ; ils se nourrissaient d'une partie des semences cuites à l’eau: 
blé, fèves, pois. Si alors, un des laboureurs venait à mourir, il avait, en 


quelque sorté, mangé dé la DORE récolte à laquelle lui donnait droit 


son travail. 

Un mets de préparalion tout aussi simple et qui se mänge Daussus 
pour l'Ennâyer est la guelia (ads). On pile de l'orge préalablement 
grillée et on humecte d'un peu d'eau fa iarine obtenue. 


(i) Une jeune Tlemcénienne, qui marcherait sur des coquilles d'œufs, 


ne trouverait pas de mari, surtout si cela lui arrivait pendant l'Ennâyer. 


Mème croyance à Nédromah. 


(2) On n'éconduit jamais, à Tlemcen, un mendiant le jour d'Ennâyer. 
On raconte qu'un jour Ennäyer vint, en personne, soùus Les t raits: d'une 
vieille femme, demander l'aumône à une porte. La maitresse de la maison 
était occupée à ce moment à faire des crépes. Elle sortit, tenant à la main 
la broche qui lui servait à retirer les crêpes et en .menaça la mendiante. 
Ennàyer s'enfuit. Mais, comme s’il avait emporté avec lui toute prospé- 
rité, pendant l'année entière, la faim se fit sentir dans cette maison. Et la 
malheureuse femine vint conter l'histoire à ses amies. « Mais, c'était 
sûrement Ennàyer, dirent-elles, quand il reviéndra, traite-le généreuse 


ment. » La vieille revint à l'Ennâyer FRS | fui bien reçue et le bien: 


être rentra à la maison. 
À Saïida, des vieillards vont de porte en porte. Ils ‘font des souhaits : 


SE 3 ps Le Bonne année ! 
ss ÿ)l) Rs le sos af, Que Dieu vous apporte une annés de 


clémence et de A — Des souhaits faits sans sincérité se retour- 
nent contre celui qui les a formulés, — On se fait aussi des cadeaux. A 
Nedromah, à Tlemcen, le fiancé envoie, à sa promise, un sultani d'or, un 
foulard de soie. Sa famille offre, aux parents de la fiancée, une corbeille 
de palmier nain (ss) remplie de fruits divers et de pains aux œufs. 
Elle en reçoit le lendemain un t’ifoûr (table ronde avec bordure en plan- 


ches) garni de crépes et un pot de miel. — Même échange entre la famille 
d'une femme mariée pendant l'année et:le nouveau ménage. — On: s'offre, 


entre voisins, des assiettes pleines de berkoukes (Nedromah Les musul- 


mans portent des fruits et des crêpes aux juifs de leur connaissance qui 


leur offrent en retour des regäqûs (à pâte sans sel ni levain), à la fête dite 


des reqâqàs, — Cf. El ANT Medkhel, p. 175. ligne 16, 


ous les enfants vont jouer sur la pente (1) des montagnes, ils empor- 
tent dès crêpes, du pain, des figues et, quand ils ont bien joué (2), ils 
mangent (3) et reviennent à la maison. | | 
Parfois ils vont, quand le soleil est chaud, jusqu'à la grotte des Ath 
Moumen (4). Au moyen d'une tige de férule, les petites filles font une 
‘poupée qu'elles revêtent comme une mariée (5j et jouent, en chantant (6), 
jusqu'au coucher du soleil. 


Quand approche la nuit, on fait un lion (7), Deux hommes, placés l'un 


Le] Li 
* 


(1) Les termes al ei 59 désignent les pentes gréseuses que domi- 


_les falaises dolomitiques GG); 12 


2) Ces . sont très divers. En Kabylie, les enfants se réunissent et 


Son à Géryville, on doit manger “Haadidu le jour 
d'Ennâyer et ne on ne soufirira pas de la faim pendant l'année nou- 
velle: — A Tlemcen les parents recommandent la Sobriété aux enfants ct 


menacent les gloutons de l'âdjoûzat enndyer Gt 8; s: =?) Celle vicille 


femme ouvre, pendant la nuit, le ventre des enfants qui ont trop mangé, 
prend ia nourriture Qui 8 y irouve, et cou là plaie avec du RAS nain 
(à Nedromah à: ; à), on l'appelle à Géryville la lemmésa (ul): elle 
chatouille, pendant la nuit, ceux qui n'ont pas suffisamment mangé. 

(4) Grotte creusée dans les dolomies, près du village du Keî. Les grottes 
sont très nombreuses dans la région. 


(5) À Tlemcen, les fillettes ont coutume, ce jour-là, de marier leurs 
poupées (blisa). 


(ü) A Géryville, les petites filles habillent une cuillère et chantent des 
prières. ‘analogues à celles de l'istisqa. 


(7) Cette coutume peut être rapprochée de la suivante, rapportée par 
l’auteur du:Medkhel, p. 178 : 


À 39 oÀ pes RS Ces A Es cs ab gl 


ve (Ÿ 
Vote Ja traduction du passage : : € (Au Caire) ils prenaient l'un d'entre 
eux... Avec du plâtre ou de la farine, il rendaient son visage méconnais- 


sable, puis lui faisaient une barbe de fourrure ou d'autre chose et l'habil- 


laient d’un vêtement rouge pour bien le faire voir. Après lavoir coiffé 
d'un. long bonnet pointu,.ils le juchaient sur un âne décati, plaçaient 
autour de lui des branches vertes de palmicr dépouillées de feuilles et 
des rameaux BOF des dattes non müres, lui mettaient à la main uné 
sorte de registre; il semblait ainsi faire aux gens le compte de l'argent 
mal acquis qu'il voulait leur enlever, | 

. » Hs allaient, avec lui, aux portes donnant sur les rues pente de la - 
ville, ainsi qu'aux boutiques et aux cases situées sur les marchés. Ils Y. 
prenaient de force diverses choses qu’ils mangeaient. Quelqu'un voulait-it 


les empêcher d'agir ainsi ? Ils lui jetaient de l'eau, souvent mêlée de 


devaut l'autre, la face tournée vers le sol, se saisissent. Les Jeunes gens 
vont chercher un teilis dont il les revêtent et qu’ils fixent au moyen de 


oo PP mm 


terre et l'accablaient de coups et d'injures... Et si, pour se protégér et 
dans le but de se soustraire à ces vexations, les habitants fermaient la 
porle, c'était pis encore. Combien de fois des. portes trop faibles furent 
enfoncées ! Combien d'autres dans lesquelles ils lancèrent tant d'eau que 
l'on ne pouvait plus ni entrer ni sortir ! Et que de fois ils firent sortir le 
maître de la maison! Si celui-ci ne leur accordait pas ce qu'ils convoi- 
taient, ils le déshonoraient et le maltraitaient plus encore. » Voir aussi 
Magrisy Kh\W'at’ x, p. #93 et 269, 

Cette coutume de promener un lion pour l'Ennâyer se rencontre au 
Khemis, à Tr'alimet, au Bou Haliou { Beni Snous/et aussi chez les Beni 
Bou Said, ainsi que dans l'Aurès à 2 L 


22 

À Tlemcen. il y a quelques années, les élèves de chaque école coranique 
faisaient, pour l'Ennâyer, une quête au profit de leurs maîtres. De vigou- 
reux tolbas, un bâton à la main, conduisaient des ânes chargés des den- 
rées recueillies. L'un des tolbas se plaçait sur le visage un masque taillé 
dans une citrouille, agrémenté d'une barbe, de sourciis ei barbouiiié de 
plâtre. Le taleb masqué s'appelait Boübennänti. 11 parcourait les rues de 
la ville, suivi de ses camarades qui criaient : « Bodbennâni ! ». Voici 
leurs paroles, dont le sens m échappe : 


as: 1 
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Et ainsi, jusqu'à dix. 

Sans autrement s'annoncer, Boübennâni entre dans qe: Inaison 
et se couche dans. la cour. Ses camarades entrés avec lui l'interpellent : 


(4 Moyennant quoi te is tu, Boûübennäni M » 
Celui-ci Ni 
ee Ju) 
« Je me lèverai pour des figues sèches. ouvertes ou non; pour L 
grosses noix, pour des grenades que ia maturité àa.fait éclater ; pour Îe 
déjeüner du maître par dessus le marché ». | 


Le maître de la maison donne aux tolbas des fruits mélangés, du grain, 


de la farine. Les: Jeunes gens remercient en chantant (Air : ni Y ai Y, | 
aux entlerrements) : 
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tresses ‘d'alfa ; :on n'oublie’ pas de-jjourvoir le lion dés attributs de-son 
Sexe. : Alors l'individu'placé devant se met-à-rugir dans un mortier qu'il 
a à [a main. La marmaille emmène le lion dans les maisons et.les tentes, 
où . il effraie les petits enfants. Les.jeunes gens disent aux habitants : 
« Donnez-nous pour le diner du .lion ». On leur donne des. figues, des 
beignets, du pain; des crêpes. Tout ce monde vient ensuite au bord} du. 
caïid. Chemin faisant, le lion danse au son d'un tambourin. Puis on se 
réunit dans un endroit voisin de Ja Tafna ; les jeunes gens se partagent 
le pou de. F quels mangent et se e séparén ES avoir cécité la fatiba 


À 


:-& Gelle maison est la maison. de Dieu. Et les tolbas sont les serviteurs 
d'Allah. io eur — I ne 


» Puse elle par considération pour toi, Ô DS ES de us ire häbi- 


tée af brospére: D nu ee ; 


M Mais si l’on n'a rien donne à. Boùbennäni, le vacärme ‘commence. Les 
pue gens hurlent :... | 
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« Que le maitre de la maison éoit égorgé Et la mätéressé répudiée | ÿ 
(Les autres paroles « le‘clou dans Jä planche; le pot eee » ne peus 
sent être là-que pour la rime). . 

Quand . les tolbas d'une école se rencontraient avec és ajéves d'une 
autre, une bagarre, souvent sanglante, commençait. Le parti qui l'empor- 
tait dépouillait l'autre. Le produit de la quête était ‘apporté : au maitre qui 


ner. 


donnait ün repas” (6 à ) pi et accordait un jour de congé. Ce genre de quête 


ést actuellement interdit à Tlemcén. (Lés' vieillaids affiréñt” qüé le per- 
sonnage masqué était. déjà appelé Bou’ Bennani avant l'arrivée des 


Français ; on prononce aussi SE 9) Boûmennañi). 
‘TE À Nédi Lu le personnage déguisé S LUCE pus) de Messie ; il ports 


un masque en peau d lapin. 1] est coiffé d'un vieux so — garni de 


| | plumes. On lui. passe au .cou.un collier de coquilles d’ escargots (JS. 
EN Le Messie danse. Un camarade l' accompagne en frappant sur un tambour 
: 


A M NA À rm mg dat Aa Vie ve 


fait d'une mârimite défoncée, récouverte d'une peau. Un individu, portänt 
El | 
di - un'sac, suit le Messie et recueille des figues aux portes ; cHFORpers 


Cl La, l'âne aux figues. | .. : 

L ‘ Dans a environs de la ville, c'est un jeuns garçon qui se déguise en 

HU 0 femme et démande, à chaque porte, des figues, | 
: | | Dans la Grande Kabylie, un homme masqué se promène dans le villagé 

fi à la tombée de la. nuit (Michelet). CL. Masqueray. Documents historiques 
x à 
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recueillis dans l'Aurès, Rev. qe ic., tome + P. 115 et G. Mercier, Le 
Chaouïa de l'Aurès, page 34. . | — 
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Et comme cetté année-ci est sèche, nous avons ajouté cette prière :  « 0 
Seigneur, donne-nous de la pluie » (1). | su S 

Après le diner, le maître de la maison va vers ses brebis et les 
appelle ; si elles bèlent, la nouvelle année sera bonne; si le troupeau sé 
tait, l'homme $e rend auprès de ses vaches -et leur parle ; un beuglement 
comme réponse est le présage d' une année passablement pr ospère: Si les 
vaches restent silencieuses, le maître se dirige vers ses chèvres. L'annéé 
sera médiocre si elles bélent, mauvaisé si elles se taisent (2). 

Le lendemain, nous préparons au village un echämeäu (3). On fait ui 
faisceau de perchés que l'ôn lie avec des tressés d’alfa. On apporte alors 
une. tête de cheval, ou d'âne, ou de mulet ; on y adapte une branche: qué 
l'on fixe ensuite à l'une des extrémités du faisceau en question. Trois 
hommes, masqués par une couverture, supportent le tout. Celà repré- 
sente ! un neo Dans des räquettes de figuiers de Barbarie (@; on 


({) Pour la ôte du Ntroûze, on se jotatt de l'e eau. Cf. Madrtey, Khit'at’,1 


p. 493, et El ‘Abdery, Medhkhel, 1, p. 478. Sur .les rites de l'istisqa. cs. 


À. Bel, Quelques rites en usage ‘chez les Müsulmans moghribins pour obte- 
nir la pluie, sous presse (publication de. l'École des Lettres d'Alger). 


(2) Même coutume à Mascara. Chez. les nomades de cetter région, pen- 
dant cette. première nuit, on place aussi sur les tentes quatre as$iettes 
renfermant du sel et dont chacune représente l'un des mois suivants: 
Janvier, février, mars, avril. Le lendemain, de bonne heure, on les exa< 
mine. Si, dans l'assiette de janvier, le sel est humide, ce mois sera plu- 
vieux. Si le sel est resté sec dans telle autre, le mois qu ‘elle NORSR 
verra la sécheresse, 

_ À Figuig, au lieu de sel, on prend comme -COFPS hygrométrique des 
flocons de laine. 

À Tlemcen, on place quatre petites pierres de sel sur du beckoukes 
humecté de lait, Chacune d'elles est recouverte d’une des LL de noix 
portant le nom de l’un des quatre premiers mois. 

“On dit aussi : 


UT, 1: lb an AU ep as We 
7 ll Ge Dal, steel De ? 


« Si, à l'E anèyee, la terre est trempée d' eau, laisse moins de grain au’ 
silo et ensemence une plus grande surface de terre humide. 


. Mais si la terre est restée sens, laisse le grain en réserve et sème 
peu D. 


FI 


(3) Cette coutume ne m'a pas été al ailleurs, même dans le 
‘illages des Beni Snous les plus voisins du Kef. 


:-(4) Opuntia ficus indica, ar. _egjtesll 5 — Fab. ss er _ 
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LE place des petites coquilles d'escargots. On fait, de ces coquilles, un 
se grand collier que l'on passe au cou du chameau (1). Enfin, on lui ajoute 
Le une queue faite d'une branche de palmier (2). On le promène ensuite 
À Le comme on l'a fait pour le lion, et la marmaille crie: « Donnez-nous à À 
un manger pour le chameau (3) ».. 
TE On ne revêt pas, pour l’Ennâyer, de beaux habits, comme on le fait L 
un jour de fète (4). - : 
Si l'un de nous veut arriver à découvrir, dans les broussailles, les ; 
œufs deperdrix, il se teint, le premier jour d’Ennàyer, le bord des F 
paupières avec du collyre; puis, la nuit, se plaçant un tamis sur le à 
visage, il compte les étoiles au ciel. Cela, afin de renforcer sa vue (5). . 
F 
(1} Ci. l'âne aux figues de Nédromah, p. 19, note 1. ; 
| (2) Cf. Medkhel, x, p.178. | : 
| | ee 
(3) Ci. we) Khit'at', 1, p. 493, 1. 12. | F 
tt : 
Ju£i Ch de Coke Ball hi Re | , 
k. 
(4) À Tlemcen, on se garde d'aller au bain pendant les truis jours de | 
fête, durant lesquels on ne change ni de linge, ni de vêtements. On ne : 
‘se rase pas (en. Kabylie, on choisit ce jour pour faire aux enfants leur FL 
première coupe de cheveux). On ne se taille pas les ongles (cf. René k 
Basset: Superstilions relalives aux ongles. Revue trad. pop. tomes 1x et : 
suiv.}. Si, par mégarde, on s'est coupé les ongles, on enterre plus soi- 


gneusement que d'habitude les parties enlevées (il en est de même chez. 
les Juifs de Tlemcen). Ceux qui ont de la vermine craignent, le jour 
d'Ennâver, de s'en débarrasser. Certains maris évitent d'avoir, pendant 


seen ere ee mie 
- 


la première nuit d'Ennâyer, des rapports avec leurs femmes. L'enfant Fo 
qui en pourrait naître apporterait le malheur dans la famille. Pendant Ls 
trois jours, les femmes ne balaient pas les chambres ; ou bien, si elles le F 
font, elles laissent les balayures dans un coin, à l'intérieur de la pièce ; h 
si afin, disent-elles, que la prospérité ne sorte pas de la maison; car une À 
ss 4 | chambre nettoyée à ce moment resterait, toute l'année, nue comme Faire ES 
ue que l'on a soigneusement balayée après le dépiquage. Chez les Beni Snous, Fr 
& | on fait rentrer, pour l'Ennâyer, les objets prètés., À Saïda, on achète pour | | 
ai ce jour un balai neuf, que l'on introduit dans la maison en le jetant, par L 
he dessus les murs, de la rue jusqu'à la cour intérieure. Le sel prend le 
Fr même chemin. Cf. sur le bain le jour du Niroùze. El'Abdery Medkhel 1, 
2 p. 180, [. 27. Masqueray : Documents hist., loc. cit., p. 115 « on change ; 
: tout ce qui-est vicux, usé, dans la maison et dans les vêtements », É 
i (5) Gette coutume se rencontre un peu partout en Oranie. A Tlemcen; ë 
h les enfants se mettent aux yeux du collyre, les uns pour faire fuir ie 
. | 
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Une femme est-elle en train de faire une natte.(1) aux approches 
d'Ennâyer ? Elle s'empresse de l'achever pour l'enlever du métier avant 


ja fête ; elle détache ensuite le roseau auquel est fixée la trame, Parfois 


ses voisines viennent l'aider. Si cette femme, n'enlevant pas la patte, jui 
jaissait passer l'Ennâvyer sur le métier, un malheur surviendrait, qui 
éprouverait ses enfants, son mari, ses biens, On agit de même pour un 
burnous ou une jellaba (?). 


l'adjoùzet-ennâyer, d'autres, pour préserver l'œil du froid ou d'uue 
lumière trop vive. En Kabylie, presque tout le monde fait usage ce jour-là 
de collyre, À Nédromah, certains se teignent les mains avec du henna. 


GE. Medkhel, p. 180 2 A EUS isire à LS) SKIS on 


« Les Musulmans du Caire avaient coutume, le matin du jour d'Ennâver, 


de s'enduire le bord des paupières de oi (rue ?}, ou de (53 JOIN 


coliyre noir, ou d'autres produits. Ils prétendaient que, de la sorte, l'in- 
dividu acquérail une vue plus perçante, grâce à laquelle il découvrait les 


(Lilas) oiseaux et reptiles de petite espèce, sans qu'aucun d'eux restôt 


caché pour lui », 

L'Ennâyer est le jour choisi par Les sorcières pour jeter les sorts. 
Aussi les gens qui savent exactement la date de la fête se gardent de la 
faire connaïtre, añin que les magiciennes ne puissent faire leurs prépa- 
ratifs (faire descendre la lune dans un plat, enduire de collyre les yeux 
d'un coq, rouler du couscous avec une main de mort, suspendre les 
pierres du foyer, etc.) (Tlemcen). Cf. El'abdery Medkhel x, p. 189,1, 4. 
On prépare pendant cette nuit des médicaments que les médecins donnent 
comme infaillibles. On place la préparation dans des fioles que l'on 
expose sur la terrasse à la lumière des étoiles {C£, El Abdery, Medkhel x, 
p. 180, 1. 22 et Ann. sociol. 1896-1897 p. 213). 

(1) Ces nattes, vendues à Maghnia et à Tlemcen sous le nom de nattes 
des Beni Snous, sont fabriquées par les femmes. La trame est en bourre 
de palmier-nain. La chaine est faite de brins d'alfa diversement colorés, 
auxquels se mêlent quelques fils de laine, ordinairement rouges, 

(?} Si, dans une famille, un enfant, né avant l'Ennâyer, perce des 
dents, une petite fille le prend sur son dos. Elle se présente ainsi aux 
portes en demandant de quoi préparer à l’enfant de la bouillie (pour lui 
faire pousser les CES Ses compagnent chantent : 


LA 


€ O petite dent, excellente petite dent, tu viendras à mon jeune enfant, 
par considération pour (les deux villes saintes}, La Mekke et Médine et 
pour tous les saints de Dieu ». 

Les enfants des riches, aussi bien que céux des pauvres, sont ainsi 
conduits de porte en porte, cette démarche ayant surtout pour but de 
préserver l'enfant du mauvais œil. 
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eve, 
_ Enmonn DESTAING, 
Profésseur à la Médersa de Tlemcen. 
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pläce de nouveau sur le métier et on l’ach | 
“Voilà comment se passe le prémier de l'an chez les Beni Snous. Que 


Si. une fémme n'a pu achever une natté commencée, elle l'enlève avant 
r Ennû ÿér et la fait porter au loin dans la montagne. Puis, la fête passée, 
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NOUVELLES EXPLORATIONS À CHERCHEL 


:RAPPORT ne 
“AbRESSÉ À 


M. JONNART, Gouverneur Général de à Algérie 
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J'ai ‘lhontieus dd vous pr résenter 1: résumé i dés découvertes. que les 
crédits alloués pour : 4904-1905 ont permis d'effectuer. 


La: reproduction ci-jointe en photogravure des principaux objets d art 
exhumés au cours de:ces recherches montre que, cette. année encore, les 
résultats obtenus compensent les sacrifices: consentis (à-ne.tenir. comple à 


que de la valeur purement matérielle de ces objets). LE Se 

Précédemment, nous avions exploré, outre Ja. région . des onbeanx. 
deu élégantes villas romaines (chez. MM. Martadal et. Félicien), un 
temple: et. une basilique (chez: MM, Volto et Delkiche;, deux établissements 
de thermes (sur le champ de manœuvres et.au bord de la mer). Cette fois 


les investigations Ont surtout porté sur-Île. théâtre. Nous espérions que les 
statues, si on .en trouvait; pouvant se rattacher à Un. OMUNEN déter- 


miné, auraient ainsi BUS d' intérêt. : 
Re, 
ET Le thé tre antique de Cherchel DNS. 


: Des fouilles . ‘d'être : idées au- dessous de la caserne des 


tirailleurs, dans la zone de terrain correspondant à l'emplacement de Ja: 
scène antique. Gette zone, que l'État a oublié de se réserver, appartient 


aujourd'hui à cinq propriétaires, sans na la commune qui en ne 
une importante parcelle, os dre .. 


u 
: cms moe mr, ‘= sed, ati 
= FR EL PES _ es Ge 0 qe re mt de Laganne ee rie 
= . cn eu este _ _ : rh 
= 7 d é : ss LE - ’ fe 


— 


se MO ES 


h je : Deux d'entre ceux, MM. Sadoun et Ehrard, ont même leurs maisonnettes 
FE exactement posées. sur le milieu même de la scène, qui était l'endroit le 
plus orné. Deux autres, MM. Lajouze et Quartero nous ayant gracicuse- 
ment accordé toutes facilités pour explorer leur lot, ces recherches n’ont 


pas été sans profit pour le musée local. Elles l'ont enrichi d' RO ANPANORS 
ie nouvelles. 


CA 


On pouvait penser qu'il ne restait presque aucun vestige de ce théâtre 
dont les gradins et le portique avaient pourtant duré jusqu'en 1840, et 
dont la scène, a-t-on écrit, (de La Blanchère, de re Jubé, p. 59) avait seule 
disparu à cette époque (1). 

Les gradins en pierre de taille, disposés sur la pente de la colline, où 
les spectateurs se tenaient'assis face au. nord, c'est-à-dire face à la mer, 
et qui figurent encore dans les planches de Ravoisié (album archéolo- 
gique sans texte 1841), arrachés lors de la construction des casernes, 
furent. utilisés comme matériaux. Puis l’hémicycle lui-même, qu’une 
courbe de terrain dessinait, devint carrière de Luf. Aussi, peu d'habi- 
tants savent-ils aujourd'hui pourquoi la rue qui mène à ce trou béant | 
s'appelle rue du Théâtre. J'ai vu des enfanis du pays — iani ie souvenir : 
des choses se perd vite — attribuer cette désignation à ce fait que des 
zouaves auraicnt dressé autrefois, dans ces parages, quelque esirade pour | 
y jouer la comédie | | Ë 

S'appuyant sur ces actes de vandalisme et ces témoignages et les résu: 
mant, M. Gsell, dans son ouvrage d'ensemble sur les Monuments histo- 
riques de l'Algérie, qui donne avec exactitude l'état actuel de nos con: : 
naissances à cel égard, a pu écrire (tome 1, p. 199) : « À Cherchel, le 
théâtre a complètement disparu »._ 

Or, les fouilles que nous venons d' entreprendre, et qui ont été poussées à 

jusqu’à sept mètres de profondeur, démontrent que la scène, qu'on sup: 

| posait totalement détruite, parce qu'elle était recouverte de monticules, . 

de cactus et d'habitations, subsiste entière, (Planches vi et vu). É 

Nous avons  déblayé, avec son entrée donnant sur un passage dallé, à 

tout le: couloir (côté est de la scène) conduisant à l'orchestre, c'est-à-dire | se 

à la plateforme semi-circulaire située entre la scène et les étages de gra- S 

ji L dins, qui servait aux évolutions du chœur chez les Grecs, mais qui était 
| 
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réservée, chez les Romains et dans leurs colonies, aux spectateurs de 
n E distinction. Dans ce couloir (large de 435 et long de ?28"°0, de l’entrée 
j | à la naissance de la courbe de l'orchestre) gisaient des chapiteaux, des L 
fûts de colonnes en marbre vert, piqué de rouge, en brèche d'Afrique, en : 
marbre blanc veiné de noir, ou strié comme de l'agate. Les uns | 
sont lisses et Îles autres sillonnés de vingt-quatre cannelures. Une des 


(4). « Theatrum... usque ad ann. 1840 quo Galli urbe . potiti: ns 
scenà tantummodo destruclé, duraverat. » 
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colonnes, qui était sans doute engagée, n’est cannelée que sur -les deux 
tiers de son pourtour. On a roulé ces colonnes (dont trois fragments se 
raccordent, mesurant ensemble 4 m. 50) sur l'Esplanade, où elles servi- 
ront de bancs de luxe aux promeneurs, le musée étant-trop plein pour 
recevoir ces gros matériaux. Nous avons mis au jour également un esca- 
lier voûté, semblant longer extérieurement les gradins (large de 1 m. 50), 
ef plusieurs Chambres, annexes de la scène, dont les murs, d'une 
construction très soignée, ont encore leurs plinthes de marbre. Dans 


l'une de ces pièces, qui à pu servir pour la garde des costumes ou la 


manœuvre des décors, en deçà et tout près du couloir, nous avons. recueilli 
un énorme fragment d'entablement éorinthien, une tête colossale, pres- 
que intacte, de Muse ou d'Apoilon, et une statue drapée. 

Sur cetie scène, à la façade richement décorée, évoluaient, il y a dix- 
huit siècles, les acteurs tragiques en longue robe traînante, les histrions 
vêtus de jaune, les mimes au costume bariolé comme celui d'Arlequin, 
tous ces danseurs au son de !a flûte et ces houffons dont les postures 
licencieuses et le jeu impudique ont tant de fois excité la réprobation 
des écrivains chrétiens d'Afrique, comme Minutius Félix, Lactance et 
Saint Augustin. 

“Les dispositions acoustiques de ce théâtre adossé à la colline parais- 
sent avoir été des plus heureuses. Même en l'absence du mur de fond 
qui servait de. réflecteur à la voix, nous avons pu constater qu'un spec- 
tateur, assis tout en haut des gradins, perçoit nettement des paroles 
prononcées sans efort dans. la partie basse, à l'endroit qu'occupait la 
scène. | 

Les vastes proportions de cet édifice, il a plus de a necat 
mètres de large, d'après le plan soigneusement relevé par M; Munkel (Plan- 
che vint), indiquent qu'il servait, non seulement à une élite, friandede fincs 
comédies comme étaient celles de l'africain Térence,.mais à la foule, non 
moins avide de-drames, de pantomimes et de divertissements chorégra- 
phiques que de courses de chars et de combats de bêtes. Comme Carthage, 
l'autre brillante cité du littoral, et comme Rome elle-même, Césarée de 
Maurétanie possédait son théâtre, son hi ppodrome (dont on n'a pas encore 
fouillé la spina) et son cirque ou amphithéâtre (à droite de la route 
d'Alger), dont l'arène. aujourd'hui transformée en champ d’ orge a vu lo 
martyre de sointe Marcienne, livrée aux lions et aux léopards pour âvoir 
brisé une statue de Diane. | 

Sclon quelques historiens (de la Blanchère. ll. c. p. 59) (1), c'est dans 


le théâtre dont nous venons d'explorer une partie 1 partie oricniale). 


qu'un autre martyr de is Arcadius, aurait subi le supplice., En me 


a———— 


nr Propè nihil supercsi e ditissimo one memoria, S, areadit ibi 


Marlyrium passi claro ». 
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“eportant aux fastes de l'Ée elise d'Afrique, aux textes des légendes con- 
signés dans les Acta sanctorum, je u'ai pas trouvé d'indication topogra- 


phique autorisant cette conjecture. L' anonyme et pieux narrateur sé 
‘contente de prêter un ‘discours à saint Arcadius, auquel on avait arraché 


| ‘les 6ngles, coupé les doigts, les mains, les-: “pieds, mais à qui restait la 


jangue pour glorifier Dieu et pour exhorter les témoins de son supplice 
‘à se convertir. 5 ‘adressant à ceux qui l'entouraient et qui avaient sous 
les yeux une scène barbare et étrange, le pauvre mutilé leur dit : « Speë- 


| tatores insoliti theatri…. » Cette simple apostrophé du martyr. … € Spéo- 


‘tateurs d'un théâtre: inaccoutuiné. … » suffit-elle pour établir-que sa pas- 
‘sion (inscrite dans 1 les annales ä la dète du 12 ; janvier 304) a eu lieu € en 
plein théâtre ? - Qu DNS 

Quoi q qu “l en soit, cet édifice ne présentait pas une cEnéientationt: 
"moins luxueuse que les grands Thermes, à en jugér pàr la profusion etla 


_ variété des marbres- indigènes et exotiques, et de toutes couléurs, que 


‘nous avons rencontrés. Ils font songer à la description des escaliers: de 


| J'abbaye. de Thélème, dans Rabelais, qui étaient « part de porphyre, part 


‘de pierre: numidique, part de marbre serpentin. » Nous: avons irouvé, 
outre des bandes de marbre blanc de Carrare, coloriées en. rose, des 
‘fragments de porphyre vert (importé d'Égypte), des morceaux de serpen- 
tine (provenant d’ Italie), des consoles et des pilastres: d'albâtre tränsiu- 
‘cide (tiré d’Aïn -Tekbalet, province d'Oran), des plaques de revêternent en 
‘brèche d'Afrique, comme gemmées, où des roses mettent leur éclat sur 
‘un: fond noir.et vert (originaire- de Chemtou, Tunisie). | 

On sait, dans les laboratoires de géologie, le prix élevé qu ‘atteignent 
les collections d'échantillons :de marbre et de roche ornementale prove- 
“nant des ruines de Rome (deux cent vingt-cinq. francs pour quarante-cinq 
‘échañtillons en petits carreaux polis, de 0"t8 de côté). Avec les débris de 
‘marbre extraits des ruines de Césarée — qui entretenait des relations 
“commerciales avec Athènes, Rome et Alexandrie — il serait possible de 
COMpOSeE PRE e le nee des tables de Ho Ique DItsque identiques, 


. Voici l'énumération des fragments d'architecture et.de sculpture ren 
éontrés jusqu ‘à présent dans ces fouilles et déposés au musée : e 


Corniche. : _ Huit fragments de corniche vorintliienne, presque tous 
à une conservation parfaite, et d'un beau travail, semblant d' apr ès leurs 
dimensions, avoir fait partie du décor. intéricur. 

.Le plus considérable de ces frag gments, d'un seul bloc de marbré, ee qui 
n ‘a pas son semblable au musée, mesure .2"40 de long sur 0"67 de hau- 
teur. Il présente une rangée de modillons ou consoles, large de dix cen- 
timètres sur seize centimètres de haut, sur chacun désquels est sculptéc 
‘une feuille d'acañthe. Les modillons sont séparés les uns des autres par 
d'élégantes rosaces, de formes ingénieusement-‘variécs, les. pétales diffé- 
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rant de- nombre et d'aspect (taniôt quatre, tantôt cinq, ici. relevés, là 
incurvés, et plus loin contenant en bordure huit moulures ovales). 
En bas un rang de trente sept oves, séparés par des fleurs, placés 


AU- -dessus d'un rang de dés rectangulaires ou AeHHQUes farges | ei 


trente- cinq millimètres), 


En haut, un rang d' ornements en forme. de rais de cœur (003 de haut 
(Planche mx). | + 


? 


. 


. Colonnes. — Les colonnes exhumées ont élé transportées sur L'Esplé 
“nade, mais deux fragments ‘en brèche d'Afrique et deux. fragients 


| eh (ayant peut-être appartenu à un double étage de colonnes. du 


r de scène) ont été mis au musée, comme spécimens. 


E ux colonnes, en brèche d’ Afrique, ont été trouvées sciées, ou à dérni L 
‘séiées, longitudinalement. La poudre de grès, nécessaire pour. l'opération, 
‘était encore auprès. Ceux qui ont voulu, après l'incéndie et, à une basse 


époque, les débiter en plaques ornementales, ont été dérangés dans leur | | 
“travail, qui est'inachevé. 


. , 


Chapiteaux. — ‘Un c chapiteau corinthien (marbre blané, hauteut. 070) : 


orné de deux rangs d'acanthe, d'où partent de groëses tiges qui s’inflé- 


-chissent en volutes sous chacun. des angles de l'abaque. Entre ces grosses 


nervures, monte une tigette droite. e 


ite, en spirale, comme. un foudre, rappe- 
Jant les chapiteaux du temps de Mars Vengeur à Rome. 


_Sur une des faces, le chifre -XVII, point. de Repère aus 'édifieateur de . 


la colonnade. 


_ 2 Un autre chapiteau corinthich, de grandes D nensions ahie 
blanc, hauteur 094, diamètre 0"67). Entre les grosses. nervures issues 
des acanthes, une tigette términéé en fer de lance. 


Sur la tranche inférieure du FADUERR en. bordure, cette inscription 


-en grandes lettres : 


| _P. ANTIVS AMPHIO. 
(lettres liées & et m, m et p, het i) 
Publius Antius Amphio . …. 


e # 


c est sans doute le nom de l'artiste qui a sculpté le ébapiteau Son joli 
surnom (4mphion) évoque le souvenir dü constructeur légendaire .des 


rémparts de Thèbes, dont les blocs se supérposaient d'eux-mêmes. ct har- 
-monieusement, aux seuls accords de-sà lyre, (Planche n). 


> 


3° Un chapiteau corinthien (marbre, hauteur 058, diamètre. 0"44), avec 


-une tigette centrale terminée par-une sorte de bouton de lotus. 


& Ün chapiteau, de mêmes dimensions que le précédent, mais qui a 
séjourné dans le feu, et dont le décor s'est écaillé .ou efrité sous l'influ- 


ence de la flamme. Quelques fragments de colonnes, qui vont s'émiettant, 
comme pourris et désagrégés, portent également la trace d'un violent 
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incendie (datant peut-être de la fameuse insurrection du roi Firmus, en 
l'an 371). 

5° Unélégant chapiteau- applique (plaque de marbre blane, hauteur 0m55) 
décoré latéralement de feuilles d'acanthe, avec une tige fleurie en forme 
de thyrse, entouré de rosaces, comme motif central. Le thyrse, ou lance 
terminée par une pomme de pin, était un des attributs de Bacchus, sous 
le patronage duquel se donnaient les représentations dramatiques. (Plan- 
ché 1v). 


. Un autre chapiteau. de Dates. don décor analogue, mais d’un relief 
plus accentué et plus vigoureux. 


Une colonnette, ‘enguirlandée de feuilles de lierre (feuillage consacré à 
Bacchus). 

. Deux couronnements de colonnettes en forme de coupes, dont l'une est 
ornée en dessous de feuilles d'acanthe, et à la partie supérieure d'une 
bordure:de feuilles et de glands dé chène. (Planche iv). 

Deux épaisses consoles d'albâtre (longueur 0?8, hauteur 0"23) déco- 

réeg latéralement d'une sorte de corne d'abondance d'où s'échappe une 
pâlmette (peut-être un de ces aplustres ou ornements de poupe de navire h 
-rappèlant que Césarée était ville maritime), (Planche im), | Ê | 

_ Une console de marbre, en forme de S. avant pu servir de séparation ; ù 
entre deux fauteuils. | 

Un bucrâne, ou tête de bœuf desséchée, qu'on trouve dans la décora- Ë 
tion des auléls grecs, et qui rappelle les sacrifices faits aux dieux | 
{marbre blanc, hauteur 0"?4, largeur frontale 0"13). nn | 

Un autre bucrâne, d'une égale vérité anatomique, présentant à l'arrière 
comme le précédent, une face plate, avec un gros trou de scellement. 
Il devait faire partie avec des guirlandes et des rosaces, du décor de Ja à 
frise du mur de scène, (PL. 1v). 


Un pied bifide (appartenant à un bœuf qui figurait peut être dans une 
scène de sacrifice). 

Un pied de femme, picd droit, nu, adhérent à un socle (0"30 de long" 
et un pied d'homme sans support, avec la naissance de la jambe re 
019), tous les deux en beau marbre et d'une jolie exéculion. (PI. IV). 

Un pied tout entrelacé de courroies. | 

Un fragment de cuisse, vêtué comme d’un maillot en filet. _ 

Un autre fragment (hauteur 0"15) présente à sa face antérieure des : 
courroies lacées ct nouées, et sur les côtés des enroulements de fleurs à 
(brodequin décoré ?) 

Un fragment de pied gauche (largeur 0"19) el une main 1 gauche (lar= 
geur 0"12?). 

Un genou (marbre). : 

Un socle avec l'empreinte en creux des contours d'un picd. (PI. 1v). i 

Tous ces menus fragments laissent supposer que Jes colonnes enca- 
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draient des niches rectangulaires ornées de. frontons el peuplées de 
statues. ; 

Mais la trouvaille la plus importante est celle d'une colossale statue de 
femme drapée (marbre, hauteur 1"75, non compris la tête), d'aspect 
conique. Elle a, en largeur, vingt centimètres de plus à la base qu'aux 
épaules. (Hauteur du socle, 0"04). Debout, neitement cambrée, la main 


gauche sur la poitrine, elle s'appuic sur la jambe droite, la jambe gauche. 


infléchie et ramenée en arrière comme l'Athena d'Alcamène du musée! de 


Cherchel, ou la Bacchante du musée de Mustapha (qui provient: ‘de 


Cherchel). £. 

La tunique talaire dont “elle est vêtue et qui tombe à plis verticaux 
comme des cannelur:s couvre presque en. entier le pied droit, ne laissant 
à découvert que trois doigts, posés sur la semelle d'une sandale légère 
(0025 Per Une large ceinture est nouée immédiatement au- 
dessous des seins, qui sont gonflés comme ceux des femmes de Michel 
Ange. Ua manteau l'enveloppe, aui laisse deviner et saillir les hanches, 
le ventre, lé genou gauche, pour se terminer dans le dos en plis élégants 
quoique sommaires (Planche 1). 

La main droite manque, mais trois petits trous de scellement {à & 
naissance du médius de la main gauche, sur le poignet, et sur le veñtre) 
indiquent qu'elle tenait un attribut — un masque tragique, si c'est une 
Melpomène, ou peut-être une lyre, comme la Terpsichore des peintures 
d'Herculanum qui est au Louvre; et dont l'attitude est analogue. 

Cette muse semble se rattacher à l'école de Praxitèle, dont les répli- 
ques, au musée de Cherchel, étaient déjà si nombreuses. 

Quant à la têté de femme j jeune, de ee presque intacte, à | cs cepliou 
d'une légère meurtrissure au nez, à la coiffure simple comme celle des 
Muses (cheveux partagés par une ligne médiane, ceints d'une bandeletite, 
ondulés sur les tempes et formant masse sur la nuque), d'une facture 
sobre, d'une beauté surtout architecturale, on pouvait croire, comme elle 
est de même marbre et de mêmes proportions (hauteur 0"25) et qu'elle a 
été découverte à un mètre de la statue, qu'elle lui appartenait. Toutefois 
les lignes du cou ne se raccordent pas. Il est possible que nous ayons 
affaire à deux Muses difiérentes (soit Melpomène et Thalie, soit Terpsi- 
chore et Euterpe). La planche x1 montre cette tête isolée. La planche v 
la reproduit surmontant la statue (à titre de simple curiosité, et pour 
obtenir un effet d'expression différent). 

Les autres Muses qui concouraient à l'ornementation de la scène, som- 
meillent encore sous les maisons de MM. Sadoun et Ehrard, ou dans le 
couloir de l'orchestre (côté ouest) non encore attaqué. 

Un fragment de dédicace monumentale trouvé dans les fouilles : LIV 
— si l'on peut y voir le reste d'un nom comme Aelius ou Aurelius — 
permet{rait d'altribucer la construc ion de cet édifice. au temps des 
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Antonins (fin du second siècle) alors que la.ville avait acquis un haut 
degré de développement et de prospérité, plutôt qu'à l’époque de Iuba I, 
le roi-écrivain, protégé d'Auguste et fondateur de Césarée, qui pourtant 
affectionnait les choses du. théâtre, puisqu'il s'entourait d'artistes et de 


tragédiens, et qu'il a même fait de l’art dramatique le thème d'u une de ses 
nombreuses et doctes € élucubrations . 


Lés. doc que M. bécs. négociant, À \ ‘bien: voulu nous auto riser à 
faire dans le terrain sur lequel il se proposait de bâtir (rue. de. Ténez, à 


proximité des grands Thermes). n'ont fait rencontrer que des lambeaux . 


de murs. Là s'élevaient les écuries du génie, et plus anciennement la 
mosquée de Sidi, Ali, dont quelques arcades subsistent dans Parrière- 
boutique du propriétaire. Toutefois quelques objets antiques ont. été 
recueillis dans ce. sol déjà. bouleversé, outre quelques fragments de 
poterie hispano- -moresque, . à reflets métalliques, car .on trouve de tout 
dens,ces décombres, jusqu'à des pots de moutarde de « Bordin, vinaigrier 
du roi, des cours d'Angleterre, d'Autriche et de Russie » datant sans 
doute des premiers temps de notre occupation. 
. Voici l'énumération de ces objets : : 


4 Une colonne. de granit (aètuellement sur E esplanade) : ; 
2. Une base de colonne ; 


8° Une pierre phallique (0"39 x 0°25), qui porte à quatre le nombre 
des documents de ce genre conservés au musée ; 

- & Un fraÿment d'inscription en grandes lettres : SA ter ?)s - 

D° Un autre fragment de dédicace pieuse, trop incomplet Gncunes è 
droité et à RÉRIQAE du ere Pgnr pouvoir. être restilué : - 


| TA (Julia?) 
(wi) DVATA MA (ter ?) 
: : QUE PI0S SVS | 
(pa) RENTES VN 
c AE P 


. 6° Une chevelure ondulée de marbre {largeur 0"22?), à section plate, et 
qui s'adaptait à une tête de statue ; 


5° Une médiocre figurine de Bacchus (marbre, hauteur 018), avec de 
plat, :ceint d'uné épaisse : couronne de lierre, et d'un travail inachevé. 


{à moins ‘que l’asymétrie des yeux n'ait été voulue par l'artiste pour 
exprimer l'ivresse). (PI. n); 


- 
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‘8 Une tête de roi, én beau marbre blanc, comme veiné de nacré (hau- 
teur 0"28), ceinte d'un diadème d'étofle rayée, qui’ devait être noué à 
l'arrière. Elle a subi, sur la ñnuqué et sur le nez, l'outrage du marteau. 


Les rois de Maurétanie ayant leürs temples, étant l’objet d'un culte local 


qui subéistait encore au temps de Tertullien, quand le christianisme 
triompha officiellement, leurs images furent brisées comme les autres 
idoles. Malgré son état de mutilation, cette tête, très individuelle, 

encore beaucoup de caractère. (Planche ïr, en haut et à droite). Le modelé 
du front, droit et plat én son milieu, avec des saillies au-dessus de 
l’arcade sourcilière, la bouché proéminente, dénotant du sang'nègre chez 
ce descendant de chefs lybiens, établissent une parenté très sensible entre 
cétte physionomie imberbe et placide, aux joues pleines, et les a 
portraits de Juba IE précédemment. découverts à Cherchel, | | 

- Deux de ces portraits, dont l’un provient de la ferme Nicolas, sont au 
Louvre, dans la salle africaine. Le troisième se trouve au musée de 
Cherchel. C'est cette Lète élégante ei diadémée que l'ancienne gardienne 
du musée, la brave mère Saint-Martin (si chargée. d'années qu'un ‘haut 
personnage entrant un jour au musée et désignant du doigt les: statues 
antiques, se laissât aller à lui diré : « Vous avez vu faire tout-cela ? ») 
avait surnommée Île ane romain, parce qu'elle est DRISERSS de 
sels qui se colorént en rose à l'approche de la pluie. in" 

La tête nouvellement découverte se distingue de celles-là. par la coif- 
fure, par:une sorte d'ornement large de 010, et qui semble: être un 
morceau d'étofle ramené Sur le sommet de la tête. - 
. ‘D'après le témoignage de quelques monnaïés, Juba Il avait _— un 
sanctuaire et un bois sacré à l'empereur Auguste, son: bienfaiteur “et. 
protecteur. Il est possible que ce prince soit ici représenté en prêtre 
d'Auguste. l 

C'est ce Juba IT qui a fondé Cherchel ou Césarée, qui a du moins choisi 
ce joli coin de la côte, où s'élevait un comptoir phénicien, Lol, pour ÿ 
établir sa résidence, et y faire luire un. brilignt rayon de civilisation 
gréco-romaine. 

Je n'ai pas besoin de rappeler comment son père Juba I, s'étant suicidé 
d'une façon romanesque après la défaite de Thapsus (en l'an 46 avant 


Jésus-Christ), le jeune Juba II avait été emmené à Rome comme otage, 


recueilli et très soigneusement élevé par l'héritier de César, par Auguste 
qui en fit un letiré et un appréciateur délicat des Choses d'art. 

Plus tard. quand. Auguste eut la gracieuseté.de lui rendre son royaume, 
et de lui accorder en plus la main de.la fille de la fameuse Cléopâtre 
d'Égypte, Juba IL reconnaissant, ci d'humeur assagie, prit plaisir à 
s'entourer d'artistes grecs et à orner Césarée de Maurétanie, sa nouvelle 
capitale, de monuments et de statues. 

. L'on est parvenu graduellement à déterminer au musée de Cherchël, 
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des répliques de certains chefs-d'œuvre de Phidias, d'Alcamène, de 
Praxitèle, de Paconios ou de Scopas. 

Cette tête majestueuse d'homme barbu notamment, qui décorait. naguère 
Ja fontaine de la place, est la reproduction presque identique d’une de 
ces têtes divines, appliquées comme des médaillons, sur la volute des 
chapiteaux gigantesques du temple d' Apollon à Didymes (Asie-Mineurc), 
(tout récemment publiéés en photogravure par MM. Pontremoii et 
Haussoulier. 

La plupart de ces copies d'œuvres célèbres, qu'on est étonné de trouver. 
en si grand nombre au musée de Cherchel, peuvent étre attribuées à 
l'influence personnelle du roi Juba, qui n’était pas moins épris d'art grec 
que le roi Louis Il de Bavière, le protecteur de Wagner,.le fantaisiste 

. constructeur des Propylées et de la glyptothèque de Munich. 

D'autre part, les nombreux écrits de Juba sur la peinture, la musique 
lé théâtre, l'histoire naturelle, etc., l'ont fait a appeler par. Plutarque et 
Athénée «le plus érudit des princes », et «le roi le plus versé dans les 
questions d'histoire ». Pline ajoute même — quoi qu'il ait eu un règne 


heureux de près de cinquante ans, durant lequel il fut béni de ses 
sujets et aimé des étrangers — qu'il fut encore plus distingué comme. 
Re | | ._ homme de lettres que comme roi. Son souvenir planant sur Cherchel, 
fil il n'est pas étonnant que. certains habitants de la ville — dont un 
oi numismate — aient attribué à leurs enfants le prénom de Juba. | 
I - Parmi les monnaies récemment trouvées au théâtre, il y en a une qui 
ji eu représente Cléoptre-Séléné, femme de Juba Il, avec un crocodile au 
Hi 1 | revers, rappelant son pays d'origine, et FADÉSEIPHON: en lettres grecques : 
il | .. Cléopètre, reine. | 
UE …_ 
LE Ji 
D 
il Un gimetière militaire 
fair | 
ii Voici un lot de vingt-quatre inscriptions que M. Peyron, propriétaire, 
NA vient d'avoir la gracieuseté de nous remettre pour le Musée. 
pes Elles proviennent de sa ferme située à deux kilomètres de Cherchel, à 
pau droite de la route d'Alger, au lieu dit « des deux bassins » (sari touitah). 
ll Elles ont été mises au jour, il y a quinze ou vingt ans, lors de la plan- 
fo tation d'un vignoble dans des parages semés de tombes. 
: 4 | ‘ Hier encore, en faisant piocher son champ de géranium, M. Peyron y 
nl | | rencontrait sept sarcophages superposés, sans inscriptions ni dessins, et 
ÈL 


! qui furent immédiatement transformés, selon l'usage, en abreuvoirs. 
Purement funéraires, simple écho de gémissements poussés il y a dix- 
huit siècles sous le ciel bleu de l'Afrique, et qui continuent, ces inscrip- 
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tions se distinguent du moins par la beauté des matériaux dans lesquels 
elles sont faillées. Comme presque tous les textes épigraphiques qu'on 
exhume à Cherchel, et dont le seul aspect reflète la splendeur de l’an- 
cienne Césarée, elles présentent cette particularité d'être gravées sur 
marbre blanc, sur marbre vert ou sur ONYX. … - | 

Plusieurs d'entre elles ont été signalées déjà par M. Schmitter, dans | 
le Bulletin épigraphique de la Gaule (1883). D'autres ont été publiées par - 7 E 
°-M. Paui Gauckier et par moi dans la Revue ar chéologrque (491). Ans | 
ques-unes sont inédites. | M AS 

Comme el'es entrent au Musée, j'en be le lexte et j'y joins une 
traduction pour aider ceux qui voudront tenir à jour le catalogue de la | cf 
collection de Cherchel-et connaitre la signification et la provenancé de . 
ani de üocuinents divers dant elle s ‘augmente sans cesse. | | 

Sur ces vingt- -quatre épitaphes ou fragments d' épitaphes, cinq se rap- 2 
porlent à des soldats et treize à des enfants. Aucune n'indique de ces | il 
professions que d'autres inscriptions trouvées à Cherchel mentionnent - s 
(comme gladiateur, Joueur de flûte, éleveur de volailles, médecin spécia- us 
liste pour les maladies d'yeux, Dia à | É 


| 
| 
| 
| | 
| 
| 
| 
| 


En voici named .. oo | M n rie et 


1° KMragment de stèle, laissant voir [a partie inférieure d'un cheval à 1 
longue queue qui galope à droite, et la Eee du cavalier (marbre blanc, | | 
GE 07 X 0"5 22). , - 7 . | 

Le nom du cavalier manque, ainsi que l'indication du corps de troupe 
auquel il appartenait. Reste le nom du camarade qui a fait faire le ÊT 


monument : 


 AMPALUS CAMALI F(ilius) EQVES ALAË EIUSDEM TVRMÀ PEACIDI ; 
HERES EXS TESTAMENTO FACIENDUM CVRAVIT(H) 1(c) Es } P(ositus 6 
S(it) T{ibi) Terra) L{evis) 


| 

| 

| 

& Ampalus, fils de Gamalius, cavalier appartenant à la même aile, de | 
l'escadron commandé par Placide. Hérilier du défunt, il lui a élevé, con- | 
formément à son testament, celte tombe. C'est ici qu'il repose. Que la | | 
icrre te soit légère ! » (Planche 1x}. , | h 
2 Autre stèle de marbre (fragment de 0" 60 de hauteur), avec l'image | 
d'un fantassin tenant un ONCnCr rectangulaire. (Planche 1x). | 
| 

| 

| 


- -STIPENDIORVM -X si 
H (ic) S{itus). EST | | ‘ 
HEREDES POSVERVNT | à 


.… Ilavait dix années e services, C'esl ici ï qu ‘il repose, Les héritiers 
n élevé ce monument, » 


= 2 
3° ‘Plaquette de marbre blanc (0"26X0"22) : 


. Dis) M(anibus) 
P MANLIVS RVFVS . 
. MILITAVIT ANIS XXVI " 
VIX (it) ANN (is) LIX H (ic) S (itus) est 
sit T (40?) T {erra) L (etis) 


e. « Publius Manlius Rufus a été soldat pendant vingt-six ans. ne a vécu 
_Cinquènte- -neuf ans, C'est ici qu'il repose. Que la terre Le soit légère. » 
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Re . l'aile Il des Thraces, stationnée à (herchel ou Césarée au second siècle. 
É . az . Les deux fragments qui se raccordent sont complétés par un troisième 
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fragment que Schritter a eu sous les yeux (C. I. L. n° 21024) et qui a 
disparu. | 
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 DIVS CLEMENS ET Claudia 


LE | Eques aiae II THRACVM 
El : Natione bitu RIX AN (norüm LX]) 
EE Le ee PRÈS DE, ie Sp DI0* 
Lil u | | | RYM XXXII H (ic) Situs) E (st). S (it) 
cl | | É T (ibt) T (erra) L (evis) 
| L Ti (berius) CLAUDIVS VIA (tor) 
pur L. et Tiberius Clau: 
| 


RICA FIL EIVS HEREDES- | 


ARR FETES 


Ü 

- 

| 
| | ex t ESTAME ñnio facien 

il 
1 dum cur AVERVNT Fr. 
PEU Un | | | | | 
pi L &Tiberius Claudius Congonetiacus, cavalier de l'aile II: des Thraces, 
il | Biturige de nation. Il avait soixante ans. Il a servi pendant trente-trois 
fi ‘années. C'est ici qu'il repose, Que la terre te soit légère. Tiberius Clau- 
LS dius.Viator ét Tiberius Claudius Clemens et Claudia... Rica, ses enfants 
di et héritiers, lui ont élevé cette tombe, conformément. au. testament. » 
É | (G. L. L. n° 21024). 


. 9° Plaquette de marbre, mentionnant un sidat du. détachement de 
| syriens qui élait campé à Lalla- -Marnia, mais avait son élat- major à 
| . ‘Cherchel. 7 
BU ne pe : Dis) M(anibus) S(acrum) 

| 

| 

Î 

| 


ï Fo © | | AGRIOV 
MiÏL (étès) N (umeri) SV 
RO (rum) MILITA (vit) 
| ANNIS XVIII 
__. … VIX(&t) AN (nis) XXXXVIIII 
| * B'E{marilo bene merenti ?) IVL (ia) 
SILVA FECIT 
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4° Epitaphe d'un gaulois (de Bordeaux ou de Bourges}, qui servait dans . 
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« Agrios, soldat du détachement de syriens. Il a servi pendant dix- 


neuf ans. Il a vécu JURAREEEN ans. (A son mari ?) Julia Silva a élevé 


ce monument. » 


6° Fragmeni de marbre bleuâtre (0"22X0m16) contenant l'épitaphe de la 


pupille d'un primipilaire ou centurion, commandant la première com- 
pagnie de la cohorte :. 
| ALVMNAE 
mi NI PRIMIPIL (aris) 
QV a E VIXIT ANNIS XVIII 
mensi BVS DVOBVS 
_ diebus duodecim. 


TT 


« À la pupilie d'Herminius (?)}, primipilaire. Elle a vécu dix-huit ans, 


deux mois: et douze jours ». (La dernière ligne que. Schmitter à eue sous 


les yeux-en-1883, à disparu). | | 
7° Plaquette de marbre blanc (0"22 X0"29). (PL. 1x) : 


SECVNDVS 
PATER 
HEDIAE  FILIAE 
. VIXIT ANNIS H 
MENS (ibus) IL DIEB (us) V 
S (à) T (ibi) T (erra) L (evis) 


» Secundus à sa fille Hedia. Elle a vécu deux ans, deux mois et cinq 


jours. Que la terre te soit légère ! » (C. I. L. n° 21309). 
8& Plaquette rectangulaire de marbre blanc : (0*35 X0°15), (PL 1x) : 


| GEMELLAE FILIAËE 
PHILOCALVS PATER FECIT 
. » À sa. fille Gemella, Philocalus a élevé cette tomhe ». La 
(Une autre inscription du musée de Cherchel mentionne un Philocalus, 
comme affranchi du roi Ptolémée, dernier roi de Maurétanie). 
9% Plaquette de marbre (8"32X 0°48). 


D (is) M (anibus) S (acrum) 
CALPVRNIVS MODESTYS 
CALPVRNI FILIVS  VIXIT 
ANNIS V ME n SES X 
DIES vi 


s Calpurnius Modestus, fils de Calpurnius. il a: vécu citiq : dix 
mois et six jours-».(G. i. L, n° 21155), 
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» Lucius Valerius Saturnus a. vécu cinq mois et vingt et un jours ». 
_ 44° Fragment (0"22 X0°22) contenant l'épitaphe d'une petite fille : 
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me pre Tr 
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di ES XVII. 


Lantmtes tln V4 ritntee teen earemmn leave mnt dense rues sein à 


LR DAT ATATTAE  Dt 
A PR Er ce et Te A Late ad D po VAE NOT 
h M ee + re =: 
RE ET 


CERN ENT MET] 


RTS EE 
RES nl 
Te | 


: » À sa fille Alypias (?) Elle à vécu un an, cinq mois, dix-neuf jours » 
Dee re 73 _ 12 Frägmeni Gestèle vos l'image d'un enfant vêtu d'une togce et tenant 
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: | | 
| 
ne | ‘» Enlevé à son père d'une facon soudaine ». (C. I. L. d° 21298). (PL 1x). 
| È | -& Inscription entourée d'une moulure rectangulaire, et gravée Sur un 
| 
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SRE RTE 
ESS 
re 


ee 
TER 

as pan mnt à 00 
RS 

TS à a 


demi-cylindre (calcaire coquillier, hauteur 0"40, largeur 0"62), A droite 


sn. 


de l'inscription, une petite niche cintrée. (Planche 1x). 
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| 
h. is Dis) M (anibus) | d .. 
| | AGATHOPO FIL (io) | | 


Qu mem 


PARA ges pee (0 A 
£. Er e 
A dm à 


 VIXIT ; 
| MENS (ibus) II DIEB (us) V : 
ji, | +  EVTYCHIANVS | | 
Un  P(ater) BEN (e) MER (enti) FECIT | | 


CCS 


» A son fils Agathope, qui a vécu deux mois et cinq jours, Eutyehianus 
a élevé ce monument ». 


M 14° Fragment de marbre (0" 16 X 0" 16) : 


cs DE ue nt 7 
LR TES LA 3 


ATP NIV 


pére parie: 


Pie | . Dis) M{anibus) 

| ne | LATISI MASCU (li) caesa 
l | ___ RIENSIS VIXIT... 

; | | HIC SEPVLTVS EST 
‘D | | " HYGIA MATE (r) 
ee | | DESIDERA (tissimo) 
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€ Lucius Âtisius Masculus (?) de Césarée. Il à vécu... Ne est'ici qu ‘il a 
élé déposé. Hygia, sa mère, à son..enfant très regretté: »: 
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i5° Plaquette rslairalatee (0" 23 X 0*14) rayée par Ie lapicide, po 
obtenir des lignes régulières, comme la page d'un écolier ; 


D (is) M (anibuüs) 
SEXTVS : 
CAECILIVS 
 PAVLINVS VIX (it) 
AN (nis) XV M(enses) V 
DIES XXII 


« Aux dieux mânes.  Sextus Caecilius Paulinus. Il a vécu quinze es 
cinq mois, vingt- quatre jours ». (C. I. L., n°21148), 
16° Plaquette rectangulaire : 


DIS MANIBUS 
CAECILIVS SATVRNINVS (G et À lettres liées) 
VIXIT ANNIS XVI 


« Cæcilius Saturninus repose ici. Il a vécu seize ans. » 
17% Épitsphe gravée sur un fragment de dallage en onyx (hauteur, 0"25) : 


Dis) M {anibus) 
M (arci) ARRI SILVA 
NI ARRI F{ilii) VI 
XIT ANNO VNO 
MENS {ibus) III, DIEB(us) XXE 
S(it) T{ibi) T(erra) L(evis 


« Marcus Arrius Silvanus, fils d'Arrius. Il a vécu un an, quatre mois, 
vingt et un jours. Que la terre te soit légère ! » (C. I, L., n° 21437), 
18° Plaque de marbre (0" 34 X 0" 25) 


D M 
VAL (erio) MVRICLIONI 
VIXIT AN(nis) XVII M(ensibus) X 
D (iebus) V VAL{(eria) DEMETRI 
A MAT(er) F (110) PIENTIS (simo) 
H (ic) S(itus) E (st) 


€ À Valerius Muriclion. Il a vécu dix-sept ans, dix mois et cinq jours. 
: Valeria Demelria, à son fils très pieux. C'est ici qu ‘il repose. » La I, L., 
n° 2135). 
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“49° Fragment de marbre : 


LAV (Claudia 
MATER FILIO 
(pi) ISSIMO 
hic S(itus) Est) S(it) T (ibi) T'{erra) L (evis) 


« Claudia, à son fils très pieux. C'est ici qu 7 reposè. Que la terre te 
soit légère | » 


24 Épitaphe dédiée par un mari à 6a. terme. (Plaquette de marbre 


vert, 0" 23 X 0" Ne 


._._ DMS 
 CAËCILIA COLONICA VI 
XIT ANNIS XVIII GAËLO 

_NIVS SATVRNINVS 
: MARITAE PIISSIM (ae) 
ITEM STERCOROSAE 


SOROR(i) ELVS VIX (it). A (nnis) VI 


« Caecilia Colonica. Elle a vécu dix-huit ans. Gallonius Saturninus à 


sa femme très pieuse. Et aussi à la sœur de celle-ci, à Stercorosa. Elle a 
. vécu six ans ». (C. I, L., n° 21151). 


Si quelques- uns des personnages mentionnés dans nos ou bdéré 


portent de jolis noms, comme Philocalus (en grec, ami du beau), cette 
Stertorosa est affligée au contraire d'un nom qui signifie en latin « excré- 
menteuse ». 

21: HRAneUs de marbre (0-22 x 0° 18) dédiée au défunt par son frère, 


D M 
C(ato) IVLIO ROMVL{(0) 
VIX(if) AN(nis) XXXXV 
C IVLIVS 
SEGONTIVS 
: FRATRI PIISS (imo) 
H (ic) S(itus) | E (st) 


« À Caïus Julius Romulus. Il a vécu querante-cinq ans. Caïus Julius 
Segontius à son frère très pieux. C'est ici qu'il repose ». /Corpus inscrip- 
tionum latinarum, n° 21231), 
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29» Plaquette de marbre (points séparatifs constitués par d'élégantes 
feuilles de lierre) : 
D M 
IVLIAE HOSPITAE 
:NONIL FIRMINVS 
AQYILA EXTRICATVS 
MATRI 
« À Julia Hospita, fille de Nonius.:Firminus Aquila Extricatus a élevé 
cette tombe à sa mère ». (G. [. L., n° 21242) (Planche 1x). 
23 Fragment (0"21 X Feu 


nl 
p> 
to 
+ 
De 
um 
ed 
(we 


| CVNDYS pr " 
TORIA IVLIA 
HERED.(es) EIVS DE 
SVA PECVNIA DE 
:DICAVERVNT 


_« Laetorius he et Laetaria Julia, héritiers du défunt, Lui ont 


élevé cette tombe à leurs frais ». (C. I. L., 24254). 
24° Plaquette de marbre jaune (hauteur 0"19}: 


M (arcus) VLP (ius) 
VIXIT AN f{nis).. 
Hic SITVS EST S (it) T (bi) terra levis 
SINCLETIVS 
Mo NUMEN ({um) 
Suis im PENSIS F (ecit) 


_« Marcus Ulpius a vécu... (le chiffre des années manque). C'est ici 
qu'il repose. Que la terre te soit légère, Sincletius a fait faire à ses frais 
ce monument ». (C. I. L., n° 21332). | 

Dans le mur de la ferme de M. Peyron reste encastrée l'épitaphe d'Ulpia 
: (femme sans doute de ce Marcus Üilpius), ainsi que celle de Quintus 
Gavius Frontinus (elle comprend dix-sept lignes), centurion des Singu- 
lares (corps d'élite). 


En versant libéralement au musée les inscriptions c ci-dessus énumérées, 


relatives à des gens de notre race, qui nous ont précédés sur cette terre 


d'Afrique, M. Peyron a donné un bon exemple, dont il convient de le. 


féliciter. La collection épigraphique de Cherchel qu'il a tenu à enrichir 


constitue, en effet, pour les habitants de la ville, comme un : fond ROUE 
“ves municipales. 


eh 


— S$8 — 


“Outre Ïes textes en question, semblant provenir d'un cimetière mili- 
taire qui élait situé à l'est de Césaréc, M. Peyron a bien voulu nous céder. 
également pour le musée quelques fragments intéressants de sculpture . 

4 Un sphinx (calcaire, hauteur 0"65), qui naguère décorait, comme 
un acroière, le toit de sa ferme. L'animal n'est pas accroupi, mais posé 
sur son train d'arrière comme un chien assis et qui veille. Il a une tête 
de femme d'aspect bienveillant. Un bandeau de cheveux formant bourrelet 
encadre la tête. Sur la nuque, les cheveux sont réunis en chignon. Le 
buste est aussi un buste de femme, qui, au-dessous des seins, prend la 
forme d'un corps de lion. 1] reste les paties de devant, la partie posté- 


rieure disparaissant dans le socle. Le corps est pourvu de deux ailes L 

ë RS … Jevées verlicalement (largeur d'une aile à l'autre, ("17). Ce sphinx pro- | 

vient, comme les inscriptions, de Ia région des lombeaux, où il avait une F 

signification religieuse el tulélaire, outre qu'il symbolisait le mystère de a 

ue. l'au-delà. (Planche ix!. ‘ 

és NT 2° Un épais couvercle d'urne linéaire: erl marbre (diamètre 0"26) en 1 
Ë le forme de calotle conique, RARE décorée de nervures représentant : 
(hi j : ‘ ireize anneaux àliongés distribués cireulairement. (Planche 1x}. | . 
nl : 3° Le bas d'une statue iso die d'empereur (marbre, hauteur, socle : 
ii compris, 0"77). dont il ne resle que la jambe droite flanquée d'une corne : 
EE É d'abondance, (PL, 1x). | je 
UE | Ê 
HE jt 
EUR à 
po IV ïj 
qi 5 
sa Dédicace à un personnage de Césarée émanant . 
HU. | d’un municipe dace, et torse d'Hercule. . 
fu M. Bossi, entrepreneur, nous a remis, pour le musée, deux fragments É 
de stèles funéraires, l’une représentant une enfant debout, drapée, la 5 


main sur la poitrine, accostée d'une colonnette, et l'autre un buste de 
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L: 
‘femme, avec un voile surla tête. | à 
Il nous a cédé égaleinent un bloc de calcaire, oran te dans ‘deux com- | 
-pariiments reclangulaires séparés par unc moulure, l'épitaphe assez | 
FR frusie d'un Lucius Aprilis Homolanus et celle de sa femme A. Aria Êe 
ME | F 
Ë bi Fortunata. |: 
TES 6 : . ; de 
Fr £nfin quelques recherches partielles, amorcées par nous, à droite de “ 
au | la route d'Alger, dans la région des tombeaux, où l'on avait parlé d'un F 
si prétendu souterrain conduisant à un caveau funéraire, et qui n'était ; 
, LE 5 . + » : . » û 
el qu'un mur éboulé en forme de voûle, nous ont fait découvrir une : 4 
si = : 37 3 £< 
Lie autre plaquette de marbre (6°.8 X 0"23) contenant l'épitaphe d'une mère 5 
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nommée Malia Corinthia et de secs deux enfants, dont Fun était ces 
relier : 


D M 
 MALIAE CORINTHIAE MATRI 
ET MANLIO TABERNARIO FIL /10) 


md pm ep AA M 9 te me MR A ve A 


ET MANLIAE EVTACTILLAE FIL /iae/ | à 
H fic) Si) S (unt) S [ü) NV (obis)T en | | - L 
L fevis) | 


« À Ma ({n)lia, originaire de Corinthe, et à Manlius, tavernier, son fils, 
et à Manlia Eutactilla, sa fille. C'estici qu'ils reposent. Que la terre 
vous soit légère. » (PI. 1x), | | 

De plus, le 4 février 4903, dans la propriété Quartero. (à l'angie de la 
rue de l'Est et de la rue Romaine), à l'endroit mème où nous avions 
cxhumé l'an dernier deux piédestaux dédiés à Marc Aurèle Zénon Janua- 
rius et à Titus Caesernius Macedo, gouverneurs de Maurétanie, on à 
découvert un troisième piédesiai, une troisième basc honorifique. 25 | 

C'est des bords du Danube, d'un municipe fondé par l'empereur | Le _ 


Hadrien ei qui s'appelait Drcbeta (aujourd'hui Cernetz, en Valachie) | 
qu'est adressé à un personnage de Césarée — gouverneur de la province, - —À 
irès probablement, lui aussi — ee suivant : : 


Le 


({{Inscriplion en grandes lettres, encadrée comme les deux précédentes, 
d'une moulure rectangulaire) : 


mms 


SEX(t0) CORNELIO 
LVCAERIANO 
MVNICIPIVM 
HA DRIANUM 

. DROBETENSE 
_ EX DACIA 


& À Sextus Cornelius Lucaerianus le municipe {fondé par Hadrien) de 
Drobeta, en Dacie ». (PI. vi. 

l'as plus que pour la: dédicace à Titus Caesernius Macedo (oflerte à 
l’époque de Trajan par des indigènes nomades, par une tribu de Maures 
Haccues}, le texte en question n'indique le pourquoi de cet hommage, et L L 
les causes de la gratitude manifestée par ces habitants d'une ville loin- ci 
taine. 

Quelles sortes de relations existaient donc cntre ces deux provinces de 
l'empire ? 

Quel scrvice le gouverneur de Césarée de Maurélanie pouvait-il bien 
avoir rendu à celte bourgade perdue au fond de la Dacie ? Avait-il 
séjourné en Dacie avant d'être appelé au commandement des troupes 
mauyrélaniennes, ct s'était-il fait, à Rome, auprès de l'empereur, comme 
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 Dazas et de Licaus, découvertes à 
- représentant un cavalier qui terrasse un ennemi) que la sixième et la 


= 00 


il arrivait dusléaetolés l'interprète-écouté ä leurs doléances, et l'avocat 
de leurs revendications ? En ce cas, ceux-ci, pour commémorer l’inter- 
vention de leur défenseur, l'auraient honoré par l'érection solennelle d'un 
piédestal avec dédicace, qu'accompagnait sans doute une statue. 

D'autre part (autre conjecture), on sait, par les .stèles funéraires de 
. Cherchel (et ornées de bas-reliefs 


septième cohorte des Dalmates, auxquelles appartenaient respectivement 
ces. deux cavaliers. stationnäient à Cherchel ou Césarée de Maurétanie, 
au second siècle ce Joue ère. Le Le gros des a caimates, d' où 

Deus de ces anciens soldats, venus à pra et retournés en 
Däacie où peut-être ils avaient obtenu des concessions de terre; ont pu 
envoyer de là-bas, à leur chef, à leur protecteur, une marque publique 


de leur reconnaissance, dont cette pierre nous a gardé le souvenir, tout 


en étant muette sur les circonstances qui l'ont provoquée. 
Rs qe ‘il en à soit ns deux nypoHes es AE td ci-dessus alléguées 


LEP ST a) 


honorifique -—= 
dont la date se es le règne de l'empereur Hadrien (117-138) et 
l'année où Drobeta, d'abord simple municipe, fut élevé, par suite de sen 


. développement et de l'extension de ses droits, au rang de colonie, sort 


de la banalité des inscriptions funéraires, et présente un intérêt politique, 
Le propriétaire nous a gracieusement cédé pour le Musée cette inscrip- . 


tion, ainsi qu'une statue d'homme (torse et cuisses) (marbre, hauteur 4"20p 
trouvée quelques jours après, au cours des mêmes/excavations devant servir 


_à l'étäblissement d’une cave. En même-temps on rencontrait, toujours en 


bordure sur la voie romaine, deux chapiteaux et un mur en pierres de 
taille de 3"30 d'épaisseur sur 10 mètres de long, reste de quelque édifice 
considérable (temple de Romé et d'Auguste ?). 

Ce torse nu (Planche X): appartenait à une statue colossale. De Inctire 


classique, comme certains torses d'Hermès ou d'Apollon, que nous avons 


précédemment recueillis dans les Thermes, il rappelle plus spécialement 


le modelé des athlètes de l'école de Polyclète. Mème la museulature puis- 


sante et le profil des hanches semblent le rapprocher de la. statue 


d'Hercule (au cou de taureau, comme le saint Paul d'Albert Dürer), 
que nous avons découverte en 1887, et qui passe pour Ia renra- 
duction d'un bronze grec du cinquième siècle, exécutée au temps 


 d’Auguste. Les statues d'Hercule et les piédestaux consacrés à Hercule 


ne manquent pas au musée de Cherchel — pas plus que les statues de 
Diane, si nombreuses — et leur fréquence s'explique par la survivance à 
l'époque romaine de certains cultes phéniciens, Hercule ayant pris la 


place de Melkart, comme Diane avait succédé à Tanit. D'autre part, 


- Juba Ilse flattait de descendre d'Iol, fils d'Hercule, et quelques-unes 
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de ses monnaies, réflétant cette prétention, le représentent avec les 
emblèmes de son aïeul (massue et peau de lion). Il serait intéressant 
d'avoir un Juba II en Hercule, mais aucun fragment d'atiribut, dans les 


investigations que nous avons continuées sur le lieu de la ‘découverte, 


n'a été rencontré qui puisse nous fixer même sur la signification précise 
de ce torse. 


Nous devons des remerciements à M. Quartero pour ce nouveau 


présent fait au musée local qui s'enrichit ainsi de jour en jour, grâce aux. 


fouilles - méthodiquement poursuivies depuis quelques années (1}, grâce 
aussi au bon vouloir et aux libéralités des habitants de Gherchel. 


VIGTOR WAILLE, 


(1) Pour la seconde fois, le Conseil municipal de la viile de Cherchel, 
a voté à l'unanimité et au nom de la population, des remerciements à 
celui que le gouvernement général, sur la proposition du Service des 
Monuments historiques, avait chargé de présider à ces recherches, et qui 
s'est trouvé très largement récompensé de son concours et de son bon 
vouloir, par cet hommage spontané ét populaire. Voici le texte de la 
délibération, d'après le compte-rendu qu'en a publié la Dépêche Algérienne 
(1° août 1904) : « A l'occasion de la nouvelle subvention accordée à la 
commune pour fouilles archéologiques à exécuter en 1904, et sur la pro- 
position d'un de ses membres, le Conseil, à l'unanimité, vote de chaleureux 
remerciements à M. Waille, professeur à l'Ecole supérieure des Lettres, 
qui a bien voulu donner une nouvelle preuve de l'intérêt qu'il porte à la 
ville, en accentani encore la direction de ces travaux. L'assemblée 
municipale tient à témoigner à M. Waille toute sa reconnaissance pour 
_ Son concours aussi savant que dévoué, grâce auquel le musée de Cherchel 
_S'enrichit chaque jour ; il lui exprime sa gratitude pour le don précieux 
qu’il vient de lui faire de sa.belle collection personnelle de monnaies 
antiques. Lé Conseil prie le Maire d’être auprès. de M. Waille l'inter- 
prète de ces sentiments, que partage toute la population, et de lui adres- 
ser une copie de la présente délibération, » 


Proiesseur à l'École Supérieure des Lettrès. 


L'INTERDIT SÉCULIER (RIFGÈH) EN HADHRAMÔT 
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Dans le misérable pays de H'adhramôl (1) on trouve à côté du fana- 
tisme musulman le plus borné, les coutumes populaires les plus purement 
païennes ; des saints rigoureux y sont vénérés par des brigands profes- 
sionnels. Ces santons reçoivent gracieusement les dons que tous leur 
offrent selon leurs moyens et du reste ils ne s'occupent guère des choses F 
de ce monde et ne contribuent en rien à l'amélioration de leur peuple. t 

L'autorité de quelques chefs comme le «Çoault'an » ou le Dôlèéh(A (c'est- 
à-dire la famille princière de Bin Abdallah, qui règne dans les villes de 
Séwoûn (3), Ferim, l'eris, Méryaméh, èl-Ghoral) et èl-Ge‘èli(4) (qui possède 
ies ports de mer i-Mekèllà et èch-Chinr, ies viiies de Chibam, éi-Gatan ou : 
èl-Gätin, etc.) ne s'étend pas au déhors des murs de leurs villes forti- : 
fiées, et elle est exercée dans un esprit d'avidité, qui exclut toute solli- 5 
citude pour le bien public. Les autres villes (comme p..c. èl-Ghorfëh) sont 


livrées à la tyrannie des nobles (gabdyil (5), plur. de gabilà) voisins, qui 
se partagent entre eux ce pouvoir ou se le disputent. 
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(1) La notation des sons arabes dans cet article n'a pas besoïn d'expli- 
cation. La prononciation de H’adhramôt avec. est bien la dominante dans 
le pays, contrairement à l'opinion de quelques orientalistes qui s'y 


“opposent. On sait qu’en H'adhramôt Z est généralement prononcé comnie 
yet (3 comme g. 


ax 
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(2?) Dôlèh, plur. dewèl, désigne les membres de la famille princière ; 
déwèlèh est un nom abstrait signifiant l'autorité principale: èd-déwèlèh 
ma N, c'est N. qui détient l'autorité (dans la ville). Comp. ci-dessous 


gébicèlèh (33 55, 5). 


(3) Il ne saurait échapper à ceux qui ont entendu articuler ce mot qu’ on 
ne prononce jamais Séoûn ni Sèyoün. 


(&j C'est ainsi, et non pas avec à, que ce nom est prononcé par les 
Ga‘t'ah eux-mêmes, par les Vañ', leurs mercenaires, et par les Al Kèthir, 1: 
i leurs ennemis. | | | 
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(5) Le pluriel de gabilèh, tribu noble, n'est jamais gabdyil, mais gobol | 

ou gôbôt. Gèbwèlèh signifie la totalité des qualités appréciées par cette 

noblesse séculière (opp. à la noblesse des sddih, descendants du Prophéte), 
c'est-à-dire la mèryélèh (y, le classique #, 7°), Je nâämüs, le karam. 


 Tagèbwèlaou ils sont devenus puissants. Les chefs des Kg000e sont appelés 
bù, plur. obwa, avec l'article : labà, lôbwa. 


j : il - 


x LE 


. Ces gabâyil, demeurant autour des villes dans leurs maisons fortifiées 
(h'çoûn (1), plur. de h'ocn) vivent du produit de leurs terres, généralement 
cultivées par des laboureurs (!},des cadeaux de leurs protégés (mitribbe‘in, 
dont ils sont les protecteurs, r'ob‘ä, pl. de rab?) et de mille. sortes d’extor- 
sions et de brigandages, qu'ils exercent enversies misérables, c’est-à-dire 
les bourgeois. | | 

Tous ceux qui ne sontni sédèh (pl. de sayyid, descendants du Prophète), 
ni machéyihlk (pl. de chèkh, autres nobles de descendance religieuse), ni 


ei me 


gabäytl (nobles séculiers), sont nommés masäkin. Le bourgeois, qu'il soit 
Jaboureur, ouvrier, mendiant, marchand, maître d'école ou courtier, qu'il 


soit riche ou pauvre, est miskin et ses descendants le seront après lui. 
Tandis qu'il estrare pour une famille H'adhramite de changer de profes- 
sion, il est à peu près impossible de sortir de La classe, dans laquelle on 


est né. Ce ne sont que les gérwên, giriwdn ou garûâr (pluriels 3) de gartwi) 
qui font exception : on leur atiribue une origine noble (gabili) quoique, à 


résent ils appartiennent à la classe des inastkîn. Un sort défavorable. 
P l Die, 


des ennemis puissants ont affaibli et dispersé leurs tribus et les survi- 
vants «se sont faits bourgeois », mais des bourgeois qui ne s'occupent 
généralement que de commerce et jamais de travail manuel (4). 


. (4) On désigneainsi les demeures d’une tribu noble : k'çoûn dl N. ; leurs 
terres cullivées, qui se trouvent généralement autre part, se nomment 
milhaca (pl. methdii) ou diyär àl N, 

” (9) Le labourage proprement dit, le remuement de la terre avec la 
charrue (ce travail s'appelle begr&’ de bagar, yobaor) est fait par le bag- 
gâr, qu'on loue avec ses vaches pour ce travail seulement ; le cullivateur 
par excellence, qui donne ses soins perpétuels à l’arrosage des champs et 


des jardins, c'est le sdnt (plur. sendh, le classique sL : on dit sendté, 
mes laboureurs) qui puise l’eau dans le puits (bèr, pl. dbdr) et la dis- 
tribue. Tous ces laboureurs sont compris dans le nom de dha‘fèh, pl. 
de dha'‘if (= sas) ou de aht ët-khala (pl. khilyän) le peuple des champs, 
et appartiennent à {a grande catégorie des tnasélin (bourgeois). 


(3) Un pluriel garwän n'existe pas. La dérivation de garwi de garyèh : 


(#5) n'est pas acceplée par les H'adhramiles ; ils pensent plutôt à re 
et ils disent de ces gabàyil devenus bourgeois : istegarraou ou tegarwaou 
yôm tichètlattou ufatin (fàtèt) ‘oléhom lasläb, ils se sont établis en ville 
parce qu'ils s'étaient dispersés et avaient perdu leurs armes. L 

: (4) Je ne parle pas de la classe des Bédouins (bèdu ou bidivé*}, qui en 
H'adhramôt n'ont pas de grande importante. fls vivent dans les montagnes, 
habitent des grottes ou des chaumières, cultivent les terres. (chèry, pl. 
cheroûy, z ré) des vallées (æddà, pl. widyän) arrosées par les torrents de 


pluie, s'il y en a, élèvent du bétail, transportent sur leurs chameaux les 
marchandises du littoral dans l'intérieur et infestent en lemps de disette 


les champs et les villages par le:vol et le pillage. 
Les esclaves suivent la profession de ieurs maîtres. 
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Tous ées masäkin, lorsqu'ils vivent en dehors du territoire de la pro- 
tection oppressive du Çoull'an ou des Ga‘t'ah (plur. de Ge‘èl’à) sont exploi- 
tés par les gabâyil voisins, qui leur font des demandes souvent bien 
exorbitantes. Les pauvres bourgeois doivent bien y satisfaire ; contre la 
violence d'un noble, il n'ont d'autre arme que la protection d'un autre 


plus respecté que celui-là, mais. cette protection n'est accordée que 


moyennant des cadeaux amicaux. | 
L'énumération de tous les prélèvements coutumiers tenant le milieu 
entre la taxation et le pillage, auxquels les bourgeois sont sujets, ferait 
un assez long article qui donnerait en même temps un-bon aperçu de 
l'état social et moral du H'adhramôt. Pour le moment, je n'ai pas le loisir 
nécessaire pour mettre la main à ce travail. Je ne donne ici qu'un petit 
détail bien caractéristique au point de vue lexicographique ({) aussi 
bien qu’ethnographique. Je veux parler d'un moyen de punition ou de 
contrainte dont les gabâyil se servent entre eux contre quiconque sem- 
ble vouloir se soustraire à quelque devoir contractuel (p. e. le payement 
d'une dette) ou violer uñ droit de propriété, et qu'ils appliquent aux 


. masäkin pour les forcer d'obéir à leurs demandes tyranniques. C'est une. 


sorte d’interdit séculier annelé réfoèh ( (X&S,) (2). 


Un gabili voulant forcer uñ autre gabili de mieux c remplir ses devoirs 


envers lui (3) se rend lui-mème à un champ appartenant à son adversaire 


(1) Dans certaines œuvres linguistiques sur le H’adhramot (dans lesquel- 
les le dialecte de ce pays n'est pas toujours distingué d’avec les dialectes 
voisins), il manque nombre de mots les plus communs et des plus inté- 
ressants. Ainsi on y.cherchera en vain le verbe hèd'èf (552), jehd'if, par- 
ler, le nom hadi/, langage, et les autres dérivés, quoique tous ces mots 
soient dans la bouche des H'adhramites. 


(?) Le verbe est rafag, yüfig, prononcer l’interdit ; la forme intensive 
raffag. yeriffig, tarfüg, s'emploie lorsqu'il y a pluralité d'objets ou qu'on 
veut parler de l'habitude d’un noble tyrannique. La rifgèh s'appelle aussi 
h'ory G JS) et h'array, yeh'arriy peut prendre la place de rafag, p. e.:: 
bîr N. ou èl-belûd mèrfûgèh ou meh'arrayèh, le puits de N. ou la ville est 
frappé (frappée) de l'interdit. Ou bien les laboureurs desservant le puits 
sont représentés comme objets de la r'ifgèh, p. e.: èl-khaddämin ou èd- 
dha’fèh ou ès-senâh h'agg N. mérfügin ou marâfig, les serviteurs( ou les 


faibles ou les arroseurs) de N. sont frappés d’un interdit. 


- (3) Les causes les plus fréquentes de la rifgèh entre gabilts sont des 
dettes trop tardivement payées, des diflérends sur ka propriété territo- 
riale, l’'embauchage d’un serviteur (khâdim, dha‘if) avec lequel un autre: 
gabtli avait déjà contracté (wækkadoh 4 ouchelloh B ; kân wakdd À gabil 


wakäd À, À avait contracté avec lui et alors B l'a a pris ; ; le contrat de À 


avait précédé celui de B), etc: 
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ou il y envoie un de ses proches pour annoncer aux laboureufs-arroseurs 
(dha‘fèh, senâh) qui s'y trouvent que, dès ce moment, le puiis de leur 
seigneur (L'ebin) est sous l'interdit (èl-bir mèrfoûgèh), ce qui veut dire qu'il 
leur est défendu de continuer l'arrosage du champ de blé (d'ébr) ou de la 
plantation de dattiers (1) (nakhl) jusqu'à ce que le râfig (celui qui a pro- 
noncé la rifgèh) ait levé l'interdit (fakh, yefoukk èr-rifqéh). 

Sans le puits, l'agriculteur de H'adramôt ne saurait tirer aucun profit 
de son capital; on parle d'un puits quand on veut dire une terre : 
N. me‘oh br, N. possède un puits, c'est-à-dire un champ, une plantation. 
Lorsque lepropriétaire gabîliest trop faible ou trop pacifique pour résister, 
il se soumet à l'interdit, yirtefig (2) ; ses labours cessent le travail et il 
entre en négociation avec le râfig pour lui persuader de lever la rifgèh. 
Mais ceatil un Cas assez rare ; le vrai gabîli ne procède pas de la sortie (3). 
Il ordonne à ses laboureurs de continuer l'arrosage et les protège à main 
armée. nn la nuit, il fait garder son puits, sachant bien que l'adver- 
saire profitera du premier moment favorable pour accentuer son interdit 
par des actes de violence. Cette occasion ne tarde pas trop à se présen- 
ter, vu le manque d'assiduité qui caractérise les actions de ces Arabes. 
Alors le rdfig se rend pendant la nuit (yisri) avec quelques hommes 
armés au champ mèrfoäg et yiyfi (4) ‘I-bir, renverse le puits, ou plutôt 


yTyfi't-tèchroû'ah, il renverse l'appareil en bois (5) fixé au-dessus du puits : 


(1} Quoique mât puisse se dire de tout objet de propriété, le mâi par 
excellence en H'adhramôt, ce sont le chèry, le d'èbr, et le nakhl, la propriété 


foncière. Aucun Ârabe du H'adhramôt, eu entendant le refrain des chan- 


sons de puiseurs i yéla mât yâla mâli ne pense’ à la bète {vache ou âne) 
qui tire le seau du puits. Ces mots ont pour eux la même valeur que 
dâna-dâna, qui sert toujours d'introduction au chant d'une gagidah. 
Mawwâl = propriétaire de biens-fonds. 


* (2) La forme trtafag signifie aussi bien, être frappé de l’interdit que 
« se soumettre à la rifgèh ». Irtafagat èl-bù ougâmèt, le puit est frappé 
d'un interdit et l'arrosage est suspendu: 


(3) Ghalab mà yértefig, il refuse de se soustraire à l'interdit. Ghalab, 


La, yighlib, nom d'act. ghalb, refuser, ne pas vouloir,avec min devant le 


nom de l'action ou avec m4 suivi du verbe : ghalab min êl-akl = ghalab 
ma yORÔI, il refusa de manger. 


_(& ES | es ou, avec pluralité d'objets, EE is, renverser 06 
qui est debout (mérhkûz ou mèrkèz), synon. de dafar, nédfor. 


(5) IL n'est pas exact de dire, d'une façon générale, que ces appareils 
sont composés de trois perches; de tels appareils qui ne sauraient soutenir 
qu'une seule poulie, font la minorité. La plupart se composent de quatre 
perches (razâh', pl, razéwih') ou plutôt de deux paires de perches, tenues 
ensemble avec une traverse (râs êt-tèchroû* ah). Aux deux perches qui se 


ass. 
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et servant à tenir suspendue la poulie sur laquelle roule la corde (1) du 
seau. 

Ce « renversement du puits » forme l'introduction d'une série d’hosti- 
lités ; c’est le recommencement d'une ‘petite guerre civile à l'arabe. De 
part et d'autre on évite le combat ouvert ; on fait de son mieux pour sur- 
prendre. l'ennemi dans la nuit, lui enlever son bétail. endommager ses 
propriétés immeubles. Seulement, lorsque les attaqués sont sur Îcurs 
gardes, il s'ensuit quelquefois un échange de FOURS de lusil et que/ques 
gabilis ou esclaves sont tués. 

La guerre dure jusqu'à ce que l'intervention d'un sayyid vénéré ou 


d' un gabili estimé pour son expérience réussisse à faire accepter par les 


deux : partis sés propositions de paix (2). Pour obtenir ce résultat, le 
médiateur doit attendre le moment où un des partis ou tous les deux sont 
las de se battre, mais ont honte de faire le premier pas vers la récon- 
ciliation. 

| Entre gabilis, Ja rifgèh du puits est la plus commune ; as ilya 
encore celle du serviteur embauché, auquel il est défendu de travaillér 
par celui qui prélend avoir contracté avec lui le premier, la rifgèh de la 
bâtisse (mibna), € c’est-à-dire la défense de continuer Je travail anx maçons 


Si-a-C 


, qui sont occupés à construire un château pour un gabili (3), etc. 


Toutes ces sortes de rifgèh sont aussi appliquées par les gabîlis aux 
“masékin, mais ii y a alors ceite grande différence que le but. de l'interdit 
est-ordinairement quelque ‘extorsion, à laquelle. le. bourgeois ne se 
soumet pas de bon gré, tandis qu'entre: gabîlis, il s'agit de questions de 
‘droit. De plus les bourgeois, auxquels il est défendu dé porter des armes 
et qui n’ont rien qui ressemble à l'organisation des tribus, sont dépourvus 


de tout moyen de résistance. 


Pour punir un bourgeois ou pour obtenir de lui ce qu'il demande, le 
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trouvent du côté du magoûd (rampe que le sûni, puiseur, descend et monte 
durant la.j journée avee ses bêtes tirant les cordes des seaux) sont fixées 


deux travérses (ousddèh êt madh'ag}, qui tiennent entre eux 2-4 poulies 


(: aylèh; pl. ‘oydl), dont chacune dessert un seau (ghard, pl. ghârib). 


&L 


4) Sèrèh ou sir èh,. pl. serin ou serdt. 


:: (2) Le verbe dés signent l'acte du médiateur qui réconcilie les partis és 
sd (5), yesouda bénhom ; h'agal bénhom sadûd la réconciliation s'est 


-faite entre eux, 


Les réconciliateurs sont mocich'in ou stddédèh. 
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(8) X rafag ya‘la’ (se) F, .r'afag êl-mibna L'agg Y, rufag ài Bà Sidi. 
X a posé sous la rifgèh les ouvriers maçons de Y, la bâtisse de Y, en Bà 
Sàdi -{famille ou caste ses maçons en H'adhramôt), | | Fe 
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gabili prononce la rifgèh sur son makhzén (1) (boutique) lorsqu' il S 'auit 
d'un marchand, et alors celui-ci n'ose ni ouvrir son magasin ni conclure 
quelque contrat de vente avant que l'interdit soit levé ; pour un ouvrier, 
la rifgèh signifie l'interdiction de l'exercice de son métier, etc. 

Les sayyids et les bourgeois sont d' accord à condamner là rifgèh 
comme une coutume des plus impies. Les gabilis quelque peu raisonna- 
bles considèrent comme licite la rifgèh d'un bourgeoïs qui refusé ouver- 
tement tout crédit à un des leurs, d’un ouvrier qui tarde à achever quel- 
que travail commandé par un gabili, tandis qu'il donné ses meilleurs soins 
aux commandes de bourgeois, etc. ; ils bläment ceux qui exploitent des 


injures imaginäires comme prétextes pour exiger des ameñdes. Ce qui 


n'empêche pas que ces derniers cas soient les plus fréquents. Toutelois 
ces pillards aiment à sauver les apparences ; leurs demandes se font en 


cachette et ils font semblant de n'avoir d’ autre but que la punition de | | 
quelque marque de considération. 


Les rifgèhs. sont annoncées aux mèrfoûgiîn soit par le rèfig: lui-même, 


soit par un envoyé de sa part. Le dèliât (?) (courtier) e est l'orgañe officiel 


de ces annoncés, oi ministère est de rigueur lorsqu'il s ere d'une  rifgèh 
DenSRUle doni où i irappe une viiie entière. | 


nd 


M) Le mot doukkân, pl. dakäkin, qui se trouve dans des ouvrages sur - 


la langue de H'adhramôt, n’est connu aux H'adhàrim que par leurs rapports 
avec Âden et le H'idjàz. Généralement, les makhézin sont dans les mai- 


sons des marchands ; ce n’est qu’à Séwün qu'il y a un marché avec des . 


rangées de boutiques séparées. Moins connu encore qe doukkân est le 


mot samsam pour sésame (en H'adhramôt yilyil, Je >, comme je l'ai 


déjà dit en 1891 dans le Feestbundel aan Proof. De Goeje aangeboden, p. 20). 


Dans les poèmes on trouve beaucoup de mots entièrement inconnus chez 
le peuple. | : 


(?) En H'adhramôt les dèllâls, à part leur fonction de courtiers, sont 
encore crieurs publics et porteurs des corps morts au cimetière, Ils ne 
sont pas nommés par le çoult’àn ; mais, dans chaque ville, il y à une 
famille (caste), qui de temps immémorial exerce cette profession. l'ous les 
membres de ces familles sont courtiers par droit de naissance. Chaque 
bourgeois choisit parmi eux Le dèllâi qui convient à son goût, tandis que la 
clientèle des Bédouins, qui vendent ou achètent en ville, est partagée 


entre les branches principales de ia famille seion un droit coutumier. 


À Sèwoûn (ville du çoult'ân) ce sont les deux familles AL Wâkid et Al 
Hordhäh; à Ferts (id.) c'est celle de Al Bin ‘Abëd Embérik, à èl-Ghorfah 


(ville sans chef) les Bâ Dherés sont dèlèl. Pour les Hadhârim Îla présence 
Bre.ville (beléd, pl. bôlôd) ce qui 
néprisée. Les gabilts les 


d'une famille de courtiers fait d'u à Len 
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: Une -telle rHègh peut - être prononcée. aussi bien:au nom d'un. simple 
gabiti que d'un. chef de. tribu... Le dèllâl monte sur quelque hautcur qui 
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domine le marché et crie à. haute voix: Jawwèlèh callot ‘aléh.wat-théni yèh Fe 
calloû ‘aléh wèt-thâlithèh calloû ‘aléh.— là. tesma auû èlla khér. À bin B ° . ls 
yegoûl :. el-belàd .Mrê1 foûgèl (meh'arrayèh). « Pour la première fois . le 
prononcez, la bénédiction. sur lui. (le Prophète). pour. la deuxième Lois u À É 
prononcez la bénédiction sur lui, pour la: truisième fois prononcez Sue. Ë 
lui (4); Puissiez-vous n'entendre que de bonnes: paroles !. À. bin B. vous Lo Fe 


fait dire : Ia ville est sous l interdit », | : 

. Par cette. communication, tôut ‘commerce, tous | 1 métiers. se. : voient. 
torcés. de. chômer. Quelquefois cela. s'étend même AUX. “puiseurs- ({sâni; 
send). qui remplissent. les yarwâbi (pl. de yébi yêèh, sl) de la mosquée; ; 
les réservoirs: contenant l’eau pour les:ablutions ritüelles, ce qui revient 

à: dire que: le culte public est Suspendu:. Même lorsqu'on.ne-va pas-si-loin.. 


es “bourgeois n'osent guère quitter leurs maisons Cpehdant Ja rifgèh; 
‘parce qu'il y- à ‘souvent des gabilis. pilards; qui ner de 
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dépouiller les promeneurs solitaires, ‘ | Fo 5% | 1 

Fi - La: rifgèh individuelle imposée par un. | gabili à \ un:  OrÉcuie trappe Lu. d 
à d'ordinaire directement celui que le râfig.veut. frapper, ‘le bourgeois | ré 
ES mêine. qu'il veut punir ou duquel il- veut extorquer de l'argent. Toutefois Ê, 
oi : l'arrivée aussi que le CHA E. veut nee un auire gabill, protecteur du k 
TU mette D RC ad ue Ce s 
fe: “Le rifgèh étaler au contraire ne: vise que raremént Les - bourgoois Ë 
LE =— qui pourtant sont pendant quelque jours comme retenus prisonniers Ë 
ia : äans. leurs maisons — mais elle est dirigée contre les nobles d'une autre | b 


iribu voisine, qui par l'interdit sont ‘empêthés -dè'se pourvoir au marché 
de: viande, de sel et d' autres objets de- nécessité quotidienne. . — 
“C'est envers ceux-ci une ‘démonstration de sentiments hostiles par. 
taquelle où veüt leur montrer qu’on est toujours capable de . leur nuire. 

Cependant à la longue la rifgèh nuit aussi aux membres de la tribu de 
celui qui l'a prononcée, et alors, sa colère. un peu apaisée, il commence | 
- à ‘réfléchir aux soufirances des innocents masäkin, parmi lesquels il... 

| compte ‘des amis. Pour ces raisons la rifgèh générale ne dure d' ordinaire. 

que. quelques. jours. Elle est levée soit parle räfig lui mème, ‘soit par un 

autre membre de sa tribu: ceci non seulement pour satisfaire à l'amoi ir 

# de la médiation qui céractérise les Arabes dans toutes leurs affaires, 

| | Mais aussi PU sauvêr au rañg la honte de retirer sa “propre parole. . ” 
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“à L'appel à. prononcer la béncäiction (çalät) sur Fe Dot à aauelle. | 
châque: fidèle doit. immédiatement répondre en disant : Alahomma gallè k 
dbasallim ‘aléh, est une formule. des plus usitées pour. commander Je- F 
“Silence. Voir auséi mes Melshanisehe Sprichwoer ler (La. Haÿe, Â886), p.12, 
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Du reste toutes les autres formes de rifgèh Es aussi être annulées 
ou levées par un membre de la tribu du râfig ; seulement il doit sans 
retard communiquer à ce dernier qu'il a levé son interdit. Généralement | 
cet acte de grace est accompli par le père; le frère aîné ou: quelque autre | 
parent: plus. àgé du gabili qui s'est laissé emporter par un sentiment 
excessif de colère ou d'avidité, à frapper quelqu’ un de Ja rifgeh (1). _ | 


Batavia, janvier 1908. oo > ne 
. C: SNOUCK HURGRONJE, 


(4) La Société Historique laisse les collaborateurs de la Revue Africaine 
entièrement libres dans le choix de leur système de transcription des 
mots arabes. Toutefois, l'insuffisance des ressources typographiques 
d'Alger est cause que nous n'avons pu livrer à nos lecteurs le remar- 
quable article de M. Snouck Hurgronje avec les transcriptions que ce 
savant ‘avait-adopté dans Son manuscrit : c'est ainsi que nous avons été. 
ébligé. de remplacer les lettres pointées par des lettres suivies de la | 
prime. Pour les mêmes raisons nous avons dû transcrire le: QC par ch et, 
ayant ainsi nécessairement adopté la. valeur _ phonétique des lettres en 
français, nous avons dû remplacer. les « par des où. Le temps nous 
ayant manqué pour soumettre ces modifications à l’auteur, vu l'éloigne- 
ment de sa résidence, nous prions nos lecteurs de vouloir bien n’imputer . 
qu'à nous les erreurs qui, de ce chef, .se seraient glissées dans-les pages 
précédentes, malgré le soin que nous avons mis à les revoir: Nous 
croyons pouvoir . ajouter que notre Société se mettra prochainement en 
mesure d'assurer aux savants qui lui font l'honneur de leur collabora > 
tion l'impression intégrale de leurs travaux avec roues les tränserips 
tions usitées cons la Le Le moderne. un Ê 
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ET DE JURISPRUDENCE 


_. Notre intention n'est pas de donner, ici, la bibliographie absolüment 


complète de toutes les publications d' ie juridique — non plus que l'in- 


“dication, sans distinction aucune, de toutes les lois, de tous les décrets 


et arrêtés, — ou de toutes les décisions de justice intéressant l'Afrique. 

Nous nous proposons simpiement de signaler et d'analyser, pour les lec- 
teurs de la Aevue, les plus marquants parmi les ouvrages et les articles 
de revues et de journaux qui traitent, à titre principal ou accessoire, de 
questions d'ordre sociologique, juridique ou économique, publiés dans le 
nord-ouest africain (Algérie, Tunisie, Maroc) ou le concernant, — de pré- 
senter un exposé critique des dispositions de lois, décrets ou arrêtés, les 
plus importantes et spéciales à l'Algérie et à la Tunisie, — de relater, 
enfin, et de discuter les arrêts et jugements les plus intéressants, rendus 
en exécution de ces dispositions. | 


Cette étude embrasse la période de temps comprise entre le 1° jan- 
vier 4904 et le 1°" janvier 1905. 


BIBLIOGRAPHIE 


ms 


Parmi les ouvrages et articles de revues ou de journaux qui traitent de 
questions d'ordre sociologique, juridique ou économique, et qui ont été 
publiés dans le nord-ouest africain ou qui le concernent, il en est de 
généraux, en ce sens que l'intérêt n’en est pas spécial à tel ou tel pays 
de ce nord-ouest africain. Tels sont ceux qui se réfèrent à l'Islam ou au 
droit musulman en général. Ce sont ceux que nous signalerons tout 
d'abord. Nous relaterons, ensuite, ceux qui intéressent spécialement, ou 
plus particulièrement, l'un des pays de ce DOQouesE Algérie, APE 
Maroc. 


D'autre part, parmi les ouvrages rentrant da l'une ou l'autre des 


deux calégories ainsi établies, il en est qui peuvent ètre considérés comme 


s 


généraux à raison de la nature du sujet qu'ils traitent, en ce sens que 
les questions qui y sont examinées ne sont pas uniquement, et exclusive- 
ment, d'ordre sociologique, ou juridique, ou économique, — alors qu'il en 


coms biere mem mé de 


à 


— 101 — 


est d'autres dont l’auteur s'est confiné dans l'examen de matières, soit 
d'ordre sociologique, soit d'ordre juridique, soit d'ordre économique. — 
Aussi dans chacune des catégories qui viennent d'être indiquées, les 
publicationssignalées seront-elles classées suivant leur objet et Apres 
Je plus ou moins de généralité de cet objet. 


M. Houdas a publié sur «l'Islamisme» ({}un volume qu'ilqualifie modes« | 


tement d'opuseule, et dont le but est «fournir à tous ceux qui n'ont pas 
le loisir de s'adonner à de longues études, le moyen de se faire une opi- 


nion suffisamment exacie de l'esprit de la religion musülmanc afin d'en 


déduire des conclusions pratiques ». L'auteur constate que la plupart des 
difficultés que nous ayons rencontrées pour asseoir définitivement notre 
domination en Algérie proviennent de l'ignorance dans laquelle nous 


étions, il y a trois ‘quarts de siècle, des moyens d'agir pacifiquement sur 


l'esprit de nos sujets musulmans: Il constate que l'expérience, ainsi 
chèrement acquise, a éfé mise à profit en Tunisie : et il voudrait au ‘au 
Maroc, où l'influence française ne va plus tarder à se faire sentir, l'on 
procédàt avec la même prudence, et que là, comme en Tunisie, l'on prit 
soin de ne pas froisser de front le sentiment religieux des populations. 


Et c'est dans le but de faciliter la tâche de nos agents d'exécution dans 


jes contrées du nord de l'Afrique, que M. Houdas a entrepris de rédiger à 


l'usage de ces agents une sorte de vade mecum. Il ne faut donc par cher- 
cher, dans cet ouvrage, un exposé détaillé des doctrines religieuses de 
l'Islam, Mais, quoique l'auteur s'en défende, on y trouve un exposé com- 
plet de ces doctrines, car rien de ce qu'il peut y avoir, en celles-ci, d'essen- 
tiel et de caractéristique, n'a été laissé dans l'ombre, 

Étant donné l'objet tout spécial de ce compte-rendu oebiaue, 
nous ne retiendrons, des divers chapitres de « L’Islamisme », que ceux qui 
ont trait à l'organisation dela société musulmane, à la formation du droit 
islamique. Nous signalerons, notamment, les chapitres XIT, XIEIT et XIV, 
consacrés à la Famille musulmane, la Femme musulmane, la Socièté 
musulmane. — Nous attirerons, tout particulièrement, l’attention sur le 
chapitre XI, qui traite des Quaire rites orthodoxes. M. Houdas y relate, en 
quelques phrases sobres mais suffisamment précises, les circonstances 
dans lesquelles ces divers rites ont pris naissance et y indique pour 
quelles raisons, dans leurs rapports respectifs, les adeptes de ces divers 
rites se tiennent pour orthodoxes. Peut-être pourrait-on reprocher à 
l'auteur de n'avoir pas montré, d'une façon suffisamment nette, comment 
et pour quelles causes s'est opérée la sécularisation de la communauté 
musulmane, la séparation du pouvoir temporel et du pouvoir spirituel, 
comment ct pour quelles raisons le gouvernement spirituel de l'Empire 
resta, en fait, aux mains des oulama. L'on serait également en droit de 
critiquer cette affirmation que le magistrat-unique, le cadi, ne juge qu'au 
civil, « la juridiction criminelle étant restée l'apanage du souverain, 


(1) Houdas, L'Islamisme, 1 vol., Dujarric et Cie, 1904, 228 p. 
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“parce que, théoriquement,-il est le successeur du Prophète ». Il semble 
‘bien, en effet, résulter des textes que, s'agissant des infractions prévues 
et punies par la loi religieuse tout au moins, le cadi est juge au criminel, 
«comme au civil, toutes lé fois que ses pouvoirs, à ce point de vue, n'ont 
pas été restreints par sa délégation.— Mais, sous le bénéfice de ces légères 
réserves, nous ne faisons aucune difficulté de reconnaître que M, Houdas 
a eu le mérite de ieler, en quelques pages, beaucoup üäe clarté sur cette 
question, si obscure encore, dé -origines et de la formation du droit # 
RES | | : 


ETIEMET n 


i La-matière du développement ultérieur et de l'évolution de ce droit Fe 
-ne nous est pas, d'ailleurs, en Francé tout au moins, beaucoup plus 
‘connue. Nous possèdons les noms d'un certain nombre de jurisconsultes 
:musulmans ; nous connaissons les œuvres de quelques-uns d’entre eux, 
«et notre science ne va guère au-delà. Nous disposons de RPonpelenenents Le 
: bibliographiquesépars, mais nous n'avons pas de bibliographie raisonnée Le 
du droit musulman, d'ouvrage où se trouvent reliées la unes aux autres . 
‘les.indications bibliographiques déjà mises à jour, et qui nous permette 3 
:de guivre l'enchaînement, l'évolution des idées dans le domaine du droit. 4 
. Cette lacune vient d'être, en partie comblée par la publication, par 
iM. Fagnan, à l’occasion du jubilé du professeur D. Francisco. Codera, Æ 
d'une brochure intitulée Les « Tabakât Malébites »(). Les Tabakél son ‘ 
.« des recueils où l'on trouve réunies les biographies de savants qui se 
:sont distingués dans quelque science, littérateurs, grammairiens, juris- 
-consultes, etc. ». C'est généralement l'ordre alphabétique qui détermine 
‘le classement de ces biographies, sous cette réserve que la préséance est 
_. “assez souvent donnée à ceux qui portent les noms réyérés d'Ahmed et de 
1 -Mohammed. Et ces Tabakât, dont nous entretient M. Fagnan, sont les 
EL recueils biographiques consacrés, spécialement, aux juristes ou « Fakih » 
Li “_ .de l'École malékite. Le plus ancien de ces recueils daterait du premier 
tiers du sixième siècle de l’Hégire. Le plus récent scrait l'œuvre 

-d'Ahmed Baba qui vécut de 963 à 1032 de l'ère musulman. M. Fagnan ne 
Se borne pas, d'ailleurs, à ces quelques indications ; il a pris soin de 

‘signaler les biographies de juristes malékites qui ont été confectionnées 

‘pendant ce laps de temps, qui va du VI siècle au Xlsiècle de l'Hégire, 

‘et de fournir, également, pour les temps plus reculés comme pour 

l'époque postérieure, des renseignements bibliographiques très circons- 

‘tanciés. Il vient d'ouvrir une voie nouvelle dans Jaquelle il serait dési- 

rable qu'il persévéràt et que d’autres vinssent: s'engager à sa suite. Peut- 

“ètre y a-t-il là le point de départ d'études qui aboutiront à l'élaboration 
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d'une histoire générale de ce droit musulman malékile, auquel obéissent 
‘la très grande majorité des musulmans de l'Afrique Mineure. 
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Le développement de la con iation française dans l'Afrique du Nord a 
déterminé la publication, dans ces dernières années, d'un assez grand 


- (41 Fagnan, Les Tabakàt Malékites, Estudios de erudicion DHEA 
ao. 10 p.. 
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nombre d' ouvrages. monographies, brochures, ou articles de revues et dé 


journaux. Cest ainsi que M. Arthur Girault a consacré, à l'étude de ce 
développement, la majeure partie du tome 11 dela 2° “édition de ses 
« Principes de Colonisa tion et de Législation coloniale » ): 

Lorsqu'’eïi 1895, parut la première édition de cet ouvrage, l'enseignement 
de la législation coloniale n'existait que depuis peu de temps dans les 
Facullés de droit. Introduit, en effet. dans le programme de la licence en 
droit par le décret du 24 juillet 1889, il n'a été effectivement donné qu'à 
compter de l'année scolaire 4891-92. M. Girault a donc accompli ce tour 
de force de créer, de toutes pièces, en un laps de temps très court, un 
enseignement entièrement nouveau, et de s'en rendre maitre au point 
qu'il a pu, .après trois années d'études seulement, communiquer au publié 
le résultat de ses efforts et publier un livre jugé, dès le début, tout-à- 
fait remarquable et dont le succès n'a fait que s'affirmer par.la suite. 
Une seconde édition aurait pu être mise en vente beaucoup plus tôt, si le 
consciencieux auteur n'avait tenu à remanier nee la première, 


et surtout à l’augmenter considérablement. C'esi ainsi que deux nou- 


veaux volumes se sont substitués à l'ancien, et que cette seconde édition 
contient une IIT° partie toute nouvelle consacrée à l'Algérie, à la Tunisie 


et au #arïoc. Cette partie est à notre grand regrei, d'aiiieurs, ia seuie : 


dont il nous soit permis d'entretenir les lecteurs de cette Revue. 
Or, à des esprits superficiels il pourrait sembler, qu’en traitant de 
l'Afrique mineure dans une partie spéciale de son livre, M. Girault a 


commis une faute grave de, composition. Pourquoi, pourrait-on dire, 


n'avoir pas fait purement et simplement, à l'Algérie et à la Tunisie, par 
‘exemple, comme aux autres colonies françaises, l'application des princi- 
pes généraux de colonisation ? — Mais, l'auteur a répondu, par avance, à 
cette critique, en des termes que pourront méditer avec fruit ceux qui, à 
l'heure actuelle, réclament le rattachement, au ministère des Colonies, de 
l'Algérie et de fa Tunisie. 1] a pris.soin de faire observer qne « l'Afrique 
mineure appartient beaucoup plus au monde méditerranéen qu'au monde 
africain » tant par sa géographie que par son histoire. Aussi l'évolution 
de notre. politique algérienne et tunisienne n'a-t-elle rien de commun 
avec celle de notre Doliique coloniale. « Sans doute, au point de vue 
purement scientifique, il est exact de parler de la colonisation de l'Algé- 
rie et de la Tunisie, puisqu'il y a, dans ces pays, une action civilisatrice 
à exercer sur la terre et sur les habitants. Il y a encorc'ici à appliquer 
les principes généraux de la colonisation, mais le problème colonial se 
pose, en Berbérie, dans des conditions si particulières que, au point de 
vue pratique, méconnaître cctte distinction traditionnelle, ce ne serait 
pas simplifier mois confondre ». 

11 faut donc à l'Algérie et à la Tunisie une législation particulière, 
distincte de la législation coloniale. Et, c'est ‘celte législation spé- 
ciale que M. Girault a entrepris d'étudier. Il en a donné un exposé 
très complet, et, en même temps, très net et très précis, ce dont, 
étant, donné l'extrême complication de cette législation, on ne sau- 


2 


(4) Arthur Girault, Pr incipes sn Colonisation el de Législation coloniale, 
2 vol,, L. Larose, 1901 : 789 ei 775 P. | 
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rait trop le louer, Mais l'auteur ne s'en est point tenu à un exposé 
sec et aride de la législation existante. Après avoir, en eflet, re- 


‘tracé rapidément l'histoire de l'Afrique mineure avant 1830, et celle 


de notre établissement en Algérie, puis en Tunisie — il a relaté les 
principales difficultés que doit résoudre cette législation, il en a indiqué 
les dispositions essentielles, et il en aprésenté La critique avec une modé- 
ration, une impartialité et une sûreté de jugement tout-à-fait remar- 
quables. Nous signalerons, particulièrement, à l'attention du lecteur le 


passage de son ouvrage où M. Girault traite le bu algérien et l'étu- 


die sous ses deux faces, la question indigène et la question européenne, 
—.ainsi que le chapitre consacré au régime commercial de l'Algérie et de 
la Tunisie, et celui concernant les travaux publics en ces déc pays. On 
y trouve formulées, en termes très nets quoique modérés, quelques idées, 
quelques vérités bonnes à méditer par tous ceux qui, vivant en Algérie ou 
“en Tunisie, ne peuvent guère, pour juger, se soustraire à l'influence des 
passions du milieu. Peut-être, même, l'auteur aurait-il pu insister davan- 
tage (et il s'agit, ici, bien moins d'une critique, que d'un vœu formulé en 


vue d'uie nouvelle édition), sur Jes conflits d'inté srêts qui naissent, entre 


l'Algérie et là Tunisie, de ce fait, qu'au point de vue politique comme au 


noint de vue économigq ue, ces deux pays sont soumis à des r régimes dif- 


férents, et dont le nombre et la gravité sont destinés à s'accroître, à 
mesure qu'augrmentera leur production agricole ou industrielle. 
“ Un dernier chapitre est consacré au Maroc. Étant donné l'état actuel 
des choses, il ne pouvait guère y être traité que de la situation interna- 
tionale de cet état. Dans ce chapitre, écrit ‘au lendemain du jour où fut 
signée la déclaration franco-anglaise du 8 avril 1904, M. Girault montre 
que notre établissement au Maroc ne saurait plus soulever d' opposilion 
de la part de i'Europe; ilse demande, alors, comment pourra s'y établir 
l'influence française, et ils'y livre à une étude très intéressante de la 
controverse qui s'est élevée, en France et en Algérie, pendant les années 
4902 et 1903, entre les partisans de la « manière douce » et ceux de la 
«manière forte ». | 
. Notons, enfin, que l'auteur a pris soin de nous fournir, concernant les 
divers pays de l'Afrique mineure, une bibliographie très complète et très 
bien ordonnée. 

Tel est, cet ouvrage dont, si l'espace ne nous était mesuré, nous aurions 
aimé à parler plus longuement, 


II 


&) ALGÉRIE. — Les publications concernant le droit pubiicalgérien, parues 
pendant l'année 1904, sont fort péu nombreuses. Et, cependant, depuis 1898, 
l'organisation administrative de l'Algérie a été notablement modifiée. Les 
réiormes réalisées, à cette époque, ont été bruyamment approuvées par 
certains, vivement critiquées par d'autres qui les trouvaient, soit préma- 


iurées, soit insuffisantes ; elles ont été discutées avec passion ; mais peu 


de personnes se sont préoccupées d'en faire une étude approfondie et 
impartiale. I! n'y a rien là, d'ailleurs, qui doive surprendre, Les trans- 
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formations qui viennent d ètre opérées sont encore trop récentes pour 
que l'on puisse porter, sur leurs résultats, un jugement éclairé et défini- 
tif, et pour qu'il soit possible de présager l'avenir avec quelque certitude ; 
ct la crainte de voir les faits donner, à brève échéance, un démenti aux 
conjectures, les plus raisonnables en apparence, est de nature à rendre 
silencieux ceux qui se défient par trop d'eux-mêmes, ou qui, par suite 
d'un amour-propre excessif, n'aiment point mettre le public à même de 
constater que leur sagacité s'est trouvée en défaut. 

Cette crainte, M. R. Péringuey ne l’a pas eue. Brillant élève de. l'École 
de droit d' Alger, il vient d'obtenir à la Faculté de Paris, le titre de Doc- 
teur en droit, après y avoir soutenu une thèse sur «l'Autonomie finan- 
cière de l'Algérie » (1), et il a traité son sujet avec la hardiesse, la déci- 
sion et la confiance en l'avenir qui sont et qui doivent être les qualités 
de la jeunesse. 

Après avoir rappelé que les conceptions concernant les rapports ds la 
Métropole et de ses colonies, peüvent se ramener à trois principales : : assu- 


jetiissement, assimilation, autonomie, — M. Péringuey a montré com- 


ment les deux premières avaient été appliquées successivement en 
Algérie; puis, il s'est attaché à mettre en lumière le développement de 


l'esprit autonuomiste, tant en Aigérie qu'en France, à la suite des décen- 


Lt Lé 


tions causées par l'assimilation trop souvent poussée à sesextrêmeslimites, . 


et àexpliquer comment le Parlement français a été amené, presque sans 
diseussion, à doter l'Algérie de la personnalité civile et de l’autonomie 
financière. — La concession de celle autonomie, l'auteur n'a, pour ainsi 


dire, pas songé à la justifier, et cependant le principe ena été et en est 


encore très vivement coutesté. M. Péringuey a, peut-être, en la circons- 


tance, fait preuve d'une réserve, d'une discrétion excessive ; maïs c'est 


là un grief que nous ne reliendrons pas. C'est, qu'en effet, nousn'avons 
pas le goùt des discussions stériles, et nous pensons qu'il est des réfor- 
mes mal conçues ou hâûtives auxquelles il faut se réSigner, parce qu'il est 
des concessions sur lesquelles on ne revient pas. D'excellents esprits, 
par exemple, contestent, non sans apparence de raison, les mérites du 
sufirage universel, et cependant, aucun d'eux ne réclame le rélablisse- 
ment du suffrage restreint. Le plns sage, en pareille occurence, est 
d'accepter, en principe, les réformes réalisées, et de rechercher, simple 
ment, sur quels points et de quelle manière le nouvel élat de choses 
pourrait être amélioré. 

Quoi qu'il en soit, après avoir relaté, sous te d'introduction, les 
circonstances de fait qui ont assuré, en Algérie, le triomphe de l'autono- 
mie financière, M. Péringuey étudie dans une première parlie les éléments 
de ectte autonomie, tele qu'ils ont été constitués par la loi du 19 décem- 
bre 1900, ainsi que son fonctionnement. — Il traite, dans une deuxième, 
des manifestations de cette autonomie, c'est-à-dire des résultats du régime 
de liberté nouvellement établi. — IL consacre, enfin, une troisième et der- 
nière pariie à l'examen des modifications apportées à la loi du 19 décem- 
bre 1900, ainsi qu'à l'indication des BrOIGIE de réformes. Fort sagement, 


(D) R. Péringuey, l'Aulonomie financière de l'Algérie, Paris, Jouve, 4904, 
220 p. L | 
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d'ailleurs, l'auteur s'est abstenu de nous donner le détail de ces divers 


. Projets ; ; 1 s'est simplement éfforcé de les claseer, de les cataloguer, et 


h'a insisté, avec quelques détails; que sur deux d'entre eux. L'un se réfère 
à la fusion des budgets départementaux dans le budget colonial, — l'autre, 


“aux pouvoirs des assemblées algériennes sur les déperises obligatoires du 
; ‘budget. : — Quant à la conclusion, elle ést des plus optimistes : « la ua 


tion-financière actuelle est extrêmement favorable, dit M. Péringüeÿ 


ainsi uneèëre de prospérité nouvelle semble enfin s'ouvrir pour:l Algérie »#, 
‘Aussi: faut-il (C marcher sans hésitation dans Ia voie. tracée. il utaoie | 


confiance: dans F Algérie, perméttre à ses représentants de jouer efficace- 


“ment. le rôle que logiquement ils doivent remplir et partir de ce principe 


‘que la Mèré-Patrie ne doit conserver sur le büdget algérien qu'un simple 
‘droit de contrôle ». — Mais les amateurs de statistiques penseront, sans 
doute, qu'il serait, préférable d'attendre, pour songer à réaliser de tellés 
réformes quel Algérie fût, réellement, en état de se suffire à elle- même, 


| et que telle n'est point la situation qu “accusent leurs chiftres. 


… 


“ D'aitieuts, dans l'état actuci des choses, je-f Parlement ne paraît nulle- 
‘ment porté à abuser des pouvoirs que la loi lui confère {!}. C’est à peine, 


même, s’il en use, comme le constate M. Jacqueton, dans une courte, mais 


irès substantielle, étude sur le Rapport de M. Milliès-Lacroix au Sénat sur 
de budget spécial de l'Algérie pour 1904, parue dans le Bulletin de la Réunion 


“des études algériennes. C'est ainsi que, pour examiner le projet de loi 
‘“relalif ss . GE 


Lif à ce budget, la commission sénatoriale n'a disposé que de quelques 
none | A | 


Si les études, concernant Je droit public algérien et publiées en 1904, 
ont été peu nombreuses, ceiles qui se réfèrent à des matières de droit 
privé ou pénal, ont été beaucoup moins rares. | 
: M. Norès a poursuivi dans la Revue Algérienne et Tunisienne de Légis- 


‘lation et de Jur ispeudence, la publication d'un Essai de codification du 
| droit musulman algérien. Nous avons dit récemment, par ailleurs, à l'oc- 


-casion d'un vœu émis par les Délégations financières algériennes, ce que 
doit être, à notre avis, une telle codification, — l'esprit dans lequel elle 
devrait être faite, — ainsi que les matières sur lesquelles elle devrait por- 
ter. Sur ces divers points, notre manière de voir ne s’est pas modifiée, 
‘Nous restons convaincu que ceux à qui incombera la mission d'opérer 
cette codification, devront se borner à dégager les véritables principes de 
la loi musulmane et se bien garder de confectionner un Code dent les 
dispositions re seraient qu'un amalgame de règles empruntées, les unes 


au droit musulman, les autres à notre législation civile.-Il faudra s'abste» - 
. nir, également, d'y incorporer des textes empruntés à la législation algé- 


rienne ; : les dispositions de la législation spéciale à l'Algérie, edictées 
pour un pays neuf, en voie de -conslantie tranformation, en vue de situa- 
tions essentiellement mobiles et changeantes, ne sauraient, en eflel, figu- 
rer dans un Code, c'est-à-dire dans un récueil de lois répondant à des 
besoins, sinon permanents, tout au moins manifestement durables.— Il y 


(À) V, cependanit, Le rapport de M. Jules Legrand, sur le budget 4e 
l'Algérie pour 1905. 
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“aura lieu de se garder, enfin, de rédiger le code projeté sur le modèle et le 


plan des notres, sous peine de dénaturer, de défigurer le droit musulman. 


Ainsi que le demandait, déjà, M. Arthur Giräult au Congrès international 


de Sociologie coloniale qui s'est tenu à Paris en 1900, « il convient de 


suivre un plan qui replace chaque institution dans son milieu vrai et qui 
métte en relief les traits saillants et caractéristiques de la législation 
qu'on. entreprend de codificr ». 


Il est dotic, en la matière, un certain nombre d'é éçueils qu'il importe 


‘d'éviter. Il n'apparaît pas que M. Norès ait réussi. à le faire.— Son travail 
nen est pas moins très intéressant : il suppose, de Ja part de son auteur, 


‘un effort considérable qui mérite d'être encouragé ; il est accompagné de 
notes | substantielles que l'on aura grand profit à consulter. 


Malgré que l'ouvrage publié par MM. Padel et Steeg ne traite que de la 
législation foncière en pays oltomans ({}; nous ne pouvons nous abstenir 
rüe le mentionner ici C'est qu'en effet, les auteurs ne se sont point bor- 
-nés à étudier la condition juridique des terres régies par le Code: foncier 


‘du 7 see 1974. Leur étu:le est un véritable traité de statut réel ; elle 


porie, en cfiet, sûr les terres de toutes catégories, aussi - -bien sur celles 
-qui sont restées placées sous l'empire de -la ‘loi religieuse et dont la 
situation juridique est, dès lors, régie par les prescriptions du rite hané- 
‘fite, que sur celles dont des lois récentes sont venues modifier le statut, 
“— Or, si les Hanéfiles sont peu Morts en Algérie, il en est encore 
«quelques-uns qui peuvent, en ce qui concerne certains des immeubles 
leur appartenant, réclamer l'application des dispositions du rite auquel 
ils appartiennent, — D'autre part, les constitutions de habous y sont fré- 
quentes, el, le plus souvent, pour ne pas dire toujours, elles sont opéréés, 
“alors même qu'elles émanent de Malékites, conformément aux prescrip- 
tions du rite hanéfite. — L'étude dé la: législation foncière hanéfite n’est 


donc pas dépourvue d'intérêt, même Algérie; malgré que nos indigènes 


y soient, pour la plupart, nusoliause malékites ; et voilà pourquoi 
-nous attirerons, tout particulièrement, Fattention de nos lecteurs sur 
les chapitres : du livre de MM. Padel et Stecg consacrés à l'étude du 
régime des terres mulk ou melk et de la condition des vakouf ou habous. 


« 


L'on se préoccupe, d' ailleurs, à l'heure sctuelle. de reinanier, une fois 
encore, la législation relative à la propriété foncière en Algérie. Une 
Commission a été constituée, . par les soins du Gouvernement général, 
avec mission de rechercher s’il ne serail pas possible d'établir, en Algérie, 
un système analogue à celui de l'Act Torrens ou à celui qui, depuis 1885, 
fonctionne en Tunisie. — La: loi. du 16 février 4897,. en effet, n'a point 
donné tous les bons résulats que l'on en attendait. 11 faut convenir, 
d’ailleurs, que l'on aurait pu faire davantage pour en faciliter l'applica- 
tion, pour en assurer le fonctionnement et le rendre moins onéreux, et 


que, lorsqu'on s'est avisé de tirer parli de certaines des dispositions de 


tr 


: (1) Padel ct Stecg, De lu ‘Législation foncière ottomane. Pédone, Paris, 
190%, 350 p. | RÉ se 
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cette loi, on ne s'est pas rendu compte de leur véritable sens et l’on 
s’est mépris sur leur portée, ainsi que l'a constaté M. Larcher dans 
l'article qu’il a donné à la Revue Algérienne et Tunisienne de législation et 
de jurisprudence, sur Le Régime foncier en territoire de commandement et 
l’art. 16 de la loi du 16 février 1897. — Quoi qu'il en soit, un projet de 
loi a été élaboré, qui a été soumis aux Délégations financières, et que 
celles-ci ont approuvé sous réserve de certaines modifications. L'une de 
ces dernières tendrait à ne placer, sous l'empire de la loi à intervenir, les 
imaineubles appartenant à des indigènes, qu'autant que ces immeubles 
cesseraient d'être régis par les dispositions du droit musulman en 
matière de succession ab intestat. — Parmi les quelques études critiques 
qu'a provoquées la réforme annoncée, nous signalerons celle de M. Bus- 


sière sur l'Application du système Torrens, parue dans le Bulletin de la 
Réunion des Études Algériennes. 


M. le colonel de Lartigue e a consacré plusieurs de 


pitres de 5û remar- 
œurs et coutumes 
des habitants de cette région. Ceux-ci, que l'on nomme Chaouîas, sont 


de même race que les Kabvles ; ce sont des Rerbères, ct ces Berbères de 
l'Aurès, comme ceux du Djurjura, ont conservé leur dialecte et leurs 
usages, que nous connaissions déjà par les travaux de Masqueray. Mais, 
M. de Lartigue ne s’est pas borné à résumer et à condenser, avec discer- 
nement, les travaux de ses devanciers ; il les à complélés par des observa- 
tions et des études personnelles. C'est ainsi qu'après avoir constaté, 
avec Masqueray, que nous avons contribué à islamiser et à arabiser les 
Chaouïas, en leur imposant des cadis musulmans, il a signalé certaines 


des conséquences qu'a eues, dans le domaine du droit, cette double. 


transformation, et dont les plus importantes sont : l'attribution aux 


femmes d’une vocation héréditaire, — et la multiplication, dans l’Aurès, 
des constitutions de habous. 


M. Si Ammar ben Saïd Boulifa a mis en tête du Recueil de poésies 


- kabyles (2), dont il a donné la traduction, une étude sur la condition de 


la femme en Kabylie, dans laquelle il s'efforce d'établir, en droit comme 
enfait, que cette condition estbien meilleure qu'on n'a coutume de le pré- 
tendre. Il y combat, notamment, cette idée, généralement reçue, que le 
mariage kabyle n'est que la vente de la femme au mari. Mais, comme il 
reconnaît que c'est aux parents dela femme, et non point à cette dernière, 


_que la dot promise est payée, et qu'il a négligé de s'expliquer sur la 


qüuéstion de savoir sila femme est ou non appelée à consentir au mariage, 
il ne nous apparaît pas que M. Boulifa ait complètement justifié sa thèse, 


) De fatiaue: Monogr aphie de l'Aurês. Marle- Audrino. Constantine, 


4904, 491 p. 


(2 Si Ammar ben Saïd Boulifa, Recueil de poésies kabyles (texte 
Zouaoua), traduites, annotées et précédées d'une étude sur la femme 
kabyle. Jourdan, Alger, 1904, 
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‘M. de Motylinski a publié dans le Bulletin de Correspondance africaine | 


un travail considérable sur Le dialecte berbère de R’'edamès, dont la 
deuxième partie est consacrée à la transcription et à la traduction de 
textes qui nous renseignent sur les matières les plus diverses, mais, 
notamment, sur certaines particularités des coutumes r'edamèsiennés 


touchant le mariage, la condition de la femme divorcée, les nee com-. 


merciaux, ét-dont l'étude s'impose au moment où nous noüs- efforçons 


d'améliorer les relations commerciales du Sud algérien avec R' ‘edamès, dé 


détourner, au profit de l'Algérie, le courant qui, pal R'edamès, à amène 
les marchandises du Soudan vers Tripoli. 


| L'organisation et le a Remo des tribunaux répressifs indigènes. Se À ee 
réorganisés. par le décret du 9 août 1903, ont été étudiés dans le Bulletin 
de la Réunion des Études Algériennes, par M. Flandin (4), — et dans Ja 


Revue Algérienne et Tunisienne de législation et de jui isprudence, par 


Ti CArx 


M. Massonié (2), qui s'est eflorcé d'établir que le décret: du 9 août: 1908 


est le fruit d'une transaction et se ressent des conditions dans lequelles 


| il a été élaboré. 


Nous signalerons enfin, parmi les publications qui traitent. de tions | 


économiques intéressant spécialement l'Algérie: la thèse de doctorat de 
M. Cuniac sur le Crédit agricole en Algérie; — celle de M. Jobert sur les’ 
Ressourtes domaniales dé la colonisation en Algérie ; — l'étude donnée par 
M. Larcher à la Revue Algér jenne et Tunisienne de- législation et de jur is- 


prudence sur les indigènes musulmans et les syndicats professionnels ; — 
les articles de M. Rouanet, dans la Dépêche Algérienne, sur le décret du. 


143 septembre 1904 et le régime des concessions de terres en Algérie; = 
les observations ‘présentées par M. Perriquet, dans le Bulletin de la 
Réunion des Études algériennes, relatives à l'exploitation des chemins de 


fer algériens, observations très judicieuses, motivées par la prochaine 


remise à l'Algérie de son réseau de voies ferrées, et qui déterminent leur 


auteur à condamner la régie directe et à se prononcer pour l'aflermage. 


b) Tunisie. — Le traité du Bardo du 12 mai 1881, en plaçant la Tunisie - 


sous le protectorat de la France, n'a pas, comme on l'a cru, inauguré 


une politique nouvelle; il-n'a fait qu'établir un régime dont cles Fran- 


Çais, au cours du XIX: siècle, semblaient avoir perdu la notion » (3), 


Toujours est-il que le succès de cette politique, prétendue nouvelle, n'est 
pas contestabie; elle a donné d'excellents résultats, au nombre desquels . 


il faut ranger la facilité relative avec laquelle la France a réussi à faire 


accepter, par les puissances européennes, sa mainmise sur la Tunisie.. 
Le protectorat, ayant laissé subsister les conventions antérieurement 


(1) Flandin Les Tribunaux répressifs indigènes en Algérie. 


(2) Massonié, Les Tribunaux di essifs indigènes (commentaire du décret 


du 9 août 1903.) | 
(3) Girault, op, cit, t. 2, p. 638. 
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éonclues entre la Tunisie et ces puissances, ne risquait point, en effet, 
de soulever, de la part de ces dernières, les réclamations que n'aurait 
pas manqué de provoquer une annexion pure et simple. — Mais, avec le 
temps ct grâce, surtout, à l’habileté de nos résidents. généraux, les liens 
qui unissaient la Tunisie à la France sont devenus plus étroits; la 
France a empiété de plus en plus sur la souveraineté interne ou "externe 
de la Tunisie; et les puissances étrangères ont fini par se résigner au 


fait accompli : clles ont presque entièrement renoncé au régime des 


Capitulations. Le protectorat de la France sur la Tunisie a donc évolué ; 
et c'est cette évolution qu'étudie M. Henri Lorin dañs les Questions diplo- 
matiques et coloniales (1). — Il est à remarquer, d'ailleurs, que le ratta- 


chement annoncé de ia Tunisie au ministère des colonies, malgré qu'il : 


doive laisser subsister lè régime du protectorat, ne laisserait pas que de 
donnér une orientation nouvelle à cette évolution. 

Quüi qu'il en-soit, celle-ci n'est point encore entièrement achevée, et la 
Tuñisie n'a pas recouvré sa complète liberté vis-à-vis de l'Europe, 
= sa liberté douanière notamment. C'est ainsi, qu'à l'heure actuelle 
ëncore, au point de vue douanier, l'Angleterre et l'italie bénéficient, 
en Tunisie, d'un traitement particulier ; l'Italie jusqu'au 1‘ octobre 
1905, — mais l'Angleterre, jusqu’au 31 décembre 1912. Or, cet état de 
chôses a obligé la France à imposer, à. leur entrée surs on territoire, un 
régime spécial aux produits tunisiens, et cela, principalement dans le but 


‘d' empêcher les produits étrangers de passer par la Tunisie pour entrer 


en France. C'est ainsi qu'un décret détermine, chaque année, la quantité 


de céréa'es pouvant être importée en franchise. — C'est ce régime spécial. 
ainsi que les réclamations auxquelles a donné lieu son fonctionnement, 
qu'ont exposés M. Chaïlley-Bert dans la Quinzaine. coloniale (2), — 
et M: Payen, dans. le Bulletin du Comité de l'Afrique française (3): 

. Quant à l'organisation. économique interne de la Régence: elle a fait: 
l'objet d’un certain nombre d'études, au premier rang desquelles noùs 
citerons: la thèse de doctorat de M. Cuniac, sur le Cr édit réel et mobilier 
en T unisie ; — le travail de M. Jacqueton sur les chemins de fer tunisiens 
er 1903, dans le Bulletin de la Réunion des études algériennes ; — le volu- 
me de M. Parker intitulé: Les pêcheurs brelons en Tunisie. Un essai de 
on tion maritime. 


€) Maroc. — On n'a pas attendu, en France ni en Algérie, la signature 
des. conventions récemment conclues par la France avec l'Angleterre et 
l'Espagne, pour entreprendre l'exploration scientifique, économique où 
commerciale. du Maroc. Relativement nombreux, en effet, sont ceux qui, 
officiellement ou à titre privê, ont eu hâte de voir le Maghreb el Aksa, 
alors. qu’il est encore. « ün anachronisme vivant aux portes de l'Eu- 
rope »'{4), avant que la Francé n'ait entrepris de «lui prêter son-assistance 


A— 


- (4) Henri Lorin. Études tunisiennes. L'évolution politique du-protectorat: 
(©) ne nn Le FÉpeie douanier de la lunisie à l& Chambre des 

Députés. 

(3) Payen. Les blés Lunisiens el le régime douanier de la -Régence, +. 

SE Girault, op, cit., t. 2, p. 740. EU | 
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pour toutes les réformes administratives, financières, économiques et 
militaires dont il a. besoin» (4), et parmi lesquels figurent deux des 


_membres de notre société, MM. Augustin Bernard et Edmond Doutté: 


Mais l’imminence de notre intervention au Maroc-et la discussion de la 
question de savoir comment elle serait pratiquée, ont déterminé la publi: 


cation d’un nombre considérable d'études sur le Maroc et [a question 


marocaine. 


Nons ne pouvons, jet, les analyser, ni même Îles éiter toutes: Et, malgré 
qu'il nous en coute de ‘signaler, seulement par leur'titre, le volume de 
M. Aubin: Le Maroc d'aujourd'hui, et celui de .M. Rouard de. Card: 
Les relations de l'Espagne et du Maroc pendant le xvin° et le xrx° siècles, — 
de renvoyer, purement. et simplement, le lecteur au Bulletin du Corivité de 

l'Afrique. française, pour yÿ prendre conñaissance de  l'intéressant 
compte- -rendu de M. Dechaud, d'une Croisière de reconnaissance éommer- 
ciale au Maroc, et du remarquable rapport de M: Augustin Bernard, sur 
sa Mission au Maroc — nous concentrerons notre examen sur les Archives 
Marocaines, publication de la Wission scientifique du Maroc: 


Sur la demande de M. le Gouverneur général de l'Algérie, ure inission 
d'études au Maroc a été confiée à M. Salmon, ancien élève de l'École des 
Langues orientales, membre de l'Institut français d' archéologie orientale 


du Caire Placée sous la direction de M. Le Chatelier, professeur de socio: 
logie musulmane au Collège de France, cette mission a déjà donné des 
résultats si encourageants que M. Étienne a saisi la Chambre des Députés 
d'un projet de ioi portant création d'un institut Marocain, organisé sur 


. le-modèle de ceux du Caire et d'Hanoï, et qui constituerait, en mênie- 


temps, un centre de travaux et de recherches pour le développement des 
études d'archéologie, d'histoire, de linguistique et: de sociologie maro- 
caines, une école d’ applicalion pour les jeunes gens sortant de: l'Écolé 
de -Hangues orientalés- ou des Écoles similaires, pour. les candidats aux 
fonctions administratives du Maroc, consulats et drogmanats: | 

Toujours est-il que.l'activité de la Mission scientifique du Maroc a été 
lelle qu'elle a pu, en_un laps de temps relativement très court, publier 
sous le-titre d'Archives Marocaines, quatre fascicules remplis : de: rénsei- 
gnements et de documents extrêmement intéressants tant au point de 
vue. politique ou administratif, qu'aux points de ‘vue Son Socio 
logique ou juridique. 

C'est ainsi que M. Salmon, dans son a Essai sur l'histoire 
politique du Nord-Marocain, a réussi à dégager, dans ce chaos apparent 
qu'est l'histoire politique du Maroc, les caractères et l'orientation du 
mouvement propre du Nord-Marocain, et à préciser les facteurs de ce 
mouvement. 11 y étudie les différentes phases de l’antagonisme de l'aris- 
tocratie chérifienne, d'origine traditionnelle et religieuse, — et d'une 
aristocratie administrative d’origine militaire, — et il conclut que si 
l'étude historique du chérifismé local et celle de la famille des Oulad'Abd 
aç-Çadoq ne résument pas toute l'histoire politique du Nord-Marocain, 


elles montrent, du moins, ce qu'est cette histoire. Et nous arrivons, 


ainsi, pas l'examen du. passé, à la connaissance et à l'intelligence du 
présent. 


(1) Art. 2 de la convention franco-anglaise du 8 avril 1904, 


D 
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à 


M. Salmon ne s'est point, d'ailleurs, borné à mettre en relief « quelques 
aspects caractéristiques », à préciser « quelques directions de grandes 
lignes » dans l'histoire politique du Nord-Marocain. Il nous initie aux 
détails de l'administration marocaine et nous en montre le fonctionnc- 
ment: Par son étude sur l'Administration marocaine à Tanger, il nous 
instruit de ce qu'est cette administration dans les ports de l'empire 
marocain, où les influences étrangères ont obligé les employés du Makhzen 
à la régularité dans l'exercice de leurs fonctions. — Il nous: renseigne, 
également, sur ce qu'est le Commerce indigène à Tanger ; — etpar la publi. 
cation du travail de. M. Michaux-Bellaire sur Les impôts maroruins, il nous 
fait connaître les ressources financières du Makhzen. — La belle mono- 
graphie consacrée à la tribu des Fahçya;, constituant «un bon modèle de 
tribu composite », et représentant, dès lors, « un type de tribu » marocaine, 
montre la tribu enserrée, par lés efiorts persévérants des sultans de la 
dynastie actuelle, dans des limites stables, placée sous l'autorité d'un 
fonctionnaire du Makbzen, et devenant une subdivision administrative. 
Ceux, enfin, qu'intéresse plus spécialement le droit privé, et qui 
voudraient être renseignés sur les coutumes marocaines, liront avec 
_ profit les études de M. Salmon sur les Mariages musulmans à Tanger, — 
- sur Quelques particularités de la propriété foncière dans le R'arb, — sut 
un cas de Habous, qui. entre autres mérites, ont celui de faire apparaître 
les déformations qu'a subies avec le temps, et sous l'influence des mœurs 
et des besoins économiques locaux, la loi musulmane malékite. — Ils 
consulteront, également, la traduction qu'a donnée M. Salmon, d'extraits 
d'un manuscrit rapporté de Fas, en 1903, par M. Benghäbrit, attaché à 
la Légation de France, — traduction qui constitue une importante con- 
tribution à l'étude des Institutions berbères au Maroc, sur lesquelles les 
travaux de de Foucauld, de Le Chatelier, de A de Vassel, de 


peu diffèrent ces institutions de celles des Berbères ‘de la ‘Kabylie. Ils 
verront, notamment, les Berbères marocains, comme nos Kabyles, donner 
au Kanoun coutumier le pas sur la loi religieuse; — ils ‘retrouveront, 
sous le nom de Mezrag, l'anaia des Berbères d'Algérie, — et, dans le 


Leff marocain, l'analogue du çoff Kabyle ; — ils sauront, enfin, comment 


les Chorfa jouent, chez Iles Berbères du Maroc, le rôle d’arbitres et de 
conciliateurs, qui est celui des marabouts de Kabylie. 
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LÉGISLATION 


ALGÉRIE 


. 


A. — Droit public 


a) ORGANISATION ADMINISTRATIVE. — Un arrêté du Gouverneur général ? 


du 5 février 1904 a réorganisé le service de la sûreté en Algérie. 

Un décret du 18 septembre 1904 a rendu exécutoires en Algérie les lois : 
et décrets relatifs au contrat d'association et à l'enseignement congréga- 
niste. — Ce décret a été provoqué par un arrêt de la chambre criminelle 


f" 
T 


de la Cour de cassation, en date du 6 août 4904, cassant un arrêt de la’ 


Cour. d'Alger du 24 décembre 1903, et décidant que la loi du 1° juillet 1901: 


sur Îc conirat d'association ei celle du 4 décembre 4902, qui l'a complétée.’ 
n'étaient pas, de plein droit, applicables à l'Algérie. La Cour suprême 
avait estimé que ces lois n'étaient pas purement modificatives de la’ 
législation antérieure déjà applicable à l'Algérie; — que la loi du’ 


4% juillet 4901 instituait, en eflet, pour les associations, une régime 


entièrement nouveau, — et que si, relativement aux congrégations Toile 
gieuses, la loi du 4‘ juillet 41904 et celle du 4 décembre 190? consacraient 
des principes déjà reçus en Algérie, elles avaient introduit, dans la. 
législation antérieure, des innovations d'une telle importance, qu'elles’ 


n’avaient pu devenir applicables à l'Algérie, sans qu'un acte en forme du, 
pouvoir compétent les eût rendues exécutoires en cette colonie. 


b) ORGANISATION FINANCIÈRE. — Un arrété du ministre de l'intérieur 
et du ministre des finances, en date du 29 février 4904, a fixé la liste des 
fonctionnaires et agents de l’Algérie retraités sur le budget de la colonie. 

Deux arrêtés du gouverneur général, l'un du ./49 janvier 1964, l'autre. 


du 3 mars 1904 modifiant le premier, ont fixé lé régime financier des: 


territoires du sud, 
Un troisième arrêté, en date du 10 mai 1 904, a opéré la centralisation: 
des affaires administratives et financières concernant ces territoires. 


Enfin, deux décrets du 12 décembre 1904 ont fixé : 4’ les droits d' enre- 


gistrement; © 2 les droits de timbre à percevoir dans les territoires du sud 
de l'Algérie. 


e) ORGANISATION JUDICIAIRE. — Ün décret portant règlement d'admi-. 
histration publique, du 25 novembre 14904, est venu étendre, à l'Algérie, 


l'application des lois. en vigueur, dans la métropole, sur l'assistance - 
judiciaire, tout en modifiani certaines dispositions de ces lois, 
-Üne loi du 24 décembre 4904 a renouvelé pour une nouvelle période de : 


SCpl ans, aux administrateurs de communes mixtes, les pouvoirs discipli-: 


naires que là loi du 2/ décembre 4897 leur avait maintenus pour sept. 


années déjà, en matière d'infractions spéciales à l'indigénat, — Elle a été 
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votée sans débats par la Chambre des députés, et adoptée par le Sénat 
après une discussion très courte. Le principe qu'elle consacre n'est donc 
plus, aujourd'hui, contesté. Au reste, depuis qu'en vertu de l'article ?8 
du décret du 9 août 4908, les administrateurs de communes mixtes sont 
juges des contraventions de simple police commises par les indigènes de 
leur circonscription, la répression, par ces mêmes fonctionnaires, des 
infractions spéciales à l'indigénat n'apparaît plus comme une anomalie. 
D'ailleurs, ja loi du 24 décembre 1904 a modifié, en l'améliorant, la 
législation antérieure sur les trois points suivants : a! elle dispose 
expressément que les pouvoirs disciplinaires des administrateurs s'éten- 
dent aux musulmans originaires de la Tunisie et du Maroc, et régularise, 


_ ainsi, une. jurisprudence des plus discutables, étant donné les termes des . 
dispositions anciennement en vigueur; — b/ elle affranchit du régime 
de l'indigénat un certain nembre d'indigènes, et, notamment, ceux qui: 
occupent ou ont occupé les fonctions de juges dans les tribunaux répres- 
sifs, sauf dans le cas où les indigènes précités viendraient à encourir une 
. condamnation à une peine privative de liberté pour érime ou pour délit. 
— et autorise le Gouverneur générai à étendre par arrêté cette faveur à | 
d'autres catégories d’ indigènes ; s — C) elle autorise l'administrateur. — et 


dans les communes de plein exercice, le juge de paix, — à substituer à 


Fs CALE Se OA PA A8 57 


la peine de l'emprisonnement ou à celle de l'amende, les prestations en. 


natnre, — et reconnait aux condamnés la faculté de requérir celte” 


conversion . 


... Notons, enfin, que le tableau des infractions annexé à la loi du 
21 décembre 1897 a été remanié, de façon à apporter de notables amélio- 
rations au régime établi par cette loi, et qu'il reste admis qu'il ne peut. 


être créé de nouvelles infractions qu'en vertu d'une loi. 


B. — Droit FRE où pénal. 


‘ Une loi du 31 mars 1904 est intervenue pour modifier l'art, 2 2, 2, de 
la loi du 27 mai 1885, dont les dispositions entravaient le fonctionne- 


ment des tribunaux répressifs indigènes réorganisés par le décret du 


9.août 1903. — Les décrets des-29 mars. et 28 mai 1902, instituant les 
tribunaux. répressiis indigènes, ont soulevé, à divers points de vue, de 
très.vives critiques. On a prétendu qu ils étaient illégaux ; — on a sou- 


tenu qu'ils retiraient aux indigènes les garanties les plus élémentaires 


auxquelles ont droit les justiciables ; — on a fait observer, enfin, qu'ils 
étaient inconciliables avec la loi du 27 mai 1885 sur la relégation, qu'ils 


rendaient 1 14 relégation ES indigènes impossible, äiors que les indigè GS 
sont déclarés relégables par cette loi. 


:: C'est, afin de répondre à ces criliques, qu’une commission fut instituée: 


pour étudier la réorganisation de ces tribunaux. Cette commission a 


élaboré un projet qui est devenu le décret du 9 août 1903. — Or, l'œuvre 


de cette commission pouvait bien satisfaire certains des adversaires des 
tribunaux répressifs, par l'attribution aux justiciables de ces tribunaux, : 
d'un certain nombre de garanties ; — mais elle ne pouvait les désarmer 
tous. Le nouveau décret encourait, en eflet, lui aussi, le reproche d'illé-. 
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palité ; et les. dispositions de la loi du 27 mai 1885 continuent à entravér 
lé fonctionnement des tribunaux qu'il réorganisait. 

De là, la loi du 31 mars 1904; modifiant sur un point spécial, mais 
seulement sur un point spécial, malheureusement, le texte de la loi sur 
la relégation. En sorte que, si la légalité des tribunaux répressifs ne 
peut plus être contestée, puisque leur existence est implicitement consa- 
crée par une loi, — si le fonctionnement de ces tribunaux ne soulève 
plus, du chef de la loi sur la relégation, toutes les difficultés qui avaient 
surgi tout d'abord, un certain nombre de celles-ci restent, cependant, 
sans solution, et le resteront tant qu'une nouvelle loi ne serà pas inter- 
venue pour les écarter. C'est ainsi que la discussion reste ouverte sur la. 
question de savoir. à quelle juridiction il appartient de prononcer Ia 
péine de la relégation, Mb elle est encourue par un indigène DusRmans 


€. — Législation concu 


À mesure, qu'en Algérie, la coionisation progresse, que s'accroit l'éteñ- 
due des surfaces cultivées, que se varient et se diflérencient les Cultures, 
— à mesure que se révèlent de nouveaux gisements miniérs, que leur 
exploitation devient plus intense, plus active, et qu'augmente le nombre 
de ceux qu'emploie cette exploitation, — à mesure, aussi, la législation. 
économique, spéciale à ce pays, devient plus touffue et se complique. 

On ne pouvait, en effet, songer à étendre, purement. et simplement, à 


l'Algérie, la législation élaborée pour la France. Les deux pays diffèrent 


trop encore par les conditions économiques dans lesquelles ils se trou. 
vent placés, pour qu'ils puissent s’accomoder d'une règlementation uni- 
forme. Cela est manifeste, principalement, pour les lois ouvrières. 
Celles-ci ont grevé l'industrie française de charges très lourdes, qu'une. 
industrie naissante, et par là même débile, telle que l'industrie aigé- 
rienne n'aurait pu supporter; outre que l'industrie algérienne, pour 
s’exonérer de ces charges, ou tout au moins en atténuer le fardeau, n'eut. 
pas manqué de faire appel à la main-d'œuvre indigène ou étrangère, de 
préférence à la main-d'œuvre française. 

Il importait donc, sinon d'élaborer pour l'Algérie une législation . 
économique tout-à-fait spéciale, du moins de n'appliquer, à ce pays, la. 
législation métropolitaine que préalablement amendée et adaptée à sa’ 
situation économique. — De là, pour l'Algérie, une législation économi-, 
que, sinon tout-à-fait spéciale, du moins particulière ; — de là, la cons-- 
titution, en ce pays, d'organismes spéciaux, Chambres d'agricultur e,, 
Commission consultative du travail, chargés de renseigner les pouvoirs 
publics, et participant, indirectement, à l'élaboration de cette législation. 


- &) AGRICULTURE. — Un décret du 23 août 1904 a rendu exécutoire, en: 


Aïigérie, la doi du 4 juillet 4900, relatives aux sociétés d'assurances: 


mutuelles agricoles. — Le but de cette loi est de favoriser la constitution. 


et le fonctionnement de ces sociétés ou caisses d'assurances mutuelles: 


agricoles, lorsqu'elles sont gérées ou administrées gratuitement et ne 


réalisent pas de bénéfices, — en les dispensant des formalités prescrites. 
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par les lois et décrets relalifs aux sociétés d'assurances, = en leur per< 
mettant de se consiituer conformément à la loi du 21 mars 1ÉE — en 
les exemiptant des droits de timbre et d'enregistrement. 

| Un décret du 18 novembre 1904, portant règlement d'administration 
publique pour le fonctionnement des Chambres d'agriculture, a abrogé 
et remplacé Le décret du 31 mars 190?, modifié sur un point spécial par 
le décret du ? décembre de la même année, qui avait créé ces Chambres 
d' agrieullure. — Lée Îitre {* du nouveau décret éoncerne la composition 
dès Chambres et la nomination des membres indigènes ; — le titre 2° fixé 
les dispositions relatives à l'élection des membres français; — le titre 3° 
détermine le fonctionnement de ées Chambres et en précise les attribu= 
. tions. « Elles présentent aùü Gouverneur général, par l'intermédiaire du 
préfet du département; ou dü général commandant.la division pour les. 
affaires concernant ie terriloire militaire, ieurs vues sur toutes ies ques- 
tions qui intéressent l'agriculture. — Elles sont consultées sur la créa- 
tion dans le département des établisséments d'enseignement agricole ou 


vétérinaire, des stations agronominques où œnologiques, ainsi que des 
foirés ét marchés. Elles renseignent le Gouverneur général sur l'état de 
l'agriculture et de la situation agricole du départemñent. — Elles peuvent 
être consultées par le Gouverneur général ef le préfet du département où 
le général commandant la division sur toutes les questions concernant 
l'agriculture, qu'ils jugent à propos de leur soumettre. — Elles Le 


émetire des vœux en matière agricole » (art. 22). 


b) Cnemins né ten. — Une oi du 23 juillet 4904 a décidé la remise à. 
l' Algérie, à à compter du 1* janvier 1905, des voies ferrées d'intérèt général. 
établies ou à établir. Malgré que cette loi ne place pas expressément ce: 
réseau ferré dans le domiainé algérien, il n’en est pas moins.vrai que ce. 
réseau appartient, désormais, à l'Algérie, car il n'est pas douteux que Îe- 
but poursuivi à été de sübioger l'Algérie à la Métropole dans-tous les. 
droits comme dans toutes les charges qui appartenaient ou Le incom-. 
baient à cette dernière. 

La loi du 49 décembre 1900, en effet, qui a doté l'Algérie de la person’ 
nalité civile et d’un. budget spécial, laissait à la lrance, jusqu'en 1926, la 
chaïge exclusive des garanties d'intérêt. Mais, à partir de 1925, ces garan- 
ties d'intérêt devaient être supportées uniquement par le budget algé- 
rien, ct le moniant, pour ectie époque, en était évalué à 12 millions. — 
Or, où ne manqua pas de se réndre rapidement compte, qu'en 4926, le. 


budgèt de l'Algcrié ne $erait pas en état de supporter, sans fléchir, une. 


charge nouvelle aussi brusque el aussi lourde. 

‘ D'autre part, 1a construction et l'exploitation des voies ferrées de l'AI- 
gérie avaient été concédées à plusieurs compagnies qui avaient des tarifs 
différents et sensiblement plus élevés, sauf sur la ligne d° Alger à Oran, 
que ceux appliqués en Frañce., Un pareil régime était de fiaturé à entraver 
singulièrement le développement, le progrès économique de la colonic.: 
11 importait, dès lors, de procéder rapidement à la réforme complète des 
conditions d'exploitation des chemins de fer algériens, Or, l’on estima, en: 
France, que les assemblées métropolilaines seraient bien moins qualifiées : 
que le Gouvernement général de l'Algérie et que les assemblées finan-: 
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cières locales, pour apprécier les besoins de l’agriculture, du commerce 
et de l'industrie, et qu'il fallait laisser aux autorités locales le soin 


d'étudier, de préparer ct d'exécuter les réformes à apporter dans les con- 
_ditions d'exploitation des voies ferrées algériennes. 
Telles sont les circonstances dans lesquelles a été votée la loi äu 


23 juillet 1904. 


Aux fermes de l’article { de cette loi, € à partir du 1* janvier 1905, les 
charges et les produits nels résultant annuellement, tant des conventions 


‘relatives aux garanties d'intérêts et au partage des bénéfices que dü 


rachat ou de l'exploitation des chemins de fer d'intérêt général établis ou 


à établir en Algérie, à l'exception des lignes que l'État construirait ou 


concèderait directement et qui ser aient mises cn exploitation postérieu- 
rement à la promulgation de la présente loi, seront inscrits respecli- 
vement aux dépenses RUBANS et aux recettes du budget speel de 


l'Algérie ». 


L'article 2 ? précise les conditions dans lesquelles l'Algérie assumera Îles 


charges qui, jusqu'alors, incombaient exclusivement à la Métropole et 
auraient dû iui incomber jusqu'en 1926. Il consacre une combinaison 
destinée à concilier les intérêts respectifs de la métropole et de la colonie. 


Art. 2. « Les avances de l'État aux compagnies de chemins. de fer 


algériens sont remplacées paï une subvention annuelle au budget de 


l'Algérie fixée à forfair à 18 millions pour chacun des exercices 1905, 
4906, 1907. Cette subvention décroitra ensuite annuellement de 300.000 
francs pour ies années 1908 à 191? inclusivement; de 400.000 francs pour 
les années 1903 à 1917, et de 500. 000 à à partir de 1918 jusqu'à l'année 
4926 où elle prendra fin », . Un 

L'Algérie est done, aujourd'hui, maîtresse de ses voies ferrées, libre 
d'en opérer le rachat ct d'en régler, à son gré, sous réserve, il est vrai, 
du contrôle du Parlement, l'exploitation. L'affermage parait être le mode 
d'exploitation auquel iront les préférences de la majorité des GEICRUSS 
financiers, | À 

c/ CoLonisATION. — Un décret du 43 septembre 1904 a remanié la légis- 
lation concernant l'aliénation des terres domaniales affectées à la coloni- 
sation. 

Son but est d'ouvrir de nouvelles terres à la colonisation, afin de rendro 
plus actif le courant d’émigration nationalc en Algérie, qui menaçait de se 
ralentir — le Tell étant, en effet. entièrement colonisé. C’est maintenant, 
dans le Sud, qu'il s'agit de conquérir de nouvelles terres: c'est vers le 
Sud, qu’il faut porter les colons, en-mettant, à leur disposition, les terres 
domanialcs de cette région susceptibles d'être colonisées. 

Mais comment sc réalisera célte affectation ? — Comment Ste la 
transmission aux colons dela propriété de ces terres domaniales ? <— Sur 


ce point, les rédacteurs du décret du 13 septembre 1904 n'ont point 
-innové ; ils se sont bornés à mettre en œuvre, simultanément, tous les 
procédés de colonisation imaginés ét mis en œuvre depuis 1870 : aliéna- 


ion par voie de vente à prix fixe, — aliénation par voie de vente 
aux cnchères ; — aliénation per la voie de la concession gratuite ; — 
äliénation de gré à gré, 
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"L'on ne s'est pas, toutetois, borné à grouper et à condenser les dispo- 
‘sitions anciennes concernant ces divers modes d’aliénation. Ces disposi- 


“tions ont été modifiées dans le sens indiqué par les défectuosités qu'avait 


accusées le fonctionnement de chacun des procédés de colonisation em- 
‘ployés . Îl a été, également, tenu compte de ce fait que dans ces régions 
qu'il s'agit d'ouvrir à la civilisation, les conditions de l'existence ne sont 


‘plus ce qu'elles sont dans le Tell — que, notamment, !a petite propriété y 
‘ést difficilement viable. Aussi le Gouverneur généra peut-il consentir, 
pour les lots de ferme, non plus des concessions de 100 hectares, seule- 
ment, mais de 200 ; — des concessions plus étendues pourront, même, 
‘être faites, mais elles seront accordées par décret rendu sur les rapports 
-du ministre des finances et de l'intérieur, APEÈS avis du SopneEtsur 
el Sale He 
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ES 


d) Quesrions OUVRIÈRES, — Un arrété du gouverneur général du 
20 janvier 1904 a modifié l'arrété du 17 octobre 1903 portant création d'une 
Commission consultative du travail, et remanié 5 la cHROPHOS de cette 
-mément à l' art. 1 de l'arrêté du 17 octobre 1903. cette Clos consulta- 
‘tive du travail continue à être « chargée de veiller à l'application des lois 
‘et règlements en la matière, d'étudier les conditions du travail, la condi- 
-dition des travailleurs, les rapports entre patrons et ouvrlers. Cette com- 
“mission prend également connaissance des documents de statistique qui 
‘doivent servir de base à ses travaux ; elle provoque au besoin les témoi- 
‘gnages oraux ou écrits des personnes compétentes ; elle donne son avis 


sur ies règlements à à faire, sur les modifications à apporter au régime 


-éxistant et généralement sur les diverses questions intéressant les tra- 


| vailleurs protégés ». 


--Une loi est intervenue, ‘à la date du 14 mars 1994, pour règlementer le 
placement des-employés et-ouvriers des deux sexes de toutes professions, 
L'art. 13 de cette loi la déclare applicable à l'Algérie. 


Un décret du 5 août 1904 a rendu applicable à l'Algérie la lüi Fe 


“29 décembre 1900, relative aux conditions du travail des femmes employées 
-dans les magasins... 

Trois décrets du 11 août 1904 ont modifié les trois décrets antérieurs du 
21 mars 1902. concernant. les conditions du travail dans les marchés de 
travaux publics ou dé fournitures passés en Algérie, — Les décrets du 
24 mars 1902 avaient étendu à l'Algérie certaines des dispositions des 
décrets du 19 août 1899 sur les conditions du travail dans les marchés 
passés.au nom de l'État, des départements, des communes et des établis- 
sements publics .de bienfaisance, mais ils n'avaient point reproduit celles 
des dispositions de ces décrets qui concernaient les clauses relatives au 


minimum des salaires. On avait craint que l’unification. des salaires ne 


profitèt qu'aux ouvriers étrangers. Les idées se sont modifiées depuis, 
Le Gouverneur général de l'Algérie a pris l'avis de la Commission consul- 
tative du travail, qui a tenu sa première session en mars-avril 1904 : or, 


cette Commission a pensé que, s'il pouvait y avoir danger, dans l'état. 


actuel, à introduire, d'une façon impérative, dans le décret réglant les con 
ditions du travail dans les marchés de travaux ou de fournitures passés 
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au nom de l'État ou de la colonie, la-clause relative au minimum de salaire, 


il y avait, cependant, intérêt à ce qu'on püt y recourir, chaque fois qu'il 


paraîtrait possible d’en faire bénéficier un nombre sérieux d'ouvriers 
français. — De là les décrets du 1! août 1904, relatifs à l'insertion de 
cette clause du minimum de salaire dans les cahiers des charges des 
marchés : passés au nom des administrations algériennes, mais laissant 
purement facultative cette insertion. oo 

Un décret du 22 mai 1904 a appliqué à l'Algérie l'art. 2 du décret du 


9 mars 1848 sur le marchandage. — La question de savoir quel est exac- 


tement le marchandage qu'interdit le décret du.2 mars 1848, est très con« 
troversée ; les uns prétendent que ce décret vise tout contrat de sous- 


-entreprise, tout embauchage d'ouvriers par un tâcheron. — D'autres, au 


contraire, sont d'avis qu'il ne concerne que le marchandage au moyen 
duquel un ouvrier sous-entrepreneur chercherait à tirer un profit frau- 
“dleus et dolotif du travail des ouvriers placés sous ses ordres. — Et, 
c’est en ce dernier sens que s'est prononcée la Cour de cassation, foutes 
chambres réunies, par arrêt du 31 janvier 1901. — Or, c'est à l' interpré- 
taiion consacrée par ä Cour suprême que 5e sont ralliés les rédaéieirs 
_du décret du 22 mai 1904, car ils ne déclarent le marchandage punissable, 
en Algérie, que s'il a pour résultat l'exploitation de l° ouvrier, 


TUNISIE 


A, — Droit public 


4) ORGANISATION ADMINISTRATIVE, — Un décret du bei du 2 janvier 41904 
a supprimé le cautionnement des journaux et écrits périodiques. — Mais 
son art. ? porte, qu’en cas de condamnation correctionnelle pour délit de 
presse, même non définitive, soit à l'emprisonnement, soit à une amende 


de 100 fr. au moins, soit à des réparations civiles supérieures à cette 


somme, le montant des frais, amendes, réparations civiles, devra être 
 consigné dans un délai de trois jours francs ; faute de quoi la pee 
cessera, - 

. Un arrêté du résident général du 16 janvier 1904 a créé un bureau du 
i contrôle civil à la résidence générale. 

Un décret du Bey du 45 février 1904 a édicté l'insaisissabilité dès biens 
“del État, des communes et des établissements publics. 


by ORGANISATION JUDICIAIRE. — Un décret du Bey du 8 février 1904 a 
-modifié le décret du 23 mai 1900 qui.donnait compétence aux caïds.pour 
le jugement de certaines affaires civiles et certaines contraventions. 
Un décret du Président de la République française, en date du 2 mai 1904 4, 
a modifié les décrets des 18 juin 1884 et 3 mai 1888 sur PRARIENHON de 
l'assistance judiciaire en Tunisie, 


B, — Législation économique 


a) Commence. — Un décret du Bey du 8 janvier 1904 a autorisé la 


Banque de l'Algérie à s'installer dans.la régence de Tunis, — Il reconnaît 
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‘à celte Banque un privilège d'émissiun de billets; dont la durée est cells 
‘prévue par la loi française du 5 juillet 14900. Toutelois, le gouvernement 
‘tunisien se réservé la faculté de retirer ce privilège avant l'expiration 
° des délais prévus, si le siège de la Banque cessait d'être établi à Paris. 


: décide qu'aucune opposition n'est admise sur les fonds déposés en compte 
courant à la Banque. : | DS 
; Pour prix des avantages qui lui sont ainsi concédés, la Banque d'Al- 
“ gérie à pris, vis-à-vis du gouvernement tunisien, un certain nombre 
| d'engagements relatés dans une’ convention du 24 décembre 1903, annexée 
‘ au décret du 8 janvier 4904. C'est ainsi qu’elle s’est obligée à faire au 
* gouvernement tunisien, pour la durée de son privilège, une avance gra- 

* tuite de 1 million, et à lui payer annuellement une certaine redevance, 


+ 


b/ Douanes. — Un décret du Bey du 14 février 4904 a réglementé l’impor- 
tation et l'exportation des animaux et produits animaux. — Il complète 
“toute une série de mesures destinées à empêcher la propagation dés 
‘ Maladies contagieuses et épidémies. : 

Un décret du Bey du 9 juillet 4904 est intervenu en vue d’ assurer l'exé- 
culion de Ja Loi du 19 juillet 190%. — Avant que cctte loi n’eût été rendue, 
certains produits tunisiens, parmi lesquels figuraient les céréales, étaient 
admis, en France, en franchise, mais. seulement jusqu'à concurrence de 
la quantité fixée, chaque année, par un décret. On voulait, de cette façon, 
permettre à la Tunisie d'écouler en France l’excédent de sa production 
sur sa consommation, Mais, on fit observer, qu'étant donné le prix du 
- blé dans la régence, les Tunisiens avaient intérêt à écoulcr, en France, 
_la totalité de leur récolte, quitte à acheter à l'étranger le blé nécessaire 
: à leur consommation, ou à faire venir de Marseille les farines provenant 
. de blés étrangers introduits sous le régime de l'admission temporaire. — 

. Ces critiques, formulées depuis plusieurs années déjà, ont été renouvelées 
-avec une très grande vivacité, lorsque, au cours de l’année 1904, le 
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en franchise. 

- D'où la loi du 19 juillet 1904. — Elle autorise l'admission en fran- 
chise, à leur entrée en France, sans limitation de quantités, des céréales 
-et de leurs dérivés d'origine et de provenance tunisiennes, — mais seule- 
ment lorsque leurs similaires étrangers auront été frappés, dans la 
-reRence des droits du tarif minimum français (art. 4%), 

Mais cette loi ne concerne que les céréales et leurs dérivés. Tous les 
sutres ‘produits d'origine et DÉOYERENES tunisiennes FeSIeRE régis par la 
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| loi du 19 juillet 1890, 
i c) Quesrions ouvrières, — Un décret du Bey du 30 juin 1904 a régle- 


menté le fonctionnement des burcaux de placement en Tunisie. 
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— Ce décret attribue cours légal aux billets de la Banque (art, 2), — et 


. gouvernement a pris un second décret augmentant les quantités à admettre 
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JURISPRUDENCE 


+ 


A. — Droit des personnes 


Droit de djebr ou de contrainte matrimoniale. — A ne de rite. 
— Le tribunal de Constantine a statué, comme juridiction d'appel, le 
5 mars 4904 (Rev, Alg., 1901, 2, 219; — J. Robe, 1904, 175) sur l'espèce 
suivante: un indigène musulman malékite demandait la nullité d'un 
mariage conclu par une femme musulmane, en se fondant sur ce qu’ à une 
époque antérieure, le frère de cette femme ia lui avait. donnée en mariage. 
La femme répondait qu'elle n'avait jamais donné son consentement à 
_ l'union dont l'existence élait affirmée par le demandeur, et qu'elle n'avait 


pas connaissance que son frère y eut consenti. — Le tribunal. de Cons- 
tantine a donné gain de cause à la femme, et s'est refusé. à admettre 
l'existence du mariage antérieur allégué ; — tout :d' abord, parce que, 


dans le rite malékite, le frère n'a pas le droit de contrainte mairimoniaie; 
— puis, parce que la femme n'avait pas donné son consentement, au 
mariage prétendu, alors qu'étant pubère, ce consentement aurait dû être 


provoqué, les juges ayant la faculté d'étendre à des malékites les règles - 


humanitaires du rite hanéflte, et ce rite admettant que la fille nubile est 
aflranchie du droit de djebr et ne peut être mariée contre son. gré. | 

Or, il n'est pas douteux que, chez les Malékites, le frère n'a pas la 
contrainte matrimoniale, — et si les juges de Constantine n'avaient point 


entrepris de justifier autrement leur décision, celle-ci FERAPREEE à toute 


_ critique, 


Mais, pouvait-on pour établir la nécessilé du consentement de la 
femme au mariage, exciper des prescriptions du rite hanéfite en Ja 
matière ? — L'afirmative est des plus contesiables, malgré que le tri- 
bunal ait pris soin de faire observer que sa sentence se trouvait être en 
harmonie âvec la jurisprudence antérieure. Celle-ci, nous le reconnais- 
sons volontiers, a toujours vu d'un œil très défavorable, cette institution 
de la contrainte matrimoniale ct s’est toujours eflorcée d'en entraver le 
. fonctionnement, — de même que, depuis longtemps déjà, elle s'est reconnue 
Ja faculté, dans l'intérêt supérieur de la justice ou pour des raisons 
d'humanité pressantes, d'appliquer, aux litiges qui lui sont soumis, les 
règles de telle école sonnite de préférence aux régles de telle autre. 


Mais, à supposer, qu’en fait, l'hostilité des juridictions algériennes, a. 
l'encontre du droit de dicbr, se puisse justifier, — en est- il F même, en. 


droit, des tentatives faites par elle pour en restreindre, en limiter l'exer- 
cice ? — Non, certainement. La législation spéciale à l'Algérie proclame 
que les musulmans y sont régis par leurs lois ct coutumes en ce qui 
concerne leur statut personnel, et, ce principe posé, elle n'y apporte 
aucune dérogation. Le juge n'a, dès lors, pas le droit d'établir des dis- 
tinctions parmi les dispositions de ce statut, de faire un choix entre elles, 
d'appliquer les'unes et d'écarter les autres ou de ne les accepter que sous 
le bénéfice de certaines réserves, de certaines restrictions. Cela est si 
vrai qu'un décret du 25 mai 4891 a organisé un pourvoi contre toutes 
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décisions en dernier ressort, contraires aux principes qui gouvernent les 
indigènes musulmans, en ce qui concerne leur statut personnel, leurs 


successions, et ceux de leurs immeubles non francisés. . | 
Le juge français doit, donc, quelque répugnance qu'il éprouve à le faire, 


appliquer aux musulmans, telles qu’elles sont et quelles qu’elles soient, 


les dispositions de leur statut personnel. — Ajoutons qu'il n'a même pas 
la faculté, quoi qu'en ait dit la Cour d'Alger, d'appliquer, aux litiges qui 
MIèur sont soumis, les règles de telle école sonnite de préférence aux règles 
“de tellé autre. — C'est, qu'en effet, c'est d'après la loi musulmané qu’il 
doit statuer ; or cette faculté d'option, la loi musulmane ne la lui concède 
‘pas. Le j juge musulman n'est pas libre de choisir le rite conformément 
auquel il se prononcera. Le principe, en la matière, est que « tout juge 


‘est tenu de prononcer conformément à l'interprétation de l’école à laquelle 
il appartient » (Sidi Khalil, trad. Seignette, art. 1388). 


Ilest, méme, fort douteux que les indigènes musulmans âient, en prin- 


cipe, le droit, dans le règlement de leurs intérêts civils, de se placer sous 


l'empire d'un rite autre que celui auquel ils se rattachent au point de 


vue -religieux.. I} est certain. qu'à 


fain. qu'à l’origine, cette faculté leur a été 
‘refusée. Ibn Khaldoun constate, en efiet, qu’on « défendit de passer 


: d'une des écoles à une autre, vu qu'en tenant une pareille conduite on 


Se jouait de choses très graves » (Prolégomènes, part. I, p: 8 et 9). ii est 
vraï, également, que des atténuations furent apportées à la rigueur de 


“cette interdiction, qu'il fut admis que certains contrats, certains actes 


juridiques pourraient être placés nar les parties ou par leurs auteurs 


sous l'empire d’un rite autre que le leur. — Mais.ïil serait téméraire 


d'aller plus loin, de généraliser et d'affirmer que les docteurs musulmans 
finirent par autoriser tout changement de rite quel qu'il fût, soit en vue 
d'une application complète, soit à l’occasion d'une affaire déterminée. Il 
suffit de lire le chapitre de Chârâni, qui traite du changement de rite, 
pour voir combien les jurisconsultes musulmans étaient divisés sur ce 
point (Chärâni, Balance de la loi musulmane, trad. Perron, p. 64 et suiv.). 
C'est donc à tort que le tribunal a décidé qu'il était en droit, dans un 
litige qui aurait dû se résoudre d’après Les principes du rite malékite, de 


- statuer conformément aux dispositions du rite hanéfite. Il s'agissait, il 


‘est vrai, de soustraire une femme à l'exercice de lafcontrainte matrimo- 
niale. Mais, qu'importe; quand la loi musulmane est applicable, le devoir 
du juge, on l'a vu plus haut, est de l'appliquer telle qu'elle est. 

Au reste nous ne pouvons nous empêcher de constater que ce droit de 
djebr est l'objet de préventions peut-être excessives. Ce n'est guère: qu'à 
l'égard de la jeune fille que son exercice peut donner lieu à des abus. 
Quant au jeune garçon, si le mariage qui lui a été imposé ne lui convient 
pas, il a toute facilité pour le rompre lorsqu'il atteint l'âge de lap puber té ; 
il lui suffira de répudier sa femme. 

Pour ce qui est de la jeune fille, il est vrai, contrainte au mariage alors 
qu'elle est en état d'impubèreté, on peut toujours redouter une consom- 
mation anticipée. Mais, il est bon d'observer que, chez les orthodoxes tout 
au moins, la femme ne peut être livrée au mari qu'autant qu'elle est 
nubile (art. 56 du Code du statut personnel égyptien ; — Sidi Khalil, 


trad. Seignette, art, 1937). La consommation du mariage, avant la nubilité 
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de la femme, constitue done une infraction à la loi musulmane, Ell 


expose, en outre, le mari et celui qui a livré la femme, à des poursuites 


basées sur les art. 331 et 332 du Code pénal. Et, en fait, elle est très 


rare ; peu nombreux sont les parents qui, pressés de toucher le montant 


de la dot et de se l'approprier indüment, se prêtent aux fantaisies du 


mari. Hs ne sont, sans doute, pas plus nombreux, toutés proportions 


gardées, que ceux qui, en France, par exemple, trafiquent si leurs filles 


mineures. 


Soit, dira-t-on, mais il n'en est pas moins vrai qu'ii est odieux qu'une : 


jiemme puisse se trouver dans. l'oblis ation de subir, pendant toute la 


durée de son existence une union à à laquelle elle n'a pas Consenti, et que 


‘le mari peut toujours rompre à son gré. — Nous sommes de cet avis. 
_ Mais est-ce à cette institution à Ja contrainte matrimoniale qu'il faut 


faire supporter la responsabilité collective de cette situation ? — Nulle- 


ment, car, en fait, alors même que la femime est majeure quant à la. per- 
sonne, alors même que son consentement au mariage est légalement 
requis — en fait, elle n'est jamais consultée et accepte toujours sans récri- 


minaiion, qu'elle lui agrée où non, l'üñion que sa famille. a nroietéenour . 


elle. Il y a là un état de choses regrettable, incontestablement, mais qui 
se rattache bien plutôt à l'organisation sociale, à l'état des mœurs, qu'il 


ne dérive des prescriptions de la législation musulmane. On aurait beau 


retirer aux indigènes musulmans l'exercice du droit de djebr, la fille 
n'en serait pas plus libre pour cela de ne prendre que le mari de.son 
choix. Avant de teucher à la législation des musulmans, ce sont leurs 
mœurs, leur conception de la famille qu'il faudrait modifier: 

Il ne faut pas oublier, d'ailleurs, que, quelque exorbitant qu'il nous 


apparaisse, le droit de contrainte matrimoniale se peut, dans une certaine 


mesure, justifier par des considérations sérieuses : Il permet, dans des 
pays où la puberté est très précoce et les sollicitations des sens pres- 
santes, d'éviter que les enfants, les filles principalement, n'ailient cher- 
cher dans des relations illiciles, la satisfaction de leurs désirs, Jorsqu'ils 
commencent à se manifester; — il permet également d'assurer à l'enfant, 
dès avant sa puberté, le bénéfice d’une union avantageuse; — il est un 
moyen d'assurer à cet enfant un établissement qui Le fixera dans la famille 
ou le village, et entravera ses velléités d'émigration ; — il est de nature 


à contribuer à l'accroissement de la famille, et par là même à sa force, 


puisqu'il met en situation les enfants, dès l'instant où ils sont pubères, 
de se donner, à eux-mêmes, une postérité. 

Il faut se rappeler, enfin, que la législation musulmane n'est pas la 
seule où se trouve consacré le principe de la contrainte matrimoniale. 

La Bible permettait au père, à son défaut à la mère et aux frères, de 
inarier la fille mineure. — Dans l'ancienne Gréce, quand un individu 
mourait sans laisser d'autre enfant qu’une fille, et sans avoir pris soin 
de la marier ou de la fiancer, — c'était à l'autorité publique, qui n'avait 
pas à s’enquérir des inclinations de la fille, à y pourvoir. — Les Anna- 


mites n'altendent pas ia nubilité de leurs enfants, pour les marier, ct ne . 


les consultent pas. — Et, chose plus curicuse encore, la colonisation du 
Canada est le fruit du mariage obligatoire. 
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B. — Régime des biens 


.Habous. — Nature juridique (1). — Conditions de validité (2). — Modi- 


.. fications apportées au régime.du habous par la législation algérienne (3). 


(1) Le tribunal de Constantine, par jugement du 23 avril 1904 (Rev. Alg., 


1904, 2, 274}, a décidé que les immeubles francisés peuvent faire l'objet 
‘d'une constitution de habous. | 


-Si l’on admet, avec la Cour de cassation et la Cour d'Alger, que le 


- habous n'est qu'un mode particulier de transmission à titre successoral, 
- cette décision échappe à toute critique. Le statut successoral musulman, 
. : en effet, a été maintenu, en Algérie, dans son intégralité, en sorte que 
‘les successions musulmanes qui viennent à s’y ouvrir, y sont dévolues 


conformément à La loi islamique, qu'elles soient testamentaires ou &b 


- : intestat, que les biens qu’elles comprennent soient régis par la loi 
: française ou le droit musulman. Dès lors, si la consiitution de habous 
ce qu'un musulman 


à 


n est qu'une sorte de testament, rien ne s'oppose à 


: : puisse habouser l'immeuble-francisé qui lui appartient, puisqu'il aurait 


EN 


-: Ja faculté d'en disposer, par voie de legs, conformément aux règles de la 
Ii musulmane. 


Mais si les règles qui gouvernent le habous sont, non de statut succes- 


-soral mais de statut réel, toute auire est la solution qui doit prévaloir. 
: Les immeubles françisés sont exclusivement et délinitivement soumis à 


la loi française ; on ne conçoit, à leur égard, d'autres modes de disposi- 


: tions que ceux qu'admet notre législation, et comme celle-ci ignore le 
habous, l'immeuble francisé, bien qu'appartenant à un musulman, ne 
saurait être habousé valabiement. 


. Or, le habous rentre-t-il dans le statut réel ou dans le statut succes- 


. soral ? — Dans une étude que nous avons donnée récemment à la Revue 


Algérienne et Tunisienne de Législation et de Jurisprudence (1904, 4, p. 45, 
427 et 145), nous nous sommes eflorcé de démontrer que le habous n ‘est 
point une dépendance du statut successoral, mais qu'il doit être classé 


‘dans le statut réel, soit parce que les règles qui le gouvernent, rentrent 
: dans la catégorie de celles qui ont pour objet, direct et principal, l'orga- 


nisation du régime des biens, — soit parce que tout ce qui concerne les 
fondations et les biens de mainmorte intéresse, au plus haut degré, 
l'ordre public, et doit être souverainement régi par la loi territoriale. 


On objecte, il est vrai, que le caractère de cette institution s'est singu- 


lièrement modifié avec le temps. Si à l'origine, dit-on, le habous a été 


.. véritablement, une fondation pieuse, à l'heure actuelle, en Algérie prinei- 
- palement, il n'a en réalité d'autre but que de permettre au constituant 


de déroger aux disposilions du droit musulman louchant la dévoluiion des 


successions ab intestai, de modifier cette dévolution et, notamment, d'en 


exclure les filles. Si bien, qu'aujourd'hui, le habous n'est plus, en réalité, 


. pour le constituant que l'acte par lequel il assure, pour après sa mort, la 
. transmission de ses biens ou de certains biens à certains de ses héritiers, 


et qu'on né saurait lui contester le caractère de transmission à titre 
successoral. 
= Mais, nous avons fait observer que, dès l'origine, il en fut ainsi, que 
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ceux qui les premiers ont constitué habous,n'ont eu qu'un but, éluder les 


‘réformes réalisées par le Prophète en matière succcssorale;— assurer, par 


conséquent, conformément aux ancicnnes coutumes et contrairement à la 
loi nouvelle, le transmission héréditaire de leurs biens, — que par consé- 


:quent, la constitution de habous, à son début, n’est déjà qu'une sorte de 
testament. — En sorte que, si c'est d’après la volonté réelle des consti- 
_tuants que doit se déterminer la nature juridique de cet acte, — c'est dès 
l'origine, qu'il aurait fallu voir, daus le habous, une institution rentrant 
dans le statut successoral, puisque, dès l'origine, les ‘fondations pieuses 


ont été destinées à modifier l'ordre légal des successions, —. Et, telle 


“était bien l'opinion d'Abou DAQUeS quiqn ‘admettait le VER que dans le : 


.sens de testament ». 


Mais l'on eut alors été amené à ne aides le be que dans les cas. 
et dans les conditions où un testament aurait pu être tenu pour valable; 


-si bien qu'il n'eut, alors, été possible de déroger à la loi successoraie, 
"par voie de constitution de habous, que dansla mesure où, par testament, 
_il était possible de le faire, — que l'on n'aurait pu, notamment, disposer, 
* de cctite façon que du tiers de ses bicns, ainsi que l'enseignait Abou 


:  Hapifah, et seulement au profit d'un étranger. 


Or, c'est là justement ce que voulaient éviter les constituants. C'est 
‘afin que l'aele consenti par eux ne put être traité comme une disnosition 
- testamentaire, qu ils dissimulaient leur intention réelle sous le couvert 


: d'une fondation pieuse. Et, c'est en ignorant cette volonté réelle, pour : 


.8'e tenir à l'intention manifesiée et apparente, que les jurisconsul(es 
"musulmans, qui ont édifié la théorie juridique du habous, ont pu sanc- 


: tionner celle volonté réelle. Et, c'est en continuant à ignorer cette volonté 


réelle, en persistant à ne voir dans le habous qu'un acte de fondation 
“’pieuse, que ceux qui les ont suivis, ont pu accepter cette théorie avec 
, toutes ses conséquences, et maintenir à la constitution de habous Loure 


_ son efficacité, : 


| En fait, donc, le habous peut être un testament ; en droit, c'est et ce 
_ne peut-être qu'une acte de fondation. On ne saurait, dès lors, pour les 


_ raisons indiquées plus haut, le classer que dans le statut réel. 


. (2) Les coriditions auxquelles doit, pour être valablement constitué, 
satisfaire le habous, sont les unes de fond, les autres de forme. 


Or, parmi les conditions de fond, il en est une, la désignation, comme 


bénéficiaire définitif, d'un établissement pieux ou d'utilité générale, qui 

.£st requise dans tous les rites. 
Mais suffirait-il qu'un acte de libéralité eut été dicté par une intention 
_pieuse pour qu'il pût être qualifié de constitution de habous ? — La Cour 
d'Alger, Chambre de révision musulmane, a admis l'affirmative, par arrêt 
-du 8 juillet 1904 (J. de Robe, 1904, p. 265). «L'idée picuse, comme la 
dévolution existent, a-t elle décidé, quand Ie habous est déclaré par son 
auteur comme éternel, et que Dieu, le meilleur des héritiers, est désigné 

. Comme dernier dévolutaire ». 
Or, on pourrait être tenté, au premier abord, de formuler contre cote 
décision la critique suivante: comment le habous peut-il, en l'espèce, 
_être tenu pour valable, puisque l'on re sait pas à quelle œuvre devront 
être attribués les biens habousés, ct qui scra chargé de les gérer ? — Et 
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-C'est bien là ce qu'avaient objecté certains jurisconsultes musulmans, ; 
“Jesquels considéraient qu'il fallait tenir pour nul et non avenu le habous : 
fait « pour Dieu ».— Maïs leur opinion n'a point prévalu. Et l'on a fini 
par admettre unanimement que lorsque le habous est fait « pour Dieu ou à 
‘pour la charité », sans autre désignation des attributaires, la constitu- F 
“tion est valable, «car la charité est en principe pour les pauvres, de ; 
-sorte qu'il n'est pas nécessaire de les mentionner; et les pauvres ne 
pouvant pas disparäître, il n'y a pas non plus besoin de stipuler la 
| perpétuité » (V. Clavel le Wakf ou habous, t. 1, p. 123, n° 76}. La Cour 
-d'Alger n'a-donc fait que consacrer | SpEuoN dominante chez Fe docteurs 
 musulmäns. 

Pour ce qui est des condtione de validité touchant à la forme, . tandis 
que le rite malékite se contente d'une simple déclaration verbale. et 
‘n'exige point que celle-ci soit homologuée. par le juge, — Ile rite hanéfite 
-prescrit au constituant de solliciter du cadi une sentence confirmant et 
-Jégalisant sa déclaration. 

Mäis, quel est alors le caractère de cette Sentence?— Constitue-t-elle, 
‘de la pari du-jüge, un acte de juridiction contentieuse, où bien un acte 
_de juridiction gracieuse ? — Un acte de juridiction gracieuse, à déclaré le 
“tribunal de Constantine, le 23 avril 1904 (Rev. Alg., 1904. 2. 274). — Or, 

‘ce n'est point ià ce qu'enseignent les docteurs hanéfites. D'après eux, le 5 
. cadi intervient, en l'espèce, comme juge: il statue sur un débat, débat 

PREMIERE fictif, il est vrai; mais il n'en est pas moins vrai qu'il rendune 

‘ sentence et ne se borne pas à entériner la déclaration du constituant 
AE loc. ciît., t. 1, p. 269, n° 173). | 

Qu'adviendrait-il, enfin, d'un habous hanéfite qui n'aurait point été 

validé par le juge? — Il n'en serait pas moins valable, si l'on en ct Que 
‘le tribunal -mixte-de Tunisie (29 février 1904, J. de Robe, 1904, p. 247); — 
: Mais tel n'est: point lPavis d'Abou Hanïfah, qui ne tient le habous pour 
obligatoire « qu'après que l'autorité judiciaire a confirmé et légalisé 
J'immobilisation » (Chârâni, op. cit., p. 891), — D'après Mohammed, 
-J'omission de cette formalité emporte nullité du hobous. — Et si Abou 
Youssof considère le constituant comme obligé, en dépit de la non inter- 
:vention du cadi, il l'autorise à révoquer ad nutum, et décide, qu'en tous 


cas, à son décès, il ne reste plus rien de l'acte intervenu (Clavel, loc. cit, 
L d P: 270, n° 173). 


(3) La Cour de cassation, Hanbe ile a jugé le juillet 1904 (. Robe, 
4904, p. 255) que la loi du 26 juillet 1873 ayant maintenu le statut succes- 
‘oral musulman, ne faisait point obstacle à ce que l'on pût habouser, en 
“Algérie, des immeubles même francisés. Et, en cela, la Cour suprême 
“n'a fait que confirmer sa jurisprudence antérieure. 

. Maïs elle décide, en outre, que cette loi a aboli le habous, « en tant 
“que, s'agissant d'immeubles français, il ferait obstacle à leur transmission 
contractuelle», Ce qui semble impliquer que, dans | CSD de la Cour, le 
babous continuerait à produire tous ses effets, toutes les fols que la vali- 
-dité de la transmission contractuelle des biens hobousés ne serait pas en 
.-jeui et que l'on pourrait, notamment, invoquer leur inaliénabilité à 


l'encontre de- toute” Done ne pouvant exciper d'une Lransmission 
-contractrelle à son profit... 
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La Cour suprême n'aurait, en cela, croyons-nous, qu'interprété très 


-gainement les disposilions, non seulément de la loi du 26 juillet 1873, 


mais aussi de l'ordonnance du 1° octobre 18%4 et du décret du 30 octobre 


:4858 qui, se préoccupant uniquement d'assurer la sécurité des transac- 
-tions immobilières, paraissent bien n'avoir voulu protéger que ceux qui 


auraient acquis conventionnellement des droits sur un bien habousé. —- 


-Mais c'est là une constation qui pourrait être grosse de conséquences 
-praliques, car elle pourrait pr voquer un revirement dans la. jurisprüu- 


dence de la Cour d'Alger qui a décidé que l'inaliénabilité du habous 
n'était plus, désormais, opposable aux créanciers, même simplement 
chirographaires, du dévolutaire (Alger, 19 février 18°8 ; Bull. jud., 1878, 
253), malgré ques ceux-ci ne puissent invoquer sur le bien‘ habousé aucun 


droit réel qu'ils tiendraient d'une transmission coniractueiie, 


€. — Procédure en matièré musulmane, 


.. &) PROCÉDURE, EN MATIÈRE MUSULMANE, DEVANT UN JUGE FRANÇAIS. — 
.Le décret du .47 avril 4889 à organisé, pour les juridictions françaises 


-Statuant en matière musulmane, une procédure spéciale, qui n'est plus : 


‘la prorédure musulmane, mais qui n’est pas là procédure française. Et, 
comme les rédacteurs de ce décret n'ont pu, évidemment, prévoir et 
‘régler toutes les difficultés de procédure qui pourraient surgir, il arrive, 

‘assez fréquemment, que, dans le silence des textes, les tribunaux ont à 


‘résoudre la question de savoir si, pour tous les points de procédure non 


règlementés par.le décret du. 17. avril 1889, la loi. à appliquer est. la loi 
française ou la loi musulmane. 

Le tribunal de Constantine, par jugement du 16 janvier 4904 (J. Robe, 
1901, 96), a tranché le conflit en faveur de la loi musulmane. 

Or, s'il s'agissait d'étudier la question au point de vue législatif, la 
solution consacrée par les juges de Constantine nous paraitrait la meil- 
leure, car la procédure musulmane est, certainement, d'une manière géné- 
rale, plus simple, plus expéditive, moins coûteuse que la procédure 
française. 

Mais, comme il s'agit, non de savoir ce que devrait être la loi, mais ce 
qu'elle est à lhcure actuelle, nous croyons devoir faire, en ce qui concerne 
la décision du tribunal de Constantine, les plus expresses réserves. Il 
résulte, en eflet, de l'examen attentif des dispositions du décret. du 
17 avril 1889, que, dans la pensée des rédacteurs de ce décret, la loi 
musulmane n'est plus, en toutes matières, pour les musulmans, qu'une loi 
d'exception, qu'elle ne leur est plus applicable qu’en vertu d'un texte ou 
d'un principe de droit certain. D'où il résulte qu'en cas de doute sur le 
point de savoir quelle loi, de la loi française ou de la loi musulmane, doit 
être appliquée, — c'est la loi française qui doit l'emporter. 


b) ExécurioN Des SENTENCES RENDUES EN MATIÈRE MUSULMANE, — Le 
tribunal de Constantine a décidé le 27 avril 1904 (J. Robe, 1904, p. 211), 
que la contrainte par corps est un mode légal de l'exécution des décisions 
rendues en matière musulmane. — Le tribunal d'Alger, le 28 novem- 
bre 1892? (J, Robe, 1893, p. 53), s'était prononcé en sens contraire, 
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"Le tribunal d’Alger s'est fondé, pour statuer ainsi, sur ce que la loi du 


22? juillet 1867 a aboli la contrainte par corps et que cette loi est appli- . 


-Cable à l'Algérie. 
. _Les juges de Constantine n'ont retenu que l'art. 36 du décret du 
7 avril 1839, aux termes duquel les décisions en matière SUIRene 
_ Cseront cæécutées selon les règles de lu loi musulmane ». 
L Or, il est bien évident que si une loi a soustrait les musulnians, en 
- Algérie, à la contrainte par corps, un simple décret n'a pas pu les y sou- 
: mettre à nouveau. — Mais la loi du 22 “uillet 1867, quoiqu applicable à 


:j'Algérie. a-t-elle eu, relativement aux musulmans, l'efficacité qu’on lui. 


prête? — M. Durieu dé Leyritz a plaidé la négâätive dans la savante étude 
donnée par lui à la Revue Algérienne et Tunisienne (an. 1894, 1825, 1896, 
1899). Sa démonstration nous a semblé Bépenl ptoire, et nous nous PROREESUS 
. à y renvoyer le lecteur. 

Nous ajouterons que si lathèse, d'après laquelle les musulmans sont, à 
l'heure actuelle, encore, contraignables par corps, nous paraît bonne en 


-droit, il nous semble désirable, en fait, de la voir triompher. C'est, qu'en 
“efiét, les indigènes ont üné faciiité très grandé pour soustraire leurs biens 


: à la justice ; vivant dans l'indivision, il est toujours très difficile d'éta- 
blir, à leur encontre, qu'ils ont des droits dans cette indivision et quelle 
-‘en est l'étendue ; — et lorsqu'il est, par extraordinaire, possible de faire 
cette preuve, on se heurte à des Complications de procédure si longues et 
coûteuses, ‘que le bénéficiaire de la sentence aurait intérêt à ne pas 
d'exécuter, — La contrainte par corps, apparaît, alors, comme la seule 
- procédure d' exécution LE LE en matière musulmane. 


MEN ON M. MORAND, 


Professeur à l'École Supérieure de Droit d'Alger, ” 
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NÉCROLOGIE 


> M. | ESTOUBLON | 

La perte que vient de faire la Faculté de droit ds. Paris en la personne 
de M, Robert Estoubion aété v æ 
que dix années, bientôt, se soient écoulées depuis que M. Estoublon a 
quitté ce pays, on n'y a pas perdu le souvenir des services rendus par lui 
à l'enseignement supérieur algérien ; ses anciens élèves n'ont pointoublié . 
sa bienveillance ; et .on lui à su gré de l'intérêt, qu'en dépit de l'éloigne- 
nee il n'a cessé de témoigner à tout ce qui concernait l'Algérie, de 

abilité avec laquelle il a toujours accueilli les. jeunes algériens allant 
à à Paris compléter “leurs études juridiques. 

Appelé, presque au début de sa carrière, à la direction de l'École de 
Droit qui venait d’être créée à Alger, M. Estoublon s'y révéla comme un 
administrateur de premier ordre. Grâce à lui, la nouvelle École put tra- 
verser, sans encombres, la période toujours difficile des débuts, et attei-. 
gnit rapidement un degré de prospérité tel, que le droit de conférer le 
grade de licencié que; primitivement elle ne possédait pas, ne tarda pas | 

à.lui être concédé. M. Estoublon ävait, d'ailleurs, une haute idée de ses : 
fonctions ; il en avait la fierté au meilleur sens du mot, car s'il était très” 
attaché à ses prérogatives directoriales, il avait conscience des devoirs : 
découlant de sa charge et ne craignait point, lorsqu'il Le HE d'en: 
assumer les responsabilités. 

Mais, les occupations administratives, malgré qu'il fût un admintétra-* 
teur des plus consciencieux, ne suffisaient pas pour absorber toute’ 
l'activité de M. Estoublon. 1 entreprit la publication d'un Recueil de’ 
Jurisprudence algérienne, dans lequel se trouvent classées dans l'ordre 
chronologique, puis groupées par ordre de maâtières, et choisies avec 
Beaucoup de discernement, les plus importantes parmi les décisions des: 
juridictions algériennes intervenues CDR 4530 jusqu ‘à ne fin 2e r année >. 
1810, * 

En 1855, il participa à la ion de la Révue algérienne de tunisienne ; 
de légisiation et de jurisprudence, dont il a gardé, jusqu'à sa mort, là” 
direction, et dans laquelle, à côté d'études doctrinales, se trouvent: 
recueillies, principalement, les décisions de jurisprudence et les lois: et: 
décrets intéressant l'Algérie ct la Tunisie. 

Vo l'œuvre capitale de M. Estoublon a été le Code de l'Algérie annoté, 
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qu'il a publié en collaboration avez un savant magistrat de la Cour 

d'Alger, M. le conseiller Lefébure. C’est à un véritable travail de béné- 

dictin, merveilleusement conçu et remarquablement exécuté, qui fait, 
aux auteurs ainsi qu'à l'éditeur, le plus grand honneur et duquel mon 
collègue Larcher a pu dire que, sans lui, il n'eût pas entrepris la confec- 
tion de son Traité de législation algérienne. 

En dépit de la maladie qui le torturait depuis plusicurs mois, M. Estou- 
blon avait conservé toute son énergie et sa puissance de travail. Quelques 
jours avant sa mort, il se préocenpäté éñCore d'assurer la publication de 
Revue qu'il dirigeait, et envoyait à son éditeur une liasse considérable 
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d'épreuves corrigées et annotées de sa main. 

M. Estoublon n'appartenait pas à notre Société, mais étant donné le 
caractère et l'importance de ses travaux scientifiques, nous n'aurions pu, 
sans injustice, nous abstenir de rendre ici, à sa mémoire, un hommage. 
respectueux et attristé. 


La 


LE LIEUTENANT-COLONEL RINN 


-Le 6 mars 1905, s'est éteint à Alger le lieutenant-colonel Rinn (de 
l'armée territoriale), ancien chef du Service central des Affaires indigènes, 
conseiller honoraire du Gouvernement qui fut, pendant sept années, 
président de la Société historique algér ienne et qui était resté son PEN 
dent honoraire. : 
Rinn, Louis-Marie, était né à Paris le 28 mars 1838, dde famille qui . 
a.fourni des maîtres éminents à l'Université. Son oncle, grammairien 
distingué qui fit longtemps autorité, fut proviseur du Lycée Louis-le-: 
Grand et Recteur de l'Académie de Strasbourg. Son frère aîné, Wilhelm. 
Rinn, mourut prématurément professeur au Collège Rollin. : 
. Admis à Saint-Cyr en 1855, à 17 ans, Rinn était sous-lieutenant au : 
83° régiment de ligne, lorsque les faits insurrectionnels qui marquèrent . 
l'année 1861, firent envoyer son corps en Afrique. Tout de suite, il fut 
saisi par cette Algérie à laquelle il allait consacrer le reste de son exis-. 
tence, et. pour mieux s'y attacher, il obtenaïit, dès le 13 septembre 
suivant, son admission dans le service des Affaires arabes où allait se 
déroulcr désormais sa carrière militaire. En juin 4880, il devint chef du : 
Service central des affaires indigènes, Cinq ans plus tard, lors de la : 
suppression de ce service, il était nommé conseiller du gouvernement : 
et prenait peu après sa retraite de chef de bataillon, 
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Au cours de sa longue carrière, toute de travail et de labeur, Rinn à 
publié de nombreux ouvrages sur la langue, lies mœurs et les coutumes 
des indigènes. De tous ses écrits, il faut ciler plus particulièrement 

l'étude sur l'islam algérien, intitulée Mar Hours el Khauan et l' AHBQERe 
de l'insurrection de 1871 en Algérie. 

Avant lüi, on ne possédait sur les confréries musulmanes de l'Algérie 
que les travaux méritoires mais vieillis de MM. Brosselard et de Neveu. 
Rinn conçut Île projet de: combler celte lacune et, après un minutieux 
dépouillement d'archives, après d'actives investigations sur les points 
les plus reculés de la colonie, il parvint à réunir et à coordonner les 
matériaux de cette œuvre primordiale à laquelle il a attaché son nom et 
qui est restée jusqu'ici, en France, l'ouvrage fondamental sur la matière. 

Dans l'Histoire de l'insurr ection de 1871, il s'est complu à raconter des 
faits auxqueis ii avait été souvent mélé. ou qu'il avait pu tout au moins. 
suivre de près. L'ouvrage y puise un intérêt tout particulier. 


Les études publiées par lui dans la Revue Africaine formeraient une 
longue énumération. Citons plus spécialement : 


1881. — Essai d'études RTAMrQUES et ethnologiques sur les indigènes 
berbères. 

4885, — Les premiers royaumes berbères et la guerre de Jugurtha. 

1887. — Lettres de Touar eg. — Deux chansons kabyles sur l'insurrectiou 
de 1871. 

1839. — Les origines berbères : études linguistiques ei ethnologiques. 

1891. — Deux documents indigènes sur l'insurrection de 4871. 

1893. — Localités désignées par Procope en son récit de la deuxième 
expédition de Salomon dans le Djebel Aourés. 

1894, — Notice sur le général Lallemand. 

1897 à 1899. — Le royaume d'Algrr sous le dernier dey. 

1902. — Notice sur le général Boissonnet. 


A cette liste déjà longue, il faut ajouter des travaux d’un caractère 
plus technique, comme : 


1882. — Cours de lecture el d'écriture françaises à l'usage des indigènes 


 leltrés d'Algérie, en collaboration de M. l'Interprète Abmed ben Brimath. 


1885. — Régime pénale de l'indigènat. Les commissions disciplinair es, 
1886. — Nos frontières sahariennes. 


Citons encore : une notice bibliographique sur A. H, de Grammont, 
publiée en collaboration avec M. Jacqueton (1892), et trois études parues 
dans Je Zullelin de la Socièlé de Seomapie d'Alger, les dernières 
qu'il ait publiéus; ce sont : 


1902. — Origine des droits d’usages . sahariens Fours le Tell. 
1902. — Le penon d'Alger. 
4908. — Les grands tournants de l'hisioire de l'Algéri ie, 


Les dernières années de la vie du Colonel Rinn furent consacrées à 
écrire une grande Histoire de l'Algérie en onze volumes. C'était un monu 


LS 


rent durable qu’il avait projeté d'élever à son pays d'adoption comme 


un suprême lémoignagé de l'affection qu'il lu portait, S'il n'eut pas le 
temps de faire paraître ce labeur de ses dernicrs jours, il eut du moins 


la joie d'avoir achevé son.œuvre toute enlière avant d'être arrêté par la 
maladie qui devait l'emporter. 

Espèrons que cet ouvrage important, fruit d'un travail de longue 
haleine, ne restera pas manuscrit. 


- H est à souhaiter qu'une telle œuvre voit le jour et que chacun puisse 


profiter des enseignements qui y sont accumulés. 


N. LACROIX. 


mm er CF à CSN SE {> End 


Es 


ee 


RE CEA Ter Se 1 LLC R ES 


LU A 


mr reg 


dog ru 


| momcte vhs de 
AUS TAUES Ra ES LS sen 


PI. I 


Mission V, Waille. 1, Leroux, pholograveur, Alger, 
STATLE DRAPÉE [VU DE FACE ET DE L'HROIIT.,| 
TROUVÉE DANS LES FOUILLES DE GHERGHEL (1904-1905) 
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1°TÈTE DE DÉESSE ET COLOSSAL CHAPITEAU CORINTHIEN (SIGNÉ P, ANTIUS AMPHIO) 
PROVENANT DES FOUILLES DU THEATRE DE CHERCHEL, 


2 TÊTE DU RO! JUBA ET lIGURINE DE BAGCHUS (?) 
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FRAGMENTS D'ARCHITECTURE [CORNICHE CORINTHIENNE DE MARBRE, CHAPITEAU CORINTHIEN 


PROVENANT DES FOUILLES DU THÉATRE DE CHERCHEL 


E. Leroux, pholograveur, Alger. 
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E, Leroux, photograveur, Alger. 
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FRAGMENTS DE MARBRE (CHAPITEAUX DE PILASTRES, ROSACES, PIEDS DE STATUE, BUCRANES, ETC.) PROVENANT DES FOUILLE 
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HISSION Ÿ WAILLE 


CHERCHEL À 1904-1565 
FOVILLES Di THEATRE 
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E. Leroux, photograveur, Alger. 
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T DANS LA PROPRIÉTÉ QUARTERO (MARS 1905). 
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[RONIQUE 


Bulletin d'Alger 
Alger, 47 avril 1905. 


Le Cotnité du Viéil Alger, dont nous avons s parlé dans notre. 


premier Bulletin, s’est divisé en trois sections : : la première | 
s'occupe de sauvegarder tout ce qui donne à notre ville un. SH 
attrait pittoresque; la deuxième s'occupe de lutter contre le": ‘TAN 


caractère de banalité donné à la cité dans ses constructions 


sera plus aisée et moins considérable que celle. des deux 


- autres qui auront à lutter contre le mauvais goût des archi- 


tectes et l'indifférence des propriétaires de « maisons de 
rapport », Cette dernière tâche cependant est particulièrement 
opporitune au moment où la Chambre des Députés vient 


d'adopter une proposition de loi ayant pour objet d'organiser 


la protection des sites et monuments naturels de la France. 

Un arrêté vient de prononcer le classement, comme « monu- 
ments historiques, » dela porte du Peïñon de l’Amirauté 
d’Alger et de deux sanctuaires musulmans de Tlemcen. La 
porte du Peïñon ne présente d’ailleurs qu’un intérêt assez 
restreint ; la mosquée de Bàb Zir et Sidi 1 ‘Obbâd es Sefili, 
Tlemcen, sont également peu de chose : toutefois il impor v 
de mettre ces vieux débris ‘à Peut des atteintes de nos 
modernes dévastateurs. | 


Aujourd'hui même, 4er avril, doit avoir lieu la ee 


à l'État d’une charmante villa mauresque, sise dans-les bois 
| | | 9 


Z nid mt soient iammtihqet dre entire daté 


neuves tant publiquès que particulières; la troisième s'occupe: 
de mettre en évidence, à portée du public, l’histoire des lieux .: 
que nous habitons, des faits qui s’ AE sont passés et des person- ; 
nages qui s’y sont illustrés. La tâche de cette dernière Section 


— 134 — 
de pins qui s'étagent au-dessus du Jardin d’Essai et dont 
M. le Gouverneur. Général, projette de faire une manière de 
Villa Médicis algérienne; là, chaque année, viendraient tra- 
vailler, sous .les auspices du Gouvernement Général, un 
certain nombre de jeunes artistes et l’on $’acheminerait vers 
la création d’un « Prix d’ Alger », La Compagnie Algérienne, 
_ das la concession de laquelle. se trouve la mäison mauresqué é 
en question, s’est prêtée avec la meilleure grâce du monde à 
la réltrocession. Les travaux de réparation et d'aménagement 
indispensables commenceront incessamment. 
| Dans son discours d'ouverture de la session des Déléga- 
tions financières algériennes, M. Jonnart a tenu à préciser les 


il efforts que fait son administration pour préserver de l’oubli | 
: dus sl traditions de |’ art indigène. Ce passage. est à citer te xitele 
res lement : 

| . . : Lä rénovation des rts industriels musulmans ‘est une entreprise trop 
hi . noble pour que nous ne la poursuivions pas avec un intérêt passionné: : 
RTE :: Dans un paÿs comme celui-ci, fier de son nom de-« France Done », 
il : “x : les préoccupations d'affaires ne doivent pas exclure les préoccupations 
LH del’ esprit. | 

a ; ee. NL excessive centralisation don nous avous cu raison dans to dernières 
he bee années seulement l'a empêché sans douté de développer toute l'originalité 
LE : ‘et toute la beauté qui sont en lui. Plus cette terre, en même temps que 
1 _— ‘son industrie, son commerce, son importance politique s'accroitront, 
LR A deviendra cultivée, parée, embellie par les artistes et les penseurs, plus 
Di _ “elle augmentera son prestige et son charme. Il lui faut donc des parures 
ul : . qui lui soient propres et n'aient point l'air d'être empruntées et copiées 
Mae ‘sur celles d'un äutre âge et d'un autre tempérament. 

LE L'art de la céramique architecturale, par exemple, est un art oriental 
He par excellence, et il me paraît désolant que l'Algérie ait été jusqu'ici 
RU ‘incapable de. s’y adonner. Il est inexplicable qu'un pays qui, tant par la 
ji | ‘décoration de.ses édifices publics, de ses maisons mr qe ce 
ji Fe: _ses promenades, consomme une si grande quantité de motifs de céramique 
pi ‘ ‘et.de plaques de revêtement, demeure tributaire des autres pays nr 
| | 


‘que cet art est de la pratique la plus aisée et que les matériaux comme 
les ouvriers sont à la portée de la main. | 
Nos écoles professionnelles d’ arts indigènes sont nées d'hier, mais leurs 
débuts sont pleins de promesses, grâce aux intelligentes initiatives des 
: instituteurs et des institutrices qui les dirigent. Une collection de dessins 
: de tapis destinés à leur servir de modèles a déjà été mise à leur disposi- 
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- tion. Elle va’ s'entichir de nouveaux exemplaires. L'administration réunit 
: en ce moment une collection des ornements en. plûtre dont divers monu- 


_ments- de Tlemcen, et même d'Alger et de Constantine, offrent des spéci- 
mens Si remarquables. Elle s'attache en outre à recueillir, pour en faire. 
… profiter les écoles, les ateliers et même les simples particuliers, Un. 
ensemble de recettes pour la teinture des soies st des laines. 


Je suis. convaincu, &ussi, Messieurs, que; pour noire enseignement, 
l'exposition. des.arts musulmans que prépare le savant directeur du musée 
‘arabe, M. Gselt, en: vue de la prochaine réunion du Congrès des ‘Orien- 


: talistes, sera une manifestation pleine d'intérêt. 
Déjà les artistes qui viennent nous visiter rendent hommage à aux aspi- | 
: rations nouvelles de l'Algérie qui, à peine. émancipée, à peine. maitresse . 
de son budget, à rompu l'inélégänte et banale tradition à laquelle nous 


devons tant d'édifices publics si peu en harmonie avec l'expression de sa 


| vie et la lumière de gon.ciel. Le médersa qd’ Alger et £élle de Tlemcen. : -qui.…. a 


LA LTERSIVE LL 


_toutes deux viennent d’être achevées, font revivre sous nos yeux l'art 


_oriental et témoignent de l'esprit nouveau qui nous anime, Nous désirons 
que la médersa de Constantine, dont les plans sont terminés, ajoute 
bientôt à l’originalité et à la beauté.de cette ville. 


Les indigènes sont en assez grand nombre dans l’armée 
d'Afrique pour qu’on ait songé depuis longtemps à se servir 


‘de l'autorité militaire afin d’agir sur leurs esprits dans le ‘ 


‘sens d’un rapprochement de leur civilisation avec. la nôtre. 
Un essai curieux dans cette direction vient d'être tenté par 


M. Bonnet, colonel du 1er régiment de tirailleurs..Il s’agit de 


donner aux candidats indigènes aux grades militaires une 


instruction appropriée et progressiste. Dans cette pensée le 
colonel Bonnet à fait éditer un manuel d’Instruction morale, 


un Abrégé d'histoire et un Abrégé de géographie. Le premier 
de ces ouvrages nous intéresse par la méthode qui y est 
appliquée : la morale y est enseignée par uphorismes appuyés 
sur des citations du Coran et de Sidi Khelil; la science y est 
opposée à la superstition; la propriété et la famille y sont 


définies et expliquées comme des institutions fondamentales | 


de la société. On aurait tort de se laisser aller à sourire de ce 
dogmatisme simple el parfois naïf, car ilest en somme adapté 


aux esprits auxquels ils’adresse. Je n’ose émettre une opinion 


ferme sur l'efficacité de l’enseignement de la morale par le 
-Coran,; après tout, si on juge que l’autorité d’une révélation 
est nécessaire Pour imposer des règles de conduite à des intel 
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‘ligenceë peu avancées, celle du Coran peut bien leur conve- 
nir : et je trouve piquant de nous voir l’invoquer. Quoi 
qu'il en soit, la tentative du colonel Bonnet est digne d’atten- 
de. tion et il y a ün grand intérêt à suivre l'expérience qui, 
fe DSL seule, peut per mettre de se DÉSUOBEEE sur la valeur pratique 


PAIE PS TE Len c'en 
2 


li. _de la méthode. . 

di | L'assistance est un autre moyen très intéressant d'agir sur 

Lun  . les populations. indigènes qui nous entourent : l'assistance 

ae médicale a particulièrement, : depuis quelques années, fait 

hu -l'objet des préoccupations du Gouvernement Général. Ici 
| 


encore il est intéressant de citer un passage du discours de 


FRÈRE. cut 
ve. TE Er 
, 


None 


a + ot 
Dept Eee 
PE RÉREÉ, 

Etes 
ma 


l Re. “M. Jonnart auquel nous avons déjà fait un emprunt : 
a. ce ia Mais nous n'avons pas seulement 1a volonté de doses bre | 
: a : | trustion et les connaissances pratiques des indigènes et de réveiller le 
M _génie artistique de leur race, nous nous appliquons, par la création 
di d'œuvres de prévoyance et d'assistance à Ieul assurer plus de bien-être 
ue et une meilleure hygiène. 
au * L'institution des infirmerics indigènes a été accueillie avec une vive 
Que reconnaissance par les populations indigènes. Ces infirmeries ont donné 
oi presque partout d'excellents résultais. L'expérience nous permettra de 
il | | . corriger certains détails d'application.et d’ améliorer encore les services, 
Fe 


f il _mais dès à présent nous pouvons dire que l'idée maîtresse qui a présidé 
li à leur organisation est des plus pratiques et sera des plus fécondes. 
ii Actuellement, 50 infirmeries fonctionnent, 20 nouvelles seront DURE 
ji _ ment ouvertes. | | h: | . | 
is . D'autre part, les consultations méqicales Gratuites aux indigènes se 
Al . | - sont généralisées. A la fin de 1903, ce service existait dans les communes 
tue ‘mixtes et quelques communes de plein exercice. Aujourd'hui il est assuré 
UE “dans toutes les communes du territoire du Tell et déjà dans un assez | 
31 f | _grand nombre de régions des Hauts-Plateaux. 

AI Pour assister les.médecins de colonisation, soit dans Les infirmeries 
IE indigènes, soit dans les consultations données dans les tribus, j'ai pris 
1 | | - les dispositions nécessaires en vue de former un corps d'auxiliaires médi- 
BU Caux indigènes | recrutés par voie dé concours et qui devront faire deux 
li ‘années d'éludes préparatoires à l'École de médecine et de pharmacie 
ji l ‘d'Alger. I ne s’agit pas de créer un nouveau corps d'officiers de santé 
His mais de simples assistants soignant es HIRAAAER sous le contrôle et la 
Es “direction des médecins. | 

ti Je suis heureux de vous faire connaître également que les soins anti- 
ER ophtalmiques préconisés par mon administration sont très appréciés et 
LES 
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que notre intention est d'étendre ce service suivant des données plus ci 
scientifiques et dans des conditions plus efficaces. | 


La médecine est, du reste, une des branches de la culture F. 

2 ; | k Fe | Et 
européenne dans laquelle es musulmans indigènes ont eu le # 
+ , ë ù 5 . : Fil 

plus de succès; récemment:encore, M. Bentami Belkassem nil 


ould Hamida, élève de l’École de médecine d'Alger, vient da - 5 
soutenir brillamment devant la Faculté de Montpellier une . 
thèse sur le Traitement du trichiasis de la paupière supé- 
rieure .par la marginoplastie. Et pendant que de jeünes. . 
musulmans se mettent ainsi à l'étude de la médecine contem” : 
poraine, d'auires sävanis travaillent, par leurs recherches : 
érudites, à nous reconstituer le tableau de la médecine arabe: | 
tel M. G. Colin, professeur au Lycée d’Alger qui, déjà diplômé "cf 
.de l'École des langues orientales, licencié ès lettres et licencié 
‘en. droit, vient de soutenir, également devant la Faculté de 
Montpellier, une thèse d’un grand intérêt sur ‘4bderrezséa 
el Djezätri, médecin arabe du XIIe siècle de l'Hégire. | 
Nous terminerons ce Bulletin en évoquant la grande figure | 
d’Édouard Cat, jadis professeur à l’École des iettres d'Alger, 4 
mort il y a deux ans, dont on vient d’inaugurer un buste. Ci 
dû au ciseau de Gaudissart et qui fait beaucoup d'honneur à | 
ce jeune sculpteur algérien. La cérémonie a eu lieu le 12 mars. 
dernier, en présence d’une foule immense, devant les repré- 
sentants de l'Administration, de la Municipalité et de l’Ensei- 
onement; on y a rappelé l’œuvre politique et les vertus 
du défunt. Son œuvre scientifique a été un peu oubliée dans. 
les discours : elle fut cependant considérable. La maîtrise de 
_ Son enseignement lui valait la faveur du public et l'affection 
des étudiants; :ses œuvres, très dispersées et dont il serait 
_ utile de reconstituer la liste précise, forment une contribution 
importante à l'Histoire de lAlgérie, où la sûreté de linfor- 
| mation ne le cède ni à la rectitude des appréciations ni à la 
lucidité de l'exposé. | | 
0 | EnMonxp DOULTÉ, | u 


Chargé de cours à l'École des Lettres d'Alger, se E 
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‘Lettre de Paris 
0 Paris, 4er avril 1908. à 


.. Parmi les déballages de peinture que la vanité des:gens 


dits du monde, ou une savante et honnête réclame multiplie 
aux quatre coins de Paris, il faut mettre à part l'exposition 
des Orientalises’; une galerie de tableaux, dont la moitié au: 


moins n’est pas. dénuée d'intérêt, est vraiment une belle 


L Salerie. L'Orient proprement dit et l'Afrique Au Nord n’y ont 
point oceupé toute la .pläce; l'Italie et l'Espagne: y furent 
_ Jargement représentées ; ainsi la série d’études que M. Cottet, 


outre des impressions de Constäntinople, a rapportées d'Es- 


._ pagne; elles ne sont point, pour la plupart, sans quelque vio-. 


lence;.elles rappellent certains dessins fougueux de G. Doré, 
précisés par une observation consciencieuse et attentive de 
la-nature. Elles. expriment bien la rudesse du sol et de la 


_ lumière d’Espagne: d’autres. sans doute diront ses grâces. 


Celles du Sud Algérien sont bien connues de M. Dinet: il eut 
au grand Palais, un délicieux village d’oasis dont les murs 
de terre rouge sortent doucement de lombre au premier 
soleil; des vapeurs blanches traînent sur les palmiers, s’ac- 
crochent au minaret pattu de la petite mosquée; les contours 
ont cette. netteté imprécise et changeante des choses très 
matinales, et, sans éclat, la lumière déjà vibre, s’épand, 
s’étire en une caresse. Beaucoup de charme aussi. dans un: 
couple de Bédouins, aux yeux ardents, très sincères. Les 
intérieurs juifs de M. Lunoiïis sont des documents très inté- 
ressants pour l’ethnographie ; ils sont criants de vérité ; mais,. 
pour mon goût, ils crient un peu trop fort, Ses cavaliers en 
fantasia.oni de l’entrain et de la fougue; mais là encore 
l'effort pour rendre la lumière des heures brüûlantes du jour. 


. cède devant la résistance de la matière; rien ne redit l’éclat. 
du soleil. Et encore beaucoup de jolies petites choses, inté- 


rieurs, coins de souq, mosquées, plaines vides, palmiers, et 
aussi pas mal de petites et grandes toiles où des gens, certai- 


‘ nement pétris de bonnes intentions ont réuni des couleurs 


que je n’ai point comprises. 


ï 
— 139 — É 

. Les: journaux de France et d'Algérie ont parlé récemment , à "i 
d’un projet d'établissement d’une mosquée à Paris. Est-ce ii 
bien l'heure. propice: à un tel dessein ?Je n’ai pas à en être +4 
juge, et je rappellerai seulement comment l’idée fut émise : HE 
naguère, et comment elle parut tout près d’être réalisée.— En + 4) 
Angleterre, où, comme dans la Rome antique, il semblé que | Ée 
| j : x | | | . EE 

tous les dieux soïent assurés de trouver des fidèles, l'Islam & HI 
fait depuis quelques années des prosélytes, particulièrement | 
à Manchester, et leurs groupements réunis bientôt autour | 2: ; 
d’une mosquée, ont donné aux sujets musulmans des Indes ji 
Hs 

il 


| 

établis outre Manche, une impression de chez soi que rien ne , PE 

Jeur rend à Paris. Vers 1896, M. Cambon, alors gouverneur  ""} 

de ne après un entretien avec M. Houdas, provoqua la en ; 

e réunion d’une commission chargée de formuler un projet et | 
de Rare des fonds ; M. Delcassé ‘prit une-part active aux. | 


CE 

1 » , # . | Un | : _ - AS | . hr 

travaux de ce comité, qui réunit aussitôt quatre mille francs; _ i 
M. Colas, directeur des phares .ottomans, apportait, outresa ee “ii 


cotisation personnelle, l’appoint précieux de ses. relations 
avec le sultan de Constantinople; la commission comptait 
encore parmi ses membres MM. Houdas, Aynard, La Marti- 
nière, Saladin. Un projet de construction signé Baudry fut 
done. il sembla que les fonds nécessaires, environ douze 
cent mille francs, seraient aisément réunis ; mais il fallait un 
emplacement, et c’est là que l’affaire se gâta. La direction de 
l'Exposition de 1900 mettait déjà la main sur le terrain d’ angle 
du pont de l’Alma, qu’elle continuera sans doute à occuper 
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voir, à Paris, offrir à ses sujets musulmans une hospitalité 


Fo (l 
Is 
| le. 
; durant quelques siècles ; le dépôt des marbres, cette ultime | 
ressource des chercheurs de place, repoussa lui aussi la | É 
k mosquée ; et ce ne fut que plus tard que l’on paria vaguement | L 
: d’un terrain à Montmartlre. Cependant M. Cambon quittait ; Li 
è Alger pour Washington: la commission cessa de se réunir, Le 
: et personne ne pensa plus à la mosquée de Paris. Il est évi- il 
dent que ce projet doit un jour aboutir; la France doit pou- | jo 
if | 
El 
compiète. Il faudra se rappeler que le sol d’une mosquée doit L 
être en terre d’Islam, et que le terrain destiné à la construction Fe 
de la mosquée de Paris devra être concédé à un prince musul- ne 
man; et la solution sera facile à trouver. Mais on peut prévoir AT 
qu'il sera prononcé là-dessous de grands mots, qui permet- | _. 
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tront à quelques-uns de faire croire aux badauds qu’ils sont 


Ccäpableside grandes choses. | | 
La thèse qui a valu à M. Gaston Loth le grade de docteur : 


ès-lettres, vient d’être publiée : elle sort ainsi de mon domaine. 
Je puis dire pourtant que Pattention avec laquelle a été discu- 
tée par les professeurs de la Faculté des Letires un travail 


.traitant du Pezplement ilalien en Tunisie et en Algérie, 
. montre là place que les études pratiques de géographie ont 
prises dans l’enseignement de l'Université de Paris ; celles 


qui concernent l'Afrique du Nord ont notamment trouvé dans 
M. Augustin Bernard un maître admirablement préparé par 


| son expérience de la vie maghrébine. C’est avec un optimisme 
ue Le) 


éconstant que M. Loth envisage sous toutes ses faces le pro- 


blème italien en Tunisie ; ilest évident qne c’est d'une popu- 


lation méditerranéenne et non exclusivement française qu'il 


.faut-attendre le peuplement européen de l'Afrique du Nord ; 
mais il faut ainsi que cette nouvelle famille humaine uit et 
. garde la marque française par la prédominance du nombre et 
par celle de la valeur économique; c’est ce que M. Loth a fort 
bien vu et ce sera le programme d’action de tous les gouver- 


nements de France. | 
L | GAUDEFROY-DEMOMBYNES, 


Secrétaire de l'École de Langues Orientales vivantes. 


LES ABADHITES 


| Dans son chapitre sur l'empire des Berghouat’ a et leurs rois, EL Bekri se 
nous a transmis, d'après Zemmour ben Çalih' ben Hachem, d’ intéressants 
détails concernant le fameux Galih ben Tarif (1) qui, ayant reçu des | 


Berbères le commandement suprême après la mort de son. père. prit 
aussi le titré de prophète, enseigna à ses sujets une doctrine religieuse 
qu'ils suivirent jusqu'au v° siècie de l'hégire et composa pour eux üi 


‘Qoran en berbère renfermant quatre-vingts sourates dont les titres étran- 


ges nous sont en partie parvenus. 


Comme l’a dit de Slane {2}, le célèbre géographe a eu la bonne idée de. 
nous conserver quelques unes des formules que les Berghouat'a em- | 


ployaient dans leurs prières. 

Dans cette doxologie berbère, malheureusement trop restreinte, le nom 
de Dieu apparaît sous la forme « Zakouch » : 

Bism en Talkoucli, au nom de Dieu. 

Mok’k'ar Iakouch, Dieu est grand. 

Our d am Ialsouch, 11 n'y a pas se semblable à Dieu. 
_ 1k'an lakouch, à rétablir en Zddjen Iakouch, Dieu est un. 

Ces phrases ont été reproduites, en totalité ou en partie, par les 


(1) EL Bekri. Description de l'Afrique septentrionale. Texte publié par 
de Slane. Alger, 1857, p. 134-141. — Ci. également sur Çalih’ Ibn-‘Adhari. 
Al Bayano't-Mogrib. éd. Dozy. Leyde, 1848-1851, t. 1, p. 44, 231 et suiv. 
— bn Haouk'al, p. 57. — Istibcar. Traduction Fagnan, p. 156 et suiv. — 
Ibn Khaldoun. Histoire des Berbères. Traduction de Slane, t. 11, p.125-133. 
— Ibn Abi Zerà. Roudh El K'art’as. Édition de Fez, 4303, p. 94 et suiv. 
Traduction Beaumier, 1860, p. 179 et Suiv. — Salaoui, El ‘Tstikea. 2° vol., 
p. 52. 


(2) Ibn Khaldoun. Ds iv, appendice, p. 531-532. 
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uisioions et géographes musulmans qu ont parlé du roi-prophète des 
Berghouat' a. 

Le nom berbère de Dieu figure dans leurs ouvrages, tantôt avec la leçon 
donnée par El Bekri «Zakouch » /Istibcar, K'art'as) (1), tantôt avec la 
variante « Bakouch » DES ( {Baian /, qui S' explique Dei J omission d'un 
point sous la lettre initiale. 

Le compilateur moderne Salaoui, auquel nous de l'E stikça, donne. 
SOUS re «Bismek lakosaï où Iakosaiou » qui pourrait peut être 


Loi méme ne SEEN ANT AR RS ae rein ARE à 
SE Lo dre LE AR eme on 2h 
LAS PRET DT C2 Maine" 

» em eert enr prit 


EE s'expliquer par «en ton nom, à mon Dieu ! » mais qui n'est pas conforme . 
Ÿ " au texte du K'art'as qu'il copie. | 

ie ‘A l'aide de passagés extraits des chroniques sbadhitente encore inédites | 

RER | 

HE: et des renseignements particuliers que j'ai pu me procurer, pendant mon 

HÉTNER 

SU séjour au Mzab, je vais essayer d'établir : 1° que le nom berbère de Dieu, 

te sous la forme donnée par El Bekri ou sous uné forme voisine qui peut , 
MUR Re. être ramenée à un {ype unique, p'e pas existé sculemient chez les Ber- 

Re ghouat' a, mais qu ‘il a été en usage à Ouargla, au Mzab et au Dijebel 
Us Nefousa ; 2° qu'il s'est conservé jusqu'à nos jours au Mzab, avec un 
HEBLE Le , 

Us | emploi restreint à certaines formules d'invocation, comme un vocable 

An se mystérieux et sacré, dont l’origine s est perdue, mais qui S ‘applique bien 

RAT …. | 

nr. ee. à Dieu. L 
dl 
“ JT 4 £ | 
AL 

hi 

Li . Dans les manuscrits du Külab Et- T'abak'at de Derdjini (2) dont j'ai pu 

ts obtenir. une assez bonne copie, on trouve le passage suivant à l’arti- 

ET | 
ble Le à cle biographique consacré au cheikh Abou Ammar Abd El Kafñ ben Abou: : 
HUE | : ; ES 
cat : Yâk'oub Et-Tenaouti (8) qui vivait à Ouargia dans la seconde moitié du É 
REC TE Ë 
1 1e vi siècle de l'hégire : | # 
D Es ; 
fl HR « Aissa ben H'amdan rapporte que le cheikh Abd Er-Rah'man El 8 
qi = » Karethi El Megçäbi (4) écrivit aux mechaikhs d'Ouargla pour leur . 
+R à 
| il | » demander la solution de diverses questions, parmi Fsquepes figuraient 5 
HENELHES À 
di » les suivantes : . à 
HUE x 
LATE —  . : _ Er 
il . (1) Édition de Fez citée. Dans la traduction Beaumier, on trouve : 
HAE er FA 
i LL « Iakess », p. 181.. : s à ñ 
din | 
DE |: .. (à) Cf. À. de C. Motylinski. Les livres de la secte abadhite. Alger, 1885, £. 
it p.19, 28-88. ï 
RE | | Es 
dE | (8) CI. T'abak'at, f° 99 de mon manuscrit ; Siar, de Chemmakhi: p. 441, . 
ii) | cités dans Les livres de la secte abadhite, p. 47, 33, J0. $ 
REA - . (4) Ct. Siar, de Chemmakhi, p: 532. APS f 
Pal | | | 5 
TE : 
ER EE b 
ul . 
LIEN ES L 
ÈS ; 
UE | é 
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del k 
HIER 
IH 
LE SE 


— 143 — 


» 1° Peut-on .:en parlant de Dieu employer le mot DEF Seren «17 ad » » 
» ss] Poe 
_.» ® Que doit-on décider au sujet de celui qui dit: Allah n'est pas 
» &« Ikouch » DÉS — NUE su ? Abou Ammar, chargé de répondre au 
» nom de a des ne . abadhites s d'Ouargla, écrivit ce qui 
« suit : | | | . 

Réponse à la première oo, « Nous n'avons jamais enténdu dire 


_» que quelqu'un ait autorisé l'emploi de cette expression, sauf cependant 


» Abou Saïel (1). Peut-être l'a-t-on évitée parce qu'ellé a plusieurs 
» acceptions dans Ja langue des Berbères, qui appellent les quadrupèdes 
» et oiseaux domestiques & 1raden » 7 AE et emploient un mot à peu 


» près analogue, suivant les dialectes, pour désigner celui qui: manque ul 


» uné promesse. Il est préférable de s'abstenir de cé qui est ambigu et. 


» d'employer ce qui est clair. 
Réponse à la deuxième question : «Si celui qui parle est un Berbère ou UE 


».un homme entendant la langue  . c'est comme s'il disait : ‘Allah 
» n’est pas Dieu AE DS a ol y ds Or. celui ui s'exprime ainsi 
» est un polythéiste, » | M EN M 
Dans une autre chronique dont - je n'ai | frouvé qu’ une seule copie au 
Mzab, rédigée d'après l'autorité d'Abou  Rabià Soleiman ben Abd Es 
Selam (2} et d'Abou Amr, le même fait est rapporté, mais avec plus. de 
détails : :Ony indique, en donnant les solutions aux questions posées, le 


sens du mot « &'ad » qui signifie « chose existante » Des 2. re et qui à 


pour équivalent en berbère le mot « illa » il est, NP LS: > sl es | 
_ Là réponse, en Ce qui touche à 1’ emploi du nom de Dieu en berbère, est 
la même que dans les T' abat’ at, mais au lieu de la. forme « 1kouch » nous 


ï LS L2 : ni ? 
trouvons la forme des dialectes orientaux « Touch » VUS 


os JG Die one a JB 6 


_« Celui qui dit :. Allah n'est pas « Touch » est comme celui qui dit : 
Allah n est pas Dieu ». LE 


(1) Abou Sahel El Faresi est cité dans les chroniques abadhites comme 
une autorité en berbère. Interprèle des imams rostemides -Aflah’ ben 
Abd El Ouahhab et Yousof ben Moh’ammed ben Aflah', il est l'auteur de 
nombreuses poésies en langue berbère dont on pourra peut- être un jour 
retrouver des fragments à Djerba ou.au Djebel Nefousa. — Cf. A. de C. 
Motylinski. Le Djebel Nefousa. Paris, 1808, p. 2; Les livres de la secte 
abadhite, p. 31; T'abak’at, { 54; Siar, de Chemmakhi, p. 232. 


(2 Cf. T'abak'at; fe 109 ; Les livres de la secte abadhite, p. 33. 
. (3) Le mot Le | iouch parait avoir aussi été employé dans les anciens 
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prononçant la formule du taouh'id, 
dit la- phrase PRRIelE est bien. un. unitaire ». 


d’une naissance, 
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L'auteur ajoute d'après l'autorité. de. plusieurs bi: & Celui qui, 
emploie le mot berbère « Zouch »: et 


Ses 26 il<1 sb A al Je 3 co 


Le môt « Touch » figure également däns la même chronique au- milieu 


d'une phrasé berbère que je crois intéressant de donner entière. 


. Une pieuse femme berbère, nommée Acil, était en relations my stérieu- 
ses avec un’ ‘être invisible dont elle entendait souvent la voix. 

Un. jour qu ‘elle se disposait à aller féliciter quelqu'un à F'occasion 
son interlocuteur céleste lui. adressa les paroles 


Se F4 SN EN, HE, Jet Ji ‘5 re 


: gl SES Si] Jeu Sr LU & nee LE #3 ossi | 


HIS Les RETURN A 5, aa cs Lt 


le, RAR S UE 


Si bb; gas ) 


eg ë ) | 


dont ] je propose la transcription ci-après : 


eZ E 
CC. CS. 


MUrEr 


Ar ar (} amzida @ nnem, ai-Agil da (3) ed oui lemel- 


dialectes. bérbères pour désigner Fa tortue. À la suite du passage Cité, se 
trouve la phrase suivante : 


65) Ur Lgpail Los Cr AU TOURS A - LR Jos 
. Po e sl Oh JG çp sea, Se) 5 us 
ht a 


«Le cheikh Abou Moh'ammed Abd-Allah ben: Suis FN NACCRE: 
» citant l'autorité d’Abou Soleiman Aioub (Que Dieu l'agrée !} dit alors 


 « Celui qui dit : louch est la tortue (ifker). donne des associés au Fi 


» suprême.» Le mot ifker existe dans un grand nombre de dialectes 
berbères. Je ne crois pas que iouch ait survécu avec ce sens. 


. (1) Ar'ar est émployé au Mzab avec le sens de : va vite, cours. 
(2) Arabe berberisé SE 
(3) Rac. eddj ou e3j (Zoüaoua) : 099 (Mzab. Cf. René Basset. La Zenalia . 


LL "y 
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tan (1) ue br out ne. (2) : mek ter ril Blirrazen ittououcli- 


nin (4 1 iou idddjeden WP) tamzida n Iouch üez'alla; -oul char 
ed idr'ar’en 16) ik’aitin (1 ; atafet (8) tiseffar innedjnin (10) our 
inet teckid (1) oul char’! ed idfar 42) semmatnin (3 ; atclset UAH 


limelsan A5) zdidnain (6) our ten ezzelu (1) ; {aller (8) n (19) 


__ assa à (20) aman z ‘el Rülnin | (24) 'ad a MEZNEN dedÿ cimiz zan (2) ) am 
lek'iral'in. 


« Va à ta mosquée, Ô Acil: laisse ceux qui meurent aussi bien que 


» ceux qui naissent ; si tu voyais les ‘récompenses qui sont données à . 


du Mzab, de Ouar rgla et de Oued Rir.. Paris, 69) ; ai (Dj: Nefousa) ei 


‘autres dialectés. | 
AU Emmet, mourir (Mzab, René Basset, ope laud.); “met Dj. Netousa) 


eic. : 
(2) Lal, naître (Mzab, Di. Neue oui (Ouargla). 


@) Zer, voir (Mzab, Ouargla, Dj. Nefousa). Le 2. du texte représente | 


le z’ emphatique, comme plus loin dans le mot ites’alla. 
_ (4) Ouch, donner {Mzab, Ouargla, Oued Rir’. René Basset, .op. laud.):: 


(5) 11 faudrait peut-être lire ifeddjeden, de l'arabe àés ; mais le mot 


est répété dans deux phrases différentes avec la mème orthographe. 
(6) Adi“ as", pierre So Ouargla) ; di"ar” (Di. PR 
(7) Arabe Ji ou ds, 


(8) 4f, trouver (Mzab, ouargla,, D]. Natues 


(9; Tasefri, maison, demeure (Nefousa socien dans la Houdaououana, 


d'ibn R'anem). 


(10) Denneg, supérieur, haut (Di. Nefousa ; : enniÿ (Mzab). 

(11) Eçich, bâtir (Dj. Nefousa). 

(42) Differ, froid (subst.) (D]. Nefousa) ; adifer (R'edamès). 
(12) Asemmadh (Mzab, Ouargla) ; isemodh', verbe d'état (Netousa. 
(14) Els, se vôtir (Zouaoua, R'edamès, etc.). 

(15) Tamelsit, vêtement (R'edamès). 

(16) Axeddad, maigre, mince (Mzab, R. B. op. he p. 201}. 
(17) Pour {net zel'it ; zol’, tisser (Mzab, Dj. Nefousa). 


(18) AU pleurer (Taroudant. R. Basset. Le Dialecte de Tar oudant. Flo- 
rence, 4895); 4 (?) pleurer (Chaouïa. Masqueray, Coïnparäison d’un : 


vocabulaire du dialecte des Zenaga du Sénégal avec les vocabulaires 
correspondants des Chawia et des Beni Mzad. Paris, 1879. | | 
(49) C'est ln séparable. | 
(20) Assod, aujourd'hui (Zenaga) ; assæ (Ghaouia), —. (Mzab. Dj. 
Nelfousa). | 
(21) Izer'el, chaud (Dj. Nefousa). azer ’elli, chaleur (Di. Nefousa). 
(22) Rac. arabe U j2 


Ha 


crier ; rave" Len een" 2 rt Er Art sŸ PCT 
1 Ë dos PMETERER LE CAEN RE en taf pe Du Pi 


RESTE VUE ALES D 
LES ART MTS Cl 
SRE re 


m x 
a EE 


| 


x 


Er 


cm De av trs 
RETIENS 


Fe armee etre F1 


Mon 
2 A 


Lx 


mena DER VR Le en pt er rod 


HAT 


monte 
en 


LéSbrannTr tre 
Le 5 AT! 
parte és pee pre 
CLÉ Te Dr A La à Dé Er peer LR she É 


ana : rare et ue so 
es 
PA ri 


RAT | + 


PNEU PRE AU AE 


MER 


Dee vomir btp. 0 


DEAR ER NE A RNEEETEEE 


a 


œnnures 22 tpm OR yen ea per 


a 0044 qu mn mr 
La er mt ar, 


Ft 
# 
[Lm) 


LE 


be 
rates Ÿ jan 
TEE ns 


ne 


hs EX : 


Poe one LATALETCRER, 
pomtemr) 


ape sets Tan en 
ur] s 
nb mn ut 
… ann vé 


nn - 
PERLÉEEN BR GER TN EN 
TT in 


REUE 


ne 6 qe mr 0 mm 


2 
ru: 


ne arme mt Be rares pont 
me ve me tenmne emmare efe dre 


HSE 


RESSRUNRESS NS 


ee ne mm or PR Pr ne md mr 


RENE 


LÉ 


Le 
Ciart 


DRE TAN TA EI, 
mbiazm a + 


a 


aie 


PR et ER PU LANTA 
[bare ver n7 


CTI 
, 


qe nm mme on Re mt Le 8 te 2 re à mm pr 


ce ce num pen nn me Re SE ne al de me me — 


.» celui qui visite la mosquée de Dieu (Touch) pour y prier sans cesse ! Ne 
D t'inquiète pas des pierres qui t'en séparent : tu trouveras des demeures 
.» supérieures que tu n'as pas construites; né t'inquiète pas: des froides 
:» gelées ; tu revêtiras des habits légers que tu n’a pas tissés. Tu pleures 


» aujourd’ hui des larmes chaudes (mot à mot une eau chaude), qui te 
» seront pesées dans la balance comme des k'irat’ (c' est-à- -dire, au poids 
-» des carats, comme une matière de prix) » (1). 


-Dans deux autres phrases berbères d'une. intelligence plus. difficile, le 


mot « Jouch » se trouve encore: répété : Djazed,. a Zouch, accorde, .Ô 
Dieu ! ourraz n Iouch, la récompense de Dieu. | 

. IL me reste à citer.une autre source importante. En 4895, M. le comman- 
dant Rebillet, attaché à la résidence de Tunis, aujourd'hui lieutenant- 
-colonel en retraite à Mateur, obtenait d'un indigène de Djerba la commu- 
nicätio d'u un volumineux manuscrit arabo-berbère, connu sous le titre 
- de Moudaoüouana d'Ibn R'anem, provenant des Nekkarites de Zouara. Ce 
manuscrit fut photographié et tiré à plusieurs exemplaires dont on n’a 


“pu retrouver trace. Le seul tirage qui reste est entre les mains de 


- M. Rebillet qui à bien LE le mettre à ma disposition pour me POPRENES 
-de l’étudier. 

En le parcourant, j'y ai relevé, en plusieurs passages, le mot « Iouchr » 
(pages 91, 403, 524, etc.) et notamment dans une phrase souvent répétée 
« vel oubrid' n Touch » {just 5 y 6, traduite par Ni Ju de 
dans la voie de Dieu, pour l'amour de Dieu. 

Le mème mot figure aussi dans un court vocabulaire qui acccompagnait 
le manuscrit. | | : 

Ces témoignages écrits me paraissent suffisants pour établir que le nom 
de Dieu, sous les formes Jakouch, Ikouch ou Touch, était resté d’un usage 
sinon courant, du moins fréquent, parmi les populations berbères autres 


que celles du Maroc, longtemps encore après la disparition de l'empire 
des Heenonr a. 
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CII 


En menant l'enquête linguistique qui doit nécessairement accompagner 


notre exploration du Maroc, on trouvera peut être encore, dans les tribus 
berbères que leur situation géographique a préservées du contact ‘ärabe, 


une survivance du vocable qui nous. occupe. 
Ce qui est certain, c'est qu'il s est maintenu à. travers les siècles chez 


les bérbères abadhites du Mzab. 


Dans un travail récent sur le dialecte berbère de R'edamès, j'ai cité 


incidemment la phrase suivante que les enfants mozabites chantent sur. - edit 
l'aire pendant le dépiquage des grains: ouch aner d, & Iouch, aman | 
‘ouanzer. Donne nous, à Diéu, l’eau de la pluie. Cette transcriplion n est 


- pas absolument exacte: aülieü de à Jiouch,il faut rétablir gi Toueh (1 


Le même mot se retrouve dans la formule: amin, ai Touch ! amen, 
Ô Dieu ! que l'on prononce après. certaines invocätions. . 


I n’y a plus là certainement que la persistance inconéciente d'une 4 
“habitüde séculaire, le souvenir presque effacé de. quelque chose de très ; 
lointain. Mais la survivance, si vague et si limitée qu'elle soit dans son 
emploi, n'en existe pas moins et est intéressante à constater. 


[IT 


Quelle peut bien être l'origine de ce mot Jakouch, Ikouch ou Touch, 
appliqué par les Berbères au Dieu suprême ? 

Faut il ne voir dans cette appellation qu'un qualificatif berbère 
archaïque exprimant l'idée d'existence, de providence, d'unité, de magni- 
ficence ou de force ? | | 

Doit-on y chercher la trace d'un culte antérieur à l’Istam ? (2). 

Il ne me paraît pas que la question puisse pour l'instant, être scienti- 
fiquement résolue. Sans doute, en ne s'attachant qu'aux consonnances, 


on est tenté de rapprocher le mot de Iaou, Ichoua, Hyès, Zeus ou los, de. 


Jouh’ ou Ioukh, vieux nom du soleil, ou même de l'identifier à Iacchos, 
dieu de la fécondité terrestre, principe producteur de la pluie. 
Ce dernier rapprochement est séduisant ; mais on ne pourrait produire, 


(4) Le dialecte berbère de R'edamès. — Paris 1904, p. 447. 

(2) C£. E. Léfébure. La politique religieuse des Grecs en Lybie. — Bulle- 
tin de la Société de Géographie d'Alger et de l'Afrique du Nord, 4902, 
3° et 4° trimestres. 
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pour motiver une préférence en sa faveur, que des arguments historiques 
très vagues et une raison d'homophonie qui n° a qu'une valeur hypothé- 
tique. : | 
Déjà au. v* siècle de l'hégire, le mot avait vieilli chez les abadhites et. 
il n'était plus possible d'en déterminer.le sens primitif, | 
Les auteurs de la secte se sont préoccupés, à cette époque, d’ en recher- 
| cher la signification et même l'origine, comme on peut le voir par les 
: passages suivants de la chronique citée plus haut : 
«Le cheikh Younos ben Abou Zakarya demandä à un instituteur auel | 
‘ » était le sens de l'expression « 4@. Touch ». Il répondit : « O Dieu! » 
& L: Mais ‘voyant que le cheikh Younos ne. br pas. satisfait de 
en °» cette réponse, il lui dit: « Qu'elle en est la signification chez vous 2» 
TT 5 «0 mon Dieu! » «bi, répliqua. Younos. L'instituteur lui dit alors : 
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e 


»« Votre-explication: de ia Iouch vaut mieux. que la. nôtre D». 

.. L'auteur-dit plus 1 loin: 

. « Le sens du mot. Touch, dit Abou Ar, est € « celui qui ne le diépen- | 
-»_.sateur » cobxall. Les Berbères disent en eflet « ouch id {1}, ia rébbi » 

> donné A ô mon Dieu. D ‘après une autre opinion, ie motiowch signi- 
.» fierait « l'immense » ba). Car, le premier mot que Dieu adressa à 


» Moïse, qüand il lui revéla le Pentateuque; fut : «Je suis Iouch (2?) », 
» c'est-à-dire l'immense. ph)  c c\ Qi) QE | 
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» D'autres prétendent que le mot signifie « le meilleur » . en se 


Hill » reportant à l'expression que les Berbères emploient end ve veulent 
cu » approuver quelqu'un ou le louer : iouch, iouch. Très bien, très bien ! » 
di . Abou Arûr ajoutait avec une certaine mélancolie : | 
il an __« En laissant perdre les principes, ils ont perdu le moyen d'aboutir ». 
ERUID un nn 

ja  « - ‘Sagé conclusion, à laquelle il faut encore s'en tenir pour l'instant, en 
AU fe - $ - | . | : 
Us -attendant qe de nouvelles découvertes permettent d’élucider la question. 
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LL. A. DE C. MOTYLINSKI. 

l | Professeur à la Chaire publique d’arabe de Constantine. 
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(t) Voir note ci-dessus (p: 145, n. #) pour le mot « ouch ». 


(2) Exode xx, 2. Le mot Jouch représente ici l'hébreu Tehouah. IL eat: à 
. remarquer que la racine toua exister, se retrouve en tamachek' et dans 


d'autres dialectes, eh, aor, îhé $ 5, avec le sens de « être dans, contenir, 
“embrasser. » 
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L'arabophilie est Soüvent de mode aujouid: hui ; ; il sémble mêrñe que 


à accaparer des sentimènts “humanitaires jusqu’ ici 


réservés aux nègres de St- Domingue ou de la Louisiane ; les journaux de 


France, qui y trouvent de commodes articles, aïment à évoquer là Décla- 
raliôn des droits de |’ homme, quand on discuté à a Chambre] Ïës pouvoirs 
des ädministrateurs algériens ;. l institution des :cours criminelles, le 
dépouillement des pétitions indigènes sont aussi d'excellentes occasions 
à ce besoin de sympathie ; et si, par bonne fortune, ün tribunal français 


est invité à. juger quelque procès. retentissant où les accusés asseoient 
leurs buürnous devant les toges des juges, c'est: aussitôt un ‘grand 


enthousiasme chez les réporters ; ils apprennent aisément quelques mots | 
berbères, admirent la famille kabyle et opposent volontiers le pauvre 


arabe au mauvais Colon. Aussi les touristes débarquent-ils en Algérie, 


prémunis d'excellentes dispositions ; : comment n'aimeraïent- ils pas, avec 


le bienveillant sourire de l'homme civilisé devant une race inférieure, 


le yaouled qui cire respectueusement . leurs souliers, ou qui dirige. vers 


d'étroites et impressionnantes ruelles leurs désirs de pur exotisme ! Au 
retour, la douceur et la serviabilité del’Arabe, sa majesté. deviennent un 
thème de facile conversation. Joanne d'ailleurs et Conty n'en parlent-ils 


pas en excellents termes ? 


Nos ancêtres ne furent point du ‘tout de ce sentiment ; comme il leur 


manquait d'avoir conquis l'Algérie ou même de pouvoir visiter commo- 
dément Alger, ils avaient à l’esnrit une image détestable de l'Arabe. 


Au XVIII: siècle «le nom d’Arabe blesse les oreilles... on s'est formé 


d'eux des idées désavantageuses » ; ce sont des gens « impolis, grossiers 


(1) On a détaché cette étude, en lui donnant un développement nouveau, 
d’un livre qui paraîtra dans les premiers mois de 1906 sous le titre : 
L’Orient dans: la littérature française au XVITe'et au XVII siècle, 
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brutaux, injustes, violens, sans fidélité, sans sentimens » (1) ; et les rares 
auteurs qui leur marquaient un peu de bonne volonté commençaient par 
supplier le public de. renoncer à Sa one pue familière du TR ' 
y avait. Jà un préjugé évidemment tenace TN ÉD 
Les fidèles d'Allah; les. sectateurs de Mahomet étaient en effet une bien 
-vieïlle c connaissance, et dès le moyen-âge on avait accumulé contre eux . 
___ toute une richesse de ranéunés: Du jour-où ces hérétiques, sortis de la 
déserte Arabie, eurént pris Jérusalem et occupé la Terre Sainte, la : 
‘pensée: : de. l'Europe :s'hypnotisa vers.cctte vision du croissant que les” 
infidèles élevaient au-dessus de la. croïx ; la haïne du musulman, le désir 
de le-châässer: fureñt comme une traditionnelle exaspération d’où sortit 
‘4e mouvement des : Croisades. On ne: pouvait envisager avec beaucoup de” 


“"sÿimpäthie cet éternel énnémi, ce fléau envoyé par Diéu pour punir les 


il. ee chrétiens de. leur. indolence. religieuse, si redoutäble qu ‘il avait fallule. , 
2  . . fe | -combâttre j jusqu’ au milieu de la France, -près de Poitiers. Comme on ne | 
ci de He Une “parvenait ‘pas à Je vaincre tout à fait, ôn $é consola en ajoutant ‘au 
Gi Je | ‘mépris "à à la haine qu'on Jui portait. L'islamisme fut représenté comme un 
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. ) ie Fe. recueil d’ abominables superstitions ; : les _idolätres qui S'Y. conformaient L 
| ”  s'engageaient par là même à commettre toutes les débauches-et à profé- 
rer toutes les: impostures ! Sil'on avait promené quelque Arabe dans le 
| Paris du-XIIT: siècle, j'imagine que les bonnes -Sgens'aüraient commencé 
i par se signer avec épouvante ; puis leur visage serait devenu meilleur, à 
nn ja pensée qu'un supplice immédiat allait purifier les rues de cette appa- 
TS  - -rition presque diabolique. Plus le musulman fit avancer sa conquête, 
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plus | ‘antipathie grandit ; et le jour où il prit Constantinople, un senti- 
“ment de peur vint se mêler à cette haine dévote. | 
Cela dura; on distinguait mal l'Arabe du Turc et plus d' un Français 
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à put croire de bonne foi que le temple de la Mecque se dressait aussi près. 
ï du sérail de Constantinople, que la Sainte Chapelle l'était du Louvre. Par 
Ë suite, Ja grande lutte qu'il fallut poursuivre jusqu "à la fin du XVIIT° siècle, 

“ Ï 


non pas pour chasser d' Europe le Turc, mais pour empêcher qu'il ne s’en 
fit le. maitre, ne permit pas qu ‘on vint à de meilleurs sentiments sur les 
Arabes. Cette confusion instinctive, cette peur, cette hostilité pénétrèrent 
à fond dans. les traditions françaises; : et Tartarin de Tarascon ne put se 
défendre. d'y obéir quand le: bateau l'eut amené en rade d'Alger: il vit 
l'approche des obligeants portefaix kabyles, et, dans un brusque retour 
des’ souvenirs: ancestraux, il songea seulement à s'armer de toutes SES. 
| caräbines pour repousser une nouvelle invasion .des TFeurs. | 
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4 * Ces mauvaises dispositions persistantes n'étaient pas seulement le fait 

1 

FL des rancunes françaises ; les Arabes ne montraient guère d'empresse- 

li | | | ’ 
ii) AS | . | 


(1) Mémoires du Chevalier d'Arvieux, 1735, tr, p. 88 et 189, 
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ment à modifier l'opinion déplorable que le monde chrétien avait conçue 


d'eux. Tous depuis Alep jusqu'à Tanger, ils étaient d'excellents corsaires 


et l’on savait, lorsqu'on quittait Toulon ou Marseille, pour faire du négoce. 


ou par pieux désir de visiter Jérusalem, combien était redoutable la rén- 


contre des pirates barba resques Les seuls touristes qui revinssent -alors 


d'Algérie étaient les malheureux qu'on rachetait de la captivité maures- 
‘que ou bien qui avaient pu s'évader ; leurs études de mœurs, leurs descrip- 
tions d'Alger et de Tunis devaient ètre péniblement impressionnantes et 
sans beaucoup d'enthousiasme exotique (4). On-savait aussi que lés Ara- 
bes ne se contentaient pas de ces profits maritimes, et que parfois, sous 
le nom de Bédouins, ils étaient fort experts à détrousser les caravanes, 
pour peu que les marchands fussent timides ou mal prêts à se défendre ; 


les ballots-élaient vites éventrés et les pariums d'Arabie, ie café de Moka 


retournaient dans ce désert, dont un protectionnisme trop brutalement 
étroit voulait les empêcher de sortir, | | —- | 
..: Les hommes de ces contrées étaient décidemment une nation de piliards 
et ils en agissaient bienirrévérencieusement avec l'Europe ; les quelques 


coups de canon que les vaisseaux de Louis XIV tirèrent sur Diïjelli res- 


tèrent une démonstration très placide et l'on dut se contenter, comme. 
principale vengeance, de faire paraître, sous figure de brigands, des cor- 


saireg’ barbaresques à A fin des comédies d'amour (2) ; leur « maudite 


galère » devenait, grâce à Scapin, un épouvantail excellent pour extorquer. 


de l'argent. On eut aussi la ressource, plus consolatrice peut-être; d’ins-, 
crire le mot arabe dans le dictionnaire des injures ; 
arabe, usurier, juif, tout cela fut synonyme. « Il y a ici un banquier. “4 
c'est le plus: grand arabe du monde » constate Tallemant des Réaux.(31.. 
»> Quel juif ! quel arabe est-ce là ! » s’écrie un personnage de MIOIQrE (4) 
devant les scandaleuses exigences de son usurier. : _ . 

‘ On comprend après cela:que le nom d'Arabe ait cu une sonorité- ee 


gréable : ctilest naturel que les auteurs comiques et les romanciers dur 
XVIP siècle n'en aient pas tiré parti. 


Ou 


_ Pourtant des voyageurs français avaient chéminé souvent à travers les. 
pays musulmans ; maisils allèrent surtout vers Constantinople et l'Asie 


(4) Voir par exemple Guez. de Balzac, dans l'avant-propos du Prince. 


-(2) Par exemple : Molière : l'Elourdi ; Tristan l' Hermite : le Par asile, 
(3) Historiettes, 1x, 509: | 


(4) L’Avare, acte’rr, scène 1. 
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Mineure, hantés par la vision de la sublime Porte ou par les Souvenirs 
des Lieux Saints ; le-commérce les conduisit aussi dans les échelles. suc- 
cessives du Levant et quelquefois leurs escales y duraient des années 
entières. Mais les populations arabés proprement dites restèrent long- 
temps, grâce à leur réputation, protégées conire la curiosité européenne : 
on savait par les géographes anciens que le long des deux flancs de 
l'Égypte, dans l'Arabie et dans la Tripotitaine, se prolongeait l’incessante 
désolation du désert. « C'est un pays affreux par ses vastes déserts, 
inhäbité et inbabitable à cause du sable profond qui le couvre et du 
manque d’eau qui se rencontre si généralement dans cette étendue qu'un 
__ puits yest regardé comme la richesse essentielle d'un canton de quinze 
_. lieues à la ronde (1). » Ce qui était vrai surtout d’une partie de la péninsule 
arabique devint, dans l'esprit publie, l’image commune de tous les pays: 
qu’'habitait l'Arabe : certes il n’y avait point là Le spectacle luxuriant que 
d'ordinaire le voyageur aime à rencontrer dans les contréesexotiques. Aussi 


jusqu’à là fin du XVIII‘ siécie, jusqu'aux explorations de Niebubr (2, 


cette région n'a jamais été. véritablement visitée. D'ailleurs les Arabes 
_ semblaient vouloir écarter tout chrétien des abords de leur ville sainte, 
‘ét les corsaires de Tunis ou d'Alger n'avaient pas un renom d'hospitalité 
si grand qu'on se sentit de l'entrain à les aller voir chez eux. | 
Aussi ne fui-ce pas par les récits de voyage, comme il semblerait 
naturel, que les Français commencèrent à se figurer d’une manière moins 
imprécise le type de l'Arabe. Les sources de leur connaissance furent 
d'abord purement livresques. Les savants orientalistes du XVII‘ siècle 
s’adonnèrent d'une particulière étude à la langue arabe, et bientôt, grâce 
à eux, le public put lire, en de suffisantes traductions, les livres sacrés des 
mahométans et leurs recueils de contes. Si défectueuse que soit la ver- 
sion du Koran donnée par Du Ryer (1647), si partiaux qu'aient été les 
livres des théologiens d'alors sur Mahomet, il y eut du moins un résultat 
acquis d'assez bonne heure (3) ; la connaissance des superstitions et des 
dogmes islamiques, celle même des détails de la religion musulmane se 
répandit suffisamment pour que la notion commune de l'Arabe en füt 
précisée. On ne put imaginer un bédouin du désert ou un pacha de Tripoli 
sans qu’on se figurât aussitôt ses pieux prosternements et ses invoca- 
tions à Allah Je burnous, le turban et Mahomet ce furent là trois images 
qui désormais s'appelèreñt inséparablement l’une l'autre, | 


Un 


(1) Boulainvilliers : Histoire des Arabes, 1731. p. 8. 
. (2 Niebubr : Description de l'Arabie, 1174 ; Voyage en Arabie, 1776. 
(3) Toute cette question est développée dans une communication qui 


doit être faite au Congrès des Orientalistes d'Alger (avril 1905) sous le 


titre de Mahomet en France au XVII et au XVIIT siècle. 
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Bientôt des traductions, plus amusantes, vinrent enrichir encore la 
tradition populaire. On sait l'extraordinaire succès qu'eurent dans les 
toutes premières années du XVIII siècle Les Mille et une Nuit de 
Galland (1704) et Les Mille et un Jour de Petis de la Croix (1707) ; or ces 
contes, par de multiples détails enseignaient insensiblement «les coutumes 
et les mœurs des Orientaux, les cérémonies de leur religion .,., Tous les 
Orientaux, dit Galland, y paraissent tels qu'ils sont, depuis le souverain 


jusqu'aux personnes de ia plus basse condition. Ainsi sans avoir essüyé 


la fatigue d'aller chercher ces peuples dans leurs pays, le lecteur aura ici 


-le plaisir de les voir agir et de les entendre (1) ». À vrai-dire le lecteur, 


quoique bien averti, ne fut pas surtout Sensible à la vérité historique et 
au réalisme de ces contes: d'ailleurs la traduction francaise les avait 


beaucoup atténués; il aima l'imagination .extravagante du récit, les 


Eev— 


apparitions de génies, les palais. merveileux. Aussi, en même. temps. 
qu'elle se précisa, l'image familière qu'on avait de l'Arabe, s’entourä de 


tout un cadre de roman, de fantaisie ef © HOFPASeN D AnCS dont ik fut 
longtemps impossible de la détacher. D lE 
Quelques années après, deux ouvrages vinrent, accueillis avec favôut, 
qui définitivement donnèrent place dans la littérature au type de l'Arabe : 
Ce furent la publication des mémoires d' Arvieux (2). et les études histo- 
riques du comte de Boulainvilliers (3). Tous deux ils prétendirent réhabi- 
liter cette race trop longtemps calomniée. Le chevalier d'Arvieux, mar- 
seillais et commerçant, « envoyé extraordinaire du roi, consul d'Alcp, 


d'Alger, de Tripoli et autres échelles du Levant », séjourna fort longtemps 


dans les villes du littoral méditerranéen ; il se revêtit même du burnous, 
se coifla du turban et pénétra quelque peu dans l'intérieur ; partout il 
fut reçu avec une déférente hospitalité et il n'eut dans ses’ Mémoires 
autre souci que de dire grand bien des émirs ou des pachas qui avaient 
été ses hôtes. Parcillement le comte de Boulainvilliers, quoiqu'il n'ait 
jamais eu l'intention seulement des ‘embarquer vers les côtes barbares- 
ques, s'était, de loin, épris d'une fort grande sympathie pour le caractère 
des Arabes. A vrai-dire il leur était surtout reconnaissant d'avoir eu 
comme prophète ce Mahomet qui lui permettait de mener, avec de mali- 
cieuses allusions ou par des rapprochements désagréables, une guerre de 


(4) Mille et une Nuit, t. 1, 1704. Avertissement. 


(2 Les Mémoires d’Arvieux ont été publiés après sa mort. En 1717 
paraît : Relation d'un voyage fait vers le grand émir... et en 1735 Les 
Mémoires du chevalier d'Arvieux... recueillis de ses mémoires originaux et 
mis en ordre avec (les réflexions par J.-P. Labat, 6. vol. in-12, 


(3) Boulainvilliers, La vie de Mahomet, 1730. H: istoire des 2 abes avec. la 


+ 


bie de Mahomet, 4731, 
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‘ruses. contre - le . christianisme et: Rome. Quoi qu'il en soit, ce fut tout 
“bénéfice pour les Arabes. | 

* Ainsi s'était constituée lentement une image nouvelle, aux traits sim- 
te assez caricaiurale.. ‘mais bien moins hostile en son ensemble que ne 
l'était celle de l'ancienne tradition. Cette imagè s'est exprimée dans la 
‘comédie et: le roman du temps ; grâce à nes succès elle a duré PhEEqRe 


‘tintacte jusqu à nos jours. : 


L'Arabe. apparut désormais comme un honime de belle taille, fort mäjes- : 
-tueux Sous ses vêtements drapés à l'antique : il est paré d’une grande 


. bârbe, à travers laquelle il laisse ordinairement sa main descendre ; il est 
-« naturellement grave, sérieux et modéré dans toutes ses actions... il 
-parle peu. et jamais sans nécessité (1) » ; il accueille avec un silencieux 
‘mépris ‘le: babit. de ses femmes. Au reste il-est € spirituel, généreux, 
-désintéréssé, : brave (?} »... Point de caprice, ni de mauvaise humeur ; 
« la Simplicité dé $es mœurs est également éloignée. de la bassesse et de 
‘l'orgueil 13)-ÿ.-Assurément.la nation est queique peu pillarde, mais cela 


n'est pas de conséquence; « quoique voleurs de profession, ils ne Jais- 
‘sent pas d'é étre dé bonnes gens (4) » ; d'ailleurs ils dépouillentle voyageur 
avec une ‘extrême politesse ! | | | 
Cette gravité d'attitude, éette dignité de caractère sont fort respec- 
-tables ; mäis il est facile, en les changeant un peu, d'en obtenir des effets 


‘comiques. Les détails ne manquent pas, amusants et quelquefois gro- 
.tesques, dans les Mille et un Jour ou dans les récits du Chevalier 
‘d'Arvieux : on sait par exemple que cette gravité est souvent mise à la 


-torture par de fâcheuses mais inévitables incongruités (5) ; dès lors on 
‘invéntera aisément, pour peu qu ‘on ait l'humeur badine, des situations 
-plaisantes. Elles s'offrent presque d'elles mêmes ; les pratiques reli- 
gieuses, le cérémonial des prières, les ablutions, le respect dévot pour le 


-Koran, l'autorité des marabouts, dervis ou calenders, la crédulité 
superstitieuse du peuple, tout cela est matière d'excellente comédie ; on 


se moquera de Mahomet, on ridiculisera ses sectateurs, on se divertira | 
des pèlerins de la Mecque. . | 

Mais c'est là peu de chose encore, et, par un merveilleux contraste, ces 
hommes graves et mélancoliques ont tout un côté de leur existence dont 
va pouvoir s'amuser l'imagination libertine du XVIII: siècle. Coinme les 
Turcs ils ont plusieurs femmes, et comme les Turcs aussi, on les dit de 


= 


(4) D'Arvieux, Mémoires, t. n1, p. 188. 

(2) Boulainvilliers, Histoire des Arabes, p. 8. 

(3) Même ouvrage, p. 37. | 

(4). D'Arvieux, E 117, p. 178. 

(5) Voir les récits amusants du LE à d'Arvieux. In, p. 200 et 99. 
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tempérament très amoureux : Mahomet dut à l'abondarice.de son harem 
-et à ses qualités. de mari une célébrité toute spéciale; on aimait à. se 


demander « comment il s'est pu faire qu'un homme d'un caractère aussi 


Sérieux qu'un: prophète... ait pu être en même temps. si emporté et si 


sensible à des plaisirs qui ne semblent faits que pour des personnes peu 


occupées (1)». Sur l'amour arabe, les récits des conteurs sont d'une 


minutie précise ; d'ailleurs les Mille et une Nuit, dès les. premières pages, 


-en apprenaient long sur la facilité des vertus mauresques ; -d' Arvieux et 
-Boulainvilliers n'avaient pas manqué de renchérir encore, et après.-eux 


on crut n'ignorer rien de la vie close du harem ; on sut les. difficultés du 


| ménage multiple, les-disputes entre :les lonimes rivales, Îles: jalousiés 
terribles du mari et les ruses féminines ; on eut plaisir à assurer qu'elles 


étaient aussi ingénieuses en Orient que partout ailleurs, ét surtout on 


imagina volontiers.le paradis joyeux de Mahomet, avec son éternité rendu 
plus supportable par les caresses des houris. C'était là un ragoût délec- 


+4 À 


table. Ainsi tout naturellément le type dé l'Ârabe se trouva être un type 
de comédie; grave et amoureux, superslitieux et mélancolique, drapé 
dans con burnous, la tête écrasée sous le turban. on le voyait au milieu. 


de nombreuses femmes qui l'aimaient ou Die le trompaient, mais tou- 
jours se. cisputaient. | 


| It 


Si. l'on voulait s'amuser des Arabes, il était naturel que l'on.commençât 
par leur prophète; les acteurs de la Comédie italienne eneurent l'initiative. 
Lesage, leur auteur ordinaire, .avait revu et mis en bon style la traduc- 


tion des Aille et un jour de Petis de la Croix ; ces contes sont moins fan- 


tastiques et d’une imagination moins exubérante que les Mille et une Nuit, 


mais ils enferment un joli sens du réalisme et beaucoup de malice ; l'au- 


teur de Gil Blas y nota plusieurs anecdotes qu’il crut propres à devenir 
d'amusantes comédies. Bientôt Arlequin (et cela était. convenable à la 


bigarrure de son costume) devint roi de Sérendib, et grand visir; il 


alla jouer quelques bons tours au roi de la Chine, puis, revenant vers 


une Asie moins lointaine, il s'habilla à l'arabe et décida même un jour-de 


s'appeler Mahomet. Arlequin Mahomet fut joué en 1714 à la foire St-Lau- 
rent. Poursuivi par ses créanciers, Arlequin achète au savant Boubékir 
un coffre volant : il disparaît aussitôt en l'air, et débarque à Basra. Là il 
promet son appui au prince de Perse qui aime, sans être connu d’ellé, la 
fille du roi de Basra. Ingénieusement Arlequin se fait passer pour Maho- 


(4) De Boulainvilliers, p. 245. 
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met, ce qui donne beaucoup d'autorité” à à son rôle scabreux d'entremet- 
teur; il apporte, par la fenêtre, à la’ princesse un portrait du prince, et 
fait savoir au beau père récalcitrant sa volonté de prophète; alors il lui 
suffit de paraïître’entre ciel et terre dans son coffre, au milieu d'un grand 
tumulte dé pétards et’ d'une grêle de cailloux: les mahométans se 
prosternent face-contre terre, et le roi done son consentement ! Après 
cela Mahomet redevient Arlequin, mais, pour garder le souvenir de sa 


sainteté éphémèré, il élève une jolie soubrette qu’il a remarquée à la 
“dignité et surtout au rôle de houri : 0 est sa manière à lui d'entrer au 
Paradis. : 

Le conteur. arabe {) avait été plus déférent ; et s'il avait consenti. 
qu'un imposteur prit la figure de Mahomet. il avait tenu à ce que le faux. 
propliète opérât pour son compte : * il épousait lui même la princesse ét 
:obtenait du beau père une riche dot. Mais Arlequin ne pouvait prétendre 


‘à tant d'honneur : quelque fût son déguisement, son rôle ordinaire était 


“d'éviter ies Coups dé bâton et de caresser les servantes ; il laissait res- 


pectueusement à son maître les profits plus batantiels, | 
On était dès lors sur le chemin de la Mecque et de Médine, 


ille ou les musulmans fidelles 
un Saint émpressement 
Vont voir tes (de Mahomet) dépouilles mortelles (2). 


> 


Les Pêiérins de la Mecque (3) (1726) y  conduisirent le public français : ce 
fut en Orient tout à fait burlesque. La princesse Rezia que l'on voulait 
marier contre. son gré a feint de mourir; le prince Ali qui l'aimaitet 
qu’elle aimait, s’est enfui de désespoir. Il la retrouve au Caire, esclave favo- 
rite du sultan ; tous deux se sauvent, déguisés en pèlerins de la Mecque. Le 


sullan les poursuit et les surprend dans un caravansérail ; mais, comme il 
est dé bonne composition, il n’a pas l'âme {rop turque, et pardonne avec 


l'indifférence élégante d'un mar: XVIII° siècle. Entre temps Arlequin, ravi 
d'être rendu à son rôle de valet, s'est initié consciencieusement à la vie 
des calenders ; « c'est, nous assure-t'on, une secte de philosophes musul- 


mans qui, sous le masque de la sévérité stoïcienne suivent les maximes 
_relâchées des épicuriens ». Cela est îort du goût d'Arlequin, et le métier 
d'ailleurs n'est pas difficile ; il suffit de tourner sur soi-même, comme les. 


r 1) Voir le récit de Malek dans la Suite de l Histoire a Bedreddin Lolo 
et de son visir (Mille et un Jour). 


(2) Arlequin Mahomet sc. xn1. 


13) Par Lesage et d'Orneval. Le sujet est emprunté à l Histoire d' Atal- 
muc surnommé le visir triste (fille et un jour). 
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faquirs de l'Inde, aussi vite qu'il se peut, de demander la charité, de 
faire la cour aux jolies filles (il y en a dans la caravane, et Arlequin lui- 


même, déguisé en pêlerine tente la frèle vertu de ses collègues calen- 


ders). Arlequin parie 1e turc de Molière, les Arabes iui répondent. dans le 


plus sonore argot, en « rouscaillant bigorne ». On comprend alors que le 
voyage à la Mecque soit chose tout à fait divertissante et que le sultan 
renonce à en gâter la boufionnerie par un geste de mauvaise humeur con- 


jugale. Le spectacle était de lui-méme si carnavalesque que les pension-. 
nrires de l'Académie de France à Rome n'hésitérent pas à le reprendre, 


un jour de Mardi-Gras; en 1748, ils promenèrent dans les rues italiennés 


la Caravane du sultan de la Mecque et sa cocasse mascarade CS 

La religion mahométane se prétait, dans cet Orient de comédie à ce 
scabreux déguisements, Mahomet était compatissant aux amoureux, les 
calenders avaient l'indulgence facile, les dervis ne pouvaient faire moins 
que leur prophète ou que leurs confrères; on se servit donc de leurs bons 
offices pour tromper les maris turcs. Zindor, dans Le Faux Dervis de 
Poinsinet (1751) aime Fatime, esclave du vieux Hali; celui-ci, en bon 
inahométan, est jalgux, mais superstitieux. Zindor ce déguise en dervis; 


bêtement Hali se laisse persuader qu'il est lui-même chéri de Mahomet 


et que le prophète va le nommer émir (descendant de Mahomet), des 


esclaves habillées en houri entourent le nouvel émir, lui font entendre 
le chœur des « célestes pucelles » et le retiennent pendant que le faux 


_dervis s’entretient d'amour avec Fatime. Mais il faut se débarrasser 
tout à fait d'Hali ; on lui fait croire que le sultan, jaloux de sa dignité 
nouvelle, veut B faire étrangler; il n'échappera de en renonçant à. 


Fatime. Zindor l'épouse. 

Il était déjà assez plaisant de voir des Arabes se tromper les uns les 
autres, au nom de Mahomet, mais l'amour-propre des Français serait 
sans doute flatté si le bénéficiaire de ces ruSses demi-religieuses et demi- 
galantes, était parfois un compatriote : ne serait-ce pas une manière 
après tout de vaincre l’Infidèle ! Un mauvais roman Le cousin de Maho- 
met... histoire plus que galante (1762; donna au public cette satisfaction : 
le héros, plus où moins marseillais, y racontait ses aventures d'amour 
dans les faciles harems de l'Orient, et les dangers de toute sorle qu'il y 
avait courus; il parut si bon musulman quon voulut le convertir, 
suivant le rite du pays; mais il se contenta d'entrer dans la parenté de 
Mahomet : il lui parut glorieux d'être l'amant d'une fille de schérif, et 
par là quelque peu schérif lui-même ; le Prophète devenait. son cousin. 


(1) Voir la lécture de M. Guiftrey (sous ce litre) à la séance plénière de 
l’Académie française du ?5 octobre 1901. — A. Boppe, FRE B, Van 
dou et la mascarade turque à à Rome en 1748. 1907, 
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‘autre. homme l'ait épousée auparavant : 


_ Bientôt ce dénouement parut trop matrimonial, 


consolation de penser que, grâce à la polygamie, 


Er 
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= dé 


- Mais on pouvait penser que toutes ces victoires-amoureuses étaient 
trop faciles, qui se gagnaient par lé secours de la religion mahométane ou 


‘avec le ‘prestige du nom français. 11 serait tout à fait exquis qu'on put. 


_ Jouer un mari arabe ou turc, avec le consentement, l'aide même de ce 
:mari.! Or, la législation musulmane, à en croire les confeurs, était sur 
‘le divorce d’une ingéniosité bien comique : Le Sage, là encore, n'eut 
“qu'à S” inspirer des Mille et un jour et à caricaturer un irait de mœurs 
“réel. Dans Atlequin Hulla (1716), 


‘Taher, après avoir répudié sa femme 
: Dardané, 


veut la reprendïe. Suivant la loi mahométane il faut qu'un 
ce mari intermédiaire et provi- 
soire, c'est le Hulla, . 
Un bon ami qui dé la femn 
Se fait l'époux ieenents 
| Passe la nuit avec ia dame, 
. Et la lui rend honnêtement. 
Arlequin moyennant cent sequins consent à faire office de Hulla ; un 
iman, aux manières d'entremetteur, comme il convient, marie Arlequin 


et Dardané : le divorce aura lieu le jour suivant. Mais Dardané et Taber 


surtout, ne tardent pas à avoir de désagréables inquiétudes ; vers le soir, 
Arlequin, très entreprenant, marque l'intention d'être Hulla pour de 


_bon;l'iman assure qu'il en a le.droit. On essaie vainement de le tenir 
éloigné de l'appartement des femmes, et pour cela de le griser : impas- 


sible, il boitle vin, puis pénètre chez Dardané:; on ne peut le détourner de 


son rôle de Hulla qu'en l'effrayant par l'apparition d'un faux commis- 
.saire ; il répudie aussitôt Dardané, et Taher, délivré de sa FRS LE 


angoisse, peut enfin se passer la main sur le front. 


et une nouvelle pièce, 
donnée sous le même titre en. 1728 (1), permit à Arlequin d'abandonner 


_le personnage de Huila, pour devenir, avec l'approbation du cadi, un 


réel et définitif mari. 


Décidément, à en croire les auteurs de la Comédie italienne, il n'était 
pas bon d'être mari au pays arabe: peut-être le nombre des Sganarelle 
et des Dandin n'était-il pas plus grand qu'en France, mais on avait Ja 


et inioreuTes conju u- 


set 


pliées. D'ailleurs, on finit par se lisaot de touts dauber sur l'Arabe : 
ou du moins on comménca à atténuer un peu la satire. Palissot daris 


Le Barbier de Bagdad (2) (vers 11955} s'amusa simplement, d’après un 


(1) Elle fut encore remaniée en 476. 
- © Non joué. 
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conte des Mille et une nuit, à railler les bavardages et le zèle malheu- 
reux d'un barbier arabe qui, avec l’excellente intention de servir ses 
amis, les met dans les plus désagréables situations. Ce n'était pas bien 
méchant, et en tout cas. le trait n'avait rien de particulièrement EXO- 
-tique. Dans Ie même temps, un autre auteur entreprit de réhabiliter ce 
personnage toujours ridiculisé: avec Le Musulman de Fagan (1) (1762), . 
l’'Arabe parut à la scène sans. qu'on se moquàât trop de lui ; même on. Jui . 
_fit l'honneur, très grand, de le naturaliser français et de le marier à une 
parisienne! Haly est à Paris, avec son serviteur Zagut ; tous deux sont 
habillés à l'européenne et prennent -gränd soin de cacher leur nationa- 
lité; depuis deux ans Haly fait la cour à Émilie, mais toujours, au 
moment de l'épouser, il est retenu par ses scrupules et par les préjugés 
de son pays ; de là des brouilles et des scènes de jalousie. À la fin, on 
révèle qu'il est Turc, mais de sang français : alors Émilie peut Conséntir 
sans trop de honte à ce mariage demi-arabe; ün prétendant évincé con- 
clut mélancoliquement : « Vous épousez un Ture, Madame ? que je vous 
plains ! ». | | | 


Le portrait n'était pas encore bien sympathique, et pendant: longtemps 
encore on ne put, dans les œuvres littéraires, représenter l'Arabe autre- 
ment qu'avec ces traits un peu grossièrement comiques. D'ailleurs, après 
ce succès éphémère, il fut assez vite oublié; dans la seconde moitié du 
xviu: siècle, la faveur du public. alla à d'autres orientaux que lui, aux 
. Chinois ct aux Indiens. Voltaire (2) assurait « qu'il.y aurait beaucoup à 
travailler. pour rendre les côtes de Tunis et d'Alger, dignes du pays de 
Confucius ». À nouveau l'Arabie se retrancha derrière ses déserts, 
attendant les revanches que lui réservait le xix° siècle; l'expédition 
d'Égypte, la popularité de Mehémet-Ali, la conquête de l'Algérie enfin 
devaient lui assurer une mode durable. A la place du musulman, ridicule 
et berné que le xvin° siècle connut, les peintres el les romanciers 
n'allaient pas tarder, comme Fromentin, à dessiner l'image majestueuse 
de l'Arabe, qui, drapé dans son .burnous, fume et médite, ou bien cara- 
-cole sur un cheval toût harnaché d'or dans l'éblouissement poussiéreux 
d'une fantasia, DE 

PIERRE MARTINO. 


Agrégé des lettres, 
Profssseur au Lycée d'Alger, 


(1) Non joué. A 
_(@) Lettre à d'Argental. 20 septembre 1756... 
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LU ÉTUDE SUR LE CORPUS 
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D RURE 
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Pan MAX van BERCHEM : 


nanas ren Earsceoti mn 


DU DÉPARTEMENTS D'ALGER ET DE CONSTANTINE | ; 
| : Le Corpus des inscriptions arabes et turques de l'Algérie, qui parait dans É 


fr: ia Bibliothèque a’archéologie africaine, sous les auspices du Ministère 
* nn de l'Instruction Publique et des Beaux-Arts, compte aujourd’ hui deux 
dr L | ” fascicules. Le premier, consacré aux inscriptions du département d'Alger, 
St... est l'œuvre de M. G. Colin; le second, qui renferme les inscriptions du 
département de Constantine, a pour auteur M. G. Mercier (1). Un troi- 
| sième fascicule, réservé aux inscriptions du département Oran, sera 
Ee publié bientôt, il faut l'espérer, par M. W. Marçais. | 

et . .  L'épigraphie musulmane de l'Algérie n'en est pas à ses débuts. Grâce 
au mouvement scientifique provoqué par l'occupation française, elle est 
née, avec ses sœurs d'Espagne et de Sicile, avant l'épigraphie de l'Islam 
oriental, Mais les travaux qu'elle avait inspirés jusqu'ici, disséminés 
dans divers mémoires et périodiques devenus d’un accès diflicile, n'étaient 
ni complets, ni systématiques. Bien qu'ils aient rendus d’excellents 
En services, le jour était venu de les remplacer par un recueil définitif, à 
| = la hauteur des dernières découvertes et de la crilique actuelle. 
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Le recueil des inscriptions d'Alger comprend 211 épigraphes, dont 55, 
soit plus d’un quart, étaient encore inédites. Pour les autres, M. Colin 
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| | 
ù en _ (1) Corpus des inscriptions arabes el turques de l'Algérie : I. Départe- j 
| _ ment d'Alger, par G. Colin; Il. Département de Constantine, par G. Mercier. : 
EE : Paris, Leroux, 1901 et 1902. : 
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a mis à profit des. travaux de ses prédécesseurs; notamment ceux de: 
Devoulx, mais ici encore, son travail est entièrement original. I'a ‘pris. 
soin de revoir lui-même tous les textes conservés et sa:critique s'étend: 
jusqu’à ceux. qui, dès: lors, ont subi l’injure du temps ou’ bien ont: 
entièrement disparu. 11 suffit de comparer ses lectures avec celles de: 
Devoulx pour Saisir les progrès considérables qu'il à fait faire à l’ épi- 
graphie d'Alger : :ces progrès sont surtout. sensibles dans:le:te exte-et-la. 
traduction des épigrephes turques, dont l’exégèse est la partie: la moins: 
heureuse des travaux d’ailleurs très méritoires de Devoulx. LE: 
Au point de vue géographique, ces inscriptions se répartissent. ainsi :: 
Alger, D musée et environs immédiats, 208 ; Cherchel, 6 (n° 7. LT. 
178, 205, 210, 211); Blida, À ‘{n° 163) ;: Médéa, 1 (n°153). Ainsi, mêmeen: 
ee ‘la: ville d'Alger une demi-douzaine de textes. qui provien- 


nent de l'extérieur (Médéa, n° 56, 124, 154, Blida: (?), n° 144, Tâza, n° 208), 
. là plupart des inscriptions du recueil restent à l'actif. de: la. .capitale. et 


de ses faubourgs. Bien qu’ aucun des grands centres de l'Afrique mineure 


‘au moyen âge ne soit situé dans le département d'Alger, se peut-il que 
ce vasie ierritoire ne récèie plus aucun texie inédit? Les découvertes 
récentes de M. Basset à Nédromab, dans une région très accessible, 


sembleraient prouver que la province algérienne n'a pas livré tous ses 
secrets. Dans un passage souvent cité, Ibn Khaldün signale, sur le 
minaret d'une mosquée de Ouargla, une inscription sur pierre datée de 
l’année 626 de l'hégire, au nom du. Hafside Abû Zakariyyà (1). Dès 1875, 
il ne restait de cet édifice qu'un pan de mur en ruine, et cette épigraphe. 
a probablement disparu depuis longtemps ; du moins eût-on désiré savoir 
si elle a fait l'objet d'une enquête récente et il est permis de regretter 
que l’auteur, dans sa préface excellente, bien qu'un peu courte à notre 
gré, ne signale pas les points qui pourraient. être le but de nouvelles 
recherches, | | 

Au point de vue linguistique, le recueil de M. Colin renferme 148 'in- 
scriptions arabes et 63 turques. Cette forte proportion d'épigraphes tur- 
ques est un des traits saillants de l'épigraphie d’Alger, car le recueil de 
Constantine, on le verra tout à l'heure, n'en fournit aucune. L'épigraphie 
syro-égyptienne, beaucoup plus riche que celle de l'Algérie, est très 
pauvre en textes turcs, bien que l'époque ottomane y soit abondamment 
représentée, et dans les pays de langue turque, tels que l'Asie mineure 
et la haute Mésopotamie, les textes arabes, bien que frottés de turc, pour 
ainsi dire, sont encore très nombreux. Guess sont les ‘causes de ce. 


(1; Voir Ibn Khaldün, Histoire des Berbères, trad. de site. III, \ 286 ; 
Cherbonneau, Inscriptions arabes de la province de CORSA P. LE 
Largeau, dans le Tour du Monde, 1881, II, p. 67, | 
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phénomène d'autant: plus: frappant que la villé d'Alger; par son éloigne 
ment de- la métropolé ôttomane, aurait dù, sémble-t-il ‘échapper davan- 
tage: À son influence linguistique ? Il-est: ‘cértain qu'avant le régime inau- 
guré par les Barberoussé, Alger n'a jamais été ni une grande, capitale. 
politique, ni un centre important dé culture, A. la fin du XIII siècle, un 
voyageur arabe y chérthaït en vain des savants distingués (D). Aussi la | 
__ éonquête ottomane n’y eùt-élle pas à. lutter, comme ailleurs, contre ces 
.. fraditions littéraires” profondément - enracinées qui donnent une grandé 
‘résistance à l'idiôme indig ène. Il semblé bien, ‘du. rèste, que la langue 
ärabe- eût pénétré - moins: à. fond sut.la côte algérienne, notamment à 
: Fouest, où. l'élémént bérbère est résté prépondérant, que-dans les plaines 
Ouvertes de la Tunisie, où-les i invasions Sémitiques ont été plus fréquen- :. 
_. tes-et plus durables: Enfin, si l'on veut dés causes plus immédiates à. 
eelté abondance des : inscriptions turques d'Alger, il est permis de les 
chercher dans l° organisation même ‘de la Régence, où le Corps des janis- 
_.saires, : c'est-à-dire un élément foncièrement turc, malgré ses origines 
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fe iêlées, prit bientôt la hèute main dans l4 conduite dès affaires publiques 
il : _etfit toujours preuve d'une remarquable indépendance d'allures ; on y : 
ii | . “reviendra iout à l'heure én ‘étudiant: quelques : inscriptions curicuses de. 
nl cette époque. Quant à la langue, ellé est en général incolore et souvent 
î : | négligée; l’auteur a pris la peine d’ en relever les nombreuses incorrec- 
4 tions.et cette partie. de son travail révèle un soin particulier. Ces négli- 


Lam ont 


gences choquent d'autant plus que nombre de textes sont rédigés en ce 
RC Style: prétentieux: qui S lé, un peu PAUIOUE one l' épigraphie nes cette 
Ras nee - | | ce 

Ba UT + “* A point -de vue oibrique. le recueil de M. Colin révèle un autre fait 


ME 
œil géo min! 
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por Bién ‘significatif : sur les 211 textes qu il renferme, on n'en compte que 
HQE LT cinq. antérieurs à l'époque ottoïnane. Le sixième, bien que daté de quel- 
pi | ques années avant la conquête officielle du paÿs par les Turcs; appartient 
os | | déjà, par le nom du titulaire, au nouveau régime. Tous les autres en 
si F + h relèvent directement, jusqu’ au n° 166, où commence la série des textes 
do it mon datés; or ces derniers, à en juger par leur style et leur objet, appar- 
| Hd | | : tiennent tous à la même époque, ainsi que deux des quatre textes datés 
il te 5 | de l'appendice. Les deux autres, postérieurs à la conquête française, ont 
: JL UE été insérés à titre exceptionnel dans le recueil, qui s'arrête en principe 
ARR à l'aunée 1830. Mais à l'opposé du phénomène linguistique de l’abondance 
it : on _ | des inscriptions turques, ce fait historique de la rareté des épigraphes 
jt {7 ‘anciennes -n'est pas: limité au département d'Alger. On le retrouve à 
BR fe Constantine et nous y reviendrons plus loin, dans un coup d'œil d’en- 
À | fe 0 semble sur l'épigraphie musulmane de r Aîrique mineure. 

ARE : : 
LS - oo A} Voir “Abdari, Lie Gherbonneau, dans Journal ARE 9° série, 
RE AV, p. 457. | 
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Des cinq ‘textes de la période arabo-berbère, le prémier consacre’ x | 
l'érection de la chaire de la grande mosquée d'Alger, en 409 (1018); ce: me il 
curieux vestige des débüts de l'époque hammadite, que l'abbé Bargès ee 
croyait détruit et que M. Colin nous a rendü, serait donc antérieur aux CRE 
deux inscriptions qui passent généralement pour les plus anciennes de A4 
l'Algérie: celle de -Nédromah, au nom de }'almoravide Yüsuf, publiée. Mi 2 
par- M. Basset, et celle du mausolée de Sidi ‘Ugbah, qu'on retrouvera | ci 
tout à l'heure. Les deux suivantes sont les épitaphes de personnages. É : 
inconnus: La quatrième, au nom du Ziyanide Abù ‘Tâchfin, consacre la. EE | 
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construction du minaret de la grande mosquée en 723 (1322-23); c'est la us 
seule inscription du recueil qui donne le nom d’un souverain de la mu 5 7 
période aräbo-berbère (cf. plus bas, page 113). La cinquième est l'épi-: ne sl 
taphe de Sidi ‘Abd ar-rah'mân Tha‘âlibi, mort èn 873 (1468.69), qui se . 
trouve dans la mosquée de ce célèbre.saint. FER LE 
Parmi les inscriptions de l'époque ottomane, plusieurs n’offrent, il faut 
bien l'avouer, qu'un très maigre intérêt,’ notamment les épitaphes_ano- 
nymes et les formules pieuses dépourvues de tout indice historique; : . 
telles que les n° 30 à 37, 110 à 116, 472 à 497; peut-être le recueil eût-il TE 
gagné à s'alléger de ces textes, dont il eût suffi de donüer la liste. Après LETT 
cette réserve, on doit reconnaitre que l'épigraphie ottomane est plus: 
intéressante à Alger qu'ailleurs, du moins en pays arabe. Parmi les inscrip-: 
tions funéraires, qui forment le groupe le plus nombreux, on remar- 
quera les épitaphes de H'asan Agä, le lieutenant de Khair ad-din Barbe-- 
rousse (n° 41), de Khid'r Pacha (n° 18), du dey ‘Abdt Pacha (n° 64), du dey Le CAE 
Ibräbim Pacha (n°67), du dey Must'afà Pacha, le. parrain du faubourg. | RUES Li. 
d'Alger (n° 432); ces épitaphes sont criemement sobres de renseigne-  L … LL 
| 
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ments sur les défunts. - | | : 
‘: Après les épitaphes viennent, par ordre de Ééusnce les constructions: 
militaires de tout genre : citadelle, tour, portes, enceintes, murs et fossé : 
d'Alger (burdj, h'isn, qal‘ah, bäb, sûr, s'arh', diwér, khandagq, bind’), | 
! caserne (dàr, bind’), magasins (makhzan), une poudrière (bérüt-khâänah, | il 
; . n°439) et une batterie (fob-khânah, n° 38). Cette abondance des textes rs Dr l 
militaires, tout à fait inusitée dans les pays de langue arabe, relève cer- QE 
R tainement des mêmes causes que l'abondance des épigraphes turques, 
À c'est-à- dire de la forte organisation de la milice et des deys d'Alger. 4 
4 Nous n'en als pour preuve que. ces textes, si curieux et si rares: :- | “1 
äilleurs, relatifs à des restaurations et à des embellissements de cham- | 
140, 142, 162). En vouant leurs soins à la chambrée où ils avaient débuté: 
dans la carrière des armes, comme simples janissaires, les fonctionnaires: 
de la régence affichaient ouvertement leurs humbles origines, au profit | 
de leurs jeunes camarades, et témoignaient ainsi de cet esprit de corps ui: 
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_ quées / djâmi', masdjid, maqäm, bind, 
. minaret (manûr, n° 4) et chaire (minbar, n° 4, 210;. Ce fait exceptionnel. 
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qui fit toujours, en dépit de ses lamentables défaillances, la. force du 
régime militaire. d'Alger. 


Après les constructions militaires viennent les édifices ou pärties d'édi- 
".fices civils, palais ou maisons (dâr, bind”, kyochk, bâb, dirgäh), une école 


(maktab, n° 54), un pont (gant'arah, n° 65), une arène (midän, n° 97), une 


- ville entière (baldat, n° ?08), enfin toute une série de fontaines 


publiques (‘ain, sabil, djechmah}), dues pour la plupart aux deys ‘Ali 
Pacha (4351-1766), H'asan Pacha (1791-1798: et H'usain Pacha (1818-1830). 
_ Les monuments religieux ne viennent qu'en quatrième rang: mos- 
@thér} et parties de. mosquée, 


dans l'épigraphie musulmane, où les. inscriptions religieuses occupeni . 
toujours. la première place après, parfois avant les funéraires, semble se: 
rattacher à la même cause de la. prépondérance du rég ne nitro des. 
agâs, du diwân et des janissaires. .. 

- Sigtialons enfin: Comme n'appartenan it. à aücüune. catégorie archi tectt- 
rale, deux décrets (n° 48 et 49) et les textes sans objet précis. 

En somme,  l'intérét: ai ‘chéologique des épigraphes d'Alger n'est pas: 
considérable, soit parce qu'elles donnent peu de renseignements sur les. 
édifices. qui les portent, soit parce que la valeur de ces derniers est assez. 
maigre. Signalons toutefois, dans cet ordre d'idées, la mention fréquente 
de li'achitecte du bâtiment ou du graveur de l'inscription (n° 1, 20 à 23, 
29, 32, 46, 47, 69, 116, 129, 209). SE. | 

: En ie l épigraphie d' Alger fournit quelques indices précieux à- 
l'histoire de la Régence. Les textes les plus anciens mentionnent les deux 
Barberousse, Arûdj et Khair ad-dîn (n* 7 à 9, 11), puis divers pachas et 
saints d'Alger. La prépondérance de l'odjaq dans l'administration locale 
se fait jour, dès le début du XVII: siècle, dans le n° 22, où l’on voit un 
pacha restaurer la porte de son palais avec le consentement de ses soldats 
(bi-wafq ‘askar hâdhà, proprement d'accord avec eux), dans le n° ?3, pro- 
venant d'une caserne bâtie par un autre pacha avec l'auliorisation de la 
milice ‘an idhn al-‘askar al-mans'ür/, dans le n° 38, où cette milice prend 
part, avec un autre paclia, à la construction d'une batterie, dans le 
curieux n° 48 qui proclame, avec l'autorisation du corps entier de la 
milice, un arrêté pris peut-être par elle-même, en tout cas par le diwân, 
relatif à la succession en deshérence des soldats morts ou capturés à la 
guerre sainte, dans ie n° 49, où cette mème milice, Où au moins le diwâän 
-émané d'elle, menace du supplice les beys prévaricateurs. Cet arrêté, 
provoqué par la fuite du bey de l'Est, emportant les fonds destinés à la 


solde des janissaires, trahit l'arrogance que la milice, dès lors toute puis. 


sante, affichait à l'égard des représentants officiels du sultan. Or, en cette 
année 4711 précisément, le-dernier pacha délégué de Constantinople se 
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voyait fermer: l'entrée du-port d’Alÿer par le dey, qui supprimait, ainsi 


_de fait la suzeraireté déjà bien lâche de La Porte (1). ‘4 


-sentants de la Porte, jusqu'au jour où le diwân des janissaires prend là 


 Gette révolution se reflète ailléurs dans l'épigraphie algérienne. Les 
premières inscriptions ottomanes sont souvent au nom des pachas repré- 


haute main dansla direction des affaires publiques, c'est-à:dire vers le 
milieu du XVII: siècle. Le n° 39, daté dé 1670, mentionne-éncôre un 


as-zar*) pour la milice, construit sous le gou‘ernement (fi wilâäyah): 


pacha dont le nom figue à peine dans l'histoire. La rédaction de ce texte 
est bien-caractéristique : il s'agit d'un magasin à grains (makhzan li-h'afz 


d’Isma‘il Pacha, mais avec l'autorisation de celui qui préside aux affaires 
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du pays et des sujets (bi-idhn al-wäaif ‘alà masälih' al-bilâd wal-‘ibad), 
‘AI Agâ Isma‘il, c'est le représentant officiel de la Porte ; ‘Ali, c est l'agà 
du diwäân et de la milice ; dans lés termes choisis par le rédacteur, lin- 
tention est si claire qu'il est inutile d'insister. Mème indice au n° 40-: 


“AIS fait bâtir un fort du temps d'Isma‘il. Dès lors, le pacha dé à Porte 


disparait de la scène épigraphique et fait place au dey d'Alger, nommé 


par les reïs ou Les janissaires, qui se substitue d’abord au pacha nominal, 
eusuite au gouvernement éphémère du diwân et des agàs. Depuis le 
n° 40, toutes les inscriptions officielles sont au nom des deys d'Alger, 
jusqu’au dey H'usain, qui fut chassé par la France. ee nn 
_ L'indépendance des janissaires explique encore deux faits connexes 
révélés par les inscriptions d'Alger ; nous voulons parler ‘de la place très 
restreinte qu'y tiennent, d'une part, les beys provinciaux, de l'autre, lé 
suzerain nominal. On sait que les beys de province représentaient le gou- 
vernement dans les trois circonscriptions administratives de l'Ouest, du 
Sudet de l'Est: Ces beys ne figurent que dans cinq inscriptions (n° 49, 98, 
102, 124, 453), dont l'une, le n° 102 est au nom de Muh'amimad, le célèbre 


bey de l'Ouest qui reprit Oran aux Espagnols en 1791. Après tout, cet 


effacement des beys provinciaux s'explique assez bien, .puisqu'aucun 
d'eux ne résidait à Alger même. Plus significative est l'indifférence 
témoignée à l'égard du suzerain nominal, qui n'est mentionné que dans 
sept inscriptions (n® 9, 20, 21, 23, 26, 38, 50). Encore trois d'entre elles 


ne le désignent-elles même pas par son nom propre; elles se bornent à 


rappeler son existence par un titre générique. On remarquera d'ailleurs 


que tous ces textes datent du régime ottoman direct, à l'exception du. 


n° 50,la seule épigraphe où un dey d'Alger se souvienne du sultan de 
Constantinople : or ce souvenir, on le verra tout à l'heure, n’est point un 
hommage spontané, car il s'explique par un motif politique précis. 

De toutes les branches de |’ histoire, Ja diplomatique est peut-être celle 


4 7 


(1} Voir E. Mercier, Histoire: de l'Afriquè septentiionale, 11, p. 357% ” 
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qui tire le plus grand profit de l'épigraphie. Les inscriptions officielles 
étaient rédigées dans les chancelleries d’État et les titres innombrables 
qu'elles renferment sont des docurnents précieux pour l'étude des insti- 
tutions, ‘qui s'eflacent trop souvent, dans les sources manuscrites, 
derrière les faits de. guerre et les noms de dynastie. Cette observation 
ne se borne pas. aux. titres de fonction proprement dits, dont la valeur 
documentaire s'explique d'elle-même ; elle s'étend aux titres purement 
honorifiques et aux eulogies, c'est-à-dire aux formules de louange et de 
bénédiction, qui reflètent de mille façons les tendances religieuses, poli- 
tiques et sociales des souverains, des représentants de l'État et des 
corps constitués, leurs prétentions affichées, sinon toujours leur pouvoir 
de fäit, en un mot, leur DÉOSEANNE de gouvernement. | 
‘ Mais la litulature, produit de la hiérarchie dans les grands états cen- 
trälisés, répugne d'’instinct aux races indépendantes, nomades ou demi- 
sauvages. Si l'on jette un coup d'œil sur l'épigraphie musulmane, on 
verra qué. la titulature a pénétré dans l'Islam par la voie des deux 
grandes monarchies aux dépens desquelles la conquête arabe a fondé le 
califat: Byzance et la Perse. Si l'influence byzantine est plus faible, c'est 
qu'elle ne pouvait agir directement que sur la race arabe, dont l'esprit 
démocratique était peu favorable au développement des titres. En vrais 
rois arabes, les califes omayäades fixés à Damas ont toujours été très 
sobres de formules officielles ; c'est aux Abbassides qu'était réservé 
l'essor de la titulature musulmane (1). Installés à Bagdad et bientôt 
imbus d'idées persanes, ils font revivre les vieilles traditionsde titulature 
iranienne, adaptées aux institutions musulmanes, et les répandent dans 
tout l'Orient, où les empires fondés sur le démembrement du califat les 
reprennent à leur profit. C'est à la chancellerie des Seljoucides à Bagdad, 
sœur et rivale de celle du califat, que remonte ce style foisonnant des 
diplômes et des actes officiels dont héritent les autres empires seldjou. 
cides et les Atâbcks, puis les Ayoubites et les Mamlouks. Sous l'in- 
fluence de l'Égypte, ce vieux foyer de hiérarchie et de centralisation, la 
titulature prend des proportions fantastiques. Les manuels diplomatiques 
rédigés par la chancellerie du Caire sous les Mamlouks montrent qu'à 
cette époque, le protocole des souverains indigènes et étrangers, des 
alliés, des vassaux, des protégés et des innombrables fonctionnaires du 
royaume égyptien était réglé par un Code aussi toufflu, aussi compliqué 
|. 
(1) Voir Ibn Khaldün, Prolégomènes, trad. de Slane, I, p. 464; Goldziher, 
Muhammedanische Studien, Il, pp. 31 et suiv., 53 et suiv.; van Berchem, 
dans Zeitschrift des deutschen Palaestina-Vereins, XVI, pp. 91 et suiv., 
et Corpus insc iptionuwin arabicarum. (cité C 14), I, passim, avec la liste 
des inscriptions omayades connues, p. 694, n. 1. | | 
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que la grammaire arabe ei dont ie maniement exigeait des années 
d'étude (1). | 

Le- conquête ottomane vint porter la hache dans ce taillis diploma- 
tique. Les titres n'étant que l'ombre du pouvoir, on n’en abuse le plus 
souvent que pour se donner l'illusion d'une puissance qu'on a perdue ; 
or, les nouveaux conquérants étaient assez forts pour s'en passer. Mais 
l'habitude en était tellement invétérée en Égy pte et dans l'Asie anté- 
rieure, qu ils ne disparurent pas entièrement. Bien que plus sobres de 
titres, les inscriptions ottomanes en:ont conservé beaucoup d'anciens, 
sans parler des nouveaux, en FAPBOFÉ avec l’organisation du nouvel em- 
pire. 

Ces réflexions générales ont pour but d'expliquer la pauvreté de la 
titulature dans l' oi. algérienne. D'une part, l'Afrique mineure est 
fort éloignée des grands centres hiérarchiques, notamment de la Perse, 
et les titres ne pouvaient guère fleurir au sein de ce mélange de nomades 
arabes et de demi-nomades berbères, foncièrement indépendants et plus 
doués pour la vie religieuse que pour la grand: organisation politique. 
Dès l'époque arabo-berbère, la titulature y fut plus sobre et plus libre, 


moins réglementée, et plutôt religieuse que politique; on peut s'en 
assurer en étudiant à ce point de vue les inscriptions et les monnaies. : 


D'autre part, l’'épigraphie d'Alger et. de Constantine date en très grande 
partié de l'époque ottomane, qui marque, on vient de le voir, une détente 
dans l'abus des titres, du moins des titres d'honneur, peut-être parce que 
les Turcs, doués de moins d'imagination que de sens pratique,ont préféré 
la réalité du pouvoir aux jouissances plus. littéraires des formules. La 
maigre titulaire fournie par l'épigraphie d'Alger paraît à peine obéir # 
des règles précises, à part les titres de grade et de fonction proprement 


dits. 


Les eulogies, plus rares et plus uniformes qu'en Orient, sembient d'autant 
moins soumises à des règles de hiérarchie que même en Orient, elles ne 
le sont plus guère à l'époque ottomane. Les titres califiens y sont natu- 
rellement très rares, puisque les souverains arabo-berbères, dont la plu- 
part ont prétendu au califat (7), sont à peine représentés ici. Le Ziyanide 
Abù Tächfin porte le titre dynastique amir al-muslimin (n° 4), titre fré- 


À, 1, pp. 299 et suiv., 412 et suiv., 440 et suiv. et nassim. 


f 


Gus 


2) Les sors taie califiennes sont beaucoup plus fréquentes chez les 


dynasties occidentales qu'en Orient, peut-être parce qu’elles répondent 
au génie des musulmans du Magreb, chez qui la tendance à confondre 
l'autorité religieuse et le pouvoir politique est plus marquée que chez lés 


races turques d'où sont sorties la plupart des grandes dynasties de 


l'Orient ; voir Goldziher, Introduction au livre de Mohammed Ibn Toumert, 
p. %6. D'ailleurs, le califat abbasside, même au ‘temps de sa plus pré- 
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quent dans les inscriptions des Zi iyanides à à Tlemcen (1). Beaucoup plus 
tard, à la fin du XVII siècle, un personnage inconnu porte, au milieu 
d’ une. e-tituiature bizarre qui tranche avec son époque et décèle comme des 


(sad déccsace y a toujours exercé un prestige plus Suscane que 
dans le lointain Magreb, où les chels d' État devaient être plus naturelle- 
ment portés à se considérer comme le: calife et par suite comme l'imâm 


religieux de leurs sujets. Aussi La doctrine de la légitimité de plusieurs 
imâms contemporains, qui, comme toutes les théories de droit public, 


consacre un état politique de fait, a-t-elle trouvé de nombreux adhérents 


parmi. les juristes de l'Espagne et du Magreb; voir Ibn Khaldûn, Prolégo-. 


mènes, I, p. 391. Cette double tendance se: réflète aussi dans là titulature. 


Ent Orient, sous le califat de Bagdad et même après sa chute, alors que 


les pauvres califes abbäassides du Caire n'étaient même plus reconnus par 
toutes les dynasties d'origine turque, ‘turcomané ou iMmongole qui se 
partageaient alors la plus g 2rande. pürtie de léur ancien domäine, celles-ci 
ont rärement prétendu à des titres califiens. En effet, les nombreux titres 


.…ehamir at-mulminin bortés har: leg souverains de ces dynasties e et mar- 


quant leur situation, réelle ou fictive, vis- à-vis du califat, ne doivent pas 
être confondus avec le titre amûr al-mu’minîn lui-même, qui n ’appartenait 


de droit-qu' au cariie. Nous insistons SüT CE: point, parce ‘que plusie 1TS 


orientalistes, peu versés dans la titulature, ont été victimes de cette 
confusion. Si les derniers Mamlouks d'Égypte prennent exceptionnelle- 


ent le titre d'imdm, c'est en vertu d'une autre théorie de droit public 
dont nous avons exposé ailleurs les rapports avec cette titulature; voir 


CI A.1, p. 46, et la Zeitschrift citée,. XVI, p. 100, avec les sources citées. 


Les Ottomans eux- mêmes, qui prétendent à t'imamaät, reconnaissent avoir 
- hérité ce droit du dernier calife abbasside du Caire; voir d'Ohsson, 


Tableau générat, petite éd., 1, p. 210. Aussi les dynasties orientales qui 
voulaient prétendre au califat étaient-elles amenées, en vertu de la théorie 
de l'imäm unique, à se poser en rivales des Abbassides et par suite, à 


s'appuyer sur le seul principe assez fort pour légitimer cette rivalité, 
celui d'une origine alide. Ainsi les Fatimides de l'Égypte, les Assassins 


de la Perse, les imâms zaidites du Yémen, qui prennent tous des titres 


califiens imités de Bagdad. En Occident, où cet antagonisme était moins 
aigu, les prétentions califiennes n'étaient pas aussi nécessairement alides 


et. quelques fondateurs de dynasties califiennes se sont contenté d’invo- 
quer, pour satisfaire au préjugé généalogique, une déscendance arabe ou 


coraïchite. Aussi les titres califiens y paraissent-ils en plus grand nombre 


et sous une.forme plus variée qui en rend l'étude assez délicate. 
(4) Voir Brosselard, Mémoire sur les tombeaux des émirs Peni-Zeiyan 


ar de Tlam 
et insCri ipiions a? GUES (#19 FRTALLTE CR, passim ; ; Marçais, Les n onuments ai ‘&= 


bes de Tlemcen, passim, et les auteurs arabes sur les Ziyanides Ajoutons 
toutefois que le titre amûr al-muslimin n'est pas, comme amir al-mu'- 


_minân, proprement califien, car il fut donné d’abord à des généraux de 
Mahomet et les califes orientaux ne l'ont jamais porté. Bien plus, .il fut 


affiché par des souverains qui reconnaissaient leur suzeraineté nominale, 
comme les Almoravides, les Houdides et le premier Nasride :; sur ce 
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limbeaux de traditions anciennes, le titre amir al-mu’minin, qui tait. 
pressentir un prétendant quelconque au califat, mais le nom du tituläire 
Abû ‘Ali al-H usain ne fournit aucun indice et la provenance du texte est 
inconnue. Ce même titre enfin, Abd el-Kader se l’adjuge en 1840 (n° 208). LL * LE 
Le titre imdm n'a jamais de valeur politique et ne s'adresse qu’à des | | 
prêtres (n° 5, 40, 24, 170); quant au titre khalifah, repr ésentan!, il 
_ désigne une tonction locale qui n’a rien à voir avec le califat, ainsi qu'on 
_valevoir. 

Les titres.souverains sônt un peu plus Fiéquénts: Le suitan ottoman est. | 
appelé sult'ân (n® 9, 21, 38, 50), avec quelques épithètes, parmi lesquélles : 
il faut signaler celle de mu‘az'z'am (n° 9), dernier vestige d’ un titre jadis 
revendiqué par plusieurs dynasties, depuis les Seldjoucidés jusqu ‘aux 
Ottomans, ét qui fut la cause de luttes diplomatiques et militaires (1). 
Cette épithète, jetée ici au milieu de plusieurs autres, comme par hasard, 
montre bien que le rédacteur, ignorant les beautés du protocole, n ‘avait . Lee 
pas fait ses études dans une de ces chancelleries d'Orient qui tenaient lieu | , î ; 
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d'école des chartes, d'école des sciences politiques et de ministèré dés 
— affaires étrangères. Les autres titres souverains des sulians oiiôinans, 
khän (n° 26, 38, 50), khéqän (n°50, sous là forme relative khâgâni) et 
pâdichäh (n° 23), sont trop familiers pour donner lieu à quelque obser- 
vation (2). Quant au titre mauländ, qui fut aussi souverain, il est devenu 
si banal qu'on ne peut en tirer aucun indice (3). L'épigraphie d'Alger 


point, la numismatique est d'accord avec les auteurs. De même, les. | Tu ‘À : 
premiers Mérinides se contentèrent de ce titre tant qu'ils-reconnurent le | À 
califat des Almohädes et des Hafsides et ne lui substituèrent celui 4 | 


er 


aéré les 


d’amir al-mu'minin qu'après avoir secoué leur suzeraineté. Cette opinion 
d'Ibn Khaldün, Zroléçomènes, 1, pp. 461 suiv., semble confirmée par la 
numismatique et l'épigraphie mérinides, où le second titre ne figure que 
rarement et bien après la chute des Almohades, sur les monnaies et dans 
è les inscriptions du Mérinide Abùû ‘Inân Färis ; nous y reviendrons ailleurs. 
Toutefois, en ce qui concerne les Ziyanides, les auteurs affirment leurs 
prétentions califiennes, basées sur une généalogie proprement alidé, : 
et cependant ils ne portent jamais. que le titre am al-muslimin, qu'il: 
-est permis dès lors de considérer comme califien. La seule exception que 
nous connaissions à cette règle est celle d'un type monétaire au titre 
amir al-mu‘minin, attribué tantôt à l'un, tantôt à l'autre des deux Abù 
Tâchfin, sans preuve péremptoire. L'inscription d'Alger, la seule connue 
d'Abù Tàchfin I, paraît peu favorable à cette attribution, puisque ce 
prince y porte aussi le titre dynastique amêr al-muslimin. ; 
1) Voir C14, 1,687; M. Casanova a réuni sur l'histoire diplomatique 
du titre sull'ân mu'‘az'z'am, de curieux documents qu'il nous fera connai- 
tre un jour. 


{2 Voir cependant plus loin, unc observation au n° 23 de recueil. 
(3) Voir CIA, I, index à ce mot. 
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li el | l'attribuc indifféremment au sultan (n° 9, 20, 23) et à son représentant. 
je he . (n® 8, 9,11, 21, 23 al-maulà al-kabir, 39), puis au dey (n° 52). Le titre 
à LE. de sultan lui-même est donné libéralement au représentant du sultan 
LE Li. e (n° 8 et 9.à Khair ad-dîn, n° 17, 22, ?6 à divers pachas), puis aux deys 
OURS (n®. 101, 108, 444, 451, 438, 160). Ce n'est plus qu'un terme banal 
ÿ  .. sans valeur diplomatique, ainsi qu'il l'est depuis longtemps dans .la 
fl le _ littérature historique, où l'on appelle sultan maint souverain qui n'a 
| Me jamais porté ce titre. 
Fa il . : . D'autre part, les représentants de la Porte et après eux les deys sont 
PA appelés amûr (n° 7, 8, 14, 39, 43. 5, 54, 89, 146, 447), ali (n* 67, 429, 
AUS 4130, 151, 158 à 160), k'ékim (n° 67, 72), waztr (n*43, 427,157), sans qu'on 
bi En | ; voie nettement s'il s agit de titres ou d’ épithètes banales. Seuls les titres 
jbl ES militaires tures ont une valeur précise, parce qu'ils désignent encore des 
Li 1 | grades. Celui de pacha est réservé aux représentants de la Porte, puis 
ul LS aux deys, qui sont rarement désignés comme tels (day, n* 41, 50, 51) ; 
à ns celui de bey n'est porté que par les beys provinciaux (bak et bay, n° 49, 
AUS 98, 102, 124, 153). Signalons encore, dans celté classe, agé (n° 11, 39, 
UN 461, 162} et k@hiya (n° 164}, enfin dans la catégorie des titres arabes mal 
El définis, sayyid, appliqué aux deys rt à divers personnages (n° 25, 52, 68, 
: it Ed 118, 128, 132, 136, 143, 161, 164), chaikh (n° 5, 19,24, 44), qd'id (n° 7, 199) 
du et charâf (n° 10, 205, 209), ce dernier désignant sans doute des descen- 
; . dants du Prophète, bien que son histoire diplomatique olre d'autres 

AE applications. | | 

1e Les janissaires sont désignés par le terme collectif de milice (‘askar, 

. | n° 17 au pluriel, 20, 22, 23, 26, 39, 48) ; on trouve aussi guzät (n° 16; 62): 

i & djunûd (n° 24}, mudjähidän (n° 104), mais nous n'avons relevé, à Alger 
ne du moins, ni yenttchari, ni yoidach. Quant aux reïs, il n'en est presque 
je pas question (n° 6, avec une orthographe déformée). 
Hi | ‘Les noms de charge proprement dits relèvent presque tous, comme les 
dits se noms de grades, de l'administration turque. On voit figurer un khazinah- 
Bat LA dér ou khaznadji (n® 55,76, 93, 128, 442; cf. CI A, 1, n° 17?), des 
ME khôdjah, notamment le khôdjat al-khail (n° 196, 134, 154, 200), 
RE bait al-mâl et son s'dh'ib (n° 48, 68, 105), des khalifuh (n° 7, 11, 23), un 
DL bâch defterdär (n° 1), un amîn al-bâdistän (n° 48), des wakil (n° 44, 631, 
pui CE des ‘achdji (n° 94, 95, 104, 103), un chaouch (n° 209) et jusqu’à un médecin 
pi M (t'abib, n° 169). Enfin les architectes et les graveurs d'inscription signalés 
ST ET plus haut sont parfois désignés par les termes connus de mu‘allim 
HR (n* 21, 46, 47) et s'âh'ib (n° 69). 
Er .. On sait que les chefs du pouvoir à Alger, pachas de la Porte et deys. 
Êl ; FU de la milice, avaient pour auxiliaires dans l'administration, outre les 
fi ; : je. " fonctionnaires, certains conseils parmi lesquels le diwän, formé par les 
die : Lu ‘chefs de la milice et présidé par un agä, a joué parfois un rôle prépon- 
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dérant. Le diwân est rarement nommé dans les inscriptions d'Alger 
(n°s 17, 50), mais on devine son influence derrière la milice, dont le nom 
figure, on l'a vu, dans plusieurs épigraphes importantes. 

__ Parmi les institutions qui ont laissé le plus de traces dans l'épigra- 
phie, la plus connue est celle des wagfs, c'est-à-dire des biens de main- 
morte constitués pour l'entretien de cértaines œuvres d'utilité publique. 
L'Afrique mineure a fourni, notamment à Tlemcen, quelques actes de 
waqf d'une réelle valeur; mais elle ne peut soutenir sur ce point. la 
comparaison avez l'Orient, notamment avec la Syrie, où ces actes tien- 
nent dans l'épigraphie une place considérable. Celle d'Alger n'en fournit 
qu'un exemple modeste, mais fort intéressant (n° 101). 

|  Constatons enfin Ia même infériorité dans le domaine des arrêtés admi- 

1 nistratifs, notamment des décrets d’abolition d'impôts, si nombreux en 

Syrie, plus rares en Égypte, et qui paraissent inconnus plus à l'ouest, 

Les deux seuls arrêtés fournis par l'épigraphie d'Alger (n* 49 et 50) n’ap- 

partiennent pas à cette catégorie : ils n'en sont pas moins intéressants 

pour |” histoire de la Régence, ainsi qu'on l'a vu | plus haut. 


Au ont de vue paléographique, la valeur du recueil d'Alger est assez 
restreinte, car il ne renferme que deux inscriptions du type coufique 
ou carré (n° 4 et 2); toutes les autres sont du type naskhi ou arrondi, 
comprenant les deux variétés chær'qi ou orientale et garïbi ou magré- 
bine. L’extrême rareté des textes de l'époque arabo-berbère ne permettai} 
pas de retracer l’évolution des caractères depuis l'invasion arabe jusqu'à 
la conquête ottomane, et celte insulïisance explique, mais sans la justifier …. 
entièrement à notre avis, l'absence complète de toute figure dans le volume oo | 
de M. Colin. Parmi les inscriptions qui méritaient d'être reproduites soit Le 
en estampage, soit en photographie directe, signalons les deux coufiques 
n° let 2, la ziyanide n° 4, dont une gravure bien nette, mais trop retou- 
chée pour une étude critique, a paru dans l'Histoire de l'Algérie par ses he. 
monuments, illustrant l'article de M. Basset, à côté de l'inscription de | | | 


Nédromah, enfin quelques ottomanes qui semblaient désignées, soit par 
leur valeur historique, soit par les problèmes de lecture qu'elles soulè- 
vent, soit enfin par leur décoration artistique. Un choix restreint de fac- 
simile, pour lequel une demi-douzaine de planches auraient suffi, pouvait 
répondre à un triple but. Ils auraient fourni quelques points de repère à | 
la paléographie générale, qui donne à son tour de précieux indices sur les | 
courants civilisateurs au sein de l'Islam ; on verra tout à l'heure, à pro- | 
pos de Constantine, qu'une épigraphe en apparence insignifiante prend 
une grande valeur quand elle est située, dans le temps et dans l'espace, | 
à l'un des points de croisement des courants paléographiques. Pour la cri- E 
tique des textes, ils auraient permis. .le contrôle de certaines lectures | 
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. difficiles, 
| nogrammes, dont l'épigraphie d'Alger est coutumière et que M Colin, du 


notamment :de ces notations bizarres dans les dates et les chro- 


réste, résout avec. beaucoup de pénétration (n° 100, 152, 154, etc.). Dans 
le. domaine du style enfin, ils auraient illüstré certains aspects des ‘épi- 


-graphes | que l'auteur signale avec un grand soin, mais pour lesquels 


aucuné description: ne peut remplacer la vue directe. Signalons, ‘dans cet 
ordre d'idées, la: forme et la disposition générale des textes, la division 


universelle à l'époque otiomane, les matériaux mis en œuvre, ce curieux 


‘procédé, pèu répandu dans. l'Orient, qui consiste à couler. les lettres en. 
.…plomb'dans des creux préparés d' avance (l}, 

SR phie et. do:-dé corationr linéäire- 
12 graphes (nes 38, .96, 183, 143, 150; ete.) 


“La lecture attachañte dà volume de M: Colin nous à sug 


. N°2? 2 p.3 et passim : L'orthographe épigraphique du mot ur) fils, qui 


S ‘écrit indifféremment avec ou sans. älif prosthétique, soit au début, SOit 
au milieu des lignes, en Orient comme. en Occident, A un de ces cas très 
- nombreux où les Japicides se soucient peu des r 

maire, même aux bonnes époques littéraires. 


ègles étroites de la gram- 

N°3, P. &: Al-‘abd al-faqir li-rah'mat..., le serviteur humble devant 
la mis ér icorde... La même formule se retrouve à SOUS eoUne (n" 10), où 
M. Mercier traduit, de plus près, Le serviteur qui aspire à la miséricorde. 
En effet. iftaqara ilé signifie proprement avoir besoin de, être avide de, 


et l'épigraphie syro-égyptienne, qui emploie très souvent cette formule et 
ses variantes, dit plus correctement : ... al-faqir lé... 


Pages D,.0 et passin : Les erreurs de férie sont fréquentes en épigra- 


phie; cf. CI 4,1, pp: 4%, n.2; 117, n. 1; 449, n. 2. Les unes sont appa- 


rentes et s'expliquent soit par noi du calendrier dit astronomique, 
qui retarde d'une férie sur le calendrier religieux, soit par le fait que le 
jour arabe, commencant au Coucher du soleil, est à cheval sur deux jours 
solaires. Pour des erreurs de plus d'une férie, il est permis de supposer 


une faute de graveur dans le quantième, vu Ja similitude graphique des 


chiffres ordinaux Sb, sb, ob, ele, Toutefois, cette explication nous 


parait aussi arbitraire qu’insuffisante et l'on nous permettra de retrancher 


notre ignorance derrière la conclusion d'un savant mémoire-dont l'auteur 
élait à la fois un arabisant et un chronologiste distingué : « Tout ce qui 


+ 


CD Voir la préface, p VI,.ct un grand nombre d'inscriptions. : 


..des- lignes, souvent.ençadrées: par des traits en relief, suivant une mode 


enfin les motifs d'iconogra-. 
qui rehaussent un grand nombre d'épi- : 


| géré qüelques 
| …shservations- de’ détail que nous Jui demandons la PÉCENSRION desoumettre 
_à sa bienveillante âppréciation. | 
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précède prouve qu'en fait de CREOO RIRE RES la HE 
nefaut complér sur rien » (1). | É 
N° 4: La formulé assez bizarre employée pour là dateet qui commence 


à la ligne 3 par les mots fi muüddah, dans un délai, se retrouve: dans: 


l’épigraphié égyptienne, . sous. des formes un peu différentes et plus: 
correctes au point de vue grammatical, bien qu’elles datent de plus-basses 
époques (?). Quant à à l'orthographe 130 pour eo “même. n°, L..5, elle: 
est fréquente‘en épigraphie; même dans les bons t textes. Plus anormale - 


est la forme dhû qa‘dah sans 1 article, 1. 3, qu'on trouve-assez souvent, ik 


est vrai, dans l'Afrique mineure, notamment à Tlemcen: (3); mais qué 


nous ne nous souvénons pas d'avoir rélevée dans l’épigraphie orientale, 


du moins avant l'époque ottomane, alors que le mois de mul'arram y ee 


figure avec.ou sans l'article (4). 


Après avoir signalé les pommes de métal fées à au sonimel du. minaret, 
l'épigraphe ajoute: « La lune du firmament m'a foit face. el m'a: dit: 


Salut à-toi, deuxième lüne!.5. Peut-être ces mots font- ils allusion: au: 


croissant de métal qui formait souvent, avec les pommes, le couronnè- | 
menñt des minarets,. du moins en Égypte ; * il serait. intéressant de savoir 


si Ces accessoires existent encore. Ën dépit de ses, prétentions littéraires, 


ce: texte trahit tant de négligences, à une époque où la dynastie zivanidé, 
malgré ses défaillances poR ane brillait encore d'un vif éclat ä Tlem-. 
cen, que l’on est tenté de croire à l'opinion peu favorable du voyageur | 
‘Abdari sur l'état de la culture scientifique à Alger dès le XII: siècle. 


N°6, p. 41: La césure d'un mot enjambant d’une ligne à la suivanteest 


| fréquente dans l’épigraphie orientale, même dans les textes soignés. A la 


fin du commentaire de cette inscription, il y a une erreur de concordance 
entre les années hégiriennes et chrétiennes: Apparemment, ce sont les 
dates chrétiennes 1569 et 158? qui sont exactes (5). 

N° 7: Cette curieuse inscription soulève un petit problème de titula- 
ture. Le fort a élé bâti par un qà’id, sous le gouvernement /fù khiläfah) 
d’Arüdj Barberousse, en 924 (1518). Dans un grand nombre d'inscriptions | 
orientaies, les noms de charge, notamment ceux en fa‘âlah et fälah, 


—… 


(1) Voir Sauvaire et de Rey-Pailhade, Sur une mère d'astrolabe arabe | 


p.122. 


(?) Voir CT A,1I, Pre à muddah. 
(3 Avec dhà@ h'idjdjah;. voir Brosselard, Tombeaux des Beni-Zeiyan, 
n° 1 et 40 ; Inscriptions de Tirincen. n° sn Marçais, Six inscrip- 


tions arabes de Tlemcen, n° ?, Bargès ; Tlemcen, p. 431, etc. 
(4) Voir C I 4,.X, et muk arram ;  Clermont- Ganneau, - Recueil 
d'archéologie orientale, 1, p. 215 | | | | 
(5) Du moins, ce sont celles qui figurent dans E, Mercier, Hisloire de 
l'Afrique septentrionale, III, pp. 111 et. 160: | Lt 
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ont le même sens administratif que les titres de charge correspondants : 
fiwiléyah d'un tel signifie que Je personnage nommé était 1wélà, c'est-à-dire 
“qu ‘il remplissait à ce titre. une fonction précise appelée wiläyah ; de 
‘même, fà tawallà, un tel étant mutawall, fà niyâbah, un tel étant nd'ib, 
_bi-ichâÿah, un-tel étant muchèr, bi-mubâcharah, ‘un tel étant mubächir, 
fi naz'ar ou nazérah, un-tel étant nâz'ir, chacun de ces termes désignant, 
sous divérs régimes, des fonctions parfaitement déterminées (1). Si cette 
règle s’appliqué à à l'inscription de Cherchel. Îi khilâfah signifie ici que 
Barberousse était khalifah. Or, dans l administration-ottomane de l'Afri- 
que mineure, Cé- titre désigne soit le pacha, représentant du sultan de 
Constantinople {n° 23), soit les lieutenants ou représentants des pachas 
| et des beys. gouverneurs de province (n°. 11 et recueil de : Constantine, 
a A7. n°50). Ce dernier sens étant ina pplicable à Barberousse, il faütadmettre 
. que l'inscription le désigne ici comme khalifah du ere dès Iors, il 
est permis de $e demander si l'hommage de la Berbérie au sultan Salim, 
que lès historiens âttribuent à son frère Khaïr ad-din (?}, ne remonterait 
pas à Arûdj lui- même. Cette. conclusion serait ässurée si l'épigraphe 
_ donnait à ce dernier le titre même de khalifah ; mais comme il n'est pas 
certain que le terme employé ici ait la väleur précise du nom de charge 
correspondant, il ést peut- -être plus prudent de traduire librement avec 
M. Colin sous le gouvernement de l’'émir Arûdi. 
N°8: Le titre de sultan porté par Khair ad-din, dès 1520, C 'est- -à- -dire 
peu après son hommage- au sultan Salim, qui l’avait nommé beylerbey 
d'Afrique, avec droit de monnaie, ce titre soulève un problème analo- 
gue: le second Barberousse le ‘tenait-il de Constantinople ou l'avait-il 
pris de lui-même ? On serait tenté de croire à cette dernière alternative, 
ear dans l'inscription suivante, datée de 1534, le titre de sultan donné à 
: Kbair ad-din est accompagné d’épithètes honorifiques parmi lesquelles 
figure celle de mu‘azzam. Bien que cette épithète, on l’a vu plus haut, 
n’ait plus alors sa valeur diplomatique primitive, il paraît peu probable 
que. la chancellerie impériale eût délivré à un simple représentant un 
titre souverain si distingué. On remarquera toutefois qu'en 1534, ‘Khaïir 
ad-din venait d'être nommé capitan-pacha par le sultan Sulaimân (3). 
Pour l'eulogie ballagahu Allâäh ags'é sûiihi rimant avec rasülihi, cf. C I À, 
J, n°325. Le nom de mois djumäda est ici au féminin, d'accord avec la 
grammaire, tandis qu'en Orient, du moins avant l’époque ottomane, ce 
nom est presque Loujours masculin, L' épigraphie de l'Afrique mineure je 
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(4) Voir Journal Asiatique, % série, IX, p. 459. 
- (2) Voir E. Mercier, 0p. el£., HI, 24. | | 
(3) V. E. Mercier, op: cit., IIL, 34. 
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met aussi au masculin, mais en général sous la forme apocopée di 
qui d'ailleurs s'accorde aussi au féminin (4). 
N° 9 : Pour l'eulogie qui termine l'inscription, ef. CI, n° 158, 240. 
N° 16 : Cette épigraphe datée de 1003 (159€-7) proviendrait de la caserne 


des janissaires dite supérieure. Or celle-ci, d'après le n° 23, a été bâtie 


en 4047 (1637), soit dix ans après la caserne des janissaires dite inférieure 
(n° 20), et l’auteur observe, p. 43, que les inscriptions fixent bien les 


dates respectives des deux monuments. Mais alors. comment un texte 


daté 1396 peut-il provenir d’un édifice bâti en 1637? En réalité, la 
fondation de la caserne supérieure doit être antérieure, non seulement 
à l'année 1657, mais même à l'année 4596, puisque l'épigraphe datée de 


cette année ne concerne qu'une porte. C'est ainsi du moins que l'entend. 
Devouix (2?) et Quelques mois d'explication suc ce point auraient üonné 


plus de clarté au commentaire de ces textes. 


N°° 23, 26, 39, 48 : Le terme ‘askar, qui désigne habituellement, on l'a 
vu plus haut, la milice d'Alger, est suivi, dans ces quatre épigraphes.:de 


l'épithète mans'ür, dont la traduction par l'adjectif victorieux, bien 
qu'exacte au point de vue grammatical, ne rend pas entièrement le sens 
de ce terme. Observons d'abord que mans'ür est ici précatif et signifie 
qu'Allâh rende l'armée) victorieuse /nas'arahu Allâh/, de même que 
mah'rûs à la suite d'un nom de ville signifie qu’Alläh la garde {h'arasahà 
Alläh, et non proprement {a bien gardée, commé on traduit d'habitude. 
En outre, dans le royaume des Mamlouks, cette épithète a pris un sens 
diplomatique précis dont l'origine remonte peut-élre à une époque anté- 


ricure : elle s'applique, d'une manière générale, aux institutions nili- 
taires du royaume, par exemple aux forteresses, et notamment à l'armée 


appelée al-‘asàkir (ou al-Gjuyäch) al-mans'ürah. Ce terme embrasse, au 
XV° siècle du moins, non seulement le noyau de l'armée régulière, formé 
par la garde (al-h'aliqah al-mans'ürah), mais aussi les contingents régu- 
liers fournis par les Arabes, les Turcomans, les Kurdes, les milices des 
villes, etc. (3). Ici, l'épithète mans'är est sans doute un vestige de cette 
institution, héritée probablement des Mamlouks par les Ottomans, et il 
serait intéressant de rechercher si elle a encore une valeur diplomatique 
quelconque, si elle distingue, par exemple, l'odjaq d'Alger, ou si elle 
embrasse la milice de tous les pachaliks et peut-être les contingents 


(4 Voir les n° 25 et 43; Brosselard, Tombeaux des Beni-Zeiyan, n° 3 
et 12; Inscriptions de Tlemcen. n° let passim; Bargès, Tlemcen, p. 436. 

(@) Voir Devoulx, Épigraphie indigène du musée d'Alger, p. 65.en bas. 

(8) Voir les chroniques el les manuels diplomatiques égyptiens, notam- 
ment Khalil Z'àhiri, éd. Ravaisse, pp. 102? et suiv. De même, l’épithète 
charif y prend un sens analogue, voir C 1 4, I, index à charif et mans'ür. 
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auxiliaires fournis par:les indigènes ;: nous nous bornons à poser une 
question que nous laissons à de plus compétents que noùs le soin de 
résoüdre. | | di | 


‘Le titre Khalifah. dans le n° 93, a déjà fait l'objet d'un commen- 


täire (page 173). Quant à l'orthographe, pédichäh' pour pâdichäh, elle nous 
paraît bien répondre au besoin de faire rimer ce mot avec ifrâh', car 
lä rime existe entre les deux hémistiches de tous les vers, et il n "est pas 


: vraisemblable: que l'aspirée persane, si faible à la fin d'un mot, se trans- 


forme en une guttürale..M. Colin relève l'extrême rareté de ce titre dans 
l'épigraphie d'Alger, qui désigne le sultan ottoman d'ordinaire par les 


titres de sultan, de khân ét de khäqän. Cette observation s'applique aussi | 
à épig eraphie de fl Égypie et de l'Asie antérieure, où l'on n'a pas encore . 


signalé, à ñotré connaissance, le titre de pädichâh, tandis que ces trois 


“titres et celui de châh tout court y sont très fréquents. 


:N° 80 : Les litanies du genre de celle-ci, signalées souvent sur les 


_ édifices de l'Ouest musülman, notamment en Éspagne et à Tlemcen (1), 


sont peu usitées dans l'épigräphie monumentale de l'Orient; mais on en 


AL LA AE nû mbr d'6b; 
HE d 7 C3 - + 9. 


orientale (ustensiles en cuivre) ou occidentale {produits céramiques). 


N° 38, p. 62: L'épithète gâzi, donnée ici au sultan ottoman, figure 


souvent, en eflet, dans le protocole de ces souverains, mais son origine 
est beaucoup plus ancienne, car elle fait partie de ces titres sunniles 


-pépularisés par les champions musulmans des guerres dés croisades et 


qu'ils léguèrent aux Mamlouks en Égypte et en Syrie, où les Ottomans 
en recueillirent les vestiges. D'ailleurs, les sultans ottomans. n'en ont 


pas le monopole dans l'épigraphie d'Alger, qui donne plusieurs fois ce . 


titre-aux pachas et aux deys (n° 38, 142, 144, 163), voire à des person- 
nages moins distingués (n° 160). La même observation s'applique à 
l'épithète al-mudjähid, qui fait partie du même cycle sunnite et. que 
l'épigraphie d'Alger applique à 
et à des personnages inférieurs (n° ?8, 460) (?)}. 

Le marbre de cette épigraphe est orné de curieuses figures, notam- 
ment de deux ciseaux affrontés et perchés sur uu if. En rapprochant 
cette observation du n° 152, dans lequel il est question des Trois (hypos- 
tases), des Sept (dormants) et des Quarante (pôles), ct du n° 115, au nom 
des Sept dormants, l'auteur voudrait voir dans ces indices la preuve de 
la persistance des croyances mystiques au sein de l'odjaq d'Alger. Il 


dy Voir Marçais, Monumenis arabes de T lemcen, pb. 253, n. 4 


‘@} Voir C14, 1, index à gâzi, mudjähid et titres sunnites. Le dyihäd 
ou guerre sainte joue un rôle important dans !' épigraphie d'Alger ; cîf.les 
n° 50, 404, 407, 439,155, 158, etc. 
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rappelle à ce propos que le corps des janissaires a élé créé, au XIV'siècle 


et par le suitan Muräd I", sous les auspices du célèbre Baktâch. Aucun 
de ces textes ne parlant de la milice même, il est permis de se demander 
si cet ingénieux rapprochement est assez fondé. Les croyances mystiques. 
ou du moins le jargon du mysticisme, étaient si répandues en Orient.à 
l'époque ottomane qu'il peut sembler superflu de remonter jusqu'à l'Asie 
mineure et au XIV* siècle pour en expliquer quelques traces dans l’épi- 
graphie d'Alger, bien qu’une influence turque soit très plausible. . 

N° &f, p. 68 : Quoique ce texte arabe soit très peu correct et trahisse 
un rédacteur turc, ainsi. que l'observe M. Colin, la tournure mah' râsat 
al-diazà’ir, prise en elle-même, est conforme à la grammaire arabe, qui 


l'appelle id'éfat ass'ifah lil-mausüf. On en_trouve un exemple identique 


(mah'räsat al-géhirah) dans une inscription de Saladin à la citadelle du 
Caire, rédigée certainement par un lettré du XIT siècle, peut-être par un 


élève du qâd'i Fâd'il ou du Kâtib ‘Imâd ad-din, sinon par l'un même de 


ces doux secrétaires de Saiadin (1). Bien que la langue de ces célèbres 
stylistes soit des plus difficiles, il faut convenir qu'ils possédaient à fond 
la grammaire arabe, qu'ils manient au gré de leurs jongleries littéraires. 
N°47, p. 76 : Suivant l'auteur, les mots al-h'is'n al-mubin désigneraient 
ici un fort de surveillance ; ses ingénieuses explications ne nôus ont pas 
entièrement convaincu, Le sens fondamental de mubin est séparé, distinct, 
de là clair, évident. Il est vrai que ce mot peut être actif : qui sépare, 
distingue, rend clair, évident, qui s'exprime clairement ; de là le sens qui 
examine du dictionnaire Bianchi, sur lequel l’auteur appuie son interpré- 
tation. Mais ce sens est lié à l'idée de clarté, non à l'idée de surveillance, 
et il nous paraîtrait plus prudent de laisser à mubîn son sens neutre et 
banal apparent (anglais. conspicuous). Le fait que toutes les défenses 


d'Alger ont un haut LORPRCEMERCe suivant la méthode employée avant | 


l'invention des armes à à feu, et que ce fort était destiné à en protéger un 
autre, ne nous paraît pas de nature à faire rejeter cette interprétation 
plus simple, car les ouvrages militaires d’une enceinte ont toujours été 
établis de manière à se couvrir mutuellement. | 

N° 48, pp. 77 à 80 : Dans l'expression bail al-mâl al-muslimin, les Stux 
premiers mots réunis, qui désignent, depuis les premiers califes, une 


importante institution musulmane, n'en forment pour ainsi dire plus 


qu'un seul el la violation de la règle de l'id'âfah est purement formelle. 
Le sens que l'auteur donne à l’épithète as'abb [déclinant; après le nom de 
mois r'adjab est fort intéressant en regard des explications peu convain- 


* cantes des dictionnaires arabes, que Lane lui-même reproduit sans com- 


(1) Voir C1 4, I, n° 49 et p. 81. 
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ii mentaire. Cétte épithète, qu’on retrouve à Constantine (n° 13 du recueil | 
l'A Mercier), est inusitée dans l'épigraphie orientale, | 
LE Li La formule de malédiction qui termine ce texte se retrouve, avec diverses 
Li variantes, dans un grand nombre de décrets, notamment en Syrie, où ces” 
fi k décrets sont extrêmement fréquents ; pour l'Égypte, voir CT A, I, index 
| sil | à la‘ana et mal‘än. La malédiction des anges et de l'humanité toute entière 
‘e pro takmalé'ikah wan-nÂs adjma'in) y est souvent associée, comme ici, à dl 
if | celle d'Alâh, et celle-ci est souvent répétée à plusieurs reprises, comme 
Fil ici également, ainsi dans CIA. I, n° 201 /mal‘ân thummé mal‘ün | 
[a | thummd mal‘àn ; variante fréquente : mal‘ün ibn mal‘ân. | | 
| | N° 50, p. 83: Ainsi. qu'on:l'a vu plus haut, cette épigraphe est la seule 
Le - où un dey d'Alger se souvienne du sultan ottoman et nous avons montré, À 
F5 ; dans cet oubli volontaire du suzerain déchu, la preuve de l'indépendance , 
:h ji __ d'Alger sous le régime des deys. En relevant cette exception, l'auteur en 
BÉRE.. —  !..  fait-ressortirle côté piquant, puisque.le dey ‘AN Chaouch venait précisé À 
AfACE _ ment de relâcher les liens qui le rattachaient à la Porte, et il voudrait î 
Ent voir ici dans la-mention du sultan Abh'mad IIL un hommage rendu aux 
Fe + __ . mérites personnels de ce souverain. ii nous sembie qu'on peui, en aliant 
ni Le | plus loin, saisir un rapport direct entre la mention du sultan et l'acte | 
RON . d'indépendance du dey. acte qui se traduisit par le renvoi sans forme 
NU du pacha délégué de Constantinople. Soit que le bey ait désiré simple- 
DOUAI | ment adouücir l'effet de sa brutale incartade, soit qu'il ait voulu, pour se 
FÈ il Lors | substituer en quelque sorte au représentant de la Porte, faire hommage 
Li en) “au sultan pour la forme, il est permis de voir ici, dans la mention 
te .d'Ah’mad, plus qu' une simple coïncidence, un acte politique intentionnel 
Loft Li _et réfléchi. 
ki a N°51, p. 85 : En épigraphie, du moins en Orient, l'épithète mubdr ak 
fi EE s'applique indifféremment à des constructions religieuses, civiles ou 
fi : ci . militaires, ainsi qu'à des objets mobiliers de tout genre. Il suffit, pour 
FRA s’en convaincre, de parcourir la liste suivante des termes auxquels cette 
.. épithète est associée dans les inscriptions du Caire : bâb, burdj, d'arih’, 
ji j dikkah, djàmi‘, h'is'n, h'aud', ‘imârah, lhdn, khandaq, kursi, machhad, 
ft ma'dhanah, madfan, madrasah, makân, maktab, mandr, maq'ad, 
DEEE cl magém, ma‘rûf (œuvre pie), masdjid, mihrâb, minbar, mis k'af (Coran), 
Hit à qabr, ses (pont), gal‘ah, qubbah, ribét, sabil, sûr, tannûr (lustre), 
Li RE UTE .turbah, 1wakêlah {okelle}, Si mubârak est associé nlus souvent à des ter- 
Li : li ‘mes d'édifices religieux, c'est parce que ceux-ci sont plus fréquents ; 
| pl. ‘ainsi la présence de cette épithète dans le texte du n°.51 n'infirme nulle- 
D Ke ment l'hypothèse de M. Colin, qui suppose que le mot bind’ désigne ici 
gi se du. _un palais où une maison. 
Rs N° 58, pp. 93 et 94 : L'auteur a traduit très correctement l'épithète 
| ji EL marh'ämah au précatif, par les mots à qui Dieu fasse miséricorde ; en cflet, 
gi | 
DEL 
Wi 
Re 
, | 
RUE 
SLR 
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cette épithète dérive de l'eulogie rah'imahé Allâh, comme on l'a dit plus 
haut de mans'ür et de mah'rûs, et tel est le cas aussi des épithètes suivantés 


mas'änah et magfärah,répondant aux eulogiess'âäna Alléhh'idjâbah&(CIA.I, 


n°371); etgafara Alléh lahé. Quant à l'épithète dernière, maknänah, elle est 


certainement dans le même cas, bien que nous ne puissions citer d'eu- 


logie correspondante. Mais nous ne saurions souscrire à l'opinion de 
Devoulx, qui pense que les épithètes mas'änah et maknânah ne s'adres- 


- sent qu’à des vierges. Dans l'exemple cité plus haut, l'eulogie corres- 


pondant à mas'ânah s'applique à une femme de sultan et dans d’autres 


inscriptions cairotes, les épithètes mas'änah et maknûünah désignent 
aussi des princesses mariées (1). La première figure souvent dans le pro- 


_tocole des princesses égyptiennes sous les Mamlouks et les exemples 


nn 
F 
à 
si 
| 
| 
Êl 
ÿ 
| 


donnés dans les manuels de diplomatique égyptiens concernent presque 
tous, peut-être même tous et à l'exclusion des jeunes filles, des prin- 
cesses mariées (2). Ces épithètes font donc allusion, non à la virginité 
des titulaires, qu'il eût élé malséant de suspecter. chez des jeunes filles 
de haute naissance, mais à leur note CRIER ou mieux encore, à la 
nobicsse moraie de icurs sentiments. Cette- interprétation s'applique 
aussi à l' Algérie, puisque le recueil de M. Colin renferme deux. insctip- 
tions où les épithètes mas'änah et muhsanah, celle-ci dérivée d'une. 
eulogie analogue, s'adressent de toute évidence à \ des femmes mariées 
(n° 120, 154). Tel est probablement aussi le cas de Ja princesse ziyanide 
‘Ayichah, dont l'épitaphe à Tlemcen, il est vrai, ne fournit aucune 
preuve directe ni pour ni contre, puisque le titre k'urrah, par lequel 
elle est désignée, parait s ‘appliquer à des jeunes filles aussi‘bien qu'à dés 
femmes mariées (3). Brosselard n'est pas tombé dans la même erreur 
que Devoulx, mais sa vive imagination, doublée d'un enthousiasme très 
naturel pour l'épigraphie ziyanide, qui doit tant à ses recherches, lui 
fait trouver cette € épitaphe touchante. Perle rare, Aïcha fut comme le 
dernier fleuron de la couronne des Beni-Zeiyan. » Si Brosselard avait 
connu Ja-titulature orientale, il aurait accordé que durrah malknünah, 
loin d'être ici une expression poétique, n'est qu'un titre protocolaire 
élégant, il est vrai, mais à tout prendre assez banal; son erreur est 
d'autant plus excusable que le protocole des Ziyanides semble loin d'être 
aussi minutieusement réglé que celui de leurs contemporains les Mam- 
louks. | | 
Quant au nom propre de la défunte, nous le lirions plutôt ds ah, 
avec redoublement de l'y et sans l'article, car c'est ainsi que s'écrit le 


(1) Voir CT A,1I, n°165, 184, 221, 229, 372. 
(2) Voir notamment le Diwûên al-inchà", Paris, 4439, £ 175 re 
(3} Voir Brosselard, Tombeaux des Beni-Zeiyan, n° 26, p. 133 et passim. 
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nom : féminin :très. fréquent porté par une des filles ‘du Prophète-(1). 
L'a dans. &s | serait donc .un  alif prosthétique, de même que dans 


Qhzël pour xs (n° 59). et non une corruption de l'article comme 


sa F pour san (n° 6). 
N°59: Sur un autre cas de rime > entre gähirah et bâähir ah, voir CIA, 
I, n°49. 
-N° 61 : Les eulogies terminées par les mots mé ché’ rimant avec pâché 
sont très fréquentes en Orient à l’époque ottomane. | 
N° 64 : : Les deux dernières eulogies sont aussi très fréquentes en 
Orient, dès avant l'époque ottomane ; voir CIA, I, index. à askan«, qaddasa 
et les autres mots. 
N° 68, p. 106: Quelie que soit la provenance de cette inscription, l'épi- 
thète mubérak ne prouve pas qu il ne s agisse point d' une fontaine ; voir 
plus haut, p. 178. 
N°70 : 11 y a dans ce texte, entre khazâ'in (1. 2) et makhzan (1. 3}, üñ 
DE de ces jeux de mots dont l'épigraphie cairote offre de nombreux e xemples ; : 
A MU voir CIA, L. n° 33, 45, 66. 158, 459, etc. 
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: “ l NA: L'auteur : aurait pu résumer, d'après Devoulx, l'intérêt de cette 
fi Eu | inscription pour la chronologie des beys de Titeri, dont l'épigraphie 
Ce d'Alger s'oscupe assez peu (n" 124 et 1531. 

à li ER N° 135, p. 192 : Le nom du fondateur figurant en toutes lettres au pre- 
fi SES mier vers, est-ce par inadvertance que l'auteur dit ici : «Il est étonnant 
CHAN - que le. nom du fondateur aît été passé sous silence ? ». 

RENE N° 154, D. 2: Ainsi que l'observe M. Colin, cette épigraphe est la 
Arc] KI seule du. recueil qui mentionne une femme à propos de la fondation 
| et d'un monurüent. L'explication à donner de.ce fait est qu'elle y prit pro- 
RE | | bablement part, à un titre quelconque, peut-être en contribuant aux 
fi | si E | frais, bien que le texte ne fournisse aucun indice à cet égard. En Orient, 
“ HE Lo les femmes figurent souvent comme seules fondatricés ; pour l'époque 
PA. ottomane, voir CZA, I. n° 229, 422. | 
ki É É il ! N° 455 et 157, p. 229 : Le nom de Bordj mà- bin rappelle celui de cer- 
el.) F1 : taines rues au Caire, telles que le Bain al-gas'rain. 

EM Al d. Le volume se termine par un index des noms auquel il eût été bien 
ai ci Ï - utile de joindre un index des titres, des termes de construction et des 
MOLE EE autres mots techniques ñ figurant dans les épigraphes. 

He a: ii ; 

ji i : Le recueil des inscriptions dé Constantine comprend 66 épigraphes 
| Al | . dont 22, soit un tiers, étaient restées inédites. En ce qui concerne les 
A etc à ss : 

A Li 1 ; 

(a. . (4) Non seulement dans la littérature et dans l' épigraphie orientale . 
HR (G14,1,n° 44), mais aussi dans l'épigraphie algérienne ; voir Brosselard, 
AE ÿ : LAS cit., n° 12. 
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. autres; M: Mercier à mis à profit les travaux de ses devanciers, notam- 


ment ceux de Cherbonneau, mais pour tous les textes qu'il a pu retrouver, 
c’est-à dire environ la moitié de ceux qui figurent dans le recueil de 


Cherbonneau, son travail est entièrement original et comme M. Colin, il 
“apporte mainte rectification aux lectures antérieures. 


ur 


Au point de vue géographique, ces inscriptions se répartissent ainsi : - 
- Constantine 57, Bougie 1, Oulad Aouat 1, Bône &, Sidi Okba 1, Toug- 


gourt 2. Dans sa préface, M. Mércier prend soin de nous prévenir qu'il 
n'a pas épuisé le département et il signale Bougie comme un point désigné 
pour des recherches futures ; il eût élé intéressant d'avoir, à ce sujet, 
quelques: indications plus détaillées et de savoir si d'autres localités 


renfermant des restés de l’époque-arabo-berbère, comme Tebessa ou la: 


Kalaa, cette autre capitale hammadite dont le regretté Blanchet et, plus. 
récemment, MM. Saladin et Robert ont décrit les ruines, ont été explo- 


_rées pour l'épigraphie (t}. 


Au point de vuc linguistique, on notera qu'à l'inverse d'Alger tous les 


textes de Constantine sout en langue arabe, Ce fait a frappé M. M crcier, 
qui l'explique par le petit nombre de familles turques établies dans la 
ville et leur rapide assimilation à la langue et aux mœurs indigènes. 


Cette explication paraît d'autant plus plau sible que ie beylik de Con- 


stantine, simple dépendance administrative d'Alger, n'a probablement pas 
pu créèr, comme celte dernière ville. un centre résistant de mœurs et 
d'institutions turques. Peut être est-il permis d'invoquer une autre 
cause, moins apparente et plus profonde, à cette forle survivance de la 


langue arabe. Au moyen âge, notamment à l'époque hafside, Constan- : 


tine fut une capitale souvent indépendante et un centre de culture bien 
plus important qu'Aïlger. Ainsi s’expliquerait-on que Constantine eût 
conservé, avec des traditions littéraires plus solides, une plus grande 
force de résistance contre l'invasion d'un élément ethnique inférieur 


sous le double rapport social et liltéraire ; aussi bien, l'histoire montre 


que la conquête ottomane eut plus de peine à s'installer à Constantine 
qu'à Alger (2). 


Au point de vue historique, le cuil de M. Mercier, comme cetdi de 


(1) Dans un très intéressant mémoire paru depuis le ne de M. Mer- 
cier, ‘La Kalaa et Tihamamine, Constantine, 1903, pp. et 22, M. Robert, qui 
a exploré à fond les ruines de ces deux villes hammadites, dit positive- 
ment qu'il n'y a trouvé aucune inscription ; la question est donc tranchée 
en ce qui concerne ces localités. Mais il eüt été intéressant de voir figurer 
dans Je recueil de Constantine les douze épitaphes recueillies par Blan- 
chet au cours des fouilles qu’il fit à la Kalaa en 1897 ; voir eur de lu 
Société archéologique de Constantine, 1898. 


(2) Voir E. Mercier, op. cit., ILE, premicrs chapitres. 
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M. Colin, révèle une étonnante pauvreté d'épigraphes ‘anciennes, fait. 
ConStaté déjà par Cherbonneau dans Son mémoire sur les inscriptions 


arabes de la province de Constantine. Dans cette ville d'ancienne culture, 


qui joue un rôle dès l’époque fatimite, qui fut plus tard, sous les Haf- 


sides, une rivale de Tunis et de Bougie et qui renfermait: plusieurs 


tombes. royales, où ne trouve aujourd'hui, en fait d'inscriptions pré- 

ottomanes, que trois épitaphes dont une seule se rapporte à un person“ 

: nage connu de l histoire jocale ; un pétit nombres d'autres inscriptions, : 

. pour la plupart. des épitaphes deu importantes, que M. Mercier reproduit | 

-. d'après Cherbonneau, ont disparu depuis. Parmi les inscriptions dispa-. 

rues, il faut signaler cependant les n“ 9 et 10, äu nom de deux’ princes 

__  hafsides au XIV° siècle ; mais la valeur de ces textes est bien réduite par 

le fait que les copies qui nous en sont conservées ont été faites par des : 

| indigènes, la première avant le travail de Cherbonneau, la deuxième dès 

| avant la conquête française, ‘en sorté qu'elles n’ont jaiais été contrôlées 
par un savant européen. 


Come les précédentes, leg ingeri 


COR ET 2 


pour. Ja plupart des épitaphes (d'a, qabr, Did: rarement rames,  lah'd 
madfan, machhad). Après les tombeaux viennent quelques édifices rell. 


En ita sn. 


- gieux, mosquées, chapelles et écoles (masdjia, zäbiyah, magâm, bat, 
1 mädr asah},. avec deux chaires iminbar, n° 39 et 66) ; on remarquera: 
l'absence complète du terme djémi. Plus rares encore sont les bâtiments 


civils, des maisons (dâr, bind”) et un palais de justice (n° 43) désigné par 
les mots in et gas? dont la valeur est poétique plutôt que technique. 
, Quant aux constructions militaires, si fréquentes à Alger, elles ne jouent 
aucun rôle dans l'épigraphie de Constantine ; seules deux inscriptions 
de Bône se rapportent à la Kasba (h'isn, n° 60) et à une porte (bäb, n° 62) 
de cette ville, | 


Si l'on ajoute que les inscriplions de Constantine ne donnent aucun 


détail précis, à part quelques dates, sur les monument dont elles pro- 
viennent, et que ceux-ci n'ofirent pas une très grande. originalité, on 


conviendra que la valeur archéologique de cette épigraphie est assez res- | 


.treinte, plus encore qu'à Alger, où du moins les constructions militaires 
jouent un rôle important. Aucune inscription de Constantine enfin ne 
donne un nom d'architecte ; seules, les épigraphes de Bône font une heu- 
reuse exception à cette règle. 

Les titulaires sont pour la plupart des membres des familles indigènes! 
. des savants remplissant. des fonctions religieuses et judiciaires .et des 
saints connus de l'histoire loc ale : ; les beys et ies autres représentants du 

‘pouvoir politique ne viennent qu'en deuxième rang. Ce fait, rapproché 
de l absence d' inscriptions militaires et d'épigraphes turques, vient. à 


l'appui de ce que nous avons. dit plus haut sur Ia faible DEF R RON dü 
régime ottoman. ,: :. . MR - 
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Tous ces textes sont cent sobres de renseignements sur -les 


personnes et sur la vie politique et sociale à Constantine. La titülature 


est réduite à quelques termes courants, Un seul titre califien, ‘amir 


al-mu'minin, est donné au Hafside (1) Abu 1-‘Abbâs Ah'mad (n° 10, copie 
_ douteuse), dont le fils, Abû Ish’äq Ibrâähim, est appelé müulénd,. titre 
donné plus tard à un saint (n° 41), à un bey (n° 49) et à un pacha (n° 601: 


Comme à Alger, le titre am: passe des anciens représentants du pouvoir 


(Hafside, n°.10), aux beys (n° 28, 29, 42) ; à Toug geourt, il est porté, au 


début du xix* siècle, par un petit souverain local. (n° 65). Les savants; 
juristes et professeurs, les. prêtres et Jes saints sont appelés : sy yid, 


qâd'à, mudarris, chaikh, imdm, ‘khiatib, Deux : des principales charges” | a 
religieuses que la famille ai-Afgün, protégée par: les Turcs;.sut arracher - +... 
‘à.la famille ‘Abd al- Mu min, dépositaire des traditions haîfsides et de 


l'autonomie indigène, celles du chaikh al- islàm et du cheî de la caravane, 


sont désié nées par liés. titres: chéikh -mnachà ikh al-islén (48); chaîikh: SRE 


al-muslimin (n° 18), chaikh al-ast@m (n° 26) et amir rakb al- muslimin 
(n° 26). A la première de ces fonctions se rattache le titre honorifique 
khadim al-haramain ach-charifain, litre porté jadis sous une forme 
presque identique (khâdimau lieu de khadim) par les Mamlouks d'Égypte 


en qualité de protecteurs des villes saintes (2). Dans la catégorie fémi- 
nine indigène, signalons une pauvre folle appelée maraboute {murdbit ah, 
n° 53), trait caractéristique de l'Afrique mineure. et les mots ummat AUdh, 
s'adressant à plusieurs défuntes. (n° &h, 52 à 54), notamment à deux ARE 
mères de famille, contrairement à l'opinion de Brosselard, qui croyait 


que cette expression et ses variantes avaient pour but de tenir lieu de 
nom propre aux nouveaux-nés avant leur baptème (3). 


(1) On sait que Îles Hatsides, en qualité de successeurs de. Almobades, 
portaient les titres califiens, notamment celui d’amir al-muminin, que 
porte Abû 1-‘Abbâs Ahmad sur les monnaies de son fils Abù Fâris ‘Abd 
al-‘Aziz et dans les traités vénitiens ; voir les recueils numismatiques et 
de Mas-Latrie, Traités de paix et de commerce, Il, pp. 71, 232, 244, 345 : 
Amari, 1 diplomi arabi, pp. 115, 121, 138, 452, etc. 

(2) Voir € IA, I, pp. 127, 413 et suiv. et index à khddim. | 

(3) Voir Brosselard, Tombeaux des Beni-Zeiyan. pp. 1°0 et 442, n°* 24 et 


‘80. L'absence supposée d'un nom propre dans ces deux épitaphes ne prou- 


verait rien en faveur de l'opinion de Brosselard, car l'omission du nom 
propre n'est pas rare dans l'épigraphie féminine, D'ailleurs, l'auteur 
aurait pu remärquer lui-même qu'au n° 7 de son recueil, la défunte 
appelée ummat AlâR porte le nom. propre al-"Aliyah. D'autre: part, au 


n° 42 du même recueil, une mère de famille est appelée ummat al-h aqq 


- sans autre nom propre, ce qui permet de croire que cette expression 
représente ici le nom propre, de même qu'aux n° 24 et 30, les variantes. 


uimmai a wûh id et ummat ar-rah'mân, En effet, tous ces termes. fi ligurent 
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En ce qui concerne le régime ottoman, le titre le plus fréquent est 
naturellement celui de bey (écrit bak et plus souvent bay). Les fonction- 
naires sont plusieurs khôdja, un q&’id ad-där (n° 48), charge importante 
du -beylik de Constantine, un s'éh'ib baîit ai-mal (Bougie, n° 58), un 
khalifah (n° 50), enfin un ag@ fonctionnant comme néz'ir ai-l'ubüs, c'est- 
à-dire alliant à un grade turc une charge religieuse. Le pacha d'Alger 
figuré uné fois sous ce titre, mais à Bône (n° 60), et l'on trouve un janis-. 
saire appelé yenitchari (n° 33), alors que ce terme est inconnu dans 
l'épigraphie d'Alger, bien que la milice y joue un rôle plus important. 
Parmi les eulogies enfin, relevons barada Alläh d'aril'ahu, qu'Alläh 
rafraichisse sa tombe (n* ? et 7). Cette formule funéraire, inconnue en 
Orient et à Algeï même; est fréquente dans les épitaphes ziyanides de 
Tlemcen (1). ON | L .. Le | 

Les sept inscriptions provenant de la province appartiennent toutes à 

: l'époqüe otiomane et ne meñlionnent qüe des personnages plus ou moins 
connus de l'histoire locale, à l'exception du n°64. Gravée sur la porte 
d'un petit mausolée attenant à la mosquée de Sidi ‘Uqgbah, dans Fo 


bah, dens floasi 
où le conquérant de l'Afrique a trouvé la mort et le tombeau et à 
. laquelle il a laissé son nom, cette épigraphe est la plus ancienne du 
recueil et l'une des plus vieilles de l'Algérie (2). | 
En cequi concerne la paléographie, on nous permettra d'exprimer le 
mème regret qu’à propos du recueil d'Alger. L'auteur a reproduit trois 
dessins des inscriptions de Bône, dus à la main d'un indigène intelligent 
et cultivé; malgré le soin qu'ils trahissent, ces dessins à main levée ne 
-gauraient remplacer tout-à-fait des photographies directes. Il est vrai 
que le recueil de Constantine, pas plus que celui d'Alger, ne pouvait 
fournir à lui seul la matière d'un manuel de paléographie régionale. Les 
épigraphes anciennes y sont trop clairsemées et l'on n'y compile que 
trois coufiques, dont une en décoratif de basse époque (n° 44) ; d'ailleurs, 
ce texte ayant disparu depuis le travail de Cherbonneau, l’auteur ne 
pouvait en donner la reproduelion. En revanche, les deux coufiques 
anciennes sont intéressantes à deux points de vue différents. Celle de 


souvent comme nom propre, par exemple dans l'index de T'abari, éd. de 
Goeje. En résumé, ils fonctionnent tantôt comme nom propre, tantôt 

. comme: épithète et surnom. C’est ainsi que ‘Abd Allâh fonctionne tantôt 
comme nom propre, tantôt comme titre honorifique, ces deux formes pou- 
vant se rencontrer dans une même inscription, par excmple à la Mosquée 

d'Omer, à Jérusalem, où le calife Ma’mün, qui portait ce nom propre, est 

appelé ‘4bd Allâh ‘A bdulläh, c'est-à-dire « Le serviteur d'Alläh ‘Abdalläh » ; 
voir mes Znscriptions arabes de Syrie, p.19. | 

(4) Voir Brosselard, op. cié., n° 1, ?, 9 et 26. 


. (& Sur la valeur paléographique de ce texte, voir un peu plus loin, 
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Sidi ‘Uqbah (n° 64) passe généralement pour la plus ancienne de l’Algé- 


rie. M. Basset serait tenté de la croire plus récente que celle de Nédro- 
mah, qui remonte aux environs de l'année 4080 (1) ; si tel est le cas, elle 
n'occupe que le troisième rang, puisque la chaïre de la grande mosquée 
d'Alger est datée de l’année 1018 (recueil Colin, n° 1). Un fac simile de ce 
petit texte eût été d'autant plus intéressant qu'en l'absence de toute date, 
les. caractèr es paléographiques sont les seuls qui permettraient de lui 


assigner à peu près sa place dans l'histoire. 


Quant à l'autre coufique, c’est-à-dire l’épitaphe de Sidi ‘AN ben Makhlét 
(n°. 4), il est regrettable qu’elle soit couverte d'une épaisse Couthe de 
chaux qui rehd les caractères illisibles et:qu'il serait sans doute facile 


d'enlever nour permettre un estampage; en effet, ce texte: ‘occupe une L 


place importante dans l'histoire générale de la paléographie et voici 
pourquoi. Parmi les observations LED l'épigraphie comparée fournit à la 


h: DER 4 s } ‘< [En Pad VS 
neléographie générale, nous a 


ns signalé deux pnérnomènés süCcessits 


évoluant dans deux directions opposées: au IV° siècle de l'hégire, le. 
caractère dit carmatique ou coufique fleuri, né quelque part en. Afrique, 


pénètre en Égypte avec les Fatimites et se répand à leur suite en Syrie, 
puis en Mésopotamie. Au VI* siècle, le caractère dit arrondi ou naskhi, 
né quelque part en Orient, pénètre en Syrie avec les Atäbeks, en Égypte 
avec les Ayoubites, En étudiant ce double courant sur les inscriptions 
de l'Égypte et de l'Asie antérieure, nous avons conelu, de la compa- 


raison d'une série de jalons datés, que tout en progressant dans une 


direction opposée, le premier, de l'ouest à lest, le second, de l'est à 
Î | 


l'ouest, ces courants y offrent ce caractère commun de suivre deux grands 
mouvements politiques: Ie premier, l'invasion fatimite, le second, le 
choc en retour parti de Bagdad sous la pression des Seldjoucides et de 
leurs grands feudataires (?). 

Tel est du moins l'aspect qu'offre ce double courant vu de Égypte ou 
de la Syrie. Mais si l'on s'élève plus haut pour embrasser tout l'horizon 
de l'épigraphie arabe, la direction des deux courants n'est plus unifor- 
mément opposée. En effet, le courant carmatique prend naissance, non 
dans l'extrême . Ouest musulman, mais dans le berceau des Fatimites, 
c'est-à-dire en Tunisie vers le second quart du IV* siècle de l’hégire, s'il 
est permis de préciser une évolution qui porte sur le style, plutôt que 
sur le type des caractères, et qui iut très graduciie. Dès lors, il rayonne 
de la Tunise, au nord vers la Sicilé, où il pénètre à peu près en même 
temps qu'en Égypte, autant qu'on en peut juger à distance par les docu- 


(1) Voir Basset, Nédromah et les Traras, p. 9... 


(2) Voir C14A, I, pp. 75, 85, 86, 639, 646 ct passim ; Notes d'archéologie 
arabe, I, pp. 112 et suiv. ; Inscriptions arabes de Syrie, pp. 34 et suiv.,etc 
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.ments trop clairsemés de cette époque, tandis que l'Espagne, à l'abri de 
l'invasion fatimite, devait rester, près d'un siècle encore, attachée aux 
anciennes traditions (1j. Quant au Magreb extrême, l'inscription de 
_Nédromah est venue confirmer ce même retard dans l'apparition du 
. Nouveau style, qu'il était déjà possible d'entrevoir sur les monnaies 
almoravides, restées’ plus fidèles au vieux style. Grâce à l'excellente 
- planche publiée par M. Basset, il est aisé de constater, après M. Marçais, 
que le style de éette épigraphe retarde beaucoup sur celui de ses contem- 
- poraines de Tunisie, de Sicile et d’ Égypte (2). Mais l'épigraphie de Con- 
.Stantine n ‘apportant aucun nouveau témoignage au problème carmatique, 
il suffit. d'en avoir indiqué .les principaux éléments, qui feront mieux 
comprendre. le problème arrondi, si l'on nous permet cette expression. . 
| Les principaux points de repère qui nous avaient permis, jusqu'ici, de 
.de fixer la marche du second courant sont les suivants : il paraît à 
_Alep vers. 840, à Damas. vers 550, au Caire vers. 570. A supposer que ce 
mouvement se soit propägé vers l’ouest avec la même vitesse, il devait 
atteindre l Algérie vers la fin du VI° siècle de l'hégire ; or, c'est précisé- 
‘inent ce que montre le recueil de Consianiine, où ie n° Î, daté de 586 
(1492), est encore en coufique, tandis que le n° ?, daté de 598 (1201), est 
“en arrondi. Cette dernière épigraphe a disparu depuis que Cherbonneau 
l'a. publiée et il faut renoncer à en étudier les caractères. Mais un fac- 
_simile de la première eût été d'autant plus intéressant que les éléments 
_nous manquent encore pour déterminer la propagation du nouveau carac- 
tère immédiatement à l’est et à l'ouest de Constantine. Du moins n'avons- 
nous trouvé jusqu' ici, dans les inscriptions publiées de Gafsa, de Sfax, 
| | _de Sousse, de Mahdiyyah, de Kairouan et de.Tunis, aucun document 
Se | précis pour l'époque dont nous parlons, les seuls bons dessins publiés à 
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(4) Voir, notamment, les planches publiées dans Houdas et Basset, 
-Épigraphie tunisienne ; Amari, Le epigraf arabiche di Sicilio., et les 
-ouvrages vieillis, mais ‘encore précieux comme recueils documentaires, 
.de Gregorio et de Lanci ; Amador de los Rios, Inseripciones arabes de 
Cordoba, et du même, Inser ipciones arabes de Sevilla, ainsi que tous les 
‘recueils numismatiques, parmi lesquels il suffit de citer Lavoix, Catalogue 
des monnaies musulmanes de la Biblio thèque Nationale, Espagne et Afrique ; 
Lane-Poole, Citalogue of Oriental coins in the Bristish Huseum, Il et V, et 
Codera y Zaidin, Numismalica arabigo-espanola. Pour l' Égypte, on possède 
‘les innombrables stèles coufiques des cimetières du Vieux-Caire et 
.d'Assouan, dont un petit nombre seulement ont élé publiées jusqu'ici 
par Lanci, Wright, MM. Casanova, Salmon et d'autres autcurs ét dont 
l’ensemble forme un inépuisable manuel. de paléographie ; voir aussi 
“AReQquEs planches dans. C.I'A et Inscriptions arabes de Syrie. 


.(2) Voir: Basset, loc. cit. ; PARÇOIR, Les ‘monuments arabes de Tlemcen. 
pe 88. 
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ce jour, ceux de MM. Houdas et Basset, concernant tous des épigraphes 
plus anciennes. Quant à l'épigraphie d'Alger, elle saute d'une coufique 


. de l'an 512 (Colin n° ?) à une arrondie de l'an 715 (Colin n° 3) et 


nous laisse dans la même incertitude. I faut donc poursuivre notre 
marche à l'ouest, jusqu'à Tlemcen, où, grâce à M. Marçais, nous 


. retrouvons un terrain solide. Ici, le carmatique se maintient beaucoup 
plus tard qu'en Orient dans certaines inscriptions historiques, notam- 
. ment au mih‘ràb de Sidi Bel H'asan en 1296, en un style très fleuri, il est 
_ vrai, mais sans rapport avec le type arrondi. Toutelois, cette observa- 


tion, qui tend à confirmer la marche lenté et progressive de'ce type vers 
l'ouest, vient se heurter à un fait précis et bien. inattendu : l'inscription 


: du tambour de ia coupole sur le mih’râb de la grande mosquée, datée de 
. 530, est en arrondi ; le dessin publié par M. Marçais, qui reproduit la 
date même de ce texte, ne laisse aucun: doute à cet égard. Il nes'agit pas 
ici d'un iype bâtard mi-éoufique et mi-arrondi, comme celui de l'épigra- 
_phe de la mags'ürah de cette même mosquée, datée de: 533, mais d'un . 
caractère parfaitement formé, prototype de l'arrondi dit andalous, qui. 
. Va fleurir sous les Ziyanides, et sans aucune parenté avec le:carmati- 


que (1). Ainsi, cet arrondi, qui présente une grande analogie. avec celui 
dc Nûr ad-din et de Saladin, se montre à l'autre bout de la Méditerranée, 


‘au moins dix ans avant lui. L'inscription de Tlemcen resterait .une 


énigme si l'arrondi n'apparaissait à.la même époque sur les monnaies 
almohades, d'abord au Maroc, puis en Espagne, alors que le coufique se 
maintient chez les successeurs almoravides et les rois. de Murcie jusque 
vers l'année 510. Bien que l'arrondi se montre, à l'état sporadique, sur 
quelques monnaies almoravides, il semble permis-de rattacher la diffusion 
du nouveau caractère, en Afrique mineure et en Espagne, aux brillantes 
conquêtes de ‘Abd al-Mu’min, comme nous avons rattaché sa marche en 


Orient à celles de Saladin; ce parallèle est d'autant plus tentant 


que les deux réformateurs politiques ct religieux accusent, aux deux 


bouts de la Méditerranée, de frappantes analogies. Dès lors, une 
question se pose : existe-t-il un rapport entre ces deux foycrs . 


du nouveau type, séparés par une large zone carnratique ? Suppo- 
sons qu'il existe, car on a peine à croire à une coïncidence fortuite, 


sur quelle voie faut- il en chercher la trace ? Puisque l'Ége egypte fatimite 


ct ia Tunisie, restée peut-être fidèle aux traditions zirides, barraient la 
voie de terre, faut-il chercher un courant maritime entre Alrandrie et 
Gibraltar et ce courant, dans quel sens a-t-il marché ? La priorité du 
Magreb, qui parait ressortir des dates indiquées tout à l'heure, trahirait 


-— 


A Voir Marçais, op. ci, pp. 91, 440 et suiv., ñg- 1,8et 2%; Six inscris-. 


“tions arabes de Tlemcen. n° 6. 
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TE à : ‘ un mouvement de l'est à l'ouest et cette conclusion semblerait confirmée 

k . ; . par certains indices tirés d'inscriptions mésopotamiennes, recueillies 

É ; ne à tout récemment et qui montrent le carmatique, dans le Diyâr-Bakr, jus- 

fl fe ET qu'à la fin du VI* siècle de l'hégire. Dès fors, il faudrait retourner la 

pi . UE théorie du mouvement de l'est à l'ouest et supposer un courant propägé 

| AE du Magreb en Syrie, d'où il aurait continué d'une part vers l'est en 

At. Mésopotamie, d'autre part au sud en Égypte, avee retour à l’oucst par la 
\ UE Tunisie jusqu'à Constantine ; ainsi s'expliquerait ce fait bizarre, au pre- | 
li MU mier abord, du nouveau caractère élabli à Tlemcen soixante-dix ans avant 

uit d'apparaître à Constantine. Mais nos documents sont encore beaucoup 

fa D trop clairsemés pour résoudre un problème posé en des termes aussi 

| SRI UN Le généraux, ct nous ne nous y sommes attardé que pour bien montrer 

Fe fl til . l'importance que peut prendre, à un moment donné, le texte en appa- 

| QUE rence le plus insignifiant. Si nous osions nous résumer sous une forme 

EE qe. familière, ous dirions donc aux épigraphistes : Des fac-simile, encore É 
RL ER des fac-simile ! Car il en faut non seulement un grand nombre, mais il : Ë 
AASTEER en faut beaucoup dans chaque catégorie d'épigraphes, le style n'évoluant 4 
à LUE hT. pas, par exemple, dans les épitaphes comme dans les inscriptions monu- fe 
MEL mentales. Quant à la critique des textes, le recueil de Constantine nesou- 
rl a k lève guère de difficultés, à part un petit nombre de chronogrammes | inu- ee 
pi A AE sités qu'il eût valu la peine de reproduire. Ë 
fi ‘l l i Les excellents recueils 7 MM. Colin et Mercier, rapprochés des docu- : 
nt “il il ments publiés jusqu'ici sur la Tunisie, Tlemcen et le Maroc, permettent f 
ï à " de formuler, dès aujourd’hui, quelques oliservations générales sur l'épi- 
LIÉE graphie de l'Afrique mineure comparée à celle de l'Islam oriental. Le fait 
US ï 4 principal qui s'en dégage est la pauvreté relative de l'épigraphie occiden- hu 
PL tale. A part quelques centres privilégiés, tels que Tlemcen, Kairouan, È 

| fe SLETR peut-être Tunis, le Magreb ne saurait, sous ce rapport, soutenir la com- d 
ES | paraison avec l'Égypte et l’Asie antérieure. Le Maroc lui-même, bien qu'à À 
a | peine exploré, ne parait pas nous réserver de très nombreuses surprises ; | 
1 dl | tel est l'avis de M. E. Doutté, qui vientd'en parcourir quelques parLics cu 

ui il L recherche de documents historiques de tout genre et qui signale ce fait 

El BE | significatif de l'absence de toute épigraphe dans la célèbre mosquée d'Ibn 

Ai LE Tümart à Tin Mél (1). 
gt fe 


À quelle cause attribuer ce phénomène ? te est permis d'invoquer l'état 


7 


EURE ï du Magreb au moyen âge, les ruines accumulées par des luttes perpétuelles 
En . 
FRE 


et d'incessanis changements de dynastie. Mais ces révolutions ne sont 
pas le propre de l'Islam occidental, car l'Orient les a connues de tout 
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(4}* Voir Doutté, Mission au Maroc, dans Journal Asiatique, g° série, 
XIX, pp. 153 et suiv. ; cf. une note plus bas. . | 
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temps. Bien-plus, les invasions mongoles, qui l'ont couvert de ruines à 
plusieurs reprises, ont été épargnées à l'Afrique et tandis que les hordes 
barbares de Gengis-khan, d’Houlagou et de Tamerlan devaient être 
d'autant plus portées à détruire les monuments musulmans qu’elles 
étaient hostiles, au début du moins, à la religion de Mahomet, toutes les 
invasions arabo-berbères qui ont couvert l' Afrique ce leurs vagues suC- 
cessives se sont faites au nom. de l'Islam. | 

Il est donc permis, sans abuser des généralisations, d'appliquer à 
l’épigraphié, qui n’est, au point de vue technique et formel, qu’une bran- 
ché des arts du dessin, les géniales théories d'ibn Khaldün sur l'infé- 
riorité des races nomades en général, des Arabes et des Berbères en 
particulier, dans le domaine des arts, théories que l'archéologie moderne 
a confirmées (1). Alors que l'Orient, de l'Égypte aux Indes, fut le berceau 
d'une série d'écoles artistiques originales, l'Afrique mineure n'offre nulle 
part la trace d’une grande architecture autochthone pré-romaineé. Ce 
contraste reparaît à l'époque romaine, sous les dehors uniformes de Ja 


qu'une imp por vrol 


tés 


_ l'ont n'e 


civilisation latine, En Li l'art n'est a 


Tire 
AUD 


la culture phénicienne a laissé fe ne se profondes (?). En 6 
la puissance artistique est telle que Rome, loin d'y exporter son art offi- 
ciel, en importe non seulement l'art grec propre, mais l’art hellénique 
tout entier, c’est-à-dire un art infiniment varié, tout imbu d'éléments 
indigènes. Ces faits, entrevus jadis par quelques précurseurs: ct mis cn 
lumière par les travaux récenis de M. Strzygowski et d’une jeune école, 
domincront de plus en plus l'archéologie classique, à mesure que les 
trésors de l'Orient se dévoileront à nos regards. Plus tard, c'est encore 
le même phénomène, quand le nom arabe a remplacé le nom romain. 
L'art arabe n'existe pas, à proprement parler, mais s’il existe quelque 
part en dehors de l'Arabie, il faudrait le chercher en Afrique, où l'archi- 
tecture musulmane est à la fois la plus simple et la moins mélangée 
d'anciens éléments autochthones. En Orient, l'architecture a subi, comme 
à l’époque romaine, des influences indigènes si puissantes et si diverses 
que l'art musulman n’y est qu'un art indigène, adapté à l'Islam et refleu- 
rissant toujours au sein de ces races admirablement douées. 

Ainsi de l'épigraphie, qui cest l'art de tailler dans les matériaux les 
plus divers des documents écrits (3). L'épigraphie musulmane, modeste 


(1) Voir Ibn Khaldün, Piolégomènes, trad. de Slane, II, p. 365 et passim. 
(2?) Voir Cagnat, L “Algérie romaine, dans l'Histoire de l'Algérie par ses 
monuments. 


(3) Al’ appui de ces vues appliquées à l'épigraphie, on pourrait rappeler. 
que l'Arabie propre a fourni jusqu'ici fort peu d'inscriptions musulmanes, 


SR me Rome mn gg 


—— 


1e %. 
ste ELITE sise a * 5 te 
_ , GA A mom aan 4 une mem 
= ep : +. “épaisse t'on 7 
: loin ant Ft ï 


r 
. 


AL 


Re et mem ue 


RP TI at set ete nn 98 e UN et + To und en dPe Ve 
11 + + Lt er, 4 CA DORA SEEN D aie 
D 7 Re me a 7 ep de ot arr OPUS val 17 EXC | 
ane in etes re s Mel = = rs 
VE isa - , ne mn 
pe : r tecrir à _ 


mr 


RSA 


pen Te 


pepe nt 


démrame 


CPR, 


esse SRE 


PP 
re 
PAPE Gb: 


a 
1 
Des | 


DL mn 


TE Tnt ge a rit SA 


a " 
a. ete œ 
ri * : . tree ri .. re n 
a OT TS re ea EE CCE 25 * 
DR TE RRERES PR ET TE un Gares ÉD 0 
A ART TAN CNRS ES CONS QUE ET ESS ENT 
RS TE OE ar D PE ch d au ARR 
HI NES RER NET SAR : 
rer à 


as tt1-7e | 
°p 
eue 
EH 
a. 
| 


LES 


ire 


jh de 

ea El le 

AE 
EAU HUIH 

MA 

ARR ait Ai 
S LI TER EEE 
NEA à 
AUÈn 44] CE 

RUN UIR 

AL EE 

-& jf 4 

As 

sa | ja ir. , 
WI TER 

“RCE k li 

vi ps: "4 

| li, £, 
AR 

: 1 RE 

‘ # "EM 

à Ne 

MCE 
ER 

: ‘| à 
LE 


Ce 2 +, #L: 
2 Laser 
Fee Se en 
7 « ° ", 
0 


ÉRIC 
TS RE SE ee 
ms —- 


= ei D oi eh n CA 

RU RE À =: up me a] el Te Clics nn . 
CEE DCR ES Re Ce ES Re ele CN Ts Dr ROSES ER “ra 
. CE OLA « El S ae pe, ner OT) NE 7. . PET A “ Fa Ho . FA : Ÿ 
A + Tu = , es ua T L De e . : Se 

=: L " É 2% CRETE TEE sp ARPLE LPS at PU CORRE =, .* 2e Le RCE | u : Eee Cu É ‘ 

er TRS tue ds = mr ! 2 LPS RE HR ‘ Fee L sn en QU ue: Re .. : . b: ’ TRUE » 

= el Ur TE À = - 4 À . ea t* Ê - e . ü = 6 , " LE” 4 nl - “ DE . 

LUC = : - : FRE Du , à . : à . : ‘ E AE IT ee . . 4 . ñ Le 2 


PE LE et 5 RS te 
CONTES re 3 DE st ë a » 
RS FE . CPAS En Ja à È 
Fe À , +. 3 >» k- ” = 
É ‘ re... 4 : 
°° 


— 190 — 


“héritière des splendides épigraphies;antiques de l'Égypte, de la Syrie 


-de l'Asie mineure, de la Mésopotamie, de la Perse et de l'Inde, a refleuri 
Partout durant le moyen âge; de là les innombrables inscriptions qui 
-Couvraient.et qui couvrent encore en partie, malgré tant de ruines, les 
| monuments du Caire, de Jérusalem, de Damas, d'Alep, de Konieh et des : 
Villes d'Asie mineure, d'Amid, de Mossoul, de: Bagdad, de Tauriz, 
d'Ispahan, de Samarkande et de Dehli, pour ne nommer que quelques 
fleurons. de cette royale couronne. Ælles ne. se bornent pas à les revêtir, 


elles les décorent et font partie de leur vivant organisme. Cet amour de 


la pierre écrite va si loin qu'en un pays comme la Syrie, où la pierre 


_ourhit les seuls matériaux. de construction, il envahit les plus petits 


centres, ceux-là même où l’art aperdu ses droits, et couvre encore les murs 
d'épigraphes plus grossières, qui restent du moins de précieux documents 
d'histoire. À cette hauteur, l'épigraphie arabe, naguère si négligée, 
apparaît comme un des plus brillants produits du génie de l'Islam ressus- 


citant les anciennes traditions indigènes êt couvrant de ses rameaux 


diversement épanouis l'aire immense comprise entre la Chine et l'Atlan- 
tique, l'Afrique centrale et le Thibet. | 
"Pour préparer le Corpus qui réunira définitivement ces matériaux, il 
est indispensable d'en récueillir les éléments feuillé par feuille, puis 


MM. Colin et Mercier se sont acquis des titres précieux à notre recon- 
naissance. Quand M. Marçais aura fait paraître le recueil des inscriptions 
du département d'Oran, pour lequel il:est si bien préparé par ses beaux 
travaux sur les monuments et les inscriptions de Tlemcen, le Corpus de 
l'Algérie propre sera complet. Lorsqu'enfin les inscriptions de la Tunisie 
seront codifiées et que le Maroc aura livré ses secrets, les documents 


que la plupart des édifices conservés ‘à la Mecque et portant peut-être 
encore des inscriptions sont l'œuvre des dynasties turques, notamment 


des Mamiouks d'Égypte, que les inscriptions très rares dés Omayades en 


Syrie sont. beaucoup plus sobres que celles des époques suivantes, et tant 


d'observations du même ordre. En ce qui concerne les Berbères, on pour- 


rait citer ici l'anecdote de Yagmoräsen refusant de laisser inscrire son 
nom.sur les minarets qu'il avait fait bâtir à Agädir et à Tagrârt ; Yah'yà 
ibn Khaldün, cité par Bargès, dans Complément de l'Histoire des Beni- 
Zéiyarñ, p. 4, et dans Histoire des Beni Zeiyan, introduction, p. XXXVII ; 
Tanasi, trad. Bargès, ibidem, p. 22; Marçais, Monuments de Tlemcen, 


p.22. Après cela, l'étonnante pauvreté de l'épigraphie almohade {nous 


n'en connaissons que l'inscription de Silves ex Portugal) n'a plus rien 
de surprenant, car nous croyons volontiers avec M. Doutté, loc. cit., 
qu'elle est intentionnelle et fait partie du programme austère de cette 
secte. m0; Er | 
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publiés formeront une chaine ininterrompue depuis |’ Espagne jusqu'en 
* Syrie, avec plusieurs prolongements au nord, à l'est et au sud. Alors 
et seulement alors, il sera permis de songer à ce recueil définitif des 
-épigraphes arabes, qui, pour être nées trop tard, n'ont pas été admises à. 
figurer dans le vénérable Corpus inscriptionum semiticarum. - | 
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UNE EXPLORATION OUBLIÉE DE LA FALÉMÉ 


(VOYAGE DE DULIRON EN 1747) 


INTRODUCTION 


Comme celle de ia. plupart. de n0$ anciennes possessions d'outre-mer, 


l'histoire de la découverte géographique de notre colonie du Sénégal est 


encore fort mal connue. Bon: nombre de reconnaissances exécutées à la. 
fin du xvu' siècle ou au cours du siècle suivant dans la vallée du haut 
. Sénégal ou dans les pays avoisinants sont tombées dans l'oubli le plus 
: profond et demeurent complètement ignorées. Seules, pour ainsi dire, 
“celles. dont le P. Labat, l'historien d'André Bruë, l’auteur de la Nouvelle 
. Relation de l'Afrique vccidentale, et J.-B.-Léonard Durand ont plus ou 


moins longuement raconté les péripéties dans leurs précieux ouvrages 
nous sont quelque peu connues ; par contre, de ceux qui en ont dirigé 


d'autres dans telle où telle partie du pays, le nom même ne se rencontre 


dans aucun ouvrage contemporain, pas même dans le livre consacré 
spécialement par Île capitaine Ancelle aux Eplorations au Sénégal (1), 
ni dans le volume un peu postérieur du général Faidherbe sur Le Séné- 
gal (2). Parlois, il est vrai, dans tel ou tel ouvrage ancien, il est possible 
de glaner une ou deux indications utiles ; mais c’est presque exclusivement 
dans les différents dépôts d'archives où sont conscrvés les documents 
relatifs à notre ancienne histoire coloniale qu'on a chance de rencontrer 


(1) Les eæplor ations au Sénégal et dans les contrées voisines depuis 
l'antiquité jusqu'à nos jours. Paris, Maisonneuve frères et Ch. Leclerc, 
4887, in-1? de xz-444 p., carte. 


(2) Le Sénégal. La France dans l'Afrique LEPERS, Paris, Hachette 


et Cie, 1889, in-8° de 501 p., grav. 
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les textes précis, et parfois même les mémoires originaux qui, seulé, 
‘permettent de remettre en lumière l'œuvre accomplie naguère par tel ou 
tel voyageur totalement oublié de nos jours. | 
C'est prétisément dans un de ces dépôts, aux Archives du Ministère 
des Colonies, que nous avons trouvé, il y a plusieurs années déjà, la très 
courte et cependant très intéressante relation de la reconnaissance 
exécutée en 1747 sur les bords de la Falémé par le Français Duliron. 


Nous l’aurions publiée depuis longtemps si nous n'avions voulu tenter 


auparavant de découvrir la Carte qui l’accompagnait indubitablement (1), 


et de nous procurer sur la personne même de Duliron, sur les circons- 


tances dans lesquelles avait été décidé son voyage, enfin sur les consé- 
quences de cette expédition des renseignements susceptibles de remettre 
l'exploration elle-même en pleine valeur. Nos recherches n'ayant malheu- 
reusement pas eu de résultats (2), force nous est de renoncer à notre 
projet primitif ; la relation de Duliron, même dépourvue des textes dont 
nous espérions pouvoir l'entourer, mérite en effet d'être connue et fournit 
Ja preuve que le capitaine J. Ancelle n'était pas exactement renseigné 
quand, dans ses Exploralions au Sénégüai, ii aftirmaii que « jusqu’ ‘à la fin 
du xvin‘ siècle, les explorateurs, et ils furent nombreux, se bornèrent à 
reconnaître le littoral de l'Atlantique et le bassin du bas et du moyen 
Sénégal jusqu'à la Falémé » (3). L : 
Bien qu'elle date-seulement de l'année 1747, la reconnaissance exécutée 
par Duliron a été, suivant toute vraisemblance, entreprise sur l'initiative 
de Pierre David. Sans doute, c'est en 1716 que se termine exactement la 
féconde administration de cet habile et intelligent gouverneur (4) : mais 


(1) Cela ressort du début même du mémoire qu'on. lira plus loin : 
‘€ L'on peut voir dans le plan...» 


(2) Aucune allusion précise au voyage de Duliron ne se rencontre dans 


les fragments de la correspondance des administrateurs du Sénégal 


conservée aux Archives du Ministère des Colonies dans la série C 6, ni 


dans les registres de l'administration de la Compagnie des Indes en 
France {série C ?). 


(3) Ouv. cité, p. 36. — Le texte porte, par erreur, XVII° set car le 


contexte prouve bien que l’auteur a voulu dire : « jusqu'à la fin du 
xvin* siècle », 


(4) V. le « Rapport fait à l'assemblée tenue en l'hôtel de la Compagnie 
des Indes le 10° may 1746 sur sa situation actuelle : « ... La Compagnie 
a délibéré d'accorder à M. de la Bordonnaye la permission de revenir en 
France, et pour le remplacer dans le gouvernement général, elle a nommé 
M. David, actuellement gouverneur du Sénégal. Les vaisseaux qui sont 
partis le ?7 avril dernier ont ordre de le prendre et de le conduire à l'Ile 
de France » (Arch, Ministère des colonies, C 2, vol, 32 (1746), fol. 17 r°).— 
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ile st perniis de penser. qué,-quelques mois plus tard seulement, et alors 


qu'il venait ‘à peine: d'arriver à l'Ile: de France, l'impulsion donnée par 


lui à l'exploration: et. REA mise én valeur des contrées immédiatement 


limitrophes des comploirs téèmes du Sénégal durait toujours. Or, 
David lui-même ne s 'était-ikpas proposé, en 174%, de remonter le cours 
de la Falémé, d'étudier lé ours de cette rivière et de visiter les mines 
siluées sur ses rives ? (1) Si la fatigue générale de ceux qui l'accompa- 


| gnaient et sa propre fatigue le déterminèrent à renoncer à cé projet, du 


moins fit- il part, à ce moment-là même, de ses idées à l'inspecteur des 


. magasins Estoupan de la Bruë, qui l'accompagnait, et le chargea- -t-il (ce 
‘ Sontses propres expressions) « de. prendre soigneusement toutes ces 
connaissances » (2). Il est permis de perser que M. de la Bruë, nommé 


gouverneur du Sénégal aux lieu et place de Pierre David en 4746.(3), 
entreprit de. réaliser _le. projet formé par son-prédécesseur. Duliron n'a 
fait. par conséquent, suivant toute vraisemblance, en explorant le cours 
de laÏ Falémé, qu ‘exécuter un projet formé trois ans plus tôt par Pierre 
David, alors que cet. agent de la Compagnie des Indes remontait en 1744 
le fleuve du Sénégal, entrait personnelicment en relations avec tous les 
chefs indigènes (4), et s'avançait du fort Saint- -doseph jusqu'à Tambaoura 


dans le Poe 


La-date de la commission de David en qualité de gouverneur de l'Ile Fe 
France est. du 6 mars 1746 selon Margry (Relations et mémoires inédits, 


note { de la p. 367). | 
(1) Journal d'un voiage fait en Bambouc en 4744, fol. 96 : .. Nous 


résolämes que tout notre monde étant fatigué, nous ne antique pas 


à a[l]jlonger notre voiage d’une centaine de lieues en allant visiter les 
mines sur les bords de la rivière de Félémé au-dessus de Nayé, où je 
dévois aller ... J'avois cependant bien à cœur de voir les mines de ce côlé 


là. . J'avois mème projeté d'examiner le cours de ce fleuve de façon à 


assurer mon idée ». (Biblioth. de Rouen, fond Coquebert de Montbret, 
n° 66). 


(2) Id., fol. 97. 


(3) Cf. le rapport cité du 10 mai 1746 : : «Le S. de la Bruë a été nommé 
gouverneur du Sénégal aux lieu et pee de M. David qui passe à l'Île de 


France » (Arch. Minist. des colonies, C 2, vol. 32 (1746), fol. 18 v°}. 


(4) V.le Journal d’un tvoiage fait en Pbous en 1744, passim. David a 


réalisé-au cours de ce voyage le projet qu'il indiquait le 28 avril 1744, 


qüand il écrivait aux directeurs de la Compagnie des Indes : « 11 ne me . 


reste plus qu'à rétablir la confiance avec rous entre les Maures Bracknas 
‘et les Foules. J'ay entamé cet ouvrage par des lettres el par des émis- 
| saires, mais je ne viendrés à bout de conclure rien de solide que lorsque 


je m'aboucherés avec les puissances de ces nations, ce qu'il faudra que je 
fasse en faisant le voyagé de Gulam » (Arch. Minist. des colon., 6, car- . 


{on 12, 1740- 1760). . 
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| Lôisqu' il se préoccupait ainsi ‘d'ajouter au domaine sénégalais de là 


Compagnie des, Indes les pays arrosés par la’ Falémé, Pierre David lui- 


même-n’innovait en aucune manière ; il se contentait de travailler, ‘dans 
la mesure de ses forces, à l'exécution d'un plan formé dès la fin du 


xvii siècle par plusieurs de ses prédécesseurs. Si, en effet, les directeurs 
_ des différentes compagnies de commerce qù ui, à la suite de la Compagnie: des 
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ter la possession française du Sénégal, ne semblent guère s'être souciés 
de pénétrer dans l'intérieur du continent, tout autre à été le dessein des. 


administrateurs envoyés par eux dans le pays même. Véritablement fas- 


_ cinés par la réputation de la mystérieuse ville de Tombouctou, par les 
descriptions qui leur én étaient faites, par Îles légendes relatives à ses 


richesses merveilleuses (1), ils furent naturellement amenés à regarder 
vers l'Est et à faire tous leurs efforts pour ouvrir au commerce français 


_ le chemin d'un pays où ils tenaient pour assuré de trouver en abondance . | | 
les mélaux les plus précieux. De là, dès 1687, là reconnaissance poussée ” 
par. les ordres de Chambonneau jusqu'à la chûte de Félou (2); ; de là, un peu 


plus tard, le voyage d'André Bruë jusqu'au même point et celui de Compa: 


. gnon dans le Bambouk (3 }e Mais les renseignements fournis par ce traitant. 


sur les gisements aurifères de ce pays introduisirent dans les projets des 
administrateurs du Sénégal une modification importante; sans doute, on 
songea toujours à Tombouctou, mais on Se préoccupa surtout et avant 
tout, de l'exploitation des richesses beaucoup plus ‘accessibles dun Bam- 
bouk (4). C’est ce que, en particulier, prejetait de faire le malheureux Jac- 
ques Pelays, qui fut assassiné en 1732, à l’instigation de quelques-une de 


ses compatriotes dans le pays de Galam (5}; et c'est aussi ce que se sont 


(1) Ci. sur ce sujet les renseignements consignés par Chambonneau dans 
son mémoire de 1689 (Bull. Géag. Hist. et Desc., 1898, p. 312) et ceux que, 
d'après les papiers d'André Bruë, le P. Labat a consignés dans sa Nouvelle 
Relation de l'Afrique Occident: t. it, p. 361-368. Noter encore les 
expressions employées par Le P. 3. B. Gaby en 1689 dans sa Relation de 
la Nigritie : « le grand royaume de Tombut », etc. /passim. 


(2) La découverte de la chüte du Félou, 4687 (Bull. Géog. Hist. et Desc... 
1898,-p. 300-321, cartel. Cf. Gaby : Relation de la Nigritie, p. 90, et là 


Carte qui y est jointe du « Second Saull de la Rivière du Senega jusqu’ à 
présent inconnu 5. | 


La] 


(3i Labat, Nouvelle KRelaiion de l'Afrique Occidentaie, i. m1, ch. KE | 


(p. 295-373; et t. 1v, ch. 11 (p. 22-561. | 
(4) Id., ibid., t. 1v, ch. ur CÉ 1Y (p. 56- 82. k | 


31. On trouvera tous lesdocuments relatifs à Pelays aux archives du 
Ministère des Colonies, G 6, carton 44, 1730-1739. 


dits d'Adanson sur l'ile de Gorée et la Guyane française (Bull. Géog: 
Hist. et Desc., 1899, p. 97-100). 
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Cf. les pages dans. 
lesquelles Adanson a raconté l' histoire de Pelays ne les Hémotres iné- 
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effôrcés de réaliser, par tous les moyens en leur pouvoir, Pierre David (1), 
puis Estoupan de la Bruë (?). De cette histoire qui mériterait d'être : 
racontée d'ensemble et dans tous ses détails, le voyage du premier 


Por 0 de ces gouverneurs jusqu'au Bambouk est un des épisodes les plus 
Len marquants ; la reconnaissance de la Falémé par Duliron en est un 
autre. 


: Nous sommes malheureusement beaucoup. moins bien renseignés sur 
cette reconnaissance que sur le voyage accompli par David en l’année 
4. A7%44.Le court mémoire rédigé à Paris, au mois de décembre 1749, par” 

ie Duliron ou Du Liron. (3) et remis par lui aux directeurs de la Compagnie 
des Indes est le seul-document qui fasse connaître son voyage (&; puis- 
que «le plan de Ia rivière de Felémé » qui y était annexé demeure jusqu ‘ici 
. inconnu. Il en ressort que cet employé de Ia Compagnie des Indes, «qui 
-tenoit un petit comptoir sur le bord de la rivière, à six ou sept lieues 
fn hu Où fort. Saint-Joseph (5} », à remonté le cours de la Falémé au moins 
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F1. aussi loin que Compagnon (et ceux que lé sieur Brüe. a envoié{s] après 
lui pour examiner ce-païs (6) »; il en ressort encore que Duliron, non 

ner content de suivre par terre les. bords dela Falémé, a remonté cette 
1 nd rivière sur une petite embarcation jaugeant de 18 à | 20 tonnes, et. 
Ds 


s'est avancé sur ses eaux à tout le moins jusqu'au village de Dan- 


ce gouverneur au sujet du Bambouk : « Dans les-ordres donnés en Galam 
par l'expédition de cette année, j'ay pourveu autant qu'il m'a été possi- 
ble à faire avancer notre établissement à Farbapa, et pour nous en donner 
plus les moyens, comme il nous faudra abandonner le Caiïgnoux prenant 
FR party contre Guiabé, nous nous devons servir de tout ce que nous tire- 
FN ME rons de cet établissement pour avancer celui de Bambouc, qui est l'essen- 
se. ___. tiel» (Lettre du 9 septembre 1745. Arch. Ministère des Golonies, C 6, 
carton 12 (1740-1750). hu 
| 12) V. dans le curieux résumé des. renseighements fournis de vive voix 
à la Compagnie des Indes, le 18 juillet 1751, intitulé : « Notes prises avec 
M. de la Bruë, directeur commandant au Sénégal », le paragraphe relatif 
aux mines (Arch. Ministère des Colonies, C 6, carton 13, 17351-17521. 


don. | | " Dans son Mémoire du 15 décembre 4749, notre auteur écrit son nom 
ut es pee su le pire ce “OA l'ouvrage de Pruneau de Pommegorge 


| 
Î 

; 1 . : _. (1) Voici un passage dune lettre de David qui montre bien les jiéée de 
nes 


mn mn Se ue 


Un à .. carton 12), 1740-1750). 

PE -{5) Pruneau-de Pommegorge : Description de la Nigritie, P. .m. 

| (6) Labat: Nouvelle Relation de l'Afrique Occidentale, t. 1v, p. 46. — 
7  . : Sur les pays visités par -ces agents d'André Bruë, ‘cf. la « Carte de la 
RS . Rivière Falémé...» insérée dans le même ouvrage {t. 1v, p. 32). 


| 

Le : ss 

AT | 4 : il est conservé aux Archives du Ministère des Colonies, Le 6, Sénég gal, 
| | 
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tellà ou Dantila à 30 lieues en amont du confluent avec le Sénégal, 
en recueillant sur la navigabilité du cours d’eau, sur les obstacles qui en 


parsèment lé lit, sur les richesses minières de ses rivés, sur les. usages 


des habilants du pays, des renseignements aussi précis que possible. 


C'était un homme intelligent et observateur, d'initiative et de ressource, 


comme en fait foi une anecdote racontée par Pruneau de Pommegorge, 


qui, seul, dans sa Description de la Nigrütié, a cité accidentellement le 


nom de Duliron (4); lé mémoire qu’on va lire en fera foi mieux encore 
que le trait räpporté par Pruneau de Pommegorge, et montrera en même 


temps que Duliron a droit d'occuper dans l'hisioire de l'exploration du 


Sénégal une place très petite, sans doute,. mais cependant. un peuü plus 


importante que celle dont, sur les brèves indications du regretté Maurice 


Barrat (2), les auteurs les mieux informés se fussent. contentés pour lui. 


Henri FROIDEVAUX, 


Agrégé de l'Université. 


om mm mt ts 


11) & Un de nos messieurs, nommé Duliron, .., fut (raconte Pruneau 
de Pommegorge, ouv. cité. p. 79-80), surpris par la crue d'eau, et n ‘eut 


que le tems; avec-ses domestiques. dé faire porter sur le haut d'un gros 


arbre, qu’il avait près de chez lui, les portes de son comptoir, de S'y 
établir avec quelques vivres. 1] fut obligé d’y rester trois jours perché, 
‘au : bout duquel Lemps un de nos bateaux, montant en Galam, vint le 
‘prendre ». | | 


: ? N 
- (9) Les mines d’or du bassin du | Sénégal (R. Coloniale, août 1896, r D 185. 


— Ce rapport est le seul travail contemporain où se trouve mentionnée, 
d'après le mémoire que nous publions, la reconnaissance de Duliron sur 
la Falémé. Voici dans quels termes : « C'est sous les auspices d’Ausse- 


nac que le sieur Duliron accomplit en 1747 un voyage d'exploration dans . 
la Falémé. Son mémoire nous apprend que les indigènes exploitent tou-. 
jours les mines avec activité et que les traitants anglais viennent com-- 


.mercer aveceux par la Gambie; parmiles noms de mines qu'il renferme, 
nous avons trouvé pour la première fois celui de Quemñba (Kéniéba}.. » 
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« MÉMOIRE contenant quelques observations que le S' Duliron, emploié 
pour la Compagnie des Indes, a faîttes lorsqu'il & pa couru et levé 
le Dee de la rivière de Félémé en l'année 1747 (1). 


5. Lon péut voir dâne 1 le plan (2?) que la Rivière de Félémé se decharge 
dans le Niger (3) auprès du village de Boujoumou (4), à 9 lieuës ou environ 


du fort S' Joseph (5), et quelle prend son cours du sud au nord. 

.». EIK est, toute parsémée de rocher[s] depuis son embouchure jusqu’au 
village. de Cicella (6).:Hl. se trouve aussi. une cactaracte. (sic) à 13 ou 
‘44 lieuës de son embouchure près le. village appelé Debou (7), qui est 
ormée pàr plusieurs chaînes de roches qui s’allongent dans -la. rivière, 
| qui sont meslées. de quelques petites isles de. terres, et qui forment deux 


canaux, l'un à gauche, et J'autre a droilte; c'est par celuy cy que passent 
les nègres, .avec leurs petits Batiments faits d'un tronc d'arbre. Un 


{4} Ce manuscrit autographe se compose de 5 pages in-folio. 

(2) A défaut de l'original, nous avons cherché dans les cartes gravées 
postérieures à 1750 si l'une d’entre elles ne donnait pas le cours de Îa 
Falémé d'après le « plan » levé par Duliron; ni celle qui accompagne 
l'Histoire naturelle du Sénégal d'Adanson (Paris, Bauche, 1757, in-4°), ni 
aucune autre ne nous à paru avoir été partiellement tracée d'après ce 
document. 

(3) Le Sénégal. 


(4) Ce village doit être le Douguioume de Bruë. — ct. la carte de 
d'Anville accompagnant la Nouvelle Relation de l'Afrique occidentale 
(t ir, p. 289) et cette relation elle-même (t. 1v, p. 21). Est-ce là que se 


trouvait le «petit comptoir » dont, au Ces de Pruneau de Pommegorge, 


Duliron était le chef. 


(5) Le Fort Saint-Joseph, dont le plan se trouve au t. Iv, p. 28 (cf. 2bid., 
p. 19) du même ouvrage du P. Labat, était situé en amont du confluent 


de la Falémé avec le Sénégal. 


(6) Le village de Cicella est porté sur la « Carte la Rivière Falémé.., » 
ee au t. 1V (p. 3?) de la Nouvelle Relation de l'Afrique occidentale, sur 
rive droite de la rivière, à une certaine distance dans les terres, à pou 


près à la hauteur de Farbanna ou Farabanna. 


(7) Debou est placé :par d’Anville (carte citée) sur la rive droite de la 


Falémé; le D' A. Rançon, dans la carte accompagnant sa monographie 


du Bondou, place deux localités de ce nom, l'une sur la rive droite, l'autre 
sur la rive gauche de la rivière. Ce « n'est plus, dit-il, qu’un petit village 
de culture d'environ 150 habitants, » devant lequel la Falémé a une 
largeur de 180 à 200 m., et atteint jusqu'à 5 ou 6 m. de DERRNAENS 
(Le Bondou, p. 9 du tirage à part). . 
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chalant plat pourroit aussi y passer; mais l'autre côté est préférable parce 
qu'il est. plus large; il n'a cependant qu'environ vingt. cinq. toises de 
largeur et son entrée est assés estroitte à cause de quelques roches qui 


la bordent des deux cotés. Ell est surtout gehennée par une roche de 
cinq toises, ou environ de diamètre, mais il seroit fort aizé de la faire. 


sauter 1). 
‘» En général toutes les roches dont lon vient de parler sont inondées 
dans le tems des pluyes et une barque peut aizement passer par dessus. 


.Lon trouve de tems en tems des petites isles de terres couvertes d ‘arbres 


et de rozeaux, qui ne sont pas inondées dans le tems des pluies, et qui 


peuveñt par. conséquent servir de guides à ceux qui né connoistroient pas 


les endroits dangereux; lon peut même les cotoyer sans aucun risque. 
» La rivière ne fait ici aucun sault, et dans les plus grandes Sséche- 


resses elle coule toujours entre des roches que les negres pescheurs y: 
ont mises pour leurs-faciliter les moyens de prendre du poisson, et que 
Jon pourroit par conséquent très facilemént oter dans une basse säison : 
pour rendre le passage plus facile, surtout si l'on avoit la précaution de 


defricher environ 30 toises de bois dépines qui bordent ces roches à 
leste (sic). 4 : 
» A l'oueste est le village de Debo, qui n rest autre chose que un petit 


fort de terre située au bout dela catarate /sic/; cest là ou Elimen maqua (2?} 
(naître de ce pays depuis lambouchure /sic/de la riviere de F Feleméjusqu' au. 
villag ce de Fiteaux (3) a proposé un eiablissement à la Compagnie (4) ; ‘là, la 


(1) Cette « cataracte » doit être sans doute ‘identifiée avec l'obstacle 
dont parle le P. Labat (ouvr. cité, rv, 21) : « On n'y a encore reconnu que. 
le seul banc de roches de Cainoura, qui en rend la navigation imprati-” 


cable, excepté dans le tems des grosses eaux ». C'est le rapide de Guétié, 
situé un peu en aval de Débou, à 1,500 m. en amont de Sénoudébou, près 


de l'emplacement duquel s'élevait naguère Kaynoura. Ce rapide « divise . 


le fleuve en petits canaux. Aux basses eaux, on n’y trouve pas, plus de 
un pied et demi à deux pieds d'eau. Le passage de Guétié est difficile à 
pratiquer. Les courants qui y atteignent une force de 5 ou 6 nœuds pen- 
dant les hautes eaux permettent fort dilficilement d'y naviguer. Ces 
rapides n’ont pas moins de 500 mètres de longueur. » (A. Rançon, DL 
cité, p. 10). 

(?) Elimen maqua, c'est en réalité Maka Guiba dont Ie règne de 36 ans 
(1728-1764) a eté raconté.par le D' Rançon dans son ouvrage sur le Bon- 
dou (p. 52-56). Quant au mot Elimane, c'est un titre signifiant « chef de 
religion » {ibid., p. 47). Elimen Maqua, c'est donc « l'Elimane, le chef de 
religion Maqua ». 


(3) Le village de Fiteaux ne se trouve sur aucune carte. 


(4) Cette phrase du rapport de Duliron fait sans doute aflusion: à di 


propositions dont il ne subsiste pas de traces et postérieures à l'entrevue 
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di © rivière forme un Dico tort agréable. lequel est bordé à gauche par quan: 
RE | Lité ‘de gros arbres propres à là charpantes ; /sic), et a droitte par un bord 
- fort unis /sèc).. El est navigable toute l'année jusqu au village de Cacou- 
lou (b), ou ell' est. encorre traversée par des roches presque plates qui ne 
$e: découvrent que: ‘dans : les grandés sécheresses. Cest : endroit. n’est 

; d aucun obstacle pour le passage des barques. | : 
“+»5"A une “ieü[e] dans les terrefs] à l'este, lon trouve 16 érañd. village: ‘de 
Därtsalaine (2), habitté par des riches marabous qui porte[nt] pour. lordi- 
naäire leurs or et autre effets [aux] Anglois, sur la- riviere de Gambie, : 
éloignée à ce: de l'on assure de journées seulement (3) ; Fe habitans ‘de 


que David a racontée dans son Jour nal de. voiage. fait en Bambouc en 
4744,.fol. 76-76: «Le 6: novembre 1744, écrit-il],. mes deux émissaires 

_ amenèrent cuis Maka chez:moi, qui dès Ta. première entrevue $ s'emporta 
- beaucoup contre Eliman Sälum, qui étoit venu me voir avant luy et avoit 
| disposé: avec moy des escalles que j'avois à établir dans le pais de Bon- 
. dou: Il mé démandàa de ne point établir Quidira, si ie voulois que liel 
| Bondou mous fournit des vivres, et que j'eusse à écrire au plus vite à 
Bouüuiamou qu'on y fit arrester le charlan que j'avois fait partir pour 
äller à Quidira, que le commerce de Bouquiamou plou]r cette année’ vau- 
droit mieux que nul autre, et qu'il avoit des grandes raison pour ne pas 
permettre la-traite ailleurs. Je vis bien que là jalousie seule contre Eli- 
man Salum le faisoit agir de même, et fut /sic, contraint pour ne pas 
irriter cet esprit emporté d'acquiescer à ce qu'il vouloit, sur la parole 
qu'il. me donna qu'il agiroit de toute son autorité pour rendre le com- 
RE _.  merce abondant à Bouquiamou pendant celte année, et que dans la suitte 
ge | il nous aideroit à transporter notre comptoir à Quidira » Manuscrits de 
a la Bibl. de Rouen, coll. Coquebert de: Montbret, n° 66). — A plusieurs 
Ur - reprises, David qualifie Eliman Maka de « maître de tout [le] Bondou » 
el, à fol. 70) « chef de Bondou » (tol. 75, 78) ; en 17à1, les membres du Conseil 
LE supérieur le disent « maitre dela riviere de Felemé... depuis son embou- 
chure jusqu'à plus de dix lieues au delè de Kidira » (Arch. Ministère des 


ie Colonies, C 6, carton 13). - 
He: (1). Cacoulou ou Cacoullou est sur la « carte de la Rivielle Falémé.… » k 
We (Labat : Noutelle Relation...,t. 1v, p. 32), le premier village de rive droite 
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du cours d'eau appartenant au royaume dé Contou. Cé village est encore 
signalé dans le Voyage au pays de Bambouc, publié sans nom d auteur 
en 1789, comme marquant la frontière du royaume de Macan du côté de 
| .telui de Moussa (p. 9), mais ‘il était déjà détruit depuis l’époque de 
TR _. Maka Guiba (Rançon, ouvr. cité, p. 9 et 52). « À Kakoulou, écrit. le 
. D' Rançon (le Bondow, p: 9), la. Falémé. est obstruée par un banc de roches 
don -. qui. la transforme.en ‘un véritable rapide. Pendant la saison DER, on n y 
ÉD | trouve pas plus de un à deux pieds d'eau. » à 
| (2) Nous n'avons trouvé sur aucune carte le village de Dal. 


- (8): C'est sans ‘doùte à cet état de choses que fait allusion Fautour du | ë 
Voyage au’ pays de Bambouc quand il écrit : « Avant les incursions si 
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cet endroit la témoigniete[nt] baucoup (sic) d'empressement de nous voir 


établir chès eux. Ils firents (sic) même une asemblée (sic) des principaux du 


village et il y fut décidé que ilfs] marqueroist /sic) l'emplacement dun- 
comptoir au village de Canissaco ou Gacoulou, (1) et pour mieux me mar- 


quer leurs empressement de commercer avec les François, il[s| offrirent 
de nous payer une coutume a[n]nuelles, 


. » Du village de Canissaco j jusqu’ au märigoft| de Dalamoulet @). il n'y 

a rién de remarquable ; la riviere est toûjours n ‘avigable, qu'oy que plus “ 
étroitte et toùjour{s] | parsemée de roches, mais faciles à éviter. Ce mari- 
got] prend sa source sur une montaigne à 2lieues à l' Este appellée Sanou- 
Courou, au pied de laqu'elle il y a une mine d'or; que Les femmefs] du 
village de Quemba (3) travaill[ai]ent lors que gy (sic) passay ; à lambouchure 


de ce marigolt] dans la riviere de Félémé, lon y lave de l’or dans-certains 


tems de l'année {notta: que de ce marigolt] aufx] mines d'or de Nata-° 
con {4) il n'y à que 9 lieule ]s environ): La riviere est ycy plus étroitte et | 
toñjour[s] parsemée de roches qui e-stauroient cependänt met re OHBbie #1. LE 

cle au passage d'un petit chalant jusqu'au village de Dimba (5), où la 


rivière sélargit considerablement, et forme quantité de petites isies de 


terre entre meslées de roches jusqu'au CÉPAUS du village de Ciella, c'est: 


àdire pendant deux grandes lieues. A : 


» Dans toute cette estendue, les nègres travaillent aux mines d'o or et _ 
en tirent considerablement en creusent (sic) indifléremment lelist de la 


7. 


fréquentes des Cassous, les Bambouquins faisoient un commerce. consi- 


dérable en besliaux et en or, qu'ils peau ‘soit en Galam, soit en 
Gambie » (p. 58). I ajoute un peu plus bas : « C'est de Bambouc que 


vient tout l'or que l'on traite au bas de la rivière de Gambie ; s  Ilyest 


apporté par les marchands Guyangars », 


(1) Sur la « Carte de‘la Rivière Falémé..… » (Labat, t. 1v, p. 32), Canis- 


saco est distinct de Cacoullou, et porté en amont de cette localité entre 
deux rivières non dénommées. 
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(2) Ce marigot est porté sur la carte de d' Anyillé. sous Le nom 1 de Dale- 


moulet (Labat, t. 1v, p. 32). 


(3) Quemba est Kéniéba, d'après Maurice Barrat (les Mines d'or du bassin 
du Sénégal, R. Colon., 1896, p. 485), et coule près. d'un affluent droit de la: 


Falémé, la Senou- Kolé (rivière: de l'or), qui sort du Senou ou Sanou 
Kourou dont: parie Duliron. 


(4) On sait que Natako ou Natacon était le centre de la région minière : 


du Tambacura. 


(5) Dimba nous est inconnu, mais “Hémble facile. à localiser d'a après Ce 


que dit Duliron des petites îles qui, de ce point à Cicella ou Farabanna, 
partagent la rivière en un grand nombre de canaux coupés par des bäncs de 


. rochers qui laissent entre eux d'étroits passages. Là encore le D' Rançon 


(le Bondou, p. 8) confirme pleinement l'exactitude du rapport de Duliron. 
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riviere, et les environs jusqu'a ce que la terre s'eboule, c'ést a dire de 3a 
# pieds de profondeur ; ils observent cependant que, plus ils] creusent, 
plus la mine devient abondante, et lorsqu'il arrivent (sic) qu'il[s] détour- 


nentquelques (sic) grosse roche, et qu'il[s] creuse[nt] la terre directement. 


dessous, ils observ' qu ils] trouvent pour Lordinaire des plus gros grains 
d'or etavec plus d’abondance{11. J'ay Rapporté des Echantilloas de ceft] or 
que j'ay Remis à M. Delabuë (sic), Directeur général au Sénégal, que les 
Negre[s].ont trouvé[s] en ma présence dans l'espace de quelques] minuttes 
Eu lavant simplement la terre de la mine (?). 

» Les Principaux habitants du village de Cicella assurent que dans 
lintérieur des terres il y à pareillement des mines des deux côtés de la 
Rivière. Au mênie village, lon me fit voir une (sic) Rocher. qui rend un 


son comme celuy d'uné cioche Lors qu'on le frappe avec un marteau ou 


avec une pierre. Les Nègres. disent que ce Rocher renferme une mine 
d'argent. Ils me parurent très portés à faire alliance avec les François 
quilis] né connoissent pas aussi particulièrement que les Anglois, avec 
les nus ils négosient (sic) ordinairement, .Ils me dire[nt} mème que 

uelque fois les capitaine[s] des vaisseanx interlopes, après avoir 


| enr la rivière de Gambie, venoi[en]t par terre avec des marchan- 


dises pour faire la traitte d'or avec eux (3), | 
» Au Dussus (sic) du village de Cicella, c'est-à-dire au village de 


(1) CF, le passage suivant du Voyage au pays de Bambouc (Bruxelies- 
Paris, Dujardin-Defer de Maisonneuve, 1789, in-8°), p. 27: « À mesure 
que les puits s'approfondissent, il se trouve dans les calebasses, après 
la lotion, plus d'émeri et plus d’or ». 


(2) Nous ne savons si cet échantillon fut expédié en France: mais la 
chose est vraisemblable, comme on peut l'inférer de ce qui s est passé un 
peu plus tard dans une circonstance analogue. « Nous vous envoyons, 
écrivent les membres du Conseil supérieur du Sénégal aux directeurs 
de la Compagnie le 20 août 1751, cy joint un morceau d'or tel qu'il s est 
trouvé dans la mine de Kaygnoumaly à Tambaoura. Il a été tiré en 
présence d’un employé digne de Îoy et que nous ne croyons pas capable 


‘d'avoir voulu nous en imposer. Les nègres qui exploitent cette mine 


assurent qu'on en trouve de beaucoup plus gros, quoyque le ey joint 
pèze plus de deux gros » (Arch. Ministère des Colonies, C 6, carton 13, 
1751-1753). 


(3) La chose n'est pas invraisemblable ; Bruë ne signale-t-il pas la 
venue d’« un Anglois nommé le capitaine Agis... jusqu'à Cainoura après 
avoir laissé son bâtiment à Baracotta avec des fatigues qu’il n'est pas 


.aisé d'exprimer, aiant été obligé de jaire ce long chemin à pied au tra- 


vers.de mille difficultés » {Nouvelle relation de l'Afrique Occidentale, 1v, 
p. 20-21). 
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Massaconco (1j, la Rivière reprend son cours ses bords sont couverts de 
petits vilage[s] fort peuplés et éloignés d'une petite Lieuë les un[s] des 
autres..Il- y en a aussi-qui sont scitués sur des éminences à peu de dis- 
‘tance-de’‘la Rivière, comme on peut le voir par la carte : presque tous ces 
villages sont fortifiés avec des picquets qui forment une enceinte pour 
les mettres a couvert des insultes des Cassoux qui sont DNS toûjours 
en guerre avec eux (2). | . 
* » Les habitants de ce pays ne vive[ntl que de leurs travail aux mines, 
qui sont plus abondantes chés eux que dans aucuns endroits du Païs de . 
Bambouc. Les Negres du bas de la Rivière de Felémé leurs aportent en 
eschange de leur or du mil, du Poissons (sic) sec et des. Paignes. 

» En général tous les habitants de la Rivière de Felémé aussi bien que. 
tous ceux des Endroits ou j'ay passé mont très bien reçu, et mont tous 
témoigné B[eJaucoup d'empressement de nous avoir pour voisins (1. | 

» Voilà en peu de motf[s! les Remarques que jay faittes lorsque j'ay par- 
couru la rivière de Felemé, tant par terre(4), que lorsque je lay remontée 
avec un petit Batiment de 18 à 20 Tonneaux, J’adiouterai simplement que 
cette Rivière ne peutêtre navigable que pendant les mois de juillet, aoust, 
septembre et octobre pendani lequel iems ii y a trois crûües d'eau con- 
segutives, et régulièrement toutes les années, 'au moyen des quellle]s lon 
peu[t] remonter cette rivière jusqu'au village de Dantellä, esloigné de son 
embouchure de 30 Lieuës (5) en moins de 10 jours ; et pour la redessendre 
il n'en faut au plus que trois. 


(1) V. la « Carte de la rivière Falémé...», au t. 1v (p. 32) de la Nouvelle 
Relation de l'Afrique occidentale. : 

(?) « Les Cassous, écrit quarante ans plus tard l’auteur anonyme du 
Voyage au pays de Bambouc (p. 5?), ...au nombre de quatre ou cinq cens 
hommes, a pillent et les brülent presque toutes les années, sans aucune 
opposition. » | 

(3) À en croire l'auteur du Voyage au pays de Bambouc (pb. 58), c’est 
pour se défendre contre les incursions des Cassous que les Bambouquins 
auraient « désiré avec beaucoup d'ardeur d'avoir du canon et des blancs ». 


. (4) C'est sans doute pour se conformer aux renseignements recueillis. 
précédemment et desquels il résultait qne, « comme ses bords sont seméz 
de quantité de villages qui ont des chemins de communication, on peut 
faire par terre aisément ce qu'on ne peut par eau qu'avec plus de diffi- 
culté » (Labat, iv, 22) que Duliron à débuté par reconnaitre le pays par 
terre. : 

(5) Ce point doit être le même que celui de Dantila, « situé sur le bord 
de la rivière de Falémé, à 30 ou 35 lieues de son embouchure », jusqu'où 
s'avança en 1750 le nommé Ysact, « commandant par intérim en Galam » 
(Lettre du Conseil Supérieur du Sénégal, 20 août 1751. Arch. Ministère 
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.«« D cest encore a propos d' observer que pour naviglujer facilement sur: 


la Riviere de Felemé, il faut se servir de petits Batimens, comme double 


chaloupe pontée et matée à un mas, afin de profitter du peu de vent qui se 
fait sentir dans cette Riviere, et lon éviteres (sic) par là de templs] en: 


tems d'aller à la cordelle -et.à la. thouée à cause des grands arbres qui 
Bordes (sic) presque partout cette Riviere (1}. 


‘ » Je souhaïtte que mes peines et mes soins puissent être de quelqu . 
utilité à la Compagnie. Elles prouveront, du moins, le zele que j'ay pour 


ses interets que les plus grands Dangers aux quels j'ay été Exposé pour 
son service (?) nont peu Rallentir, aussi bien que lattache[men]t sincère 
que iè conserverai toute ma vie pour elle. 


:» A Paris, le 45° Xbre 4749. 


5 Du Liroñ ». 


des Colonies, C 6, carton 413, 1751-1753), —.1l est porté sur la « Carte de 


la rivière Falémé...», un peu en amont du marigot de Dalemoulet. 


(4) Cf. les A donnés précédemment par le P. Labat (Nouv. 
Relat. de l'Afr. Occid., 1v, 21-22) : « Ses caux débordent en même temps 
que celle{s] du Niger ; mais sa navigation en remontant est beaucoup plus 
difficile parce qu'elle n'a point de halage, c'est à dire que ces bords sont 
ou escarpez ou tellement couverts d'arbres et de grosses épincs, que ni 


‘les hommes ni les bêtes ne peuvent pas les suivre et tirer les bâtimens à 
la cordelle. 11 y a une difficulté aussi grande de vouloir la remonter à la 


voile, les arbres qui couvrent ses bords rompent. absolument les. vents, 
de inanière qu'on est obligé de faire tout le chemin en se toüant ». 


(?) Se reporter à l'anecdote racontée par Pruneau de Pommegorge que 
nous avons rappelée plus haut. | 
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LE MIROIR D'ENCRE DANS LA MAGIE ARABE 
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‘Les psychologues et les historiens ne craignent plus d'aborder, aujour- ee. dE 
d'hui, l'étude documentée des procédés magiques regardés il n’y a pas R: 
. s » ss + 1 # + : NE 

encore bien longtemps comme indignes d'une attention sérieuse. On a ds < 
des histoires récentes de la magie assyricnne, égyptienne, hinüoue, elc., ot 
et celle des Arabes aura certainement son tour. En attendant ici l'inter- a a 
“enHon d’un arabisant autorisé, il ne sera peut-être pas mauvais de : | 
toucher un peu à la question et d' indiquer par un exemple le motif qui A 
fait son intérêt. | | 
Ce motif est que la magie a pour support et prétexte les piénomènes | 
d'hypnose, de suggestion, d'hallucination, etc., soun'is depuis peu à ù 


l'examen des cliniques médicales comme des laboratoires psychologiques. | 0 | 
On a reconnu en effet que l'âme humaine possède une étendue et un pou- | 
voir encore mal expliqués qui révèlent en elle, dans certains cas, une | 
sorte d'homme magique, apte à recevoir ou à exercer des influences | 4 
exceptionnelles. | | 

Il est facile de s'assurer que les Arabes des époques islamique et anté- 
islamique connaissaient les forces obscures dont il s’agit, l'intuition, le 
rêve, la vision, l'extase, l'insensibilité à la douleur, et le pouvair du 
regard, du geste ou de la parole, en un mot, les obsessions. intérieures.et 1 
extérieures, toutes les têtes de ligne de la mâgie. ( F . 
Ils aimaient à qualifier l’éloquence (1) ou la parole (2) de magie, de 
magié permise, notamment, Jde JS la poésie aussi (3}, véritable 


(4) Al- Mostatra, traduction G. Rat, t.1, p.82, ch. vi, section 11. 


(2) Hariri, Séance 1x, Lens Silvestre de je. CHECStOMRIBle arabe, 
t. nx, p. 215 et 229. 

(3) Ibn Khallikan, traduction de Slane, t. Il, P. 284, 4 56, 483, etc. ; 
Mostatraf, ch. Lxx, t. 11, p. 414 ; etc. 
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incantation {4}, ce qui porta malheur à un de ses adeptes. jeté dans le 
Nil en 950 par un habitant du Caire : celui-ci voyant le poète El Motadi 
réciter des vers près du nilomètre, s'imagina que c'était une conjuration 
pour empêcher la-crue (2). Non moins que le-vin dont l'amateur semblait 
une «victime des sorcières » (3), l'amour était d'essence magique (4) et 
les regards passionnés produisaient une sorte de fascination. Mascu- 
line ou féminine, la boauté arabe avait des yeux de magicienne, 
PS By 15). « C'est dans la fascination de ses yeux que jes antilopes 
ont puisé la leur (6}.» — « Les docteurs versés dans la science de la 


. magie citent comme autorité ses regards (7,». — «Ses yeux possèdent 


un charme puissant : si Harout l'eût-vu. il eût pris de lui des leçons de 


-. magie (8). » — .« Harout lui même », l’un des deux anges magiciens de 


Babylone » reconnait que Île pouvoir Ja mebe u'est dérivé que de ses 
yeux (9)». | 
_ Les amants se visitaient en rêve (10) ».— « Je passe toute la journée 
sans Ja voir, mais la nuit mon âme et la sienne se rencônirent en 
songe(11) ». — « Elle dit à l'image chérie qui était venue me voir en 
songe, puis avait disparu : je t'en conjure, au nom de Dieu, veuille bien 
me faire là description de sa personne, sans rien retrancher ni.ajou- 
ter (12). » Un poète se plaint en ces termes : « Ton image que je vois 
dans mes rêves, sait mieux que toi-même combien je t'aime, et est plus 
compatissante que toi pour ton amant affligé (13). » En décrivant l'image, 
tdi, ei, vue de la sorte, le chérif El Mortada (966-1044), à déploie un: 


grand talent et revient souvent sur le même sujet (14) ». 
Cette hyperbole poétique est devenue historiquement l'anecdote sui- 


(4) Mostatraf, ch. 1x, t. x, p. 207, et Journal Asiatique, 1881, p. 21, 


Clément Huart, La poétesse Fadl. 
(2) D'Herbelot, Bibliothèque orientale, La Haye, 1778, t. 11, p. 39-40. 


(3) Clément Huart, Littérature arabe, p. 73. 


(4) 1bn Khailikan, t. 1, p. 669, et Maçoudi, Les brainies d'or, traduction 


Barbier de Meynard, t. vi, p. 369. 

(>) Barbier de Meynard, Le Seïd Himyarite, an Asiatique, août- 
septembre 4874, p. 234. 

.(6} Mostatraf, t. ir, p.508, ch. LxxIr. 

(5) Id , t. 15, p. 164, Ch. LXXIL. 

(8: Ibn el-Fared, traduction S. de Sacy, CHERE arabe, t. ur, 
p. 123 et 14? ; cf. Koran, 11, 96. 

(9) Ibn Khallikan, t. 11, p. 274. 

40) Diwan d'Ibn el-Fared, v. 

(41) Mostatraf, t. 1, p. 204, ch. 1x. 

(12) Mostatraf, t. 11, p. 472, ch. Exxir; cf. id., p. 485 et 492. 

(43) Ibn Khallikan, t. 1, p. 448. 

(14) 1d., p. 206. 
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“vante : le khalife abbosside Motewekkil, successeur de Watik (232-247 


de l'hégire), aimait beaucoup une de ses esclaves, la chanteuse Mah- 
boubeh, l'une des poétesses du Kitab el Agani, qui devint célèbre par le 
chagrin que lui causa la mort de son maître. S'étant uné fois brouillé 
avec elle, il rêva ensuite qu'ils se réconciliaient, cependant qu'elle 
faisait de son côté le même rêve, la même nuit. « Qui implorera en ma 
faveur, disait-elle au réveil, un roi qui m'a visitée en songe et qui m'a 


_pardonné {1) ? ». 


La même transmission de pensée avait Led entre amis, comme quand 
Omar, le khalife, eut le pressentiment du danger couru par un général, 
et l'avertit par une vision de se retirer sur une colline (?). Le poète 


El Bohtori, contemporain de Motewekkil, disait au sujet d'un de ses con- 


irères, dans son diwan : «J'ai passé la nuit à montrer un sentiment (de 
tristesse pour ton absence) et à en cacher un autre (de joie) causé par la 


présence de ton image que tu m'as envoyée (pour me consoler en 


songé) (3). » On attribualt au Prophète cette maxime que «les âmes de 
deux bons croyants sympathisent entre elles à une journée de distance, 

À plus forte raison, le toucher avait-il son influence, qu'il eût lieu par 
la main, la salive, l'odeur, le souffle, le vêtement, le bâton, ou commeon 
l'a déjà vu, par le regard. Mahomet qui recommandait pour la prière le 
contact d'épaule à épaule et de pied à pied (5), guérissait en touchant de 
sa salive ou de sa main (6); aussi recueillait-on ses crachats, ses che- 
veux (7), sans compter qu'on buvait l'eau de ses ablutions {8), pratique 
usitée d'ailleurs par les hôtes d'un personnage vénéré (9). On lit dans 
Ibn Batoutah (10), relativement à l'effet bon ou mauvais des regards, que 
la femme d'un émir des Abbassides ne voulut plus porter un beau vète- 
ment à elle qui avait été vu par le khalife: « Je ne revêtirai point, dit- 
elle, un habit sur lequel est tombé le regard d'un homme qui n’est point 
au nombre de ceux dont le mariage avec moi est défendu » ; elle lefit 


vendre et le prix servit à bâtir une mosquée. Le mêmeauteur mentionne 
un saint, quelque peu original, il est vrai, qui ne voulait prendre la main 


bien que l'une et l'autre ne se soient. jamais vies (4) », 


(3) Maçoudi, t. vu, p. 281-286 ; cf. Mostatraf, t. 11, p. 402. 
(2) Ibn Khaldoun, Prolégomènes, traduction de Slane, t. 1, p. 228. 


(3) Jbn K 1allikan, t. HE LP: 338. 


(4) Mostatraf, t. 1, p. 384. 

(6) Bokhari, traduction Houdas et Marçais, t. 1, p. 243. 

(6) Id., p. 300 et Mostatraf, t. 1, p. "101. 

(7) Gagnier, Vita Mohammedis, p. 134. 

(8) Bokhari, t. tr, D. 96. 

(9) Id., p. 83. ; . 
(10) Traduction DÉITÉMEES et SAnsuinettt, t. 11, p. 60 et 61. 
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FL. . dé pérsonñe, ni même se laisser approcher: « lorsque son vêtement a 
Fr | touché celui de quelqu'un, il le lave (1)». Par contre, un ismailien 
4 vénéré Day ses serviteurs en leur donnant ses vieux habits, | 

# 

à 

FR | —. | 

je Anciens auteurs 

à : “On voit jusqu'à quel point les Arabes avaient le sentiment, dès le prin- 
ci | cipe, des transmissions de pensée et d'influence : aussi les utilisaient-ils 
Fi | dans un certain nombre de procédés magiques, pour activer l'action des 
a | Stinulants propres à éveiller la élairvoyance, c’est-à-dire provoquer 
A. . l'hypnose. Un des exemples les plus accessibles et les plus connus de 
hi 2 . cette combinaison est assurément fourni par l’emploi de ce qu'on appelle 
TEA le miroir d'encre. Pour notoire qu'elle soit, la pratique ne semble pas 
À L moins bonne à signaler, puisqu'elle permet de suivre et d'apprécier la 
L | | | marche d'une opération magique dans ses détails essentiels. | 

ël | La conSultation du miroir d'encre consiste à faire regarder dans u 
il tache d'encre par ün enfant, qui devra y voir différentes scènes ou per- 
à sonnes. C'est.une variante de la divination si ancienne ct si célèbre par 
. la coupe, l'eau, le miroir, le foie, etc. On sait que Joseph avait une coupe 
Hi | _ d'argent par laquelle il devinait infailliblement, de même que Djemschid, 
dl . « le Salomon des Perses, connaissant par sa coupe les CnSeS äaturelles 
LE et mêmes surnaturelles (2) ». 

î l. _ Des procédés analogues ont été mis en pratique chez les Assyriens, les 
il Grecs, les Romains, les diflérents peuples de l'Europe, les Hindous, les 
il Mexicains, les sauvages ; il serait fastidieux d’en relever les indices après 
fi lés savants qui l'ont déjà entrepris, par exemple, Maury, dans la Magie 
4 et l'Astrologie, -Reinaud, dans les Monuments du cabinet du duc de Bla 
ll | cas, et Miss Goodrich Freer dans les Proceedings of the Society for is 
LE chical Rescareh. 

il | Toutefois, les procédés dc: anciens Ég gypliens se rapprochent assez de 
Ï L ceux des Arabes pour qu'il soit bon de les signaler ici, Suivant Pline, ils 
1e : : 

4! < 

1 (l) Ibn Batoutah, t. nt, p.135. 

1: (2) Garcin de Tassy, Journal Asiatique; 1893, t. 11, La pièce d'or, 
hi séance de Hariri, p. 208, note; cf. Reinaud, Description des monuments 
Fi musulmans du cabinet du ducde Blacas, 182$, t. 11, p. 419, et d'Herbe- 
de lot, Bibliothèque orientale, t. ar, 1717, p. 127-128. 
Fe 
LE 

Li 
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se servaient de vases en argent noirci pour consulter ‘Anubis. l'un .des 
dieux infernaux : « Tingit ét Ægyptus argentum ut in vasis Anubidem 
suum spectet (1) ». En effet, d'après les papyrus de l'époque gréco- 
romaine dont M. Griffith vient de donner une traduction suivie, le-magi- 
cien faisait regarder dans.un vase par un enfant qui évoquait Anubis. 
« Tu dis au petit enfant : Que je dise ceci à Anubis, à savoir : .Amène-moi 
ina barque à l'intérieur, pour les dieux, afin qu'ils se réunissent. — “Tu 
dis : apporte du vin à l'intérieur. Montre-le aux dieux. Apporte des 
pains à l’intérieur, pour qu'ils mangent et boivent ! Qu'ils fassent un 
bon jour (un jour heureux) ! — Ils lefont. » Les dieux rendus ainsi pro- 
pices, on interrogeait Anubis sur ce que l'on désirait savoir : (Car c'est le 
dieu qui me répond (2) ». On retrouvera une mise en scèné analogue dans 
l'évocation par le miroir d'encre. 


Après l'hégire, les Arabes crurent voir des miroirs magiques un peu 


partout, notamment dans Îles principales villes de F Égypte, comme 
Alexandrie dont le miroir, c'est-à-dire le phare, passait pour signaler 
l'approche des ennemis. À Babylone, un miroir faisait voir les absents (3). 
Bekri prétend qu'il existait dans l'Afrique byzantine, à Sicca Veneria {le 
Mostatraf (4). dit la même chose de Césarée), un grand miroir servant à 
faire reconnaitre les femmes chastes, propriété qu'avait pour les Grecs la 
fontaine d'Artémis. à Ephèse (5), et pour les cônteurs arabes le miroir por- 
tatif dont il est’ parlé dans le conte égyptien de Zeyn Alasnam. (Le texte 
de ce conte, connu de Galland, a été retrouvé per M. Zotenberg et APRES 
par M' Grofi). 

“ Dansles autres eontes des fille et une nuits, la Lampe et tr ont 
aussi un pouvoir surnaturel, dû à des esprits attachés, croyait-on, à 
l'objet même, qui est brillant (6). » O mon maître, dit une dame au pos- 
sesseur d'un anneau magique, ne vois-tu pas l'homme qui nous regarde ! 
Je te supplie par Allah de me cacher à ses yeux. — Là-dessus il se mit 
en colère et dit : Où est cet homme ? Elle répondit : Vois, il est dans la 
pierre de l'anneau,qui passe sa tête et regarde. — Alors il s'imagfna que 
c'était l’esclave de l'anneau qui les regardait, il se mit à rireet dit: Ne 
crains rien, c'est l'esclave de l'anneau et il est à mon service (5). » 


(1) xxxit, 46. | 
(2) Revillout, Revue éguptologique, 11, n. 272. 
:" (8) Mostatraf, t. 11, p. 383. | 
(4) Id., p. 362. DO 
(5) Achille Tatius, vint, 12. 


(6j Cf. Borderland, #, 1893, Miss X., The art of crystal-gazing, p. 193 et 


197 et More about crystal- gazing, p. 297. 


(7) Traduction Lane, t..n1r, 1860, p, 658 ; cf. Traduction Mardrüs, l. XVI, 
4904, p. 71-95. 
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:: Les ésprits de ce genre sont plutôt employés par les magiciens des Mille 
et une nuits à des actes de force qu'à des faits de divination ; toutefois, 
au même recueil, la fantasmagorie spéciale évoquée par le miroir d'encre 
n'en apparaît pas moins avec ses détails les plus caractéristiques, sans 
qu’il soit question encore de la tache d'encre. C'est dans l'histoire de 
Mohammed, sultan du Caire, traduite : par Burton, Là, un Maugrébin 
“écrit un billet qu'il donne un soir au narrateur en lui prescrivant d'atten- 
dre ce qui Se passera : au bout de quelque temps survient un pompeux 
défilé où figure le foi des Djins, à qui la lettre doit être remise pour qu'il 
‘amène la fille du sultan du Caire. Burton ajoute en note : 
. « Le sultan des Djinns. précédé par des balayeurs, des Sr 
-et des gens qui dressent une tente, se présente toujours dans la forme de 
seconde vue appelée par les Égyptiens Darb et Mandel {1}, l'art de tracer 
le ceréle magique dans lequel se tient l’enchanteur lorsqu'il évoque les 
esprits. Lane (Modern Égyplians, chap. xu), a le premier rendu célèbre 
en Europe le « Magicien du Caire », mais Herklots et d'autres avaient 
décrit une pratique du même genre usitée dans l'‘inde piusieurs années 
avant lui {2). » | 

L'assertion relative à la priorité de Lane, quant au magicien du Caire, 
n'est pas tout à fait exacte. Au moins le comte de Laborde a-t-il En 
ce Harvi dans une publication antérieure à celle de Lane, 

Les grands. auteurs arabes de la bonne époque n'ont guère parlé de la 
divination obtenue ainsi. Ibn Khaldoun, cependant, mentionne la vision 
2 dans le vase d'eau, et Reinaud, d'après un traité arabe dont il ne donne 

pas la date, s'exprime de la manière suivante au sujet des miroirs ma- 
| giques : « Ces sortes de miroirs » — on peut produire le même effet avec 
une simple plaque, ajoute l'auteur — «servent à faire apparaitre les 
F | L anges et les archanges, et à obtenir d'eux les choses qu'on désire. Si l'on 
H | | est dans le besoin, dit l’auteur déjà cité, on écrira sur les bords d'un 
; | miroir les noms des quatre archanges Gabriel, Michel, Azrael et Asrafel, 
| | avec ces mots de l'Alcoran relatifs à Ja toute puissance de Dieu : 
Un La parole est véritable et à lui est le pouvoir. 
| On parfumera de plus le miroir ; on jcûnera pendant 7 jours, on gardera 
la plus sévère retraite ; on chargera ensuite quelqu un, un homme, une 
femme, un enfant, n'importe, de tenirle miroir, ou, si l'on n'a personne 
auprès de soi, on le tiendra soi-même ; on récitera enfin certaines prières ; 
‘aussitôt l'ange se montrera dans le miroir, et l'on pourra lui exposer ses 
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demandes. » Renaud cite encore un roman persan, dont il ne donne päs 
Ja date non plus, Le Printemps de la Science, où il.est «fait mention d'un 
miroir enduit d'encre, qui. présenté devant quelqu'un, indiquait tout ce 
qu'on désirait savoir de lui (1). » 

IL est à remarquer, en dehors de la magie, que l'idée du. miroir parait 
avoir exercé une sorte de fascination spéciale sur les mystiques musul- 
mans, Comme il esi facile d'en juger par le Mesnevi de Djeialeddin. Un 
poète turc dit en:ce sens : « lorsque j'aurai été éclairé des lumières du 


ciel, mon âme deviendra le miroir du monde, dans lequel je découvrirai | 


les secrets les plus cachés (2). ) | 

Mais tout ceci es A Par contre, on peut lire dans Léon 
Africain la manière dont la véritable cpération magique se pratiquait 
de son temps. Quelques devins dit-il, « mettant de l'eau dans un bassin 
de verre, et avec une goutte d'huile qui la rend transparante (sic) comme 
un miroir d'acier, disent qu'ils voient passer les diablcs à grands esca- 
drons, venant les uns par mer et les autres par terre ressemblant un gros 
exercite donnes d'armes, lorsqu'ils se veulent camper et tendre les 
pavillons, et, à l'heure qu'ils les voient arrêtés, les interrogent des 
choses de quoi ils veulent être pleinement informés, à quoi les ésprits 
leur font réponse avec quelques mouvements d'yeux ou de mains, qui 
donnent assez à connoïire Combien sont dépourvus de sens ceux qui y 
ajoutent foi. 


« Aucune fois ils mettent le vase cnteS les mains d'un enfant de huit à | 


neuf ans, auquel ils demandent s’il n’a point aperçu tel ou tel démon, et 
le petit enfant, aussi simple que jeune, leur répond que oui, sans que 
toutefois ils le laissent répondre qu'ils nel'aient premièrement embouché, 
et vous assure qu'il s'en trouve quelques-uns tant fous et hébétés, qu'ils 


croient à tout, qui est cause de leur y faire dépendre un grand argent(3), ». 


L'huile joue là le rôle de l'encre. Au siècle suivant, de Maillet, consul 
de France en Égypte du temps de Louis XIV, assista à une séance (man- 
quée il est vrai), dont la mise en scène est bien celle du miroir d'encre : 

« Un Effendi de considération, et homme d'esprit, m'avoit invité à 


l'aller voir, et pour m'y engager, il m'avoit promis ea riant de me faire 


parler au diable au cas que je fusse curieux d'une pareille conversation. 
Je n’eus garde de manquer une occasion de cette nature, et je me rendis 
chez l'Efflendi suivi de toute la Nation qui ayant été informée de ce qui 


————— 


(:} Description des monuments musulmans du cabinet du duc de Bla- 
cas, t. 11, p. 401-402; cf. Proceedings of the Society of Biblical Arch&o- 
logy, 1900, p. 330. ‘. 

(2) D'Herbelot, Bibliothéque orientale, t 11, 1777, p. 178. 

(3) Léon l'Africain, De L'Afrique, traduction de Jean Temporal, édition 
d'août 1830, t. 1, p. 400-401. 
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‘devoit se passer, m'avoit prié de permettre qu'elle m'accompagnât. Le 
‘Magicien qu'on disoit être maître des Diables, et le sorcier le plus sor- 
-cier qui fûten Égypte, ne tarda guère à paroîitre. Il portoit à la main un 


vieux livre, une petite baguette, et quelques morccaux de papier. À tout 
cela il joignit une graine qu'il tira de sa poche. Avec ce- bel attirail, et 


-une mine irès magicienne, cet homme me fit demander d'abord dans 


‘quelle personne de la compagnie je voulois qu'il fit passer le Diable. Je 
jettai aussitôt les yeux sur un jeune Esclave de la maison, qui s'offrit 
lui-même de fort bonne grâce ; mais la conjuration n'ayant produit 
aucun eftet sur lui, je priai le Magicien de.s'adresser à un autre Esclave 
“encore plus jeune que je lui indiquai. | 
« L'Égyptien obéit, et prenant la main de l'enfant, il commença comme 
ilavoit fait au premier, par y tracer quelques figures. Ensuite il lui 
ordonna de Ja tenir sur un réchaut plein de feu, où il jettoit de tems en 
-tems de sa graine et des parfums. Après ces préparatifs, il posa sa main 
.sur la tête de l'enfant, et commença à marmotter d’un air terrible cer- 
:taines paroles, qu'il prononçoit en se frottant les denis avec sa baguette, 
et faisant des grimaces, capables de donner l'épouvante au Diable même, 
qu'il. prétendoit évoquer. On m'a rapporté depuis (car il parloit arabe) 
.qu'il disoit au Diable: Es-tu Musulman ? Je te conjure par Mahomet et 
-par. la suite de.ses Saints. Es-tu Juif? Je te conjure par Moïse, par Aaron, 
etc. Es-tu chrétien? Je Le conqure par Jésus, par Marie et par les autres 
Saints de sa croyance. F 
€ Après cela il se mit à marcher sur lesmains, ets ‘approcha de l'enfant, 
qui, ennuyé par la longueur de cette cérémonie, s'étoit assoupi sous le 
linge dont on l’avoit couvert. Là il lui dit quelques paroles à l'oreille. 
Enfin, pour ne point vous fatiguer du récit de cent autres impcrtinences 
pareilles; vous sçaurez que le diable ne voulut jamais obéir au prétendu 
“magicien, qui crut se tirer habilement d'affaire, en nous disant que le 
démon de la nuit du mercredi étoit extrêmement obstiné, car vous remar- 
.querez que cette scène se passa un mardi au soir. Il ajouta qu'il y avoit 
.dans l'assemblée des personnes qui sentoicnt le vin, odeur, disoit-il, que. 
.cet esprit haïssoit par dessus toutes choses (1)». 


(4) Description de l'Égypte, La Haye, 4740, t. 1, p. 167-168. 
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Les descriptions plus récentes dues à de Laborde. et à Lane ont un 
iniérèt tout particulier, ici, grâcé aux renseignements précis qu'elle 
fournissent sur le miroir d'encre proprement dit. 

De Laborde a publié la sienne, en premier lieu, dans. un: article de la 
Révue des Deux Mondes (août 1333), analysé depuis par Gærres dans sa 
Mystique (1), et en second lieu, avec d’autres détails, en 1841, dans une 
brocbure lirée à 25 exemplaires seulement. La relation de Lane à paruen 
1837, dans son ouvrage intitulé An Account of the Manners and Customs 
of.the modern Egyptians avritten în Egypt during the years: 1833-34, 
and-35. Comme le livre de Lane n'a pas été traduit en français et que la 
brochure du comte de Laborde est très rare, il ne sera peut-être pas 
inutile de reproduire ici, en les abrégéant toutes les fois qu'il sera possi- 
ble de le faire, lcs-données réunies par ces deux auteurs. sur. le fait 
particulier de « l'apparition dans le creux de la main» 

« J'étais, dit de Laborde, établi au Caire depuis PASIQus mois s 827, 
. quand je fus averti un-matin par lord Prudhoe, qu'un Algérien, sorcier 
de son métier, devait venir chez lui pour lui montrer un tour de magie 
qn” on disait extraordinaire. Bien que j’eusse alors peu de confiance dans 
la magie orientale, j'acceptai l'invitation. » 

Cet Algérien, nommé Achmed, était « un homme grand et beat. Or 
turban vert et benisch de même couleur ..... Il avait une physionomie 
douce et affable, quoique sérieuse, un regard vif, perçant, je dirai même 


accablant, et qu'il semblait éviter de fixer. » On fit cercie autour de jui. 


pendant qu'il regardait avec attention un jeune européen de onze ans, 
sachant l'arabe : il le fit asseoir à ses côtés. 


(4) La Mystique. divine,. naturelle, ct diabolique, traduction Charles 
Sainte-Foi, t. 1v, 4862, p. 122-127. 
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« Achmed, remarquant son inquiétude au moment où il tirait de son 
-écritoire sa plume de jonc, lui dit : « N'aie pas peur, enfant, je vais l’écrire 
_ quelques mots dans la main, tu y regarderas, et voilà tout. » L'enfant se 

remit de sa frayeur, et l’Algérien lui traça dans la main un carré entre- 
mêlé .bizarrement de lettres et de chiffres, versa. au milieu une encre. 
épaisse, et lui dit de chercher le reflet de son visage. L'enfant répondit 
qu'il ie voyaii. Le magicien demanda un réchaud, qui fut apporté sur-le- : 
champ. et déroula trois petits cornets de papier qui contenaient différents 
ingrédients qu'il jeta en proportion calculée sur le feu. Il l'engagea à 


chercher dans l'encre le-reflet de.ses yeux, à regarder bien attentivement 
et. à l'avertir dès qu'il verrait-paraître un soldat turc balayant une place. 


L'enfant baissa la tête, les parfums pétillèrent au milieu des charbons, et 


le magicien d'abord à voix basse, puis l’élevant davantage, prononça une 
kyrielle de mois dont à peine quelques-uns arrivèrent distinctement à 
nos oreilles. | FLE : 

« Le silence était oies l'enfant avait les yeux fixés à sur sa main ; 
la lumée S ‘éleva en larges flocons, Lepaneen une odeur iorte cb aromati : 


.de sa voix, qui de douce devenait saccadée, ne une apparition trop 
tardive ; quand tout à coup, jetant sa tête en arrière, poussant des cris et 


pleurant amèrement, l'enfant noùs dit, à travers-les sanglots qui le suf- 


foquaient, qu'il ne voulait plus regarder, qu'il avait vu une figure 


_affreuse ; il semblait terrifié. L'Algérien n'en parut point étonné, et dit 


simplement : « Cet enfant a: eu peur, laissez- le ; en le forçant on pourrait 


* Jui frapper trop vivement l'imagination. » 


» On amena un petit Arabe au service de la maison, di qui n'avait 
jamais vu ni rencontré le magicien ; peu intimidé de ce qui venait de. se 
passer, il se prêta gaiement aux préparatifs, et fixa bientôt ses regards 
dans le creux de sa main, sur le reflet de sa figure au ‘on apercevait même 
de côté, vacillant dans l'encre. 
‘» Les parfums recommencèrent à s'élever en fumée épaisse, et les 
prières, en forme d'un chant monotone, se renforçant et diminuant 
par intervalle, semblaient devoir soutenir son attention. « Le voilà ! » 
“s'écria-t-il; et nous remarquâmes tous l'émotion soudaine et plus vive 
avec laquelle il porta ses Eee sur Je centre des signes magiques. 
« Coinment est-il habillé? — Il a une veste rouge, brodée d'or, un turban 
alépin et des pistolets à la crie — Que fait-il? — Il bals une place 
devant une grande tente, si riche, si belle! elle est rayée de rouge et de 
vert, avec des boules d'or en haut. — Regardez, qui vient à présent? — 
C'est le sultan suivi de tout son monde. Oh ! que c'est beau ! » Et!’ enfant 
regardait à droite et à gauche comme dans les verres d'un optique dont 
on cherche à étendre l'espace, et avec tout l'intérêt qu'avait pour lui ce 


spectacle qu'il semblait faire passer dans la vivante et naïve exactitude 
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de ses réponses. « Comment est son cheval? — Blanc, avec des plumes 


sur la tête. — Et le sultan ? — Il a une barbe noire, un benisch vert. » 
Venait ensuite une longue description du cortège, avec des détails Cir- 


-constanciés, des particularités inaperçues, enfin toute une précision 
apparente qui ne pouvait laisser aucun doute que. le spectacle qu il 
racontait était réellement là sous les yeux. En définitive, le sultan s'était 
assis dans sa tente, on lui avait apporté. la pipes tout le none était à. 


l’entour. 
« Maintenant, messieurs, dit l'Algérien tranquillement, nommez les 


personnes que vous désirez faire päraître, avec soin seulement: de bien 
_articuler les noms, afin qu'il né puisse y avoir d'erreur ». Nous nous - 
regardèmes tous, et, comme toujours, dans ces moments, personne ne . 
retrouva un nom dans sa mémoire. « Shakespeare », dit enfin le. Compa- 


gnon de voyäge de lord Pruüdhoe, le major Félix. « Ordonniez au ‘Soldat 


d'amener Shakespeare », D dit l'Algérien. « Amène Shakespeare ) cria le | 
petit d'une voix de Dullie. « Le voilà ); ajouta- t-il après le temps néces- 


saire pour écouter quelques-unes des formules inintelligibles du sorcier. 


« ..,.. Nous fimés éncôre paraître plusieurs personnes, ct chaque 


réponse, au milieu de son irrégularité, nous laissait toujours une pro- 


fonde impression. Enfin le magicien nous avertit ‘que l'enfant se. fati- 
guait ; il lui releva la tète en lui. appliquant ses pouces sur les yeux, et 
en prononÇant des prières, puis il le laissa. L'enfant était comme ivre, 
ses yeux n'avaient point une direction fixe, Son front était couvert de. 
sueur, tout son être semblait violemment attaqué. Cependant il se remit 
| peu à peu, devint gai, content de ce qu'il avait vu ; il se e plaisait à le 


raconter. » | 
Désireux de posséder le secret du miroir d'encre, de Laborde se rendit 


le lendemain chez Achmed, qui habitsit près de la mosquée. EL Azhar. 
« Ï1 nous raconta qu'il tenait sa science de deux cheicks. célèbres de son 
pays, et ajouta qu ‘il ne nous due montré que bien pe? de ce qu Îl pou 


vait faire. » 


L'achat du décret conclu moyennant trente piastres diese « il fit 
monter son petit garçon et prépara, pendant que nous fumions, tous les 


ingrédients nécessaires à son opération. Après avoir coupé dans un 
grand rouleau un petit morceau de pâpier, il lraça dessus les signes à 


dessiner dans la main et les lettres qui y ont rapport; puis, après ‘un. 


moment d'hésitation, il me le donna ». 


En voici le schéma : 
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On voit que c'est un carré (le même que celui de Lane), ayant la tache 
d'encre au milieu avec diflérents chiffres autour d'elle. Ces -chifires, 
additionnés. en ligne horizontale, verticale et diagonale, donnent toujours 
la même somme, 15, formule crue d’une grande puissance (1). 

» L'Algérien opéra sur son-enfant devant moi. Ce petit garçon en 
avait une telle habitude, que les apparitions se suécédaient sans difficulté. 
Il nous raconta des choses fort extraordinaires, et dans lesquelles on 
remarquait une originalité qui ôtait toute crainte de supercherie. 

» Je me retirai avec promesse de revenir le lendemain, sachant de 
mémoire les prières et les signes à tracer. Je fus donc toute la soirée 
occupé à me balancer sur mon divan pour atteindre, autant que possible, 
le ton de voix et la mesure cadencée. J'opérai moi-même le lendemain 
devant Achmed avec beaucoup de succès, et toute l'émotion que peut 
donner le pouvoir étrange qu'il venait de me communiquer. » 

Obligé de partir quelques jours après pour Alexandrie, « sur le bateau 
je fis deux expériences qui réussirent complètement, à la grande admi- 
ration de mes maätelots ». Mêmes réussites à Alexandrie, et ensuite 
au Caire. 


« En 4837, M. Lane, dans son excellent ouvrage sur les mœurs des 


Égyptiens, répéta les faits mentionnés ci-dessus.....; il en confirma 


(4) Cf. Reinaud, t. 11, p. 252, ct Shaw, Voyage, traduction française, t. fe 


P. 845-346, 
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l'exactitude. On voit, dans son récit, que le magicien se nomme Cheick- 
Abd-el-Kader-el-Mougreby, et que ce singulier personnage vit encore an 
Caire. » Outre le carré, Lane donne le fac-simile « des prières écrites par 
le Cheick » et les traduit ainsi : : 

« Turshoon ! Turioo'shoon ! Descends ! Descends ! Assiste à l'expé- 
rience. — Où sont allés Le prince et ses troupes ? — Où est El-Ahh'mar, 
le prinee et ses troupes ? — Assiste à l'expérience, serviteur de ces noms | 

» Et ceci est le congé, et nous avons enlevé ton voile, et que ta vue 
aujourd'hui soit perçante { Correct, correct. » 

De Laborde propose une traduction assez différente : 

« Therscho ! Theryouscho! faites descendre. Faites descendre, faites 
veñir le fils du Doré. l'Émir et ses troupes, le fils du Rouge, l'E Émir et ses 
troupes, amène à l'expérience les serviteurs de ces génies. Et ceci est 
l'enlèvement du voile, nous.avons enlevé ton voile, Que tes regards. 
soient aujourd'hui perçants. — Sois exact, sois précis. » 

«J e dois à l'obligeance de M. Reinaud la communication d'un manuscrit 
turc qui m'a fourni la traduction du fils du Doréet du fils du Rouge. » 
C'est un traité astronomique et astrologique, datant de 1582, « Sejion 
l'auteur, il y a dix-huit prophètes, par les noms desquels on tire des 
horoscopes ; dans ce nombre, il compte Choayb (Jéthro) et Moïse. Il y 
a en outre des génies, et parmi eux il en appelle un le génie Rouge et 


l'autre le génie Doré. L'un et l'autre, représentés selon leur titre, LÉDORE | 


dent aux invocations (4) », 

Lane rapporte, d'autre part, qu'à son premier voyage en Égypte (182 ), 
il vit le magicien ‘Achmed opérer avec succès chez le consul général 
anglais, Salt. A son second voyage, Osman, interprète du consulat bri- 
tannique, lui amena le personnage. 

« Je lui fixai un jour, dit Lanëé, pour venir me voir et me donner une 
preuve de l’habileté qui l'avait rendu si fameux. Il arriva en temps voulu 
vers deux heures de l'après-midi, mais il semblait mal à l'aise ; il regar- 
dait souvent le ciel par la fenêtre ct il fit la remarque que le temps 
n'était pas favorable; il était lourd et nuageux, avec un vent violent. Le 
magicien opéra sur trois enfants, l'un après l'autre. Avec le premier, il y 
eut une réussite partielle, mais avec les deux autres, l'échec fut complet, 
Le magicien dit qu'il ne pouvait rien faire de plus ce jour-là, et qu'il 
reviendrait dans la soirée d'un des jours suivants, Il tint sa promesse et 
reconnut que le temps était favorable...., 


(4) Recherches sur ce qu'il s’est conservé dans l'Égypte modeïne de la 
science des anciens magiciens, par Léon de Laborde, Paris, chez Jules 
Renouard et Ci*, ruc de Tournon, 1841, in-4°, 23 pages ; cf. id., Conunen- 
taire géographique sur l'Exode et les Nombres, 1812, p. 28 et.suivantes. 
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©» ..,.. Il me déclara qu il opérait ses prodiges par l'action des bons 
ésprits : mais à d'autres ds avait dit le contraire, que sa magie était 
satanique. Le | 

» En faisant ses préparatifs pour l'essai du miroir ‘d'encre , magique; qui. 
s'appelle ici, comme quelques autres opérations de nature semblable, 


« darb-el-mandel », le magicien me demanda d'abord un calame et de. 


l'encre, une feuille de papier et une paire de ciseaux ; puis, après avoir 
coupé un petit bout de papier, il écrivit dessus certaines formules d'évo- 
_ cation, ainsi qu’un autre charme par le moyen duquel il prétend atteindre. 
le but de l'expérience. Il n'essaya pas de me cacher ces formules ; et sur 
la demande que je lui fis de m'en donner la copie, il y consentit volontiers 
et me les écrivit tout de suite, m ‘expliquant en même temps que l'objet 
qu'il aväiten vue.s ‘accomplissait par l'influence des deux premiers mots 
Tarshun et Taryoushun (ou Tarsh et Täryoush, car la finale un est la 
marque du nominatif) : ces mots, dit-il, étaient ies noms de deux génies, 
ses « esprits familiers », Je comparai les copies avec Les originaux et je 
Guvai qu'ils con cordaient exactement. ÿ | 
Ce sont les textes transcrits et traduits par de Laborde. Reinaud donne 
les noms de deux autres anges, ou ns Thaboukh et Thetheboukh, 


qu’on pouvait évoquer :de même en brûlant des parfums, genre de conju- 
ration nommé Kesime, mu (1). | | 


r Après les avoir écrits (ces textes), le magicien sépara Le papier con- 
tenant les formules d'évocation de celui sur lequel était écrit l'autre 
charme, et coupa le premier en trois morceaux. Il m ‘expliqua alors que 
le but du dernier charme (qui contient une partie de la sourate Kaf, ou 
chapitre 5ù du Korañ)}, était d'ouvrir les yeux de l'enfant d'une manière 
_Surnaturelle, ‘pour faire pénétrer sa vue dans ce qui est pour nous le 

monde invisible. | 

» J'avais préparé, sur les indications du magicien, un peu d'encens et 
de graines de coriandre (il y fait ajouter généralement un peu de benjoin) 
et un réchaud avec quelques charbons allumés. Ces objets furent alors 
apportés dans la chambre en même temps qu'on y faisait entrer l'enfant 
qui devait servir à l'expérience ; il l'avait appelé, suivant mon désir, parmi 
quelques autres enfants qui passaient dans la rue en revenant d’une 
manufacture; et il avait environ huit ou neuî ans. En réponse à une 


demande que je lui fis de m'indiquer les personnes qui pouvaient voir 
dans le miroir d'encre, le magicien dit que c'étaient un enfant impubère, 


une vierge, une esclave noire et une femme enceinte. Le réchaud fut 
placé devant lui et l'enfant, et ce dernier assis sur un siège. Le magicien 


demanda alors que mon domestique mit de l'encens et des graines de 
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coriandre dans le réchaud ; ensuite, tenant la main droite de l'enfant; il 
y traça ‘un carré magique » — celui qu'a publié de Laborde —. « Les 
signes qu'il contient sont des chiffres arabes. Au milieu, il versa un peu 
d'encre, prià l'enfant d'y regarder et lui demanda s’il pouvait y voir le 
reflet de sa propre figure ; l'enfant répondit qu'il s’y voyait très bien. Le 
ee. tenant tout le temps la main de l'enfant, lui dit de continuer à 
egardér attentivement dans l'encre, sans lever Ia tête. | 
» Il prit alors un des petits bouts de papier où il avait écrit les for- 


mules d’ihvocation, il le jeta dans le réchaud sur les charbons brûlants 


et les parfums qui avaient déjà rempli la. chambre de leur fumée ; cela 
fait, il commença à murmurer des mots indistincts, ce qu'il continua 
de faire pendant toute la séance, sauf quand il avait à adresser une 
question à l'enfant ou à lui indiquer ce qu'ii fallait dire. Quant au bout 
de papier centenant les paroles du Koran, il l’introduisit dans la partie 


antérieure de la tekiveh ou bonnet du petit garçon. Il lui demanda alors. 
s'il voyait quelque chose dans l'encre : : la réponse fut « non » : mais envi- 
ron une minute après, l’enfant tout tremblant et paraissant très elirayé 


dit :.« Je vois un homme qui balaie par terre. — Quand il aura fini de 
balayer, avertis-moi », fit le magiclen. Bientôt l’enfant dit :« Il afini ». 
Le magicien interrompit son murmure pour demander à l'enfant s'il savait 
ce que c'est qu'un « beyrak » (un étendard) ; sur la réponse « oui », il 
le pria de dire: « Apporte un étendard ». L'enfant le fit et dit bien vite: 
«1 à apporté un étendard ». | 


« De quelle couleur est-il? » interrogea le magicien. « Rouge, » dit 


l'enfant. Il lui fit demander un autre étendard. Celui-là était noir. EL lui 
en fit demander de la même manière un troisième, un quatrième, un 
cinquième, un sixième et un septième, que l'enfant annonça comme 
successivement apporlés devant lui, en spécifiant leurs couleurs, blanc, 
vert, noir, rouge et bleu. Le magicien lui demanda alors (comme il l'avait 
fait aussi à chaque fois qu'il annonçait l'apport d'un nouvel étendard) : 
« Combien d’étendards as-tu maintenant devant toi? — Sept, » répondit 
l'enfant. Pendant que cela se passait, le magicien mit le second et 1e 
troisième des petits morceaux de papier sur lesquels étaient écrites les 


formules d'évocation dans le réchaud, et, grâce à des additions suecces- 


sives d'encens et de graines de coriandre, la fumée commença à faire mal 
aux yeux. Quand l'enfant eut annoncé que les sept étendards étaient 
visibles, il fut prié de dire : « Qu'on apporte la tente du Sultan et qu'on 
la dresse. » Il obéit, et au bout d'environ une minute, dit: «Il y à des 
hommes qui apportent la tente, une grande tente verte : il sont en train 
de la dresser ; » bientôt après il ajouta : « Ils l'ont installée. — Mainte- 
nant, dit le magicien, ordonne aux soldats de venir, et de placer leur 
camp autour de la tente du Sultan. » L'enfant fit ce qu’il demandait et, 


dit.tout de suite : « Je vois un grand nombre de soldats avec leurs tentes: 
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‘ils ont. dressé leurs téntes. » Il lui fut dit alors d’ordonner aux soldats 

de se mettre en rangs, et, l'ordre donné, il dit bientôt qu'il les voyait 

-alignés ainsi. Le magicien avait mis lé quatrième des petits bouts de 

papier dans le réchaud ; et bientôt après il y mit de même le cinquième. 

I dit ensuite : .« Deniande à quelques-uns dés gens d'amener un bœuf. » 
L'enfant donna l'ordre requis, et dit : « Je vois ün bœuf,'il est rouge: 

quatre hommes sont'en train de le traîner, et quatre autrés delle battre. » 

Il reçut l'ordre de leur demander de le tuer, de le dépecer, de mettre la 

viande dans des chaudières, et de ‘la faire cuire. Il obéit, et décrivit ces 

| ‘opérations comme s'accomplissant réellement sous ses-yeux. « Dis aux 

._ soldats de manger, » fit le magicien. L'enfant: transmit l'ordre et dit : 

h « Ils sont en train de manger. Ils ont fini; ils se lavent les mains.» Le 

magicien lui dit alors de démander je Sulian, ce qu'ayant fait, ! ‘enfant 

reprit : :« Je vois le Sultan qui se dirige vers sa tente sur un cheval bai; 

il à sur la tète une haute coiffure rouge: il est descendu de cheval devant 

sa tente, il s'est assis dedans. — Demande leur d'apporter le café pour 


| RES 

où Ë ‘ le Sultan, dit le D et de former sa cour. » L'enfant transmit ces 
TS ordres, et dit qu’il les voyait s'accomplir. Le mägicien avait mis le dernier | 
A des six petits morceaux de papier sur le réchaud. Dans ses chuchotte- 
fi FL | ments, je ne distinguai que les mots de l'invocation écrite, fréquemmeut 
Re répétés, excepié en deux ou trois eas-où je l'entendis dire : « S'ils deman- 
| : | : dent un renseignement, renseigne-les, et sois véridique. » M is beaucoup 
ri de ce qu'il répétait ne s'entendait pas, et comme je ne lui ai point 
MER demandé de m'enseigner son art, je ne PRÉtends pas me certifier absolu- 
ta “ | - ment au courant de ses invocations. 

A È + : IL s'adressa ensuite à moi,.et me demanda si je désirais que l'enfant 
fl vit quelque personne absente ou morte. Je nommai Lord Nelson, de qui 


"1 
‘ 


ti l'enfant n'avait évidemment jamais entendu parler, car ce fut avec beau- 
É coup de difficulté qu'il prononça le nom, après plusieurs essais. Le magi- 
fie | cien pria l'enfant de dire au Sultan : « Mon maître te salue et te prie 


rene 


d'amener Lord Nelson ; amène-le devant mes yeux, qué je puisse le voir, 
vite. » L'enfant obéit et ajouta presque aussitôt : « Un messager est parti, 
il est revenu, , et il à ramené un homme veu d'un PRIOR à nd 
noir. » | 
... Quelques autres personnes furent successivement évoquées, mais 
| . descriptions qu'en donnait l'enfant élaient imparfaites, sans être tout 
On 5 à fait incorrectes. Il dépeignait chaque objet comme lui apparaissant avec 
: moins de netteté que le précédent, comme si sa vue se fût obscurcie par 
degrés ; il restait une minute, ou plus, avant de pouvoir fournir quelques 
détails sur la personne qu'il prétendait voir, vers la fin, de la séance ; 
et le magicien dit qu'il était inutile de l'employer davantage. On amena 
un autre petit garçon, et le carré magique, etc., lui fut dessiné dans la 
main ; mais il ne put rien voir. Le magicien dit qu'il était trop vieux. » 
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Une fois, après d'autres séances, lorsque le magicien «eut opéré comme 
d'habitude, au moyen d'un enfant, il prépara le miroir magique dans la 
main d'une jeune dame anglaise qui dit, après y avoir regardé un peu 
de temps, qu'elle voyaït un balai en train de balayer sans que personne 
le tint: elle eut si peur qu'elle ne voulut pas regarder davantage »... | 


:« L'expérience manque souvent d'une manière complète, dit Lane, mais 


lorsque l'enfant dont on se sert réussit dans le premier. cas, il en est 


généralement ainsi dans tous : lorsqu'il fait, de prime abord,.une des- 


cription fausse, le: wagicien le renvoie généralement du coup, en le disant 
np vieux. D ; | 


IV : 
L'actualité 
Après Lane et de Laborde, le procédé divinatoire au moyen de l'encre 
ou deses équivalents a été constaté de nouveau chez les. musulmans : 
à Alep par F. Lenormant (1); en Égypte par Brugsch (2) et Abbate- 


Pacha (3) (d' après une communication de M. Capart), par le D' Demer- 
quay aussi (4); au Maroc par Godard (5), par Budgett Meakin, par . 


M. Doutté, etc: À Alger le fait est d'observation assez courante. « On lit 
dans la main d’un enfant enduite d'encre, sorte de miroir magique, dans 
certaines boutiques fréquentées par des marabouts ; » et: « ceci est-encore 
pratiqué par. certains tolba et gardé jalousement (6}. 

M. G.-B -M. Flamand possède une des formules ie du | miroir 
. d'encre; elle lui a été donnée en mai 4904 par un. vieux marabout, père 
du caïd d'Aïn-Fekan., Il a l'obligeance d'autoriser la publication du texteet 
de sa traduction, faite pour lui par un arabisant distingué. Ce texte n'est 
guère le même que celui d'Achmed, preuve que la formule primitive: a dù 
2H souvent LAROUIES indice aussi de la vogue du procédé. 


. (1) La Divination chez les Chaldéens, p. 78. . . En 
{2} Der Hypnotismus bei den Alten, dans Aus dem Morgenlande, Leipzig, 
p. 43-65. | 
(3) Le Fataa el Mandel en Égypte, Bulletin de l' Institut égyptien, 1886, 
p. 370-390. 
_ (4) Recherches sur l'hypnotisme, p. 443. 
(5) Description et histoire du Maroc, p. 240. DNA à 
‘ (6; Probst-Biraben, La Magie à Alger, dans la Vie algérienne, n numéro’ JF, 
p. Ai, et Afagie algérienne, dans les Nouvelles du ?1 avril 1903. 
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| Voici la formule du marabout algérien : 


et sui dada go M 8 y ui ste 
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__ « De la manière de faire descendre les génies sur à main et de dominer 
les génies possesseurs des êtres humains. » 


Écris sur la main d’ur enfant ou sur celle d'un individu portant comme 


* signe favorable une ligne qui la partage par moitié (1), ou sur la main 


d'une esclave noire ou sur celle d'une femme blanche possédée, ce qui va 
ètre dit. : 
‘Écris également sur le front de l'un de ces sujets (Lrois fois) : nous 


(4) Cf. Ibn Khaldoun, Prolégomènes, traduction de Slane, première 
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avons enlevé le voile qui te couvrait, ton regard est aujourd'hui solide. 


-(Gette phrase est du Coran à l'exception du mot «solide » qui ÿ est rem- 


placé par « pénétrant ».) 
Écris sur l'une des joues du sujet:'«son regard est ‘aujourd'hui »- et. 
sur l’autre « solide » {trois fois). | Ne: 
Trace sur la main du sujet Ia figure ci-dessous et écris sur les. cinq 
doigts ce qui suit: sur le pouce: « Akiloum el fekich»; sur l'index : 


.« akcher akcher » : sur le majeur : « chemail chemail » : sur l'annulaire : à 


« seboua seboua », et sur l'auriculaire: « belia belia »: 

Brûle aiors de l’encens et du coriandre et récite quinze fois le SARDIte 
du Coran : 

« J'en jure par le soleil et par sa | clarté.’ .) TT | 

Dis ensuite : « présentez-vous, que Diéu vous bénisse et ne -bénisse ; 
point les autres que vous ». | | : | 

Dix dela troupe se Don . | | 

Commande-leur à de balayer, d'étendre les tapis, de disposer les sièges, 
d'égorger un mouton et de préparer Je repas pour le Sültan. 

Ordonne-leur de manger et de boire, puis de remettre à leurs sultans 
de quoi se laver et la serviette rouge afin. 4 ils lavent et essuient leurs. 
mains. | | | | 

Commande-leur ensuite de produire le livre intitulé : Delil el Khirat 
(le guide des bonnes œuvres), et de l'ouvrir à la page où figure le dessin 
représentant le tombeau du prophète. Que Dieu répande sur lui ses béné- | 
dictions et lui accorde le salut! | 

Fais leur sur ce dessin prêter serment de te faire connaître ce que tu 
désires et demande leur tout ce que tu voudras. 


Voici l’anneau (le miroir d'encre) dont-il s'agit: 
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Etsi tu veux après cela les faire disparaître, dis leur: «partez, légers 
et lourds, et si la prière est’ accomplie, dispersez-vous sur la terre, 
recherchez la faveur de Dieu et mentionnez beaucoup son nom, peut-être 


serez vous heureux (Coran). Allez et que Dieu vous fasse miséricorde 
(trois fois) ». 
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FAC“SIMILÉ DU. MIROIR D'ENCRE ALGÉRIEN. 


Comme on retrouve actuellement en Europe une pratique analogue à 
celle du miroir d'encre, et fort répandue, la vision dans le cristal ou 
‘C1 ystat-gazing, on doit se demander s'il n'y aurait pas là quelque phéno- 
mène véritable, motivant dans sa mesure la foi des opérateurs, | 

C'était déjà l'opinion du comte de Laborde et de Lane, qui vont très 
loin dans leurs assertions. À les en croire, leurs petits médiums avaient 
Ja faculté de « voir exactement ce qu'on Icur demandait, et des objets 
dont ils ne pouvaient avoir eu auparavant aucune notion (1) ». Les deux 
auteurs en donnent d'assez nombreux exemples qui ne sont pas rappor- 
tés ici, parce que la question de la seconde vue n'est pas l'objet du 
présent mémoire. Il suffira d'indiquer dans leurs récits les passages où . 
ils insistent sur la réalité dee images, sur la sincérité des opérateurs, et 
sur le rapport qui existe entre les procédés du magnétisme et ceux dont 
‘ils ont été témoins. | 

« Chaque fois, dit Lane, que ie: priais s l'enfant de demander la présence 
de quelqu'un, je faisais tout particulièrement attention au magicien et 
à Osman. Le dernier ne donnait aucune indication ni en paroles ni en 
gestes, et, en général, il ignorait certainement la physionomie personnelle 
de l'individu demandé. J'ai veillé à ce qu'il n'eùt aucune communication 


4 


(!) Lane, p. 275. 
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antérieure avec leë enfants, et j'ai vu l'opération manquerlorsqu'il aurait 


pu avoir donné des indications à eux ou au magicien, Bref, il serait diffi- 
cile d'imaginer unñe précaution que je n'aie pas prise. Il est important 
d'ajouter que l'idiome du magicien m'était plus intelligible qu'à l'enfant. 
Lorsque, mot, je le comprenais parfaitément du premier coup, il était 
quelquefois obligé de changer s ses mots pour Aure comprencre à l'enfant 


‘ce qu'il disait », 


« On peui supposer que les pértums, où l'imagination excitée, où Ja | 
peur, affectent la vue de l'enfant qui décrit les objets comme lui appa- | 


raissant dans l'encre ». Lane remarque en outre, au sujet de la main de 


l'enfant médium tenue tout le temps par le magicien, que le fait «Nous 
rappelle le. magnétisme animal (1) » (avec transmission de pensée, ici). 


De Laborde affirme de son côté, comme « bien positif », que, « SOUS 


l'influence d'une organisation particulière, ef par l'ensemble de cérémo- 


nies au milieu desquelles il est difficile de distinguer celles qui aident à 


l opération de celles qui n'en sont pour ainsi dire. que le corlège d’ apparat, 


des enfants, sans aucune préparation, sans qu'on puisse admettre de 
fraude, voient ‘dans : le creux de leur mäin, avec la même facilité qu'à 
travers .une lucarne, des hommes se mouvoir, paraître et disparaître, 
qu’ils appellent et qui se produisent à leur commandement, âvec Lie es 


ils s'entretiennent et dont ils conservent le souvenir anrès l'opération ». 


LE L'ALU LIU QUVUULT LL 1} | be LS ravi 


Il compare les magiciens d'Ég gypte à Mesmer, « ce digne one qui, il 
y a environ cinquante ans. s'imagina de trouver ce que tant d’autres 
avaient déjà trouvé dans l'ordre de la nature ». Enfin, il rapporte au 


magnétisme les pouvoirs que s’attribuait Achmed. « Au milieu d'une lon- 


gue nomenclature de secrets et d'effets extraordinaires opérés par de 
petits papiers et les recettes les plus säugrenues, j'en remarquai plusieurs 
qui se rattachaient à des connaissances de physique que je n'aurais pas 
soupçonnées en Égypte, et d'autres qui à n'en point douter, étaient pro- 
duits par le pouvoir d'un magnétisme violent». Je puis en outre, disait-it, 
endormir quelqu'un sur-le-champ, le faire tomber, rouler, entrer en rage, 


et au milieu de ses accès, le forcer de répondre à mes demandes et de me. 


dévoiler tous ses secrets. Quand je veux aussi, je fais asseoir la personne 
sur un tabouret isolé et, tournant autour avec des gestes particuliers, je 


_l’endors immédiatement ; mais elle reste les yeux ouverts, parle et gesti- 


ticule comme éveillée. « En me disant cela, il exécuta des gestes de ma- 


nière à cc que je pusse remarquer que c'étaient les mêmes mouvements 


de rotation et d'attraction qui sont employés par nos magnétiseurs, Il 
obtenait disait-il, par ce moyen, les résultats les plus étonnants (2?) ». 


PPS | 


(4) Lane, p. 273, 210 et 210. 
(2) De Laborde, p. 47, 18, 7 et 12. 
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-M. de Rochas:(2} et M. Andrew Lang. (3), 
“sens les faits dont il s'agit, en mentionnant et en. admettant, pour la 
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PE Après-de Laborde et après Lane, plusieurs -auteurs-tels que Maury (1), 
ont interprété dans le même 


vision provoquée ‘par. les ‘surfaces brillantes, l'explication remarquable 
‘avancée déjà.au quaior zième siècle par Ibn Khaldoun. : + | 
« Ceux qui regardent.dans-les.corps diaphanes;, tels que les miroirs, les 


.  cuvettes remplies d'eau et les liquides, dit l' historien musulman, . ceux 
qui inspectent les cœurs, les.foies et les os des animaux, ..:... 


tâchent. 
d'arriver au but en:essayant de concentrer.en un seul sens toutes leurs 
perceptions. Comme la vue est le sens le plus : noble, ils lui donnentla 
do fixant. leur: regard sur. un objet à surperfcie unie, ils le con- 
- sidèrent: avec. attention. Jusqu'à ce qu'ils y aperçoivent la chose qu'ils 
désirent. annoncer. Quelques personnes. croient que l’image äperçue de 
Cette. manièré se. dessine sur la surface du miroir ; mais ils se trompent. 
Le. devin regarde fixement cette. surface jusqu’ à ce qu'elle disparaisse et 
qu'un: rideau, semblable : aun brouillard, ES ‘interpôse entre jui et ie miroir. 
: Sur ce rideau se dessinent les formes qu'il désire apercevoir ..... Nous 

vons vu quelques- uns. de ges: ‘individus entraver l’ onération des sens. par | 
r emploi de simples fumigations ;. puis se servir d’incantations, afin de 
donner à à l'âme la disposition requise; ensuite ils racontent ce qu'ils ont 
aperçu. Cés foriñes, disent-iis, se montrent dans l'air et représentent des 
personnages ; * elles leur apprennent, au noyer d'emblèmes et de signes, 
les choses qu ‘ils cherchent à savoir (4) », 

C'est là l'hypnose que produit la fixation des objets brillants, et il n’y. 
nr dé. doute aujourd'hui que le regard, chez certaines personnes, ne 
puisse être affecté:de la sorte jusqu’à devenir momentanément visionnaire, 
Ce phénomène:a. été constaté, entre autres, par le Directeur du labora- 
toire. de Psychologie à à la Salpêtrière, M. Pierre Janet, qui en témoigne 
ainsi: «le fait est réel, et nous pouvons dire que Grecs, Égyptiens et 
äutres que fixaieñt leur regard sur une tache brillante ou un miroir, 
ee réellement quelque chose (5) ». 

Peut-être sera-t- il permis, en laissant de côté les phénomènes extra- 
dinoires et sans être le moins du monde gnostique ou spirite, de par- 
tager l'avis de ‘M. Pierre Janet. Cette opinion justifie en définitive le 
présent travail, puisqu'il s'agirait ici, non de de ee ou de pren 


@ La. Magie et l'Astrologie dans l'antiquité et au moyen âge, quatrième 
édition, 1877, p. 435. 

. (2) Les Forces non définies, p. 643-646: 

(3) The Making of Religion, 1898, p. 368-369. 
. (4 Prolégomènes, traduction de Slane, première partie, p. 221. 

(5) Névroses et 1dées fixes, 1 1898, x1, Sur la. Divmañon par les miroirs el 
les Hallucinations subconscientes. 
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gitation, mais d’une pratique à. résultats pliysiquement réels, dans _ . . . ‘:| 
laquelle on saisit sur le vif deux phénomènes qui sont l'essence ebquis Le + 
font l'intérêt de la magie, c'est-à-dire la suggestion et l'hypnose. | ee 
. Faut-il ajouter qu'un de nos plus grands poètes, par une imagination 
singulière mais ñon absurde, ramène à une même théorie l'influence que 
la lune paraïit-exercer qüelquefois: sur certains äninäux, auxquels l'anti- ru 


_quité: reconnaissait un tempéramént ur et pour ainsi dire magné- 
tiqué i” j 


é -. 
ET » 


- Et redressant ses poils roides. comme des clous, 
Il évoque, en hurlant, l'âme des anciens loups 
Qui dorment dans la lune éclatante et magique (is ee 


| É. LEF ÉBURE, | | 
“Professeur i à  i'Écoie Supérieure dés Éeltres. d'Alger, MA Re 


* Jeddi, 23-mars #08. 
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(1) Leconte de Lisle, Poèmes tragiques, L'Incantation du Loup. 
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4° Un caâran. solaire arabé. — . Eü n parcourant, sur l'emplacement 
t= 
La 


Lin £z Anin 


Lèr tnysn-dad.- : 
iËS. Lu es ASRUCULIEUTES des: vieux-murs- 


mérinides et à 450. mètres au sud des ruines de la mosquée, j'ai eu Là 


‘bonne fortune de: ‘trouver le: cadran solaire dont” je donne Ci- dessous [ER 
_ description (D. | 


- Ce cadran solaire est tracé à la pointe, sur une. plaque de marbre 
si neet rectangulaire de: 0m 33 de. lrgeur, eur 0° 95 de. hauteur. et ns 
“d' épaisseur. 

- La plaque était posée à plat sur un petit canal en briques servant à 
J' irrigation des jardins et. le cadran était tourné vers le sol (2)... 

1l n'est pas douteux que ce cadran solaire. ait fait partie de l'un des 
‘monuments de Mänsoura, d'où l'on a déjà tiré tant d’ objets précieux (fûts 
de colonnes en marbre, chapiteaux, mosaïques, etc.) 

Si j'en juge par l'endroit où je l'ai trouvé, je penserais volontiers que 
ce cadran solaire appartenait à la mosquée. £ 

L'instrument dont il s'agit ici est essentiellement composé : 

1° D'un cadre formé d'une double ligne droite tracée à la pointe sur 
l'une des faces de la plaque de marbre et à À centimètre environ des 
- bords ; 


2 D'une tige métallique, brisée à Ja base et fixée dans la plaque de 


:: marbre, près du sommet, à 0"06 du côté supérieur du cadre et presque-à 


égale distance des deux côtés latéraux. C était là qu était fixé le style qui 
_.promenait son ombre sur la plaque ; : | 


@). Ce cadran solaire se trouve actuellement au musée de Tlemcen auquel 
J'en ai fait don. 


(2) Le propriétaire du. jardin n'a pu me donner aucun renseignement 


sur : Ja provenance de ce morceau de marbre qui était. ROUE Lui sans 
utilité ets sans, valeur... - | | 


+7 


x 229 —. 


.&. D'une ligne parallèle aux côtés latéraux du cädre-et d'une longuëur 
de 0"263. Cette ligne est désignée sous le nom dé ,}] 9 LA khott 
ez-zawûl (méridienne) ; : elle est distante des côtés du cadre auxquels élle 
est Pre de 0" 195 et de 0" 115 ; 


rnes légèrement a rquées, placées à gauche du khoët Ü ez- 
zawûl; l'une est nommée d'ohor et la longueur de sa corde est de. 
0° 118 ; l’autre, désignée sous le nom, de ‘agr, a une corde de 0"111 de 
de longueur. Comme. les noms l'indiquent, l'ombre du style marquait,. 
sur ces lignes. les heures des deux prières du jour COHÉSPONSANE aux | 
Ho (ob, |) du d'ohor et du ‘agr ; 


ÿ° D'une ligne parallèle au khott ez- ide 0055 de léngueur et située 


43 


. “ , 
RE at ou 

tte | . 
eee mme 


RSR ERNST Léna rs dre Serie SAR Re Se ES Se 
4 LL 


—_— pes 


— 2830 —. 


à 0074 de celui-ci. Cette ligne est nommée kit, c'est-à-dire à) a il eb ne 
ou verticale de l'instrument. 
Les inscriptions qui figurent sur ce cedrat sont en caractères coufiques, | 
de l'espèce particulièrement rmployée par les Arabes pour les instruments 
d'astronomie et que M. Van Berchem a appelée pour cette raison coufique 
astronomique ou coufique grêle. | — _ 
El ne semble pas que-les premiers docteurs de l'Islâm aient eu connais- 
sance ou qu ‘is eussent fait usage du cadran solaire que connaissaiént 
. .  ‘ pourtant les Romains. Les textes canoniques et les commentaires n'indi- 
| HE L quent pas l'usage du cadran solaire comme moyen de déterminer le. 
moment _ la prière. Ils donnent seulement le procédé qui consiste, pour 
le fidèle, à mesurer avec les pieds la longueur de son ombre. On trouve 
ainsi le moment d'élection en comptant sur la longueur de l'ombre (téle 
et pieds nus) un certain nombre de pas, qui varie avec la latitude et 
ee l'époque de l'année solaire dans laquelle on se trouve (1). | | 
| Les cadrans solaires arabes sont rares en Algérie. Personnellement, 
dans le département d'Oran, je n’en connais qu'un autre qui a du reste 
‘été signalé déjà par MM. Marçais dans leur ouvrage sur les Monuments 
arabes de Tlemecn ; il se trouve sur l’une des colonnes de la mosquée 
_ mérinide de Sidi-"L: Halwi, dans la banlieue de Tiemcen. Le cadran solaire 
de Sidi-'l-Halwi dont on pourra voir un dessin à la page 294 des Mon, ar. de 
Tlemcen est plus complet que le nôtre. 1] porte en eflet le nom de diver- 
ses constellations, celui du fabricant et la date de sa fabrication (année 
747 H, = 1546 J.-C) ; il diffère du nôtre par sa forme convexe (il est gravé 
sur le fùt de la colonne). 

Selon Brosselard (2) dont l'opinion est admise et appuyée par 
MM. Marçais (3), la colonne de marbre de fa mosquée de S.-'I-Halwi qui 
porte le cadran solaire viendrait de Mansourà et aurait sans doute appar- 
tenu au Palais de la .Victoire dont Abou-'l-Hasan fit entreprendre la 
la construction en 745 H. (1344-5 J.-C ). À la vérité rien n’est plus vral- 
semblable, et la découverte à: Mansoura, d'un sccond cadran solaire, 
œuvre des Mérinides, nous montre que les seuls cadrans solaires retrou- 
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NES .. (1) Ct. Derpin et Dessodar sur Knaute, t. 1, p.437, et Dcein. L’Astro- 

HE | momie au Maroc, Paris, 184, p. 27-98. C'est aussi en mesurant la lon- 

| | | gueur de l'ombre que dans certaines tribus (dans les Beni-Snous, je l’ai 

ie | vu faire) on règle les irrigations et l'on mesure la durée de la distribu-. 
k 


À 
Us | tion de l'eau à “chacun. Les Arabes, pour mesurer le temps, ont connu 
:) cn . : la ramliya (sablière) qui est encore en usage chez nous, notamment pour 
Hi | la cuisine. | 
:| él > (2) Rev, afr., 1860, p. 324. 
1 Ë | 


: k . ‘3) Monum. ar. de Tlemcen, p. 299-293. 
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vés à Tlemcen ont été fabriqués pour des monuments mérinides. Peut-: 


ètre ces deux instruments ont-ils eu pour auteur le même ouvrier, cet! 


Ahmed ben Mohammed el-Lamti, qui a signé son œuvre sur la colonne 


de là mosquée de S -1-Halwi, 
Il est possible que le Maroc ait conservé d'autres spécimens de cadrans: 


solaires de l'époque mérinide ; les découvertes futures pourront nous 
l'apprendre, | 


‘La Tunisie ne paraît päs bien riche en instruments de ce genre. Le 
. Cadran solaire de Cairouan, signalé par MM. Houdas et Basset (1) est de 


date récente (1258 H —.1850 J.-C.) et n "est. pas dâäns la forme ordinaire de 
l'écriture usitée en astronomie (2). 


L'Égypte semble au contraire posséder un assez Pond nombre de. 
cadrans solaires.arabes: M. Van Berchem; dans les recherches: auxquelles 


il se livra en qualité de membre dé la mission archéologique française du 
Caire, en a découvert plusieurs. Pour la seule ville du Caire et ses envi- 


rons immédiais, il: relève six. cadrans solaires arabes, plus: où. moins. 


eomplets et dont quelques uns portent la date de la fabrication de d'ins- 


trument et le nom de son auteur (3). 
Sans vouloir dans cétie courte notice, retracer l'histoire du cadran 


solaire dans l'Afrique septentrionale, je pourrais peut-être me permettre 
de rappeler que les Romains l'ont employé dans la Berbérie.. M. Waille. 
dans un de ses rapports, sur les fouilles de Cherchell, publié ici-même (4), 
rappelle qu'il en existe deux au Musée d'Alger et en signale un troisième 


de 0,857 X 0,57. Il rappelle à ce propos que Vitruve dans son Traité: 
d'architecture, en attribue l'invention à Aristarque de Samos. M. Ch. 


Trépied après avoir examiné l’instrament et l'avoir expérimenté à l'obser- 
vatoire de Bouzaréa, reconnaît qn’il a bien été construit pour la latitude 


. de Cherchell et qu'il est d'une grande exactitude. 


cd Un Modd en-nbi. — Parmi les objets que a sous-préfecture de 


Tiemcen a déjà réunis, en vue de la prochaine exposition qui doit se tenir 


(1) Cf. Epigraphie tunisienne, p. 23. | 
(2?) C£. Van BercuEu, Notes d'archéologie, x, p. 16-20. 


(3) Ci. Mémoires publiés par les membres de la mission archéolog, franc. | 


au Caire,, t. xix, fase. 1 à 1v, pp. 140, 179, 406, 407, 598, 699, 
(4) Rev. afr. de 1902, n° 244-245, p. 25 ets. 


239 — 


à la Médersa d'Alger, se trouve un petit vase en bronze, bosselé et rapiécé 
en un endroit. Ce vase est un modd en-nbi, ainsi que l'indique l'inscrip- 
tion ci-dessous. M. Venisse, administrateur attaché à la sous-préfecture, 

- a bien voulu me confier cet objet, qu'il avait en dépôt, pour me permettre 
de l'examiner et j ‘yai ilu a Finevription arabe que voici : 
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. donne cette inscription telle que je l'ai je après avoir rectiñé, 
| eñtté ee les fautes de l'auteur. L'inscription est en caractères 
 maghribins, sans recherche et sans aucune ornémentation. Comme on 
peut le voir, l'auteur ne semble pas avoir élé très familiarisé avec la 

grammaire. 


“J'ai adopté la leçon Les au lieu de Lerdl (1). Elle s'impose avec le. 


sujet Le Ici ce verbe signifie « transmettre sans interruption » til. 
a comme opposé (?) hist. On pourra constater que dans ma traduction. 
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j'ai dû me servir d'une longue périphrase pour rendre. assez clairement 


le sens de à ax Re Im 


Cette phrase nous indique que la capacité de certains mod en-nbi a 


La 


été été établie avec un appareil de précaution qui rappelle les procédés 
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(À) Ci. Braussien, Dictionnaire pratique. arabe-français. p. 10 et. 
_ Mançais, Le dialecte arabe parlé à Tlemcen, 1 vol. in-8, Paris, Leroux, 
4902, p. 244 note ? | 


(2) Voyez sur ces mots. : IBn RH GOUN. Probanme éd. Quatremère, 
tu, p. 311 in med. avec la rectification DE SLANE, trad. ie 1, p. 411, 


note © : ct Doz, Supplèm. aux. dict. ar abes, sub vOCE: Si: cf. aussi Taqrib : 
d' En-Nawawi, tr. Mançais, 1 vol. in-8; Paris, Leroux; 190?, p. 3 et passim. 
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PLAINTE 
Va ame dome hear Larere etait ae 


dé transmission du hadîts ou tradition, dont l'isnèd est la principale | 


garantie d'authenticité. 
_Qw on nous DERIRCLES une remarque avant de donner la traduction. Au 


lieu debut, ” qui ne donne pas de sens, j'ai cru pouvoir lire 


eat sel et traduire par AmÂn (contrôleur ou président de la Corpo- 
ration) des fabricants de seaux en bois (5). | | 


L'inscription est gravée en raie d'hélice sur le pourtour extérieur du 
‘vase ; en voici la traduction : 


« Louange au Dieu clément et miséricordieux ! Que Dieu répande ses 
» grâces sur notre Seigrieur Mahomet, sur sa famille et ses. compagnons | 


» et qu'il leur accorde le salut! ve 
» Ceci est le Hodd du Prophète, l'Élu — que Dieu répande sur Lui & ses 
» gräces et lui accorde le sälut : Son exacte détermination en capacité et 


» en poids à été valablement établie à l’aide du modüä immobilisé (habous) 
» de la ville de Fâs (Fez), lequel est connu pour être entre les mains de 
» l'4min des fabricants de vases en bois. La contenance de ce dernier à été 
» déterminée d'après celle d’une succession d’autres modds mesurés les 
» uns sur les autres et dont le type initial était le modd de Zaïd ben , 


» Tsàbit — que Dieu en soit satisfait. 


» Ce modd a été fabriqué dans le mois de radjab de l'an 1049 (= octobre- | 


novembre 1639 de J.-C. ) D 


Le modd dont il est question ici a la forme d'un trone de cône, dont 
la petite base est représentée par l'ouverture qui mesure 0"085 de dia- 
mètre. Le vase est formé d'une seule pièce par une feuille de bronze et 
contient 8 décilitres (1). Un morceau de 0"013 X 0"095 environ ayant été 
brisé sur le pourtour de l'ouverture du vase, a été soudé avec de l'étain 


| ; i 
qui cache dans la formule initiale x Lys p)] AV Fe les lettres psp} é—. 


J'ai déjà eu l'occasion de parler ailleurs (2?) du modd (modius) du Pro- 
phète. Je rappellerai seulement que le modd en-nbi est employé par les 


(4) Le modd en-nbù du cadi de Tlemcen, le seul que je connaisse ici, 


mesure seulement 7 décilitres ; il est en bois et de la forme du petit seau 


appelé is (diminutif de L_). Il est muni de ceux cercles en cuivre et 


. porte adapté au cercle supérieur une petite anse. Il est sans inscription. 
(2) Cf: ma Djazya, chanson arabe, À vol. Paris, DRE 1905 (tirage à à 


part du J. 4.), pp. 78-79. 


il 

El oo musulmans pour mesurer le blé ou l'orge à distribuer aux PRNMÈES: le jour 
PURE _ | : 

Et | de la rupture du jeùne de ramadan. 

QUE 


Le texte. du Mokhtaçar de. Khalil est assez élastique sur la nature des 
+ TT. < aliments qui doivent faire l'objet de l’ aumône. Le musulman doit donner 
D de la nourriture qu'il emploie ordinairement, lui et sa famille. Dans le ; 
Tell, c'est d'ordinaire le blé ou l'orge. La quantité à distribuer est d’un 
cà Get ) ou fraction de ça par DÉTSpARS de la famille, y compris. les 
Re enfants à la mamellé (1). | oh S | | 
a Or la. valeur du cé‘ nous est donnée: par les commentateurs de 
Khalil (2) : il vaut quatre modds du Prophète (31. Quant au modd en-nbi 
| explique Derdir, il représente la quantité (de grains) que peuvent contenir 
Jes deux mains jointes et.ouvertes (4). C'est la L'afna. | 
. Dans: la pratique, les musulmans algériens se servent rene du 
modd ; ‘ils mesurent l'aumône légale de la fin du jeûne avec les mains 
comme nous venons de l'indiquer. Le Prophète n'aurait ordonné celte 
: ‘aumône à tous les musulmans que la deuxième année de l'hégire, en. 
Fons __ envoyant un héraut crier dans les rues. de Médine. : « L'aumôrie du filr 
| N (rupture du jeûne) est un devoir pour fout musulman » (5). 
| | ne qui . figure. ci-dessus nous apprend encore que le type 
os .. . -criginel du modd en-nbi ut celui du #70dd de Zaïd ben Tsàbit. Ce per- 
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ji ee cadre qui fut le secrétaire particulier. du Prophète, participa, comme 
LR . | l'on. sait, sous le khalifa de ‘Otsmän ben ‘Offän, à la rédaction du texte 
de un. À du Coran (6). en à | 
il L | La date de 1049 H. de cette inscription nous reporte à la période d'’ anar- | 
| hi eu chie et de désordres qui marquèrent au Maroc la fin de la dynastie des 
ji : Chérits et dont les causes et les phases ont été clairement exposées par 
D | M. Cour dans. son récent ouvrage sur l'Élablissement des dipnaslies des 
L FE L Chér fs au Maroc {7). Depuis longtemps, à cette époque, les Chérifs 
Hi EE | | | : ; : ue 2 un à RS 

di . | (1). Cf. Deroîn et la glose de Dessouar. t. 1, pp. 411-442. 

Art de (2) Cf. Dennir,. loc. cit., t. 1, p. 360. 

SE (8) Le çâ' .vaut 4 modds, le. modd vaut 1 rit! et 13, le ri! vaut. 120 
Es as dirhems, ie dirhem vaut 50 grains d'orge ordinaires plus 2/5 de grain. 
Lt | (4) Voici le texte du passage en question : Qyanssrl] Cp). de ne A 
D: or bo? 

TE ..” . (5) C£. PErRoN, in Explorai, scient. de l'Algérie, t. X, p. 572. 

ul. . | . (6) Sur Zaïd b. Tsàbit, Voy. IBn Hapyar, Kitdb el-Içdba fi tamyiz 
Ë Li : iç-Çoh'aba, éd. de Calcutta, 1856, 13° partie, p. 40 ; Caussin pe PERcEvAL; 
qu D “ Essai s. l'Hist. des Ar abes av. l'Islam, Paris, 1902, t. II. pp. 74et 96. 
EL he | 1 Publication de. l'École des Lettres d'Alger, t. XXIX, ch: VUE, 
LE: L : 

11 

SITES 

A 

qe. 

ji 

HE UE N 

M 

“t 

ŒR - 


— 


-saadiens n'avaient plus aucune autorité à Fàs ét le gouvernement de la 
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3 Une inscription latine. — A Agâdir, dans la prôpriété de 
M"* veuve Guérin, dans le jardin et tout près de la grande porte d'entrée, 
se trouveut quatre pierres portant des inscriptions, dont trois inscrip- | 
tions arabes et une latine. Ces pierres ont été placées là par le proprié- : 
taire feu M. Guérin, qui les avait trouvées dans sa vaste DORE | 
d'Agâdir. . | 

Les inscriplions due sont des inscriptions funéraires qui m'ont paru 
être sans beaucoup d'intérêt, après l'examen très rapide auquel je me 
suis livré. Je me propose, du reste, de les revoir de plus près. 

Quant à l'inscription latine, elle vient s'ajouter aux inscriptions agi 
relevées dans |” antique Pomarià ; la voici : 


D. M. S. 


ARTEMIVS PATER 
ATARBIO FIL. CARISS 
VIATOR QVOD-TV-ET 

EGO QVOD EGO ET 
OMNES 
E-S-E 


CE e A of 


Dis Manibus sacrum. Artemius pater Atarbio filio carissimo suo. Viator 
quod tu et ego, quod ego et omnes. E sua (pecunia) erexit. | 


« Consacré aux dieux mânes. » 
« Artemius père à son très cher fils Atarbius. » 


« Parce que toi, moi et tous les hommes, sommes des voyageurs (sur 
cette terre). » 


« (Ce monument) a été élevé à ses frais. » 


L'inscription figure sur l'une des bases d'un énorme bloc de grès de 
forme semi-cylindrique, de 1"00 de longueur et de 0"35 à 0"40 d'épaisseur. 
L'extrémité qui porte l'inscription offre une surface carrée de 0"45 X 045 
sur 0"10 d'épaisseur ; elle est plus large que le diamètre du sarcophage. 
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Viator quod tu et ego, elc. » me parait — malgré la formule dédica- 


toire aux dieux mânes — être chrétienne. 
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- Tlemcen, le 14 mars 4905. 


Les lettres ont 0"04 de hauteur et l'inscription compte 7 lignes. 
à plus auror 


Au reste, 


- L'inscription est très facile à lire: 
soin 


. Deux: raies. parallèles en saillie, forment un cadre 
linscription. | 
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LES RITES RELATIFS A LA CHEVELURE 


CHEZ LES INDIGÈNES DE L'ALGÉRIE | 


On a signalé, à différentes reprises, en Ce qui Concerne l Arabie, l'accom- 
- plissemeñt de certaines. pratiques, | l'usage de certains rites relatifs aux 
cheveux (|). On s'est, le plus souvent, borné à de simples indications. li 
est, toutefois, un auteur, Goldziher, qui a consacré uue étude spéciale au - 
_ Sacrifice de la chevelure, sacrifice opéré par des veuves, généralement, 


dans le but de manifester leur douleur, de témoigner de leurs regrets, 


et dans lequel le savant orientaliste a vu une survivance de l'ancien 


VU OA 


culte des ancêtres et des morts, très en faveur chez les Arabes de l'époque 


préislamique, — l'accomplissement d'un acte de culte, un rite reli- 
gieux (?). , 

Pour ce qui est des re de l'Afrique du Nord, des renseigne- 
ments relatifs à des faits du même ordre ont été fournis par Daumas {3}, 


Basset (4), Doutté (>). — Nous nous proposons de les compléter, de faire 


connaître, concernant la chevelure, quelques pratiques dont il semble 
que, jusqu'ici, aucune publication n'ait fait mention,.en nous eflorçant 
d'en préciser le sens, d'en déterminer le véritable caractère (6). 


———— 2 ————— —— 


(1) Perron, Femmes arabes, p. 230; Robertson Smith, Kinship ni 
marriage in early Arabia, p. 15? et suiv. 

(2) Goldziher, Le culte des ancêtres et le culte des morts chez les Arabes, 
Rev. de l'Hist. des Rel., 1. x, p. 351. — Le sacrifice de la chevelure chez 
les Arabes, eod. loc., t. xiv, p. 59. 

(3) La vie arabe et la société mn. P. 515. 

(4) Mélusine, t. 11, p. 360. 

(5) Les tas de pierres sacrés et quelques pratiques connexes dans le sud 
du Maroc, p. 35. 

(6) Notre tâche a été singulièrement facilitée par js intéressantes. con- 
munications qu'ont bien voulu nous adresser, en réponse à nos demandes 
de renseignements, M. de Motylinski, directeur de la médersa de Cons- 
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T.— Le sacrifice de la chevelure, tel qu'il était et est encore pratiqué 
en Arabie et que l'a étudié Goldziher, n'est pas inconnu en Algérie, mais 
il ne s’y accomplit que très exceptionnellement. Ce rite, en eflet, paraîl 
y être spécial à quelques tribus nomades du Sud oranais, et à quelques 
grandes familles du département de Constantine, D' autre part, là où il 
est pratiqué, ilne l'est pas toujours dans des circonstances. identiques. 


:.Tantôt il se produit à l’occasion d’un décès, et revêt, alors, le double 
. caractère de signe extérieur de la douleur et d’acte de culte ; — tanto., 
.. aussi, il intervient en l'absence dé tout événement triste, et ne saurâit 


avoir, dans ce cas, qu'une signification religieuse. 
Dans Ja famille des Resgui de la. tribu des Hanenchas, par exemple, 
chez les Oùled Sidi Fahiæ ben Taleb du Dir (massif montagneux dans la 


région de Tébessat, les Ben Mcr ad, des environs de Guelma, et les Ouled 
: Bouxid, non loin. d'Ain Beïda, — lorsqu' un homme meurt, sa mère, sa 
| veuve, sa sœur et sa fille se coupent les cheveux et, prennent des vèête- 
_ ments noirs. C'est la femme elle-même qui doit couper sa chevelure. | 
Celle=ci est; alors, recueillie avec soin par les serviteurs, les parénts, le 


es souvent par une vieille femme de la famille, puis portée au cimetière 
enterrée, d'ailleurs, sans aucune cérémonie. Les familles dont il s'aoit 


ont toujours, dans le cimetière, quelque vieille tombe. d'un ancêtre 


vénéré ; on en soulève la pierre, et les cheveux y sont enfermés (1). — 
Or, ainsi qué ie remarque Goïdziher, à | occasion de pratiques analogues, 
‘dans le cas spécial qui nous occupe, le sacrifice de la chevelure doit, 
sans doute, être considéré comme une manifestation extérieure de la 
‘douleur (1), mais le‘ fait de l'enfermer dans une tombe semble bien être | 
l'accomplissement d'un acte de culte (2). 


tantine ; M. le lieutenant Charlet- ro: du bureau arabe de Ghardaia : ; 
M. Godin, juge de paix à Souk-Abras, . à l’obligeance de qui. nous avons 
le devoir de rendre publiquement ete 


(4) Les Cheurfas du Sud oranais, au contraire, laissent, Sale croître 


leurs cheveux et s'abstiennent de les couper pendant toute la durée de 


leur deuil. — D'autre part, d'après Daumas (op. cit., p. 143), «le deuil, 


chez les hommes, consiste à ne pas se faire raser la tête pendant quarante 


jours, comme à ne pas changer de vétements pendant le même laps de 
temps». 


(2) Goldziher, Le culte “ ancêtres et le culte des morts ches les Arabes, 
Rev. de l'Hist. des Rel.: t. 354 et 352 = Dans une étude publiée 


X, LE ne = mm —* nn = ee 


récemment sur le Culte des morts chez les Hèbreux (J. Asiat., nov.-déc. 
4904), M. Guérinot constate que Île sacrifice dé la chevelure et de la 
barbe est pratiqué, non seulement chez les Hébreux, mais aussi chez 
tous les Sémites. 11 se refuse, toutefois, à voir dans ce sacrifice un acte 
de culte à l'égard des morts. 11 le considère comme un acte de purifica- 
tion destiné à laver la souillure causée par le contact du mort, celui-ci 


Jar 


BH 
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Mais, tantôt, aussi, a t-il été dit plus haut, le sacrifice des cheveux 


intervient en l'absence de tout événement triste, et ne saurait avoir, 
alors, qu'une signification religieuse. C’est ainsi que, dans la tribu mara- 
boutique des Bou Halia, certaines femmes se coupent les cheveux par 


humilité, pour se défaire d'une parure, et afin qu'il ne soit pas dit qu'elles 


cherchent à être belles. Et lorsqu'une de ces femmes s'est acquis uné 
grande réputation de sainteté, la chevelure coupée est déposée dans une 


kouba, près d'un ‘marabout. Il en en est donné à ceux qui “veulent la 


baraka de la maraboute. Cette distribution 8 s'opère, AREAS, du vivant 
/ de cette dernière et par ses soins. | 1 
. Ces pratiques sont, vraisemblablement, d' origine. arabe ou, tout au 


moins, orientale, et l'on ne saurait y voir la survivance d'usages berbères. 


Elles. ne se constatent, en effet, en Algérie, que : dans des tribus où . 
familles de noblesse. militaire, se disant de race arabe, — ou de noblesse | 
religieuse, et dès lors, se considérant comme les dépositaires des tradi- 
tions les plus pures de l'islamisme. Car, M. Godin, juge de paix. à Souk- | 
Ahras, iequei a bien voulu. sur-la demande que nous Jui en ‘avons faite, | 


recueillir pour nous les renseignements ci-dessus mentionnés, — à eu 
soin de.noter que les: Ouled Sidi 3 fahia.bèn Taleb, les. Ouled Bouzid et les 
Bou-Halia sont de noblesse religieuse, — que les Resgui, grande famille 


de noblesse militaire, se donnent, pour ancêtres, des Arabes venus 
d'Egypte en Algérie au xi' siècle, à La suite de l'invasion RHANennes 


et que les Ben Mer ad affichent des prétentions identiques. | 
-Et, cependant, le sacrifice des cheveux, ainsi accompli comme uné 


manifestation extérieure de là douleur, est condamné par la Sonnah. 


Bokhari rapporte, en eflet, dans son Cahih, qu'« Abou Borda ben Abou 


Mousa a dit: Abou Mousa, à la suite d'une indisposition, s'évanouit au : 
. moment où sa tête reposait sur le giron d'une de ses femmes; il ne: put 


donc alors réprimer les cris de cette femme ; mais lorsqu'il revint à lui, 
il dit: « Je désavoue celle que l'£nvoyé de Dieu a désa vouée : or l'Envoyé 
de Dieu a désavoué la femme qui, en signe de deuil, crie, se rase la tête, ou 
déchire ses vêtements » (1). — Mais, ainsi que le fait remarquer Snouck- 
Hurgronje, « la tradition est une forme littéraire employée par les savants 
musulmans de tous les temps, pour exprimer leur propre interprétation 
d'un fait, ou leur propre réponse à une question qui s’est présentée à leur 


esprit... Les nombreuses traditions conservées jusqu'à ce ‘jour n'ont 


d'utilité qu’à la condition d'être considérées comme l'expression de la vie 


étant impur. Mais telle ne saurait ètre la signification de cette pratique 


chez les indigènes de L'Algérie, car on ne s'expliquerait pas l'enfouisse- 
ment des cheveux coupés dans la tombe d’un ancêtre ou d' un parent, 


(1, Trad. Houdas et Marcçais, 4.1, p. 419. 
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spirituelle, à l'époque: où elles ont été composées » (1). — D'ailleurs. -on 
n'eut. pâs cru devoir chercher, dans un hadith, l'interdiction du -sacrifiée 
de la chevelure si, au moment où ce hadith fut imaginé, l'on se fut trouvé 
en présence de faits isolés, si ce sacrifice n'avait été de pratique courante. 
Enfin, lés exemples cités par Goldziher établissent péremptoirement, 
. “non. seulement l'existence de cet usage chez le es : Arabes de l'époque préis- 
amique; mais aussi Sa Survivañce aux réformes réalisées par le Prophète, 


Or, ‘le sacrifice des cheveux s'opère, en Algérie, dans des conditions 


presque identiques à celles qu' à relatées Goldziher, ét qui marquent son 
_accomplissement ën Aräbie. Là, comme ici, il revêt. le double caractère 


d'aûte destiné à la mañitestation de la douleur et d' acte de culte. C'est là 
uñe constatation qui, jointe à celle précédemment faite relativement à 


l'origine ou au caractère religieux des tribus algériennes où s'en est 
| COnservé l'usage, permet à’ affirmer la provenance orientale de ce dernier. 


Cette affirmation ne. soulève plus, d'ailleurs, la même objection, lors- 


que le sacrifice des DR n'intervient pas à l'occasion d’un décès ou 
d'un événement triste, — eÿ qu'it ést suivi du parlage de la chevelure 
coupée entre. fidèles musulmans. Car, il apparaît, alors, comme une pra-. 

tique parfaitement conforme à la tradition islamique, une pratique imi- 
_. tative dont l'on peut retrouver l' origine dans les actes du Prophète, ainsi 


que cela résulte des hadiths suivants: «Ibn Sarin rapporte qu'il dit à 


Obaïda : « Nous avons des cheveux du Prophète; ils nous sont parvenus 


par Anas ou -par la-famille d'Anas. — Posséder un seul cheveu de lui, 
s'écria Obaïda, me fera plus de plaisir que d’avoir le monde entier ét 
tout ce qu ‘il contient. — D’ après Anas, lorsque l’Envoyé de Dieu se fut 
fait raser La tête (au pélerinage. d'adieu), Abou Talha fut le PIERUSE à 
ramasser de ses cheveux » (?). 

En résumé, le sacrifice de la chevelure n'est pratiqué, en Algérie, que 
très exceptionnellement, et il apparaît, alors, soit comme un usage se 
rattachant à l'ancien culte des morts ou des ancêtres, importé, en Algérie, 
par les conquérants arabes, — soit Comme un rite conforme à la tradition 
islamique, — en-tout cas, comme un usage de provenance Ferre 


aù à une influence orientale. 


II — Mais il est, en Algérie, d’autres pratiques relatives à la cheve- 
luré, qui semblent bien ètre de provenance locale, d'origine berbère, — 
car, elles ne sont guère en usage que chez nos Berbères non arabisés. 

En Kabylie, par exemple, les cheveux coupés, qu'ils proviennent de Ja 


(4) Shouck- a. Contributions récentes à la connaissance de 
l'Islam, — Rev. de l'Hist. des Rel., t. xx, p. 77. 


(2 2) Bokhari, trad. Houdas ei Marçais, t. 1, p. 76 et 717. 
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tête d'un homme ou de celle d'une femme, sont recueillis soigneusement: 
et dissimulés dans les trous des murs de la maison, Il faut es SOUS- 
traire à tout contact. 

Un instant, nous avons songé à justifier cette pratique par la théorie 
de la transmission.du mal (1). Les cheveux; comme les ongles, sont le 
siège de principes morbides, ou peuvent être habités par quelque dJinh(2)}. 
En.les coupant; on supprime la cause du mal, et en rendant, par l’en- 


fouissement, tout contact impossible, on ER également.. impossible, 


toute rechute, ou toute transmission du mal. | 
Mais, les ‘indigènes que nous avons consultés sur ce: point, ont été. 
unanimes à: nous donner l'explication. suivante: la possession des che- 
véux d'une personne permet, grâce à l'accomplissement de certains rites 
magiques, de jeter à celle-ci un mauvais sort ; de sorte qu'en cachant ses 
cheveux, en les dissimulant dans un endroit: que.des:gens mal intention- 
nés ne peuvent atteindre, on échappe aux entréprises de ces derniers; on 
rend impossibles leurs pratiques de sorcellerie. > 
Et quelques indigènes des environs de Tizi-Ouzou ajoutaient qu il est 
“encore d'autres . auxquels s'expose celui qui, ayant coupé ses 


cheveux, ne prend pas soin de les cacher ; il encourt la calvitie, par 


exemple, si ses cheveux viennent à être recueillis par un oiseau 10 Les- 
utilise pour la confection de son nid, 

De même, au Mzab, les Mozabites qui se font raser la tête, ramassent 
soigneusement les cheveux coupés ; ils les placent dans leur main droite, 
qu’ils promènent sept fois autour de leur tête, crachent sur ce paquet de: 
cheveux, puis le placent dans quelque trou de mur. Laisser les cheveux. 
à terre, nous écrit M. le lieutenant Charlet-Cozon, du bureau arabe de. 


Ghardaïa, serait s’exposer à les voir fouler aux pieds par quelque passant; 


et cette profanation occasionnerait de graves maux de tête ; elle pourrait 
même aller jusqu'à engendrer la folie. 

. Quant aux femmes mozabites, elles ont coutume de se peigner une fois. 
par semaine, de préférence le vendredi. Les cheveux arrachés de la: tête, 
au cours de cette opération, sont recueillis, Quelquefois, on les inici- 
nère (3), et la cendre est jetée au vent, après, qu'au préalable, il a été 


(1) Doutté, loc. cit. 
_(?) Basset, loc. cit. 


(3) L’incinération n'est que très exceptionnellement pratiquée: on ne 
Sait jamais ce que deviennent les cendres, .ni où le. vent les emporte, et: 
on pense que l’enfouissement, mieux que l'incinération, défend, contre. 
les entreprises des tiers, les objets que l'on veut empêcher de tomber 
entre leurs mains. C'est ainsi que nos indigènes se préoccupent toujours. 
d'éviter une souillure aux vieux papiers revêtus de. caractères écrits ou, 
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craché sur elle. Mais, le plus souvent, ils sont placés dans un chifion, et: 
le paquet ainsi constitué est enterré dans un cimetière ou jeté dans un 
puits abandonné. — Il s'agit, ici encore, d'empêcher que les cheveux ne 


puissent être employés dans la préparation de certains mets ou la confec- 
tion de certains talismans, au moyen desquels un mauvais sort pourrait 
être jeté. Er : : : 

Il s’agit, en somme, en Kabylie comme au Mzab, de véritables pratiques 


_de sorcellerie, présentant entre elles les plus grandes analogies, s’inspi- 
rant des mêmes motifs, en usage chez des populations ayant une origine: 


commune, et. sinon autochtones, établies, tout au moins, depuis un temps 
immémorial dans l'Afrique du Nord. Il est. dès lors, parfaitement légi- 


time; semble-t-il, de rattacher ces pratiques à des superstitions locales. 


Ces pratiques, il est vrai, se constatent, quelquefois, en pays arabe, 


chez des Arabes où Berhères . arabisés. M. de Motylinski à observé, 
notamment, qu'à Constantine, les femmes arabes dissimulent leurs che-: 
veux sous les tuiles de leurs maisons. — De même, dans la région de 
Souk-Ahras, les cheveux coupés, arrachés ou tombés, sont soigneusement 


enfouis. — Mais ce sont là des faits isolés. — En sorte que les usages qui 


viennent d'être signalés, ne sont communément suivis que chez ‘ceux dé 


nosindigènes qui sont de race berbère et qui n'ont point été arabisés. — Ces 
pratiques sont, vraisemblablement, d'origine berbère (1). | 


HI. — Enfin, lors de notre séjour à Ghardaïa, nous remarquâmes sur 
le bord de l’Oued Miab, près du barrage qui sert, en même temps, de 


décharge publique; une-excavation au fond de laquelle étaient empilés, 


pêle-mêle, des paquets de cheveux enveloppés dans des chifions. Les 
explications qui.nous furent fournies par les indigènes, nous donnèrent 


imprimés, Date que, peut-être, le nom de Dieu S'y trouve, les enterrent, 
mais ne les brûülent pas. | 


- (4) Les Berbères marocains, les Fahcia, notamment. ET coutume de 
déposer sur le tombeau de leurs marabouts,ou de suspendre aux bran- 
ches de certains arbres au pied desquels un marabout a prié ou se trouve 


Us Le 


enterré, des touffes de cheveux et des chiffons (Salmon, Une tribu imnaro- 


- çaine, Archives marocaines, 11, p. 245 et 251). C'est, vraisemblabiement, 


dans la théorie de l'expulsion du mal qu'il faut chercher l'origine de cette 
pratique (Doutté, loc. cit., p. 31 et suiv.) qui revêt, aujourd'hui, le carac- 
tère d'une offrande opérée, soit en exécution d'un vœu, soit en vue de la 
réalisation d'un désir. — Mais, en Algérie, si l'usage d’accrocher des 
lambeaux de chiffons aux branches d'arbres réputés sacrés, est extrême- 
ment répandu (Villot, Mœurs, cout. et instr. des indig. de l’Alg., p. 217), 


il ne nous a pas été donné de constater, parmi ces ex-voto, la présence 


de toufles de. cheveux. 


Re a rm 


à penser, tout d'abord, qu'il s'agissait là de cheveux déposés par des 
veuves, et que celles-ci avaient coupés en témoignage de leur affiction, 


et nous nous crûmes en présence de l'un de ces faits de sacrifice de la 


chevelure étudiés par Goldziher. | 
Mais nous avons soumis ces indications au contrôle de M. de Moty- 
linsky, pour qui les choses du Mzab n’ont guère de secrets. Et le savant 
arabisant nous a fait connaître que les cheveux, ainsi déposés sur les 
bords de l'Oued Mzab, le sont par la colonie juive de Ghardaïa. Dans les 
familles juives indigènes, on ramasse les cheveux de la maison, laissés 
aux peignes, arrachés au moment des lamentations funéraires ou coupés, 


en partie, à chaque lune nouvelle. Quand le paquet est suffisant, on le 
jette, autant que possible, dans une rivière d’eau courante, avec l'idée 
que la chevelure de ceux à qui PPRAISRMent ces cheveux, croîtra comme 


a cru ou croîtra la rivière. 


Cette superstition est-elle spéciale aux juifs du Mzab ? — Ou: se ren- 


contre-t-elle, chez les autres communautés juives de l'Algérie ? — Tout 
ce au'il nous est nossihle d’aflirmer, c'est que l'existence ne nous en a 
point été signalée en dehors du Mzab. 1! existe bien, à la vérité, chez les 
israélites des pratiques particuliéres relatives à la chevelure. Ceux de la 
région de Souk-Ahras, par exemple, lorsqu'ils arrivent à un âge assez 
avancé, prennent la précaution de conserver leurs cheveux coupés. ou 
tombés, ainsi que leurs dents et leurs ongles. Le tout est précieusement 
conservé dans un petit sachet, lequel, au JOUE de leur mort, sera déposé 
dans la tombe. 

Mais cette croyance à l'influence de l'eau courante sur la croissance 


de la chevelure paraît bien être spéciale aux juifs de Ghardaïa (1). 


Tels sont les divers rites concernant les cheveux, dont il nous a été 


donné de constater l'existence en Algérie : il nous a paru qu'il pouvait y : 
avoir quelque intérêt à les porter à la connaissance des lecteurs de : 


la Revue. 


MancEL MORAND, 
Professeur à l'École de Droit d'Alger. 


(1) À Bou-Saada, les jeunes filles juives ont coutume, également, de 
jeter leurs cheveux arrachés ou tombés dans les seguias ou rigoles d’eau 


courante. Elles y voient un moyen d'assurer la croissance ou la conser- 


vation de leur chevelure. Mais il semble bien, d'après les renseignements 


qui nous ont été fournis qu'il n'en soit ainsi que dans les familles juives 
émigrées du Mzab. | 
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REVUE DES QUESTIONS SAHARIENNES 


I: — Gccupation et organisation des régions sahariennes 


Les dernières années du XIX: siècle ont été signalées par des événe- 
ments d'une importance RUE au point de vue de la pénétration 


-Saharienne. 


C'est d’abord l'occupation de Tombouctou en 1895, puis celle d’In- 
Salah en1899; Gentil gagne en 1897 la rive méridionale du Tchad et, 
pour la première fois, fait flotier dans le bassin du grand lac un vapeur 
battant pavillon français qu'il avait transporté de l'Oubanghi au Chari; 
Marchand, parti du Congo, arrive au Nil en 1898. La même année la 
mission saharienne (Foureau.Lamy) part d'Ouargla pour gagner l'Art, 
puis le Tchad. Elle fait sa jonction, à Kousseri, avec les missions Afrique 
centrale et Chari-Tchad. Les hordes de Rabah, sultan du Bornou, sont 
battues et dispersées et ce chef de bandes est tué. Malheureusement, 
notre victoire est chèrement achetée par la mort du commandant Lamy 
et de plusieurs de ses valeureux subordonnés (22 avril 4900). | 
‘La convention franco-anglaise du ÿ août 1890 avait reconnu à la France 
une zône d'influence s'étendant au sud de ses possessions méditerra- . 
néennes jusqu’à une ligne allant de Say, sur le Niger, à Barroua, sur le 
lac Tchad. | 

En 1898, un second’ accord partagea entre l'Angleterre et nous les 
territoires de la boucle du Niger; un troisième, conclu en 1899, consacra. 
nos droits à l'est'du Tchad, nous attribuant le Ouadaï et le Tibesti. 
. Le 27 juin 1900, une convention fut conclue entre la France et l'Espagne 
pour la délimitation du Rio de Oro et du Rio Mouuni. La limite fixée sur 
la côte du Sahara, entre les possessions françaises et espagnoles, coupe 
par le milieu la péninsule du Cap Blanc. Elle laisse à Ia France les 
salines d'Idjil. Si le gouvernement espagnol veut se défaire des posses- 
sions que Gette Convention lui RÉCORRAE. le gouvernement français jouit 


d’un droit de préférence. 


Les années qui vont de 1890 à 1900 forment ce que l’on a appelé la 
période du partage de l'Afrique. Les accords que nous venons de men- 
tionner déterminent la part attribuée à la France dans la région saha- 
rienne. 

L'année 1900 vit s'accomplir l'occupation de tout l'archipel touatien. 
Le colonel d'Eu établit notre domination au Tidikelt, après avoir dù : 
emporter d'assaut, le 19 mars 1900, les kasbas d'In-Rhar. Une deuxième 


[LA] 


— 245 — 


colonne s'avança vers la Saoura et s'établit à Igli sans toup férir, le 


5 avril, coupant ainsi les communications de la région touatienne avec 


- le Maroc. Un troisième groupe occupa Timmimoun, la localité la plus 
importante du Gourara, le 25 mai. Enfin, au mois d'août, le général Ser- 
vière traversa Je Touat et reçut, en DRBERS la soumission . de tous les 


ksour de cette: région. : 


La: voie ferrée du sud. oranais fut poussée cette. année- là jusqu'à 


Dj enien- bou-Rezq: 


Telle était la situation, à la fin de l'année 1900: 


Les années suivantes sont marquées ps l'organisation des régions 
nouvellement occupées. 


En 1904, pour rattachér plus coniplétément les Oasis. sahärieihes au 


Sud Oranais, des garnisons furent installées à Beni-Abbès, dans la 
Saoura. €età Taghit, dans la Zousfana. Des annexes des affaires, indigènes 
_ furent. créées dans ces deux postes. Séta 


La même annèe, une garnison fut établie, par Le. général Srvière. à 


Adrar, la principale localité du Touat. | 

Le 48 février, la garnison de Timinimoun eut à repous: er lattique d'un 

nombreux parti de Beraber du Tañlelt. Le 28 ie “ le 1° mars,.le 

ee. Servière dut livrer combat à ces mé me Beraber, aidés de quel- 
Après t une escarmouche assez sérieuse. les Beraber S ‘enfuivent à travers 
l'Erg et le ksar capitula. Le 9 mars, le général dut encore livrer un petit 
combat pour réduire la résistance du ksar de Talmin; mais à partir de 
cette date la paix fut complète dans les oasis... 

Le 31 août 1901, le chemin de fer. de pénétration du Sud Oranais fut 
oûvert jusqu'à Duveyrier, en vue de l'oasis marocaine de. Figuig dont: les 
habitants, avec un grand sens commercial, profitèrent immédiatement 
des avantages que leur offrait ce nouveau mode de communication. 

De nouvelles facilités furent accordées par la suite au commerce d'ex- 
portation dans ces régions. Un décret du 17 décembre 1846 avait autorisé 
l'entrée en franchise de certains produits destinés à traverser le terri- 
tôire algérien pour se répandre dans le Sahara. Ces produits étaient les 


‘ Sucres provenant de l'industrie française, le café, le thé, les épices et les 


huiles minérales. 

= Un nouveau décret, du 1 février 1902, exempta a droits 
de douane et d'octroi de mer les marchandises suivantes transitant par 
Aïn-Sefra et Djenan ed-Dar : les toiles de coton pur. unies, écrues ou 
blanchies pesant plus de 5 kilog, aux 100 mètres carrés, les guinées 


originaires des établissements français de l'Inde et les thés de toute 
provenance. 


En 190?, comme les routes de la Zoustana et de la Saout ra $C onalene 


désormais jalonnées par un nombre de postes suffisant, les Oasis saha- 
riennes qui jusqu'alors. avaient relevé de la division d'Alger, furent. 
rattachées à la division d'Oran. 

Une nouvelle annexe des aflaires indigènes fut établie à Djenau ed- 
Dar, à 13 kilomètres au sud de Figuig. 
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‘ Le décret du 4“ avril 4902 créa les compagnies des oasis sahariennes, 
dans le but de remplacer les troupes régulières qui avaient jusqu'alors 
été maintenues au Gourara, au Touat et au Tidikelt, par des unités plus 
mobiles et d'un entretien moins onéreux. Ces compagnies, pourvues de 
cadres français, sont composées d'hommes recrutés parmi les habitants 
du Sahara et qui, au moyen de la solde qui leur est attribuée, se nôur- 
rissent el s’entretiennent eux-mêmes. Chaque compagnie comprend des 
fantassins, des cavaliers et des méharistes. Elle est pourvue de pièces 
d'artillerie légère. Les officiers, appartenant au service des affaires indi- 
gènes, sout chargés à la fois du commandement de ces troupes spéciales 
et de l'administration du pays. 

L'extension de notre domination jusqu'aux oasis sahariennes provoqua 
une importante réforme qui fut consacrée par la loi du 25 décembre 4902 


posant en principe que certains territoires du sud de l'Algérie, dont 
_elle fixe. la limite septentrionale, devaient être séparés de la Colonie au 


point de vue budgétaire etadministratif. Il importait en effet de ne pas 
prolonger indéfiniment vers le sud les circonscriptions administratives 


de l'Algérie ; en outre il fallait tracer une séparation entre des régions 


aui.ont des intérêts essentiellement distincts; enfin on ne pouvait pas 
continuer à confondre dans le budget algérien ies dépenses engagées 
dans les Territoires du Sud et-qui, par leur nature, constituent DEERqUe 
exclusivement des charges de souveraineté. 
_ Les territoires qui entrent dans la constitution de ce groupement dis- 
tinct sont ceux qui se trouvent au Sud des circonscriptions suivantes : 

Cercle de Marnia, annexe d'El-Aricha, annexe de Saïda, cercle de 
Tiaret, annexe d'Aflou, cercle de Boghar, annexe de Chellala, annexe de 
Sidi-Aïssa, cercle de Bou-Saäda. annexe de Barika, poste de Tkout, cercle 
de Khenchela, cerele de Tébessa, 

Le décret du 15 août 1903 créa, auprès du Conseil de Gouvernement de 
l'Algerie, un nouvel emploi de conseiller rapporteur pour toutes les . 
questions spéciales intéressant les Territoires du Sud. 


L'organisation donnée à nos confins militaires du Sud nous permit de 
reporter désormais tous nos efforts vers l'Ouest où les habitants des con- 
trées situées sur la rive droite de la Zousfana ne nous laissaient guère de 
repos. | 

Le protocole du 20 juillet 1901, signé à Paris entre les représentants du 
Gouvernement français et ceux du Gouvernement marocain avait bien 
tracé dans ce pays une sorte de délimitation. Il avait stipulé que la 
France resterait maîtresse du territoire des Doui Menia et des Oulad 
Djerir et que le Maroc donnerait d'autres terres à ceux des indigènes de 
cette région qui ne voudraient pas accepter notre domination. Cet arran- 
gement avait été suivi de deux accords (20 avril et 7 mai 1902) établissant 


entre l'Algérie et le Maroc un modus vivendi pour les relations politiques 


et administratives ; mais jamais ces conventions n'avaient pu être mises à 
exécution. Les commissaires français et marocains chargés de notifier aux 


‘ Doui Menia et aux Oulad Djerir les termes des accords les concernant, 


n'avaient pu remplir Jeur mission. Le principal succès de cette commis- 
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sion de délimitation avait été de réussir à éloigner de nos confins l'agita- 


teur Bou Amama, réfugié à Figuig où sa présence constituait pour nous 
une source d'ennuis de tous les instants, car c'était de son entourage que 
sortaient tous les auteurs des coups de main que nous avions à subir. 
Sur notre demande, le commissaire marocain l’invita à quitter Figuig. Il 


partit, au mois de février 1902, et, par étapes successives, gagna la région 


d'Oudjda où il alla faire cause commune avec le Prétendant Bou Hamara. 


- Au mois de novembre 1902, ia subdivision d'Aïn Seira fut dotée d'une 


organisation autonome. Son Chef fut investi de l'autorité directe sur 


_ toutes les troupes stationnées dans son commandement, sous le contrôle 


du Ministre de la Guerre et du Gouverneur Général. 

En 1903, de nombreux coups de main étant opérés presque chaque jour 
contre nos postes, nos convois, nos caravanes, il était devenu nécessaire 
de mettre fin à cette situation intolérable. Une opération de police était 
déjà décidée lorsque, le 31 mai, les habitants de Zenagäa attaquèrent 
l'escorte du Gouverneur Général de l'Algérie en tournée, en vue de 
Figuig. Cet incident ne fit que hâter l’exécution des mesures de police 


prévues. Le 8 juin, le ksar de Zenaga fut bombardé. Aussitôt après, les 
habitants de Figuig vinrent faire des offres de soumission sans condi- 


tions. L’aman leur fut accordé. Cette démonstration, que les événements 
avaient rendue nécessaire, ne pouvait pas avoir d'autres suites puisque 
le traité de 4845 attribue formellement Figuig au Maroc. 


Üne petite colonne avait été envoyée en même temps à l'Ouest du Chott 


Tigri'et une autre s'était avancée jusqu'à Bechar, sans incidents. 

Depuis cette époque la population sédentaire de Figuig peut être consi- 
dérée comme pacifiée ; mais les nomades n'ont pas cessé les hostilités. 
Quelques agressions $e sont encore produites dans la deuxième partie de 
l'année 1903. Le 16 juillet, un détachement de la compagnie saharienne du 
Touat fut attaqué à Hassi Rzell, dans la Saoura; le capitaine Regnault, 
chef de l'annexe de Beni Abbès, atteignit les auteurs de ce coup de main 
et les défit à Noukhila, le 28 du même mois. 

Le poste de Taghit fut investi, du 17 au ?{ août, par une horde de plus 
de quatre mille nomades ; la petite garnison, sous les ordres du capitaine 
de Susbielle, fitune admirable résistance et contraignit les assaillants à 
la retraite. Le 2 septembre, un convoi fut attaqué à El Moungar, dans la 
Zousfana ; la défense fut héroïquement dirigée par le sergent-fourrier 
Tisserand après la mise hors de combat des deux officiers qui comman- 
daient l'escorte. | 

La nécessité de réduire des adversaires aussi redoutables que les auteurs 
de ces coups de main, a amené l’occupation d'El Ardja, pour surveiller 
les massifs montagneux qui sont au Nord de Figuig, puis celle de Ben 
Lireg, à la pointe septentrionale dü Djebel Bechar, enfin. le 41 novem- 
bre 1903, la création du poste de Colomb, près de l'oasis de Bechar, de 
façon à couvrir la route qui suit la vallée de la Zousfana et à amener les 
Doui Menia et les Oulad Djerir, jusqu'alors insoumis, à accepter notre 
juridiction, conformément aux droits que nous reconnait le protocole du 
20 juillet 1901. 

* En: 4903, le chet-lieu de l'annexe de Djenan-ed-Dar fut transféré à à Beni 
Ounif, plus près de Figuig, et le tronçon de chemin de fer de Duveyrier 
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à Beni Ounif fut ouvert le 2 août de la même année. Beni Ounif devint 
aussitôt un centre de transactions important. Le marché franc qui y est 
établi attire le commerce non seulement des habitants sédentaires de 
Figuig, mais de toutes les populations nomades environnantes. 

Enfin, deux décrets du 30 décembre 1903 ont réalisé [a séparation 
budgétaire des Territoires du Sud de l'Algérie, en exécution de la loi du 
24 décembre 1902, qui organisait ces territoires. Ces décrets fixent la 
nature et ja quotité des recettes à faire et des dépenses civiles à engager 
dans ces territoires. 


L'année. 1904 a été marquée par le perfectionnement de l'organisation 
défensive de nos confins du Sud et du Sud-Ouest. Deux nouvelles compa- 
gnics montées furent créées l’üne à .la légion étrangère, l'autre au 

. régiment de tirailleurs ; ue quatrième compagnie saharienne fut cons- 
tituée à Beni Abbès, par décret du 2? avril 1904, et une cinquième à 
Colomb, par décret du 7 juin. En même temps, à l'abri de notre puis- 
sance militaire, tous les procédés pacifiques furent mis en œuvre pour 
asseoir définitivement notre influence. La voie ferrée fut poussée jusqu’à 
Ben Zireg qu'elle atteignit au milieu de novembre. Des lignes télégra- 
phiques furent construites jusqu'à Taghit et à Colomb. L'heureux résul- = 
tait: de ces efforts ne tarda pas à se manifester : de nombreux groupes de 
Doui Menia et d'Oulad Djerir vinrent faire leur soumission ; les Beni 
Guil, dans une entrevue solennelie, à Aïn Sefra, au mois de janvier, affir- 
mérent leur désir de vivre en paix avec nous. Les Touareg de l’Ahnet et 

du Hog ggar se soumirent également. Le ?1 janvier 1904, l'amenokal du 
Hoggar, Moussa ag Amastan venait en personne à In Salab, accompagné 

de soixante-dix de ses guerriers. Ii ne restait donc en dehors de notre 
influence, parmi les Hoggar, que le petit groupe ayant pour chef Tissi 
qui s'était signalé par son acharnement pendant le massacre de la mis-. 
sion Flatters. 
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HE * En 1905, l'œuvre civilisatrice se poursuit sans relâche selon l'heureuse 
12 impulsion donnée précédemment. Le réseau télégraphique se développe : 
E il doit atteindre dans le courant de l'année Forthassa d'un côté, Beni 
il  Abbès de l'autre. Les travaux de la voie ferrée sont poussés activement: 
Fe de Ben Zireg vers Colomb et l'on peut dire que chaque jour qui s'écoule 
dl. > | est marqué par une étape nouvelle vers la pacification définitive de nos 
1e, LÀ | marches sahariennes. 


Pendant la même période, des progrès parallèles sont accomplis dans 

ie | l'organisation de l'Afrique Occidentale française. | 

lu} | Un décret du ?0 décembre 1900 constitue, entre le Niger et le Tchad, le. 

Re 8e territoire mililaire ayant pour chef-lieu Zinder. ‘A cette: époque la 
su région du Tchad. élait encore ravagée par les bandes de Fadel-Allah, fils 


De 


RS ts Dee 


ainé de Rabah, qui avait continué, après la mort de son père, à tenir là 
campagne. Surpris à son tour, le 21 août 1901, à Goudjba, dans le Bor- 
nou, par une petite colonne sous les ordres du capitaine Dangeville, il fut 
tué. Son frêre et tous ses partisans firent alors leur soumission. La puis- 
sance des successeurs de Rabah était définitivement anéantie et la région 
du Chari était complètement pacifiée ; par contre celle du Kanem était 
assez troublée. | | | | 
L'agitation y était entretenue par les adeptes du cheïkh El Mahdi 


Senoussi qui, après avoir quitté Djeghboub, puis Koufra, était venu s’in- 


staller à El-Gueroo, à trois jours à l'Est du Borkou. Le 9 novembre 1901, 


une petite colonne envoyée en reconnaissance vers Mao, au Nord- Est 


du Tchad, dut livrer combat à une bande de ses partisans à Bir-Alali. 
Le 20 janvier 190?, le commandant Tétart s'empara de la zaouia de Bir- 


 Alali et dispersa lés bandes qui l'occupäient. Dès lors le Kanem se trouva 


dégagé et l’ascendant dn cheïkh El Mahdi Senoussi fut gravement 
atteint. Ce chef religieux mourut, peu de temps après, au Kanem, 


‘Un dééret du 16 juin 898 à avait institué un-gouvernement dé | Afrique. 
. Occidentale française, pour donner une. direction unique à. toutes nos 


colonies de cette région. | 
“Le décret du 47 ociobre 1899 fit disparaitre; on tant que colonie. au{o-. 
nome, le Soudan français, dont les territoires furent rattachés respective- 
ment au Sénégal, à la Guinée, à la Côte d’Ivoire et au Dahomey. 

Le décret du 4" octobre 4902 réorganisa le gouvernement de l Afrique 
Occidentale française, comprenant So aise 4° les colonies du Sénégal, 
de la Guinée française, de la Côle d'Ivoire, du Dahomey ; 2° les pays de 
protectorat qui dépendaient précédemment du Sénégal et les territoires 
du Haut-Sénégal et du Moy:n-Niger qui sont groupés en une unité admi- 


nistrative et Énanciète ROSE sous le nom de. territoires de la Séné- 


gambie et du Niger. 


L’amenokal des Touareg Oulliminden. Fihraen, est allé faire sa sou- | 


mission à Tombouctou, la 3 février 1903. 

Le 1* juin de la même année, dans une assemblée solennelle tenue à 
Bamba, le Jieutenant-colonel Dagneaud a réussi à réconcilier cette confé- 
dération avec les Kounta depuis longtemps soumis à notre influence, et 
cette réconciliation a permis aux Kounta d'aller de nouveau occuper leurs 
anciens terrains de parcours dans l’Adrar de l'Est. 


La même mêthode pacificatrice a été progressivement étendue jusqu’à 


l'Océan Atlantique. Un arrêté du Gouverneur général de l'Afrique Occi- 
déntale française, du 12 mai 1903, a décidé que le protectorat des pays 
maures du Bas-Sénégal serait placé sous la direction d'un délégué “du 
Gouvérneur général. Cette organisation a permise de rétablir dans le pays 
des Trarza, des Brakna et des Edouaïch la sécurité qui y faisait depuis si 
longtemps défaut. Cette politique a reçu sa sanction par le décret du 
48 octobre 1904 qui crée le territoire civil dela Mauritanie. | 

Ün arrèté du Gouverneur général, en daie du 26 décembre : 1904, a orga- 
nisé le territoire militaire du Niger dont le centre est à Niamey. à égale 


‘distance à peu prés de Tombouctou et de Zinder. Ce territoire est divisé 
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en trois régions dont Lis chef- lieux respectifs sont Niamey, Æompbauctou 
et Zinder. 

Malheureusement les communications entre nos postes du Niger et 
ceux du Tchad étaient très difficiles, si l'on s’en tenait à là lettre de l'ac- 
cord de 1898, établi d'après la convention du 15 août 1890, reconnaissant. 
à l'Angleterre un territoire compris dans un rayon de 100 milles (160 kilo- 

. mètres environ) au Nord de Sokoto. Une commission franco-anglaise 
_ dans Jaquelle la France était représentée par le capitaine Moll et l'Angle- 
terre par le. lieutenant- colonel Elliot, fut chargée d'ex xaminer les modifi- 
‘câtions à apporter à cette délimitation. Sur ces entrefaites est intervenu 
le traité du 8 avril 1904 dont l'article 8 recule vers le Sud la irontière 
toute théorique tracée autour de Sokoto. | 

Le chemin de fer de Kaÿes à Bamako a été achevé le 49. mai 1904. 
iminédtatement après, il à été poussé jusqu'à Koulikoro, localité située à 
50.kilomètres .en aval de Bamako, au point où la navigation du Niger est 
entiérément libre. Cette dernière section de la voie ferrée a été ouverte à 
l'exploitation le 40 décembre 1904. Les points les plus extrêmes de la 

pavigabilité du Sénégal et du ABS sont donc maintenant. en communi- 
“cation directe. | 
Cet événement à eu pour conséqueñce, au Mr de vue administratif. 
là création, par décret du 18 octobre 1904, d'une nouvelle colonie, - sous 
_le:nom de Haut- Sénégal- Niger, formée des terrifoires de la Sénégambie- 
Nigér qui étaient jusqu'alors rattachés directement au gouvernement 
général et qui forment maintenant une colonie autonome cornme lés 
autres, c'est-à-dire administrée par un lieutenant-gouvérneur. son chef : 
lieu est établi à Bamako. 


‘Enfin un détachement parti de Zinder à créé un pôste permanent à 
| ‘Agadès. € 


II. — Reconnaissances et Explorations 


À la faveur de notre établissement dons les Oasis sahariennes, puis 
dans la Zousfana et ia Saoure, enfin à l'ouest du Djebel Bechar, d'inté- 
HU | ressantes reconnaissances ont pu être accomplies. Elles nous ont procuré 
un de précieux renseignements géographiques sur la région saharienne ; 
Li. 0 mais leurs résultats politiques ne sont pas moins importants. 

M | Dès que notre installation à In-Salah fut consolidée, les investigations 
ï des officiers se portèrent sur le massif du Hoggar. 

“ L Du 23 mars au 23 mai 1902, le lieutenant Cottenest envoyé à la pour- 
Se en suite d'un rezzou de Touareg qui avait dévalisé quelques indigènes du 
Tidikelt, fit le tour complet de ce massif en passant t par ldélès, Tazerouk 
A Tarhahaout, Tamanrasset, Tit et In-Amdjel. Le 7 mai, il fut attaqué, à 

ri | DA Tit, par 300 Touareg qu'il mit en fuite après leur avoir infligé de grosses 
M | pertes. Malheureusement dans cette affaire il perdit lui-même ses notes 

De nn à . et ses instruments de topographie et de photographie, de sorte qu'une 

bi oo e partie des résultats de son voyage ne nous a pas été connue. Le combat 

ï. ke à de Tit a eu pour effet de faire constater aux Touareg notre puissance, 


“et 
sus 


C'est incontesiablement à l'impression salutaire qu'il a produite qu'est 
due en grande partie la tranquillité dont nous avons joui par la suite. Le 


. Pays parcouru, dans cette tournée de plus de 4,600. kilomètres, est pau- 


vre ; les pâturages rencontrés sont DÉRORERURS la route de Tit à In- 
Salah est très bonne pour la marche. | 

Du 16 mai au 15 juin 1902, le chef d'escadrons Laperrine, commandant 
militaire des Oasis sahariennes, s'étant porté au devant du lieutenant 
Cottenest revenänt de sa tournée, en profita pour reconnaître le plateau 


du Mouidir qu'il traversa par Arak, Tadjemout et l'Oued el. Abiod. Cette 


route est difficile; mais elle-était, à PELRE époque, bien pourvue d’eau et 
de pâturages. 


Le 1“ octobre 1902, le lieutenant Guillo-Lohan partit d'In- Salah ! à La 
poursuite d'un groupe de Touareg qui étaient venus volér des .chameanx 


dans l'Oùed Bothe:; il fit le tour du: Hoggar par ün itinéraire légèrement 
différent de celui di lieutenant Cottenest, Il passa par Irhafok, Idelès, 
Tazerouk, Tin-Tarabin, Aïtoklan, Tarhahaout, Tamanrasset, In-Amdijel. 
11 rapporta de ce voyage des documents . géographiques abondants. 


Au mois de janvier 1903, le commandant Laperrine et. M. Gautier, pro- 


iesseur à l'École. supérieure des Lettres d'Alger, ailèrent d’in-Saiah à in- 


Zize par le Mouiïdir el revinrent à Akabli par l'Adrar- Abhnet. 


Ces diverses reconnaissances se sont faites de la façon la plus pacifi- 
que, sans que les Touareg, qui avaient sans douie reçu une ieçon suili- 
sante à Tit, le 7? mai 1902, aient cherché à s'y opposer. Notre attitude à la 
fois bienveillante et fermé dans ces circonstances, a certainement contri- 


bué pour beaucoup à amener la soumission des Hoggar qui étaient 


jusqu'alors le groupe de Touareg le plus hostile à notre domination. 
Quelques-uns d'entre eux sont cependant demeurés irréductibles : 


sont en général ceux qui ont été le plus compromis dans le massacre de 
la mission Flatters et dans quelques autres événements dont nous avons 


conservé le souvenir. Ils craignent que nous ne puissions pas oublier le 
rôle odieux qu'ils ont joué dans ces circonstances. 

C'est ce groupe hostile qui est allé rejoindre les Azdjer et qui a orga- 
nisé, avec la complicité de ces derniers, quelques coups de main à la 
suite desquels une opération de police fut jugée nécessaire. Au mois de 
juin 1903, deux reconnaissances furent dirigées simultanément d'Ouar- 
gla et d'In-Salah contre les campements de ces Touareg rassemblés dans 
la région de Tarat. La première, commandée par le capitaine Pein, passa 
par Temassinin et Aïn-el-Hadjadj ; la seconde, sous Les ordres du lieutenant 
Besset, prit la route d'Amguid. Dans cette tournée, le lieutenant Besset 
raccorda son itinéraire à celui de la mission Foureau-Lamy à Hassi- 
Tikhammar. Les Touareg n'attendirent pas nos contingents el se disper- 
sèrent avant leur arrivée. Cette opération contribua ainsi à la pacilica- 
tion du pays, en même temps qu'elie nous procurait une nouvelle mois- 
son de ranseignements géographiques. 

En 1904, M. Villatte, calculateur à l'observatoire de Bouzaréa, ancien. 
membre de la mission Foureau-Lamy, se rendit d' Ouargla à In-Salah par 
une route qui n'avait pas encore été relevée, traversant directement le 
Tadmaït de Hassi-Initel à Aïn-Gueltara. Après un court séjour au Tidi- 
kelt, M. Villatte accompagna le commandant Laperrine dans sa tournée 
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chez les Touareg au cours de laquelle il fit sa jonction, à Timiaouin, avec 
un détachement venu du Niger, et s'avança jusqu’au puits de Tin-Zaoua- 
ten, situé par 1945, lat. N. et 4° long. Est. M. Villatte releva les coor- 
données astronomiques de 43 points de cet itinéraire et évalua de nom- 
breuses altitudes au moyen du baromètre anéroïde. 

En résumé nous possédons actuellement un excellent canevas de tout 
le pays compris dans notre zône d’ influence jusqu'à la limile méridionale 
du Hoggar. 

Une autre reconnaissance none a été accomplie dans ie pays des 
Azdjer. Un ateliér de sondage a èté envoyé, à la fin de l’année 1904, dans 
le Gassi de l'Igharghar. Un forage a été exécuté à Temassinin et une 
nappe artésienne, rencontrée à la profondeur de 20 mètres, a donné un 
débit de 160 litres à la minute. L'eau courante à été immédiatement 
utilisée pour des plantations de palmiers. Ce succès attirera sans doute 
à Temassinin les-Azdjer qui fréquentaient beaucoup ce point autreltois 
et qui y: faisaient même des cultures. 

Pendant que ces travaux s'exécutaient, le capitaine Toucher avec un 
goum du cercle de Touggourt, pénétreit dans le pays des Azdier, et 
s’abouchait avec quelques groupes de cette confédération. 


Dans l'Ouest, les officiers de nos postes avancés n'ont pas manqué de 
pousser également leurs reconnäissances aussi loin-que les circonstances 
le permettaient. 

Au mois de novembre 4901, le capitaine Regnault dresse les itinéraires 
de Beni-Abbès à Ougarta, d'Ougarta à Tabelbalet (direct), de Tabelbalet 
à Ougarta par Bou-Maoud et Kheneg-el-Aaten, d'Ougarta à Beni-Ikhlef. 

Au mois de décembre 1901, le lieutenant Huot reconnaît la route de 
Kerzaz à Timmoudi (Oued Saoura} par Aïn-Dhob et Aïn Néchéa et celle 
de Ksabi à Oulad Raffa (Saoura) par i Meslila. 

En janvier 1902, il lève celle de Kerzaz à Ammès (Saoura) par l’Erg. 

En mars 1907, e lieutenant Cabon dresse la route de Timo nou à 
Foum el Kheneg (Saoura). 

Eu juin 1902, le capitaine Regnault lève les itinéraires suivants : 


de Beni-Abbès à Zeghamra, El Guizia, Feguiguira et Zeghamra ; 

de Beni-Abbès à. Tabelbala par Feguiguira ; | 

d'Ougarta à Guerzim ; 

de Kerzaz à Oguilet-Mohammed par En-Nahia ; 

d'Oguilet-Mohammed à Kerzaz par MHassi-Touil, Mouih ed Diabet 
Temassin. 


- Au mois de septembre 190?, le lieutenant Niéger détermine ies posi- 
tions de Hassi Inifeg et Hassi Oulad Saï, sur les routes allant ie 
vement du Touat au Draa et du Touat au Tafilelt. 

. Du mois d'août au mois de décembre 1902, le lieutenant. Rousseau 
dresse tous les itinéraires de la rive gauche de la Saoura, depuis Kerzaz 
et Foum el Kheneg jusqu'à Oguilet Mohammed et Hassi Oulad Saï. 

Au mois de juin 1903, pendant les opérations contre Figuig, le com- 
mandant Pierron, à la tête d'une petite colonne, part de Moclerts et 
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‘s'avance jusqu'à: Mazet, près du massif du Tendrara, en passant par 
Galloul, les Ferathis et Oglat Moussa, dans le Chott Tigri. 
.À a fin du même mois, pendant que le colonel d'Eu allait de Ben 


Lireg à Ouakda et à Bechar, le capitaine de Susbielle, avec un groupe 
léger, se rend à Kenadsa, puis visite les ksour d'El Ahmar, Boukaïs et 
 Sfissifa dans le bassin supérieur du Guir. 

_.En 1904, le commandant Pierron, partant de Colomb, profite d'une - 
“reconnaissance. qu'il fait a l'Ouest du Grouz, pour rendre visite à la dje- 


mâa d’Aïn-Chaïr qui le reçoit fort bien et qui lui offre la diffa dans le 
ksar d'El Berda, à l'extrémité Est de l'oasis. 

Le commandant Pierron effectue encore une reconnaissance sur lar rive 
droite du Guir. 11 y découvre de nouveaux points d'eau : Here, 
Mouih- -Sifer, Douès, Meridja, Safsaf, etc. 

D'an'autre côté, un détathement important va s ‘établir, le 143 juin, à 


Berguent, point d’ eau de l'Oued-Charef, à 4 kilomètres au Sud de'Ras-el- 


Aïn, afin de parer aux incursions de Bou Amama et de ses contingents, 
et d'enlever au marabout là possibilité de revenir dans le pays soie VE 
entre Figuig et le Haut-Guir. 

Le général Lyautey se rend dans és ee dés Beni Guil au 
Chott Gharbi; nos patrouilles visitent tous les massifs montagneux LE la 


“région de Figuig : M. Gautier explore le Grouz. 


En 1905, des opérations sont dirigées contre un djich qui, au mois de 
décembre 1904, avait attaqué uhe caravane à Hassi Ouchen aux abords du 
Gourara. Les auteurs de ce coup de main sont battus et dispersés sur le 
Guir, à Garet Douifa. A la suite de cette affaire, le lieutenant Canavy 
s'avance j usqu'au ksar Es-Saheli, dans le Haut Guir, où se trouve la 
petite zaouia de Moul-Sehoul dont les marabouts ÉCEER fort bien nofrè 
reconnaissance. 

Le Tafilelt est désormais la région la plus hostile à notre ‘influence. 
C'est là que vivent les Oulad Dijerir et les Doui Menia dissidents. C'est 


du Tafilelt que partent les grandes harkas dirigées contre nos postes et 


nos administrés. L'une d'elles, partie au mois de juillet 1904, s’avance 
même jusqu'auprès de Tombouctou pour razzier les populations soumises 
à l'Afrique occidentale francaise. Elle essuie dans cette FépIon: au mois 
de novembre, une sanglante défaite. 

Les routes que suivent les harkas du Ta Slelt pour aller au Sahel ou au 


Niger, échappent, par leur éloignement, à la surveillance des postes 


extrêmes du Sud Algérien ; ; Cependant quelques-uns de leurs points de 


passage ont été reconnus, en 1905, par le capitaine Flye- Sainte-Marie, 


commandant la compagnie saharienne du Touat, qui a traversé l'Erg 
d'Iguidi et a recoupé, aux puits de Marabouti et de Bir Aouina, les itiné- 


Taires d'Oskar Lenz et de René Caillié. 


Dans la région éoudanatse: et dans l'Afrique ctcidentale inneaiss 


d'importantes reconnaissances sont également ‘poursuivies pendant : Ja 
mème période : 
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Le capitaine Moll, chef de notre mission dans la. commission franco- 
anglaise de délimitation, rapporte de nombreux documents sur la région 

comprise entre le Niger et le Tchad. 

Le capitaine Lenfant explore pendant les mois d'août et de bee 
1903 la voie Mayo-Kebbi-Toubouri et prouve que, dans certaines circon- 
stances, la Bénouëé, affluent du Niger, communique par leMayo-Kebbi et 

le lac Toubouri avec le.Logone, affluent du lac Tchad. 

La mission Théveniaut, partie de Bourem, traverse le massif monta- 
gneux de l’Adrar oriental et rejoint le commandant He comme 
nous l'avons dit plus haut, à Timiaouin. ; 

Le professeur Gruvel est chargé de diriger une mission sur là côe | 
occidentale d'Afrique, en vue de déterminer les espèces ichtyologiques 
‘qui se rencontrent dans les eaux très poissonneuses du banc d'Arguin. 
et d'étudier s'il serait possible d'organiser des pêcheries dans cette - 
‘région. Lés conclusions de son étude sont tout à fait favorables, et 
l'importance des découvertes qu'il a faites est considérable, en raison de 
Ja situation nouvelle créée à nos pêcheurs de ‘Terre- Neuve -par l'accord 

franco-anglais du 8 avril 1904. 

Il est impossible de ne pas rappeler à à ce Propos qu’ au mois dei juin 1903, 
ur jeune Français, M. Jacques Lebaudy, alla atterrir avec son. -yacht 
Frasquita sur la côte de l' Atlantique. entre le cap Jubyet le cap Bojador. 
Quelques- uns de.ses hommes furent capturés par les Maures el il fallut 
envoyer un croiseur pour les délivrer. M. Lebaudy avait rêvé, paraît- il, 
‘de fonder ün empire indépendant dans cette partie du Sahara, Sa tenta. 
tive n'a.pas eu d'autres suites jusqu'à présent. 

. Dans la partie orientale-du Sahara, la Tripolitaine fait l'objet 4e plu 

Eee ‘sieurs explorations de M. Méhier de Mathuisieulx. En-1901, ce voyageur 
a étudié les ruines puniques et romaines de Leptis Magna. Il a rapporté, 
en outre, de nombreux renseignements économiques et politiques sur la 
Tripolitaine, pays .-désertique qui n’offre aucune ressource en dehors des 
oasis de la côte. Dans un nouyeau voyage accompli en. 1904, .M. Méhier 
de Mathuisieulx a parcouru la Tripolitaine depuis la frontière tunisienne 
jusqu'au littoral, explorant principalement la falaise dù Djebel Neiousa, 
les bassins des oueds Soffedjin et Zemzem.et es oasis situées au bord-de 
la mer, que Zouara jusqu'à Misrata, 
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fe . II — Considérations générales et conclusions 


Une remarquable évolution s’est produite depuis quelques années dans 
‘la question saharienne. Elle est caractérisée par l'établissement de rela- 
tions amicales avec les populations éparses à iravers le Grand Désert, 
| principalement avec les divers groupes de Touareg. el avec les Maures 
si | qui habitent au nord du Sénégal. On se rappelle les guerres acharnées 
JS qui ont marqué, au début, notre prise de contact avec-ces peuplades à 
. demi-sauvages. Les collisions sanglantes qui se sont produites. notam- 
ment dans la région de Tombouctou, sont encore présentes à nos mémoi- 
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‘res. dl semble que ce soit l'occupation d'In-Salah qui ait déterminé le 


mouvement de pacification qui s'achève aujourd’hui. 
Depuis cetie époque, en eflet, une seule manifestation guerrière a eu 


des c'est le combat du 7 mai 1902 que nous avons relaté. Aussitôt après, 


les Touareg Hoggar. certains désormais que nous pourrons devenir leurs 
maitres par la force, viennent à nous non pas en vaincus implorant le 


_ pardon, mais en adversaires qui reconnaissent la valeur de la leçon. 
reçue et qui acceptent simplement la réconciliation offerie. Les gens.de 


l’'Abnet suivent leur exemple, les Ifoghas. également. Les Oulliminden et 


Les gens de lAïr, après une longue nériode de luttes, font leur souimis- 
Sion aux autorités françaises de Zinder ou de Tombouctou. Les Maures, 


qui vivent entre l'oucd Noun et Je Sénégal, acceptent sans révolte, l’orga- 
nisation que nous leur donnons, reconnaissent ies chefs invesiis par 


nous et consentent à payer l'impôt, alors, qu'autrefois c'était nous, au 
.conträire, qui leur versions une redevance. 


Seuls, les Touareg Azdjer et quelques groupes des Hoggar conservent 
leur indépendance, sans faire toutefois acte d'hostilité. Cette situation 


_ particulière s'explique par la trouée qui existe dans l'Est entre nos pos- 
tes des territoires du Tehad et ceux des territoires du sud de l'Algérie. 
: Dans les vas{es espaces du sud tripolitain et surtout du Frzzan où l’auto- 
-rité turque est faiblement établie, les dissidents peuvent facilement vivre 
Join de loute influence europécnne ; mais certainement il n’en sera pas 


toujours ainsi. Déjà le Gouvernement de l'Afrique occidentale française 


a fait installer un posie à Agadès, d'où ii peut surveéiiier les routes com- 
merciales jusqu'à Bilma, tandis que des reconnaissances algériennes 
peuvent alteindre Dianet. Bientôt, sans doute, les Azdjer, enserrés dans 
les. mailles de notre réseau d' exploration, suivront l'exemple que Ieur 
-ont déjà donné les autres groupes de Touareg et” viendront à compo- 


-Silion., 


À l'Ouest, encore, nous devons conslalcr qu'il existe une lacune dans 
l'organisation de notre zônc d'influence saharicnne. Les populations du 


-Tafilelt et de l'Oued Draà ne cessent d'écumer. la région du Sahel, 


rendant pour ainsi dire impossible tout développement de la prospérité: 
commerciale de ces régions. Sans doute on peut prévoir que la sécurité 
sera rétablie également sur ces routes dans un avenir qui ne parait pas 


très éloigné. Déjà une grande hârka partie du Tafilelt et qui avait commis 
Jl'imprudence de s'avancer jusqu'au Niger, a reçu de nos détachements 


une sanglante leçon, au mois de novembre 1904, Cette bande est rentrée 


-dans son pays, décimée el désemparée ct il ne faudrait probablement pas 
beaucoup d'exemples de cette nature pour amener les gens du Tafilelt à 


des sentiments plus pacifiques. | 

D'ailleurs un jour viendra peut-être aussi où ces piliards scront 
eux-mêmes, comme !es Azdjer dont nous parlions plus haut, pris dans 
notre filet. La Mauritanie devra faire l'effort nécessaire vers le Nord, en 


même temps que l'Algérie le fera vers l'Oucst; mais ici nous touchons à 


Ja grave question marocaine, car le Tafilelt est une province de l'Empire 
Chérifien. Un parent du Sultan le gouverne, nominalement du moins, 
-Car son autorité y est faible autant que nous pouvons en juger. Nous 
deyrons un jour contraindre le Sultan à assurer la police dans ce pays, 
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-à moins que nous n' ‘allions nous-mêmes y mettre bon ordre; mais c'est. 


là une éventualité encore éloignée. 
Voilà donc où nous en sommes, à l'heure actiiéle. dans le Sahara, La 


 pacification n'est pas complète, mais elle est bien amorcée. Il n'est pas 
“exagéré de dire qu'un esprit nouveau se manifeste parmi les populations 
sahariennes. Ces gens-là comprennent incontestablement les avantages 
_de la situation que nous ävons créée, Ils s' ‘apprivoisent.. Ils reviennent 


fréquenter nos marchés. Le commerce reprend un certain essor dont nous 
ne voulons cependant pas exagérer l'importance. Nous en reparlerons. 
Les Oasis prospèrent. Des puits artésiens ont été creusés au Tidikelt ; 


les foggaguir ont été refaites partout. Les cultures se développent et Jés 
relations commerciales interrompues depuis longtemps, renaissent. Il 


vient à In-Salah et au Touat des indigènes de Gabès, de Ghadamès, de 
l'Air, de Tombouctou, de l'Azaéuad du Tadjakant; ces caravaniers 


apportent des peaux, du beurre, ils amènent des moutons et des cha- 


meaux ; ils prennent en échange des dattes et des produits manufacturés. 
‘Cependant: il ne fatidrait pas croire que ce commnerce puisse. atteindre 


“un jour un grand développement. Plusieurs raisons s'y opposent. D'abord 


Ja production des Oasis est limitée: on n’augmentera pas indéfiniment 
jeurs ressources en eau ct on n'amécliorere que très lentement leurs 


terres de culture dans un pays où les matières de fumure ou d'amende- 


-ment artificiel font défaut. Ensuite les populations sahariennes sont très 
peu denses. et ont très peu de besoins. Enfin les contrées relativement 
‘riches du Tchad ou du Niger ont d'autres débouchés que les routes du 


Sahära. Nous avons dit que le chemin de fer allait aujourd'hui de Kayes 
à Koulikoro. Si nous.ajoutons que des travaux énormes ont été entrepris 
pour améliorer la navigation du Sénégal et du Niger, nous aurons suffi- 


‘samment montré que lies produits dés fertiles régions soudanaises ont 


tout intérêt à emprunter, pour atteindre la côte, la grande artère du 
Niger et du Sénégal qui traverse d'un seul trait, de l'Est à l'Ouest, toute 


l'Afrique occidentale française. 


1! faut donc prendre le Sahara pour ce qu'il vaut. Le souci d'assurer la 
sécurité dans nos colonies de l’Afrique du Nord exige que nous soyons 


les maîtres du Sahara, mais il faut en être maîtres à peu de frais. I! faut 


dans ces pays une administration d'une extrême simplicité. Ge qui a été 


fait dans les Oasis Sahariennes paraît devoir servir de modèle. Ces Oasis 


sont une base de rayonnement vers le Sud. Tombouctou, Zinder, FEACE 
doivent Jouër un rôle analogue sur la rive opposée. 

Mais on voit dès lors, ce qui va se produire, Les diverses autorités 
chargées d'assurer notre influénce. dans le Sahara ne vont-elles pas se 
heurter ? N’va-t-il pas à craindre que des conflits se produisent ? 3 

A la vérité ‘quelques peuplades nomades-de la zône intermédiaire nous 
ont déjà posé celte question. On a vu des Hoggar, razziés par des gens 
du Niger, hésiter à aller demander protection aux Français de Tombouc- 


tou; on a vu les Ifoghas. craindre de froisser les susceptibilit és des 


autorités de l' ins DRE en venant faire leur soumission à 
In- Salah. 

‘ Le problème ainsi ôBé comporte deux solutions : on a proposé de 7 
ün Gouvernement du Sahara. A priori, cela paraît très simple.-L'unif- 
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cation serait faite, Plus de conflits possibles entre colonies voisines, plus 
de doutes pouvant germer dans l’esprit de nos sujets. Mais où donc serait 
le centre de ce Gouvernement ? Où seraient ses vaies d'accès et ses 
débouchés ? Forcément dans l'une des colonies déjà existantes. 11 devien: 
drait donc tributaire de cette colonie, c'est-à-dire que le Sahara deviendrait 
une annexe de l'Algérie ou de l'Afrique occidentale francaise et alors on 
verrait celte anomalie, que les habitants de la banlieue d'In-Salah 
auraient leurs attaches administratives au Niger ou que les habitants de 
l’Adrar proche de Tombouctou seraient appelés à In-Salah pour le dis 
ment de leurs affaires. 
C'est la mauvaise solution. 


La deuxième est donc la bonne. Elle consiste à faire une équitable 


répertition des populations sahariennes entre nos colonies, laissant à 
l'Algérie les Touareg du Nord et à l'Afrique occidentale ceux du Sud. Là 
ae à tracer devra être déterminée d'après les parcours de ces nomades. 

Nous ne eroyons pas formuler un paradoxe en affirmant que ce par- 
tage sera en réalité une unification : il fera disparaître en effet Ia seule 
cause susceptible de provoquer des conflits d'attributions où d'influences. 
Lorsque chacun connaîtra ses droits, il les exercera normalement, sans 
arrière-pensée possible, sans à-coups et sans jalousie. Ces deux colonies 
se prôéteront d'allleurs-un mutuel anpuii nour cela, il faudra faciliter 
leurs moyens de communication. | | RE 

Ici, deux questions sont à envisager : la simplé transmission des nou- 
velles, qui nécessite l'établissement d'un télégraphe, enfin le transport de 
matériel et de personnel is demanderait 7 construction. d’un chemin de 
fer; 

Parlons tout de suite de ce dernier. A vrai dire on-en parle Te un 
demi siècle. De savants économistes s'en sont occupés avec tant d'ardeur 
et de conviction qu'à plusicurs reprises la solution a pu être considérée 
comme imminente ; mais leurs projets, au début, étaient toujours fondés 
sur des: considérations dans lesquelles le commerce transsaharien jouait 
un grand rôle. Il s'agissait de drainer les produits du Soudan, de détour- 

ner vers nos ports méditerranéens Iles marchandises que des caravanes 
portent au Maroc ou en Tripolitaine. Aujourd'hui il ne faut-plus parler de 


tout cela. Les produits du Soudan sont draînés par les voies fluviales et 


par les voies ferrées de l'Afrique occidentale. D'autre part. l'inventaire 
du Sahara se poursuit. Aucune richesse n'y a eté découverte jusqu’à pré- 
sent. M. Foureau, -après son grand voyage de l'Algérie au Congo par le 
lac Tchad, a déclaré que le trafic d’un chemin de fer transsaharien ER 
nul. Cette opinion se confirme chaque jour. : ee 

Si donc on construisait aujourd'hui une telle voie ferrée ce serai uni- 
quement. une entreprise impériale. Ce serait une voie stratégique destinée 
à permeltre le transport de troupes, de matériel de guerre et d'approvi- 
sionnements si nos communications par mer venaicnt à être coupées. La 
chose vaut encore la peine d’être examinée ; on doit seulement se deman- 
der si un tel effort serait justifié par une éventualité aussi problématique. 
Pour répondre à cette question, il faudrait-savoir quelle serait la valeur 


de cet effort. La dépense a été évaluée. Des chiffres très différents ont'été 


indiqués ; ils n’ont rien de précis, reposant tous sur des hypothèses. 11 ne 


l 
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nous parait donc pas possible, en l'état, d'émettre une opinion définitive, 
mais nous exprimons le vœu:qu’on poursuive l'étude de cette question. 
Siles avis sont partagés en ce qui concerne le chemin de fer, par 
contre, tout le monde semble être d'accord sur la nécessité de créer des 
Communications télégraphiques transsahariennes. Les incidents de chaque 
jour fournissent des arguménts en faveur de cette création. Il importe à 
la sécurité de nos pôstes et des routes commerciales qu’on puisse signa- 
lér sans retard. d'une rive à l'autre du Sahära, les départs et les arrivées 
‘de convois ou de caravanes, les migrations de tribus, leur attitude poli 
tique, les rassemblements hostiles, efc. < 
Il s'agit Seulement de déterminer. le mode le plus pratique < de commu 
nication télégraphique à établir. " 
On a :songé tout naturellement à la. télégrapliie sans fil; mais jusqu'à 
présent. ce procédé ne paraît pas utilisable: Le principal obstacle à son | 
- emploi vient des conditions météorologiques qu'on rencontre au Sahara. 
De plus, Ia nature du sol ne permet pas la transmission des ondes her- 
- ziennes à grande distance. Enfin le prix de l'inistallation des appareils est . 
très. élevé. Tant-que-ce:système. de. communication ü'aurd pas-été perfec- 
tionné, il faudra donc renoncer à $’en servir pour la traversée du Sähara. 
| Reste l'établissement d'un câble. Une grosse difficulté consistait dans 
Pr iii de transport des poicaux, car ôn ne peut pas trouver sur place Île 
bois nécessaire Uñ essai intéressant a été fait en 1900; par le capitaine 
| du génie Bassenne, pour la construction de la ligne électriqué d’El-Goléa 
.…. … . à Timmimoun. H consiste à. employer des poteaux très courts, en boïs du 
 ." pays, fichés dans des piliers de maçonnerie. On trouve sur place de la 
pierre, du plâtre et des essences ligneuses suffisantes, de sorte qu'on 
évite les transports . de matériaux encombrants. L'expérience à démontré 
que la ligne ainsi construite se détériore très vite. Il faut donc trouver 
autre chose. Un autre capitaine du génie parait avoir résolu le problème, 
en utilisant des poteaux formés de tubes métalliques légers, facilement 
transportables. C'est le système Nou (du nom de l'inventeur) qu’on utilise 
actuellement. dans le sud oranais et qui paraît devoir être appliqué éga- 
lement à la ligne transsaharienne. Celle-ci, partant d'In-Salah, devra 
aboutir à un point du Niger qui sera vraisemblablement Bourem ou Gao 
_Le capitaine Théveniaut, dans sa dernière mission, s'estoccupé de recher- 
cher le meilleur tracé. Il est à souhaiter que la construction soit commen- 
cée sans retard. 
Tel est actuellement l'état des: diverses questions sahariennes. Nous 
donnons ci-après la nomenclature des ouvrages où l'on peut trouver des 
matériaux pour une étude des problèmes que nous venons d'esquisser. 


IV. _ Bibliographie et Cartographie 


Une notice établie à l'occasion de l'Exposition universelle de 1900, 

. donne, sous une forme à la fois précise et concise, un exposé complet 

des questions sahariennes. C'est l'ouvrage de MM. A. BErNanb et 
N. LACROIX, RÉROTIQUE de la pénétration saharienne (Alger, 1900). 
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Depuis cette époque, quelques renseignements ont été publiés sur les 


rSaultats des missions Marchand et Foureau-Lamy ; mais les travaux 


d'ensemble sur 6es grandes explorations font encore défaut. I faut citer : 


A.-H. Dyé, Positions géographiques déterminées astr onomiquement en. 


Af que centrale au cours de la mission Marchand (La Géographie, 1901). 


F. Foureau, Mission saharienne Foureau-Lamy. D'Alger au Congo par. 


le Tchad (Paris, 1902). 


. Le même. Documents scientifiq ques de la mission saharienne. Premier. 


CORPS LE" 


fascicule :. introductions, observations RHRORemRe et DORE R vs 


(Paris, 1904). 


Commandant Reise, Le commandant Lamy d'après sa correspondance 


et ses souvenirs de campagne (Paris, 1903). 
E. GENTIL, La chute de l'empire de Rabah (Paris, 1902 ÿ 


Max von OPPENH&IM, Rabeh und das. Fschadseëgebiét (Bérlin, 1902 ) Céë 


ouvrage donne des renseignements récueillis en Égypte sur Rabah et 


sur les régions dans lesquelles il à. effectué ses migrations successives. 


“La mission Flamand, i occupation des Oûsis sahariennes et dé’ la Séoura a 


ont donné naissance à. une littérature assez abondante : 


| per ‘çu génér Le sur A régions poses (Annales de Ga 1900). 


Le même, Mission au Tidikelt. AT cRper touatien. Résultats SPUIQUES 
9 néneéraur (La Géographie, 1900). 


+ var CRCIPES: 


Le même, A Tidikelt. Le progrämme saharien (Questions diploma- 
tiques ei coloniales, 4900). 


Le mème, L' occupalion dIn- Salah et l’action francaise dans le Sahara 
(Bulletin de la Réunion d'Études algériennes, 1900). | 

Le même, Les pierres écriles (Hadjr'at mektoubat) du Nord de l'Afrique 
el spécialement de la région d’In-Salah (L'Anthropologie, 4901)... 

Le même, Hadjrat mektoubat ow les pierres écrites. Premières manifes- 
tations artistiques dans le Nord Africain (1902). . 

Le même, Sur la position géogr ApIHqUe ous Salah (C. R. Acad. Se. 
1907). 

Le même, Sur la présence du Dévonien à calcecla sandalina dans le 
Sahara occidental { Ibid., 1901). 

Le même, Sur la présence du Dévonien inférie teur dans Le ME occt- 
dental (Ibid., 1902). 

Le même, Sur la présence du terrain car vonifrien à dans ‘6 ridikètt 
(Ibid., 1902). 

Le même, Observations sur les nitrates du Sahara à. propos d'un. échan- 
tillon de salpêtre naturel provenant de l'ar chipel touatien (Bull, Soc. La 
Géologie de France, 1902). | 


Le mème, Sur le régime hydrogr aphique du Tidikelt (C. R. Acad. hs | 


1902). 


E. Ficagur, Note sur les déoucet Les géologiques récentes faites dans la 
région d'Igli (Bull. Soc. Géog. Alger, 1901). 
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Le mème, Note sur les découvertes. géologiques failes par le Com: mandant 
Deleuxe dans le Gourara, le 1 ouat et le Tidikelt (1bid., 1903). 


: RimBauD, Les lifinar de la gara des Chorfe (Rens. col. et DOS: Comité 
Afr. fr., 1901). 


* Commandarit Ë. LaquiËr®&, Les r econnaîssances du Général Servière dans 


Les oasis sahariennes (Publication du Bull. du Comité de F'Afr. fr., 1902). 


Le même, Quelques altitudes de l'oued Meguiden, du Touat et du: Gou- 


. far& calculées d'après les observations baroméiriques Fausse en June 
snaïrs 1901 (Bull. Soc. Géog. Alger, 1903). 


Lieutenant MartIiAL, Souvenir d’In-Khar (Alger, 1901). Élégant album 
de photographies avec un texte contenant surtout d'utiles indications 


.. süt l’organisation et la merche: de la colonne du Tidikélt. 


GUILLAUME DE CUAMPEAUX, ‘A travers les oasis sahariennes (Paris, 1903). 
Description pittoresque des oasis. Détails intéressants sur l'escadron des 
Spahis sahariens où l’auteur était lieutenant. L'ouvrage est- agrémenté 
de quelques jolies photographies ; malheureusement l’auteur n'indique 
jamais les points où elles: ont été prises, il se borne à les donner comme | 
spécimens de types ou de paysages. 


Colonel d’ Eu. In-Salah et le Tidikelt (Paris, 4903). Cet ouvrage ta 


trois parties : ‘4° le journal ‘des maïrches et opérations de là colonne du 


Tidikelt, dont l'auteur avait le commandement ; 2° des renseignements 
géhéraux sur le Tidikelt: 3° une instruction sur la conduite des colonnes 
dans les régions sahariennes. En pubiiant ce travaii, l'auteur a rendu 


. un véritable service à tous les ‘officiers qui pourront être appelés plus 
| tard à conduire des colonnes dans le Sahara et qui pourront ainsi béné- 


ficier de sa grande expérience militaire. Par contre, les appréciations du 
Colonel d'Eu sur le pays et ses habitants sont souvent discutables. 
Capitaine. TILLION, La conquête des oasis sahariennes. Paris, s. d. C'est 
l'ouvrage le plus complet qui ait été publié sur l'ensemble des opérations 
effectuées dans les oasis ; mais il est manifestement écrit dans l'unique 
but de répondre à certains articles de revues qui reprochaient à l'auto- 


rité militaire du 49° corps d'armée de contrecarrer l'action du Gouverne- 
inent Général dé l'Algérie. 


E. Jourvy, Excursion géologique à à la lisière septenirionale du. Sahara 
algérien (Bull. Soc. Géol. de Fr., 190?). 


-E.-F. Gautier. Sahara or anais (Ann. de Géog., 1903). 


Le même, Sur les terrains paléozoïiques de l'Eued Saoura ei du Gourara 
(C. R. Acad. Sc., 4902). 


Le même, La valeur économique du Sahara (Bull. Soc. Géog. commerce. 
Paris, 1905). 


Les officiers qui ont opéré des reconnaissances au Sud des Oasis ont 


. fourni à leur retour quelques rapports très instructifs : : 


lieutenant En. RÉQUIX, Trente jours au Mouydir (Rens. col. et Doc: 
Com. Afr,fr. 49021, 


- Lieutenant Guirco-LoHan, Un contre-r ezz0Ùù au Hoyidr (Ibid. 1903). 
Licutenant BESSET, D'In Satäh à Amguid et à Tikhammar. 
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Capitaine PeiN, Chez les Touareg Azdier : d'Ouargla à Tara. . 
Ces deux derniers travaux, réunis sous le titre de Reconnaissance au 


Sahara, ont été publiés en une seule brochure par le Comité de Le Fique 
française (1904). 


Lés questions économiques intéressant spécialement le Touat ont fait 
l'objet d'une étude approfondie et impartiale du Capitaine FLyEe SaiNTE- 
Marie: Le commerce et l'agriculture au Touat (Oran, 1905). FRE 

Le projet d'établissement de voies ferrées au Sahara a été étudié par 
M. Pauz Lerov-Beauzieu : Le Sahara, le Soudan et les chemins de fer 
(Paris, 1904). L'auteur préconise la création de deux lignes allant, l'une 
au Niger, l’autre au Tchad. Il évalue les dépenses à 109 millions pour la 


première et 150 ou 1460 millons pour la deuxième. 


Les problèmes que soulève l'occupation de nos confins du Sud oranais 


“ont été exposés par plusieurs écrivains particulièrement qualifiés pour. 


s’en occu 1per : 


Rouarp DE Can, La frontière fi anco-marocaine et le protocole. du 


20 juillet 1901 (Toulouse, 4901). | 
À. Le Caarerien, Sud oranais et Maroc (Paris, 1903). 
Le même, La frontière marocaine (Paris. 1903). 
EomonD DourTré, Figuig. Notes et impressions (La Géographie, 1903). 


Les questions qui concernent f Afrique occidentale ont été traitées dans L 


les ouvrages suivants : 


E, BaïcLAuD, Les territoires français du Niger. Leur valeur économique 
(La Géographie 1900). 
Le même, Su les routes du Soudan (Toulouse, 1902). 


Commandant RogizLor, Notes sur le Ouadaï (Rev. de Géog., Lyon, 1902). 


E, GEeN'iz, Occupation et organisation des territoires du Tchad (La. 


Géographie 1901). 


Capitaine Tor LANe. De Zinder au Tchad et conquête du Kanem (ibid), 


Les études suivantes ont été publiées sur la Tripolitaine : 

M. DE MAYTHUISIEULX, Exploration en Tripolitaine (La Géographie, 1904). 
Le même, À travers la Tripolitaine (Paris, 1903), 

Le même, Une mission en Tripolitaine (La Géographie 1903). 

Le même, Voyage en Tripolitaine (Bull. Soc. Géog. comm., Paris, 4903), 


1] faut citer enfin le Bulletin du Comité de l'Afrique française paticu- 
lièrement documenté sur les affaires sahariennes, Nous y avons nuisé 
beaucoup de renseignements. 

Ajoutons que la plupart des travaux mentionnés ci-dessus sont cités, 
quelques-uns même sont analysés, dans la Bibliographie géographique 
annuelle publiée sous la direction de Louis RavenEau, dans les Annales 
de Géographie (Paris, 1900-1904). 

Il nous reste à parler des nouvelles cartes de la région saharienne. 
Beaucoup des ouvrages que nous venons d'énumérer, en sont pourvus, 
En outre, les suivantes ont été éditées séparément : 
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. Maroc... Carte dressée et dessinée par R. DE FLOTTE bE | ROQUEVAIRE. 


‘Échelle 1/1,000,000 (Paris, 1904). 


Cañte.des Oasis sahari 1ennes, per le lieutenant Niécer. Échelle 47250, 000 


| (Paris, 4904). 


Carte provisoire dé lEctrémie-Sud ‘de l'Algérie (partie occidentale). à 


LL l'échelle. de 4/800, 000. : dressée par ordre de M. Jonnart, gouverneur 
TE général, et exécutée par le Câpitainé PrRupHoMME, du Service géogra- 
_.phiqué. de l'armée (Paris,. 1904). Cette carte, en quatre feuilles, -ést 
limitée au Nord par le parallèle de Si El Hadj Eddin, à l'Ouest par 
 l'oued. Guir et l'Erg Er Raoui jusqu'à Tabelbala, au Sud par. le Mouidir 
… septentrional, à |’ Est par la méridien 3°30", légèrement à l'Est d'Ouargia. 


Carte dé l’A frè ique occidentale fr ançaise par À. MEUNIER et E. BARRADIER 


(pars, 1903). 6 feuilles à 1/2,000,000. 


“Cürte de la Mauritanie Saharienne (MINISTÈRE DES CoLoniis) d’après 
les documents relevés sur place et les renseignements de-source indigène 


-- recueillis par-la mission Coppolani chez Iles Maures et les Touareg et Les 
| “itinéraires connus (Paris, 1902). & lnNes en couleur à 1/1,000,000. 
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mener à bien une entreprise aussi considérable ; 
Directeur de l’École supérieure des Lettres, le Onarée a été 
véritablement la fèle de l'École, qui célébrait justement à cette 
occasion son vingt-cinquième anniversaire, 


XLIX. — N° 258-259, et L° TrimestTRes 4905. 


LES CONGRÈS D'AVRIL 1905 À ALGER 


ET LA 


| , VISITE DU. MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 


La deuxième quinzüineé d'avril 1905 marquerà ne les 


annales de la science algérienne : trois congrès, trois eXpo- 


sitions, la visite du Ministre de l'instruction publique accom- 


LA 


pagné de.ses principaux collaborateurs, les réceptions, les 


bals, les banquets, les fêtes, les conférences se succédant 


sans interruption, mirent pendant dix jours l’Alger intellec- 
tuel en effervescence. 


Le Congrès international des Orientalistes réunissant cinq | 


cents membres venus de tous les points du globe, était d’une 
organisation compliquée; les organisateurs ne disposaient 
pas, comme ceux du Congrès des Sociétés Savantes, de cadres 
éprouvés depuis longtemps. La libéralité des Délégations 
Financières avait mis à la disposition de la Commission nom- 
mée par M. le Gouverneur Général pour préparer le Congrès, 
les moyens indispensables d'action ; mais l'honneur du suc- 
cès revient avant tout à son Président, M. René Basset, dont 
la grande autorité, jointe à une activité incessante et à des 
relations scientifiques universelles, ont seules permis de 


er àce au 


Toutes les Écoles, du reste, participaient à.la solennité et 


chacune d’elles s'était fait représenter à La fois au Congrès des 
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Hi Orientalistes et à celui des Sociétés Savantes. Ce dernier 
+ AS Congrès, présidé par M. Héron de Villefosse, l'illustre archéo- 
LL logue, siégeait à côlé du premier : la science française et la 
bts science étrangère étaient réunies dans le palais de la rue 
US d’Isly, donnant ainsi l'image de cette solidarité scientifique 
qui ne connaît pas de nationalités. | 

La Revue Africaine, dont M. Héron de Villefosse, dans un 
magistral discours s que nous reproduisons plus loin, a pro- 
clamé, avec sa grande autorité, « qu’elle reste à la tête du 

mouvement scientifique algérien », la Revue Africaine atenu 
à consacrer à ces bélles manifestations un fascicule entier et 
nos adhérents trouveront dans le présent numéro des 

comples-rendus des Congrès et des expositions scientifiques ; 
nous avons cru devoir y ajouter quelques pages sur Îles Écoles 
supérieures d'Alger et sur les Sociétés Savantes algériennes : : 
ies unes et les autres furent en effet ies artisans de ces soien- 
nités et c’est sur elles qu’en rejaillit tout Phonneur. 

Le 18 avril au soir, une réception intime réunissait à l'Hôtel 
Excelsior tous les Congressisies Orientalistes, dont la plupart 
avaient débarqué dans la journée ; M. René Basset, assisté 
des membres de la Commission d'organisation, recevait nos 
hôtes et leur adressait nos souhaits de bienvenue. 

Le 19 avril, à 9 h. 4/2 du matin, dans le hall du Palais Cons 
di ‘sulaire, M. le Gouverneur Général présidait l'ouverture solen- 
ei nelle du Congrès international des Orientalistes et ouvrait la 
‘if | ‘séance par le discours suivant : | 


EE ._ Messieurs, * 

ire : 

En présidant à l'ouverture de cette solennité scientifique, j'ai tout 
TE d'abord le devoir, et je m'en acquitte avec le plus grand plaisir, de remer- 
1 -Gier le Congrès des Orientalistes d'avoir choisi Alger comme lieu de 
He réunion pour ceite année. 

Lol | . Après les grandes capitales de l'Europe, après Florence, Leyde, 
‘Stockholm, Genève et Hambourg, vous avez voulu faire votre tour du 
| ‘monde, et vous avez eu la bonne pensée de le commencer par cette ville et 
Le de franchir ici la porte qui donne accès à l'Orient. 

: J'aperçois dans votre choix plus d'un motif de satisfaction et de fierté 
pour nous. Vous avez d'abord voulu honorer ainsi la France qui, des pre- 
“hi | “mières, a ouvert le monde musulman à l'Europe, par la conquête et par 
l'étude à la fois. Vous avez voulu venir voir ce que nous avions fait de ce 
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pays, naguère refuge de pillards, déchiré par de perpétuelles dissensions 
intestines et qui, maintenant, vous accueille, moins brillamment que 
nous l’aurions voulu, mais avec toute la cordialité et toute la déférence 
qui s'adressent à des savants, à des hôtes, à tous ceux que le poète a 
appelés « les amis inconnus ». 

Vous trouverez iei, au lieu de la ville arabe que vous aviez peut-être 
imaginée, une cité toute francaise, ur peu trop européenne au goût des 
artistes, mais qui témoigne de l'entrain et du labeur d’un peuple jeune, 
vigoureux, confiant dans ses destinées. 

Alger résume dans ses divers aspects l'histoire de notre domination 
en Algérie ; ses bastions et ses forteresses représentent le passé ; le pré- 
sent, c'est cet admirable port où se confondent dans une activité inces- 


sante les produits du Tell et du Sahara avec ceux de la France ét de 


l'Europe. Alger vous rappelle les longs efforts de la conquête, trente ans 
de guerre contre un peuple vaillant et farouche, puis la lutte contre la 
nature, les recherches et les tentatives innombrables de la colonisation, 
les échecs ct les victoires finales de nos agriculteurs aujourd'hui béné- 
ficiaires de récoltes surabondantes et maîtres définitifs de cette terre qui 
nourrissait péniblement jadis une population trois fois moins nombreuse. 

Luites magnifiques, messieurs, mais rudes et àpres ! et l’on pouvait 
craindre qu'au contact des difficultés sans cesse renaissantes, notre racc 
ne perdit certaines délicatesses intellectuelles, le souci de la haute culture 
‘qui distinguent les grandes nations et les sociétés anciennes. J'espère 
que votre rapide passage à travers l'Algérie vous laissera convaincus du 
contraire et que vous voudrez bien reconnaître que les préoccupations 
matérielles n'ont pas étouffé chez les’ français d'Algérie l’amour de la 
science et de l'art. 

Mais vous le saviez déjà, messieurs ; vous connaissiez déjà par leurs 
écrits les savants qui ont l'honneur de vous accueillir aujourd'hui, vous 
n'ignoriez pas que vous trouveriez ici, à l'Ecole des Lettres d'Alger, que 
dirige un homme d'un grand esprit et d'un grand cœur, un foyer de 
pensée française, un centre très actif d'études arabes et de recherches 
de toute nature intéressant notre vaste domaine de l'Afrique du Nord. 
C'est ici que viennent s'amasser, s’ordonner et s'épurer les trésors d'obser- 
vations que nos officiers, nos explorateurs, nos missionnaires scientifi- 
ques ont réunis et recueillent encore de tous côtés depuis la Méditerranée 
jusqu'au Sénégal et au Tchad. 

Cependant, ces trésors appartiennent à tous ; la science ne cannaïit pas 
les frontières. Vous tous, par des travaux dont s'enorgueillit l'humanité, 
vous nous avez rendu avéC usurc ce que vous nous devez ; vous avez 
répandu à travers le monde, dans de lumineux ouvrages, les résultats 
de nos inv“stigations. | 

Vos travaux, messieurs, ne sont pas seulement le plaisir supérieur de 
quelques intelligences d'élite, elles ont aussi leur très haute et très pro- 
che utilité. Les études les plus désintéressées ont parfois de singulières 
applications pratiques. L'archéologie romaine a, dans certains cas, guidé 
l’agriculture en Algérie. À plus forte raison, des recherches comme les 
vôtres, qui visent l’homme, l'homme d'hier et l'homme présent, sont-elles 
pleines de leçons pour le politique, pour l'administrateur, pour le colon 
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même, La science orientaliste, en nous éclairant sur les mœurs, les tra- 
ditions, les lois et la filiation des peuples musulmans, nous est d'un pré- 
cieux concours pour l'examen des problèmes délicats que les différences 
de race et de religion soulèvent. 


Ce voyage sera certainement pour vous l'occasion de remaïques nou- 
vellés, de rapprochements curieux et utiles entre les hommes dé ce pays 


:ct Ceux du passé et ceux des contrées qui sont comparables à la nôtre. 


-Appelé à jouer ici le rôle difficile d'arbitre et de modérateur dans ie 
conflit des intérêts et la manifestation des initiatives et des énergies, je 


-serai heureux de puiser dans vos observations une nouvelle force et une 
.nouvélle autorité pour mener à bien l'œuvre de civilisation et de progrès 
qui doit profiter à tout le monde. C'est grâce à vous, c'est avec vous que 


je puis essayer de dégager la formule de conciliation qui doit animer et 
diriger le gouvernement de ce pays. Une improvisation hâtive a été géné- 
ralement la source des fautes etdes difficultés administratives en Algérie. 
Les étudés comparées et les recherches patientes permettent seules de 


. distinguer et de fondre les intérêts, et de tendre à l'iarmonie des âmes 
‘en conciliant la pensée de l'Europe avec les sentiments et les habitudes 


des populations africaines. 

Voiià pourquoi j'avais le devoir de me rendre au milieu de vous, de vous 
saluer et de vous rémercier comme des collaborateurs éminents entre tous. 

L'Algérie espère vous intéresser et vous séduire ; elle a les défauts 
mais aussi toutes les qualités brillantes de la jeunesse. Elle mérite en 
-même temps que votre indulgence, votre sympathie pour l’héroïsme de 
ses soldats, le prodigieux labeur de ses colons, son persévérant et géné: 

reux effort en vuc de rapprocher dans une même pensée de travail et 
d'amour, les éléments si variés de sa population. 

Messieurs, je souhaite ardemment que votre court séjour parmi nous 
conquière l'Algérie de nouveaux amis et que vous nous reveniez souvent 
_pour méditer, nous apportér vos encouragements et vos conseils, et con- 
tribuer au mouvement intellectuel qui se dessine chaque jour davantage 

de ce côté de la Méditerranée, et dont l'Europe entière doit se réjouir, 
car il est l'expression la plus haute et Ia plus noble de son idéal et de 
son génie | 

M. le Gouverneur Général prie ensuite assemblée de vouloir 

bien élire le président du Congrès. | 

M. de Goeje, le vénérable professeur de l’Université de 

Leyde, doyen des arabisants étrangers présents, propose la 
candidature de M. René Basset, directeur de l’École des 
Lettres d'Alger, qui est acclamé président. 
M. Basset remercie de l'honneur qui lui est fait et promet 
qu’il s’emploiera de toutes ses forces à faciliter la tâche des 
congressistes. 


Je suis vivement ému, dit-il, du grand honneur que vous venez de me 
‘faire en mc déccrnant là présidence du XIV® Congrès des Orientalistes. 
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Mais je craindrais d'être accusé de présomption si j'attribuais à njon 


seul mérite cette désignation si flatteuse. Je ne doute pas qu'en choisis- 
sant le directeur de l'École des Lettres pour présider vos travaux, vous 


n'ayiez voulu reconnaitre les efforts de cette École pour arriver à créer 
sur la terre d'Afrique un centre d'études scientifiques. 

Tout à l'heure, M. le Gouverneur Général vient de rappeler, mieux 
qne je n'aurais pu le faire et avec une autorité qu'on ne saurait taxer de 
partialité, ces eftorts et les résultats qui les ont couronnés. 

Le champ de nos recherches est vaste, et les travailleurs peu nombreux 
quoiqu’ils s’accroissent chaque jour. Leur zèle s'attache à toutes les brati- 
ches de la science et ne se confine pas exclusivement dans le domaine de 
l'Afrique mineure, domaine si éminemment français. C'est pourquoi 
Alger méritait d'être le siège d'un Congrès international des Orientalistes, 


au même titre que les villes qui l'ont précédé. C'est ce que vous avez’ 


compris à Hambourg et aujourd'hui c'est ce qui a déterminé votre 
décision. 


Aussi, au nom de l'École des Lettres, qui représente ici la science 
? 

française ; au nom de tous ceux qui, en Algérie, se sont associés à elle, 
je vous remercie encore une fois de l'honneur que vous leur faites en ma 


personne et dont nous espérons, mes collaborateurs et moi, nous montrer 
dignes. 


M. Basset propose ensuite de constituer le bureau däu 
Congrès des membres de Ia Commission d'organisation, qui 
se sont consacrés à l’organisation du Congrès avec le plus 
srand dévouement. En conséquence, sont nommés :: 


Vice-présidents : MM. Mesplé, professeur à l’École des 
lettres ; Luciani, conseiller de gouvernement ; Bou Kandoura, 
muphti d'Alger. 

. Secrétaire général : M. Edmond Doutté, professeur à l’École 
des lettres. | 


. Secrétaires-adjoints: MM. Yver, professeur à l’École des: 


lettres ; Chimbige, chef du Cabinet de M. le Secrétaire général 
du Gouvernement ; Marçais, directeur de la Médersa d’Alger ; 


Cherchali, attaché à la direction des Affaires indigènes ; Gau-. 


defroy-Demonbynes, secrétaire de l’École des Langues orien- 
tales vivantes ; de Calassanti- ré GE. directeur de la 
Médersa de Constantine. 


Trésorier : M. David, conseiller de ne ban chef. de 


Secrétariat particulier de M. le Gouverneur général; Trésorier-: 
adjoint, M. Ettori, directeur du Matériel au Gouvernement. 
général de l'Algérie. | 
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* D’aûtre part, M. le Gouverneur général avait déjà désigné 
comme commissaires du gouvernement : M. le commandant 
Lacroix, commissaire général ; M. l'officier -interprète 
Mirante, commissaire-adjoint. 
. De tous les pays, sont arrivés des télégrammes saluant 


l'ouverture des travaux du Congrès des Orientalistes en par- 


ticulier de M. Loubet, Président de la République, de S. M. le 
roi de Suède, de la maison royale de Danemark, On décide 


que des télégrammes de remerciements seront adressés de 


la part du Congrès au Président de la République, à S. M. 
Oscar II, roi de Suède, à l’archiduc Rainer d'Autriche. 


Tour à tour, les délégués étrangers prennent la parole, soit 


au nom dés gouvernements qu’ils représentent, soit au nom 
des Sociétés savantes qui les ont investis de mandats. 

_Hs disent tous la joie qu'ils éprouvent à se trouver réunis 
dans notre colonie, terre française, berceau, en quelque sort?, 
de la science des orientalistes, et ils remercient la France, 


généreuse et belle, de. sa cordiale hospitalité. C'est en des 


= es un ms mr 


termes inspirés dé cette même pensée de confratern té qu'ont 
pris successivement la parole : 


MM. Barbier de Meynard (Institut de France), de Tischen- 
dorf (gouvernement impérial allemand); Forget (gouverne- 


ment royal de Belgique) : Müller (gouvernement impérial 


autrichien), Tang Tsaï Tou (gouvernement impérial chinois) ; 
Budde (État prussien); Cheikh Sultan Mohammed (gouverne- 
ment égyptien), de Goeje (Hollande); comte Puilé (Italie) ; 
Pelliot (gouvernement de l’Indo-Chine française); Mirza Abdul 
Hussein Khan (gouvernement impérial persan); docteur 
Flensburg (gouvernement royal suédois); Huart (délégué du 
Mipistère des affsires élrangères français); docteur Buhl 
(Danemark), etc., délégués ‘ officiels des gouvernements. 
Prennent ensuite la parole : 

MM. Cagnat (Académie des Inscriptions et Belles- Lettres) ; 
Lyall. (Asiatic Society of Bengall); di Gregorio (Academia 
peloritana, Messine) ; Berthollet (Université de Bâle) ; comte 
Pullé (Université de Bologne); ; Abbé Nau (Institut catholique 
de Paris), Bou Kandoura, muphti hanéfite d'Alger, dont le 
discours est traduit et résumé,en une allocutionvibrante 
par M. Mirante, officier- ORNE 
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Le discours de ce dernier est salué par un morceau de 
musique arabe exécuté par la musique du fe zouaves. Les 
délégués semblent prendre un plaisir très vif à enténdre la 


reconstitution faite par MM. Rouanet et , Yañl des. airs les plus . 


connus du monde musulman. 


_- Un certain nombre de congressistes font hommage au 
Congrès d’ouvräges spéciaux dont Pétude sera poursuivie: 
dans les différentes sections, et à 11 h. 12 M. le Gouverneur: 


Général lève là séance. 


| " 2 heures de l'après-midi lès membres du Congrès des 


ot = 


_ Sociétés savantes se réunissaient à l'amphithéâtre de l'École: 


de Médecine et procédaient à l'ouverture du congrès. 


M. Héron de Villefosse, membre de l'institut, président de _ Ee 
ja section d'archéologie du comité des travaux historiques et 


scientifiques, conservateur au müsée du Louvre, présidaié 
CELG Séaiice COMME représent tant officiel: du. iinistèreé de 
l'instruction publique. MM. de St-Arroman et de Barre Pas - 


sistaient comme secrétaires. 


Dans son discours d'ouverture des travaux du ee L 


M. Héron de Villefosse s’est plu à saluer tout d’abord. ceux. 
qui avaient appris à aimer l'Algérie, quiconservaient au fond 
du cœur l'espérance de la revoir, qui ne pouvaient manquer 
de saisir une occasion aussi favorable à leur désir; il a. 
remercié ensuite ceux qui, n’ayant pas eu encore la bonne 


fortune d’admirer ce pays, sont venus si nombreux à Alger 
pour apporter le témoign nage de leur estime et de leur recon- 


naissance aux hommes distingués qui travaillaient ici 
à faire aimer la science, à augmenter le prestige et la 
renommée de la mère- ci et sont comme l’ avant-garde de 
la science. 
M. Héron de Villefosse a donné ensuite un aperçu du pro- 
gramme des travaux au Congrès. | 


En examinant tant de questions attachantes, dit-ll, nous en découvri- 
rons plus facilement la solution et vous gagnerez à votre cause de 
nouveaux adeptes. Nous avons le ferme désir de faire aboutir nos recher- 
ches qui se lient au progrès de la civilisation. Mettons-nous donc à 
l'œuvre avec une entière confiance, avec une pleine liberté d'esprit, avec 
cette passion de la vérité dont nous sommes tous animés, Lor sque notre 
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tâche sera accomplie, chacun de‘nous éprouvera la satisfaction d'avoir 


utilement travaillé pour la grandeur de la France et sa opens 
renommée. | | | 


Le soir de cette même journée, les membres du Congrès. 
des Sociétés savantes et du Congrès international des Orien- 
tulistes réunis étaient ies hôtes du Conseil municipal à d'Alg ET. 
M. Jouve, premier adjoint, remplaçant le maire d’Alger, a 
adressé sés souhaits de bienvenue aux invités : | 


“Ici, Messieurs, à-t-il dit, vous ne trouverez que des travailleurs La 
population que nous avons l'honneur de représenter est vaiilanie et 
active ; elle doit, dans un pays eñcore en formation, dans un pays où la 
première loi est de vivre, profiter simplement de vos admirables décou- 
vertes, S'efforcer de les mettre eh pratique et d'en tirer tout le parti 
possible. 

Et cependant la lutte pour la vie, si âpre.soit-elle, ne Fabsorbe pas au 
poini de iui faire. dédaigner l'étude de la scicnec dans ce qu ‘elle peut 
avoir d'abstrait. Nos concitoyens sont avides de s'instruire, et dans cette 
cité où, en 1830, il suffisait de savoir lire pour être qualifié de savant, 
nos écôles primaires, incessamment agrandies et augmentées, ne cessent 
de regorger d'élèves. 

Notre Lycée tient un rang des plus honorables et des plus enviés parmi. 
les Lycées de la Métropole, et vous avez pu constater aujourd’ hui même 
qüe nos Écoles supérieures, que nous espérons bientôt voir ériger en 
Université, ne sont pas indignes de la capitale de l'Afrique du Nord. 


_ Vous connaissez les savants qui sont à leur tête et, s’il est de notre devoir 


de leur rendre un hommage bien mérité, nous ne saurions oublier l'homme 
éminent qui, depuis près d’un quart de siècle, préside aux destinées de 
l'enseignement algérien, l'habile administrateur que nous vénérons, 
M. Jeanmaire, recteur d'Académié. 

- Vos travaux terminés, vous voudrez certainement, Messieurs, parcourir 
cet. inoubliable pays. Agronomes, géologues, naturalistes, archéologues 
pourront y faire d'abondantes moissons. D'Alger à El-Goléa, de la Tunisic 
au. Maroc qui sera-le prolongement de l'Algérie comme celle-ci est le: 


prolongement de la France, vous saurez faire nprée tous vos devanciers 


de nouvelles découvertes. 

De la basilique de Tébessa jusqu ‘aux ‘minarets de Éoméen. les civili- 
sations disparues renaitront à vos yeux et le piltoresque de la Kabylie 
vous fera souvenir des Alpes et des Pyrénées. 


Après ces paroles. saluées d’unanim à Détente 
M. Jouve rend hommage à la science, ns du monde, 
et, s'étant excusé de ne pas offrir aux congressistes une 
réception plus somptueuse, termine en ces termes : | 


ACTE. 


ME 


Nous voulons être des hôtes affectueux, empressés, aimants, ñous 
efforcer de vous rendre aussi agréables que possible les quelques heures 
que, pour nous les consacrer, vous voudrez bien ravir.à vos travaux. 

Nous en sommes certains, vous. apprécierez. bien vite cé beäu pays 
d'Algérie, si généreux, si attrayant et si charmeur, qu'on ne peut l oublier 
quand on l'a parcouru. 


Vous laisserez un peu de votre cœur au milieu de cette population qui, | 


par le travail et pour la France, a su créer ici une France nouvelle à 
laquelle nous Sommes heureux d' appartenir. 

C'est au nom de cette population que je vous adresse nos souhaits de 
cordiale bienvenue et que je lève mon verre en votre honneur. 


Au nom du Congrès des. Orientalistes, M. Barbier de Mey- 
nard, et au nom du Congrès des Sociétés Savantes, M. Héron 
de Villefosse, répondent en remerciant la ville d'Alger de sa 
réception toute cordiale. 


Le 20 avril au soir avait lieu : au Palais Consulaire une grande | 


EE de M. Rouanet sur la musique arabe, le 22 avril, 
5 h. 1/2, dans la salle des mar jages de l’ Hôtel-de-Ville, les 
anse 10 ont entendu une autre conférence de M. Bru- 
aache, administrateur de commune mixte, bien connu par 
son exploration de l’Afrique centrale, sur « le pèlerinage à la 
Mecque ». Ces deux conférences, dont on trouvera plus loin 
le compte rendu rédigé par notre collaborateur spécial, étaient 
faites sous les auspices de la Société de Géographie d’Alger. 


Le soir du mêmejour, la Municipalité offrait, au Théâtre, 


un bal en l'honneur des deux Congrès. | 

Le dimanche de Pâques, une grande fantasia a été courue, 
au Champ-de-Manœuvres, en présence d'innombrables assis- 
tants. | | | 

Le 25 avril, un banquet réunissait les membres du Congrès 
des Orientalistes dans les salons de l'Hôtel Excelsior. 


Plus de deux cents convives assistaient au repas, qui était 
présidé par M. René Basset, directeur de l'École des Lettres, 


ayant autour de lui, à Ia table d'honneur, MM. le comman- 


dant Drogue, représentant le Gouverneur Général ; Jouve, 
4er adjoint au maire d’Alger, représentant le Maire; de Goeje, 
professeur à l’Université de Leyde, délégué officiel du goùu- 


vernement hollandais ; commandant Lacroix, chef du service 
des Affaires indigènes, commissaire général du Gouverne- 


ment; Bayet, directeur de l'Enseignement supérieur au Minis- 
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tère de l’Instruction publique ; Héroïi de Villefosse, présidént. 
du Congrès des Sociétés Savantes ; de Saint-Arroman, chef de 
bureau au Ministère de. Instruction publique ; Barbier de 


Meynard, administrateur de l’École des Langues orientales 


hub Jourdan, président du Tribunal de commerce 


Au champagne, M. René Basset a pris la patolé en. ces 
termes : 


À la veille de nous séparer et de clore un Congrès dont vous empor- 
terez avec vous, j'espère, un bon souvenir, c'est un devoir: pour moi de 
remercier ceux par l'appui desquels le Gongrès a pu être et 
mené. à bonne fin. 


C'est d'abord M. le Gouverneur Général de l'Aigérié. dont de 


motivée par des devoirs impérieux, est regreilée de nous ‘tous, et qui, 


outre son aide matérielle, n'a cessé d'encourager et. de favoriser le 


Congrès placé sous son haut patronage. Le chef de la maison militaire de 


M. Jonnart voudra bien lui transmettré nos remerciements et n0S r'égreis. 

C'est aussi M. le Ministre de l'instruction publique qui, après nous 
avoir subventionné, montre, en déléguant pour le représenter d’illustres 
orientalisies, dont ia France s'enorgueillit, tout l'intérêt qu'il porte à 
nos {travaux. 

M. le Gouverneur Général de l'Afrique occidentale a affirmé, par le 
concours qu'il nous a donné, les liens étroits qui réunissent l'Algérie à 
nos possessions du Sénégal et du Niger, aussi bien au point de vuc 
scientifique qu'au point de vue politique. 

Je dois mes remerciements en particulier à M. le Président des Délé- 


gations financières. C'est grâce aux subsides votés par cette assemblée 


que nous pourrons publier les actes du Congrès. Il restera donc de &c 
dernier autre chose que le souvenir de huit jours passés trop vite, et le 
Congrès d'Alger aura sa pass marquée et durable ns les annales de 
l'orientalisme. 

Enfin, qu'il me soit perthis. de.rendre gràce à M. le Maire d'Alger pour 
l'accueil cordial qu'il a fait à nos congressistes, Si ceux-ci emportent de 


la terre d'Afrique le bon souvenir dont je parlais tout à l'heure, il sera 


dû au moins autant à cct accueil de notre ville qu'à son ciel qui s'est 
montré clément. 

Je vous prie donc, Mesdames et Messieurs, de lever vos verres avec je 
mien en l'honneur de M. ie Gouverneur Général de l'Algérie, de M. le 
Ministre de l'instruction publique, de M. le Gouverneur Général de 
l'Afrique occidentale, de M. le Président des Délégations financières et de 
M. le Maire de la ville d'Alger. 


- M.Mesplé, au nom du comité d'organisation, prend ensuite 
la parole : 


Mesdames, Messieurs, | | | 


Je ne m'attendais pas à l'honneur d'avoir à vous remercier au nom du 
Comité d'organisation du Congrès. 

Mais, pour être imprévue, la mission n'en est pas moins agréable. 

. Je suis sûr, en exprimant mes sentiments, d'être l'interprète de notre 
éminent président et de tous nos collègues. 

Nous avons été profondément heureux de voir se rendre à notre appel 
l'élite de la science française et étrangère. | | 

Plus de cinq cents congressistes se sont fait inscrire ;. la plupart des 
gouvernements étrangers ont bien voulu envoyer à Alger des délégués 
‘officiels, et les savants orientalistes les plus distingués au point de vué 
de la linguistique, de la sociologie, de l’histoire, de l’archéologie et de 
l'art oni fait, dans le palais des Écoles supérieures — qui en conserve- 
ront un éclat durable — les plus brillantes communications. 

Alger, déjà célèbre par la douceur de son climat, lé pittoresque dé sa 
vieille ville, le charme de ses environs et ses souvenirs historiques, 
vient d'être, grâce à vous, mesdames et messieurs, sacrée AREAS de ni 
l'Afrique Mineure. | À 

Au nom du comité. ie lève mon verreen l'honneur des chante français i 
et étrangers qui: ont apporté leur précieux concours au XIV° Congrès 
international des JHENRASIEN 
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M. Baye, directeur de l'enseignement supérieur, appor te, 
au nom du Ministre de l’Instruction publique, ses remercie- 
ments aux orientalistes qui, sur cette terre d'Algérie, se sont 
livrés aux travaux ies plus intéressants. Ils ont pu étudier- 
ici sur place les arts musulmans, toutes leurs richesses, et 
ils seront convaincus, comme il l’est lui-mème, de la néces- 
sité d’une renaissance de l'art arabe, 
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« Je suis heureux, a-t-il dit, de saluer ici les savants qui représentent, 
je ne dis pas des nations étrangères, mais des nations amies — celte 
phrase à été couverte par d'unanimes applaudissements — je souhaite 
aussi qu'ils puissent se convaincre de l'action féconde et civilisatrice | 
que la France est fière d'exercer sur ce noble pays. | 


Un grand nombre de toast portés par MM. Barbier de 
Meynard, Héron de Villefosse et par les délégués étrangers 
se succèdent ensuite, et M. le D' Munzel, délégué du Haut- 
Sénat de Hambourg, remet alors à M. Basset la coupe sym- | 
bolique en or, jadis offerte par S. M. Oscar IL de Suède au ut À 
Congrès, que le président du Congrès de Hambourg a gardée _ 4 
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jusqu’à aujourd’hui et que le président . du-. Congrès. d'Alger 
gardera à son tour JEU à la PROGRÈS réunion des Orien- 
talistes. | 


Le même jour à 2h. 4/2 de l'après-midi, débarquait à à Alger, 


M. Bienvenu-Martin, Ministre de l'Instruction publique, qui 


venait pour présider la clôture des deux Congrès et qui, le soir. 
même, assistait au bal donné aux Congressistes par M. le 
Gouverneur Général. 

Le lendemain, à midi, a eu lieu au Palais d’Été, un déjeuner 
intime de 55 couverts donné par M. le Gouverneur Général en 
l'honneur du Ministre de l’Instruction publique, des membres 
des bureaux de chaque Congrès et de tous les délégués 
étrangers. | 

À la fin du repas, le Couecious a porté la santé du Prési-. 
dent de la République, dont le séjour en Algérie a laissé un 


souvenir ineffaçable et qui a tracé alors à l'administration 


algérienne un programme de paix laborieuse qu'elle s’efforce 
de réaliser depuis lors. | j 

Il a remercié le Ministre de l'instruction publique d’avoir 
bien voulu.venir présider à ces solennités scientifiques : sa 
présence parmi nous lui a permis de constater les progrès 
l'éalisés dans la colonie et « vos précieux conseils nous De 


l'ont, dit-il, à en réaliser de nouveaux. » 


Le Gouverneur Général salue les membres des Congrès qui. 
sont venus en si grand nombre de France et des pays étran- 
gers visiter celte lerre française que nous avons deux fois 
conquise, par la vaillance de nos soldats et le labeur de nos 
colons. 1ls ont dü reconnaître que les préoccupations maté- 
rielles n'avaient pas étouffé en Algérie l'amour du peau et du 
bien, et que les français d’ici avaient le souci de participer 
au mouvement intellectuel et en même temps de rapprocher: 
d'eux les vaincus, d'améliorer leur condition économique et 
morale. Ils pourront dire que l’Algérie est maintenant une 
grande personne qui a une physionomie arrêtée bien à elle, et 
qui fait honneur à la France dont elle est issue, e” 

- Le Ministre, dans sä réponse, dit:qu’il a trouvé dans en 
une Athènes africaine ; il fait le plus vif éloge du Gouverneur: 
Général qui a mis au service de uotre chère colonie sa rare. 
intelligence et tout son cœur : sa mission est déjà féconde en: 


he 


résultats et elle sera sûrement longue, car il ne tient qu’à 
M. Jonnart lui-même de la prolanger. 

Accompagné de M. Jonnart, de M. Bayet, directeur de l’En- 
seignement supérieur; du commandant Drogue et des atta- 
chés de son cabinet, M. le Ministre s’est rendu à 3 h. 1/2 en 
voiture, escorté par un peloton de spahis, aux Écoles supé- 
rieures. | 

M. Bienvenu-Martin a été reçu au haut du grand perron par 
M. Jeanmaire, recteur de l’Académie d’Alger, entouré des 
directeur des écoles, MM. Basset, Dujarrier, Thévenet, Cur- 
illet, de professeurs et d’une délégation d'étudiants, com- 
posée de MM. Gorski, Hugon, Perrier et Gourgeot. M. le 
Recteur a présenté au Ministre individuellement chacun des 
professeurs. | 

En s'adressant aux étudiants, qui s'étaient excusés de ne 
pas être venus plus nombreux en raison des vacances, 
M. Bienvenu-Martin les a vivement remerciés de leur démar- 
che et les a assurés de la sollicitude du gouvernement pour 
la jeunesse studieuse des écoles. 


Puis, sous la conduite de M. Jeanmaire, le Ministre a visité 
en détail toutes les salles des Écoles supérieures, les labora- . 


ioires de physique, de chimie, lamphithéâtre de médecine, la 
‘bibliothèque, etc. Partout, il a exprimé sa satisfaction. Il a 
en particulier admiré les collections de fossiles que lui a pré- 
sentées M. Ficheur. | 

Avant de quitter les écoles, M.le MANIEURS a donné un jour 
de congé aux étudiants. 

Cest à la Ligue de l'Enseignement que le Ministre s’est 
ensuite rendu. 

M. Serpaggi, président du Conseil d'administration de la 
Ligue, entouré des mernbres du Conseil, a recu M. Bienvenu- 
Marlin, auquel il a souhaité la bienvenue, et il a présenté 
Mme Sans, directrice, ainsi que les professeurs. Une visite 
des salles et des dépendances a suivi et, à 5 h, 1/2, M. le 
Ministre se retirait, non sans avoir félicité les membres du 
Conseil et les professeurs de leur intelligente initiative et des 
services qu'ils rendent à l'État pour l'Enseignement des 
jeunes fillles. 


Enfin, M. Bienveñnu-Martin a terminé son après- midi: bién 
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employée par une visite de la mosquée de la Pècherie, dontle 


_mufti Bou Kandoura lui a fait les honneurs. 


Le 26 avril à eu lieu la séance solennelle de clôture des 
deux Congrès, à 2 heures, dans le hall du Palais Congulaire. 
M. Bienvenu-Martin, Ministre de Finstruction Publique et 
des Cultes, présidait, ayant à ses côtés M. le Gouverneur 
Général, MM. Bayet, directeur de l'Enseignement supérieur, 


Héron de Villefosse, président du Congrès des Sociétés 
Savantes, el René Basset, président du Congrès HORS AAORE 


des Orientalistes. 


Dès l’ouverture de la séance, M. le Ministre donne la parole 
à M. Héron de Villefosse qui prononce le discours suivant : 


‘Monsieur le Ministre, 
Messieurs, 


Au nom du Comité des Travaux historiques. au nom des Sociétés 


Savantes de France dont les délégués nous entourent, je salue l'Algérie 


ef son Gouverne ur général, je. salue 1es représenianis des grands éta- 


‘blissements publics et des associations privées dont les efforts sans cesse 


renouvelés ont contribué à répandre dans ce pays l'amour de la science 
et le goût des recherches : je salue la .cité qui nous accueille avec tant 
d'empressement et de cordialité. | 

En 1899, j'avais le grand honneur de présider à Toulouse le premier 
Congrès des Sociétés savantes tenu en dehors de la Sorbonne. En me 
réjouissant de l'innovation heureuse qui devait nous permettre de par- 
courir la France, d'en mieux connaitre les richesses, de stimuler le zèle 
et l'activité de nos associations régionales, je me. permettais d'exprimer 
un vœu, celui de voir bientôt le Congrès des Sociétés savantes élargis- 


Sant encore le champ de ses recherehes, franchissant la mer et se trans- 


portant en Aîrique. Il me semblait qu'une contrée si riche en souvenirs 
de l'antiquité, qui depuis plus d'un demi-siècle offre à l’activité de nos 
savants un terrain d'études d’une fécondité extraordinaire, méritait de 
recevoir notre visite, et que nous devions un témoignage particulier de 
notre sympathie à ce coin si vivant de la patrie. Le vœu que je formulais, 
il y a six ans, est exaucé. Mon premier devoir est d'adresser aujour- 
d'hui à M. le Ministre de l'Instruction publique l'expression de notre 
respectueuse reconnaissance ; en le faisant, je suis certain d'être l’inter- 
prète de tous ceux qui assistent à ce Congrès. | 


Plusieurs de nos confrèrent vicnnent ici pour la première fois. Ce n'est 
‘pas seulement poussés par une curiosité légitime qu'ils ont entrepris ce 


grand voyage, il leur tardait d'éprouver le sentiment de ñerié et de joie 
qui nous étreint {ous en mettant le pied sur cette terre africaine, deve- 
nue par l'héroïîsme de nos soldats et de nos colons une terre si profondé- 


ut be Ne GE mt & rdal 


Vetire 


— 277 — 


ment française. Ils voulaient s'associer aussi à la manifestation scienti- 


‘fique à laquelle ils étaient conviés ; tous Se réjouissent d'une occasion si 


favorable à l’expression des sentiments qui les animent. 

. Si depuis cinquante ans la connaissance des antiquités romaines a pris 
chez nous un développement particulier, si l’histoire de notre Gaule elle- 
même et celle du monde romain tout entier ont pu être étudiés avec plus 


de profit, c'est grâce aux grandes découvertes faites en Afrique et aux 


travaux qu'elles ont provoqués. Parmi les sciences qui sont représentées 
a ce Congrès l'archéologie antique tient assurément la plus grande place, 
c'est elle qui a contracté envers ce pays la dette la plus importante. 
Hâtons-nous de dire qu'elle en a payé les intérêts avec un noble empres- 
sement et que les publications des archéologues ont contribué d'une façon 
particulière à faire connaître, à faire aimer l'Algérie, à J attirer les cu- 
rieux, les étrangers et les savants. 

Vous me pardonnerez donc de vous en entretenir un instant. 

« Nous ne sommes pas les premiers qui soient venus des contrées du 
Nord s “établir en Afrique ; nous avons eu, sur cette terre, _des pe 
gouvernée avéc gloire pendant plus de cinq siècles Ils y ont rencontré à 
peu près les mêmes difficultés que nous; il leur à fallu vaincre les 
inèmes résistances de la nature, qui n'était pas alors plus clémente 
qu'aujourd'hui ; les mêmes oppositions de races guerrières qui occu- 
paieñt le sol et ne voulaient le partager avec personnes. Comment y 


sont-ils parvenus? Par quels miracles de courage, de patience, d'habileté 
ont-ils fait de ce pays aride une des province les plus riches de leur 


empire et du monde ? De quels-procédés se sont-ils servis pour implanter 
lcur civilisation au milieu de ces peuples barbares, et l"y rendre si flo- 


rissante que l'Afrique a fini par produire en abondance des écrivains 


latins et qu’à un moment elle a paru plus romaine que l'Italie même et 
que Rome. Tout cela il nous importait de le savoir; nous ne pouvions 
donc pas négliger les leçons et les exemples que le passé pouvait nous 
fournir. » | 

C'est ce qu'écrivait, il y a dix ans, un maitre éminent qui mieux que 


personne, sait rendre l'archéologie aimable en la dépouillant de son 
-appareil un peu rude. Vous avez reconnu M. Gaston Boissier. Lorsque 


vous visiterez Timgad ou Carthage emportez avec vous les Promenades 
archéologiques en Algérie et en Tunisie; vous serez heureux de voyager 
avec un compagnon aussi agréable, avec un guide aussi charmant et 
aussi fidèle. 

L'enquête dont M. Boissier a tiré lant de pages exquises, qui a fourni 
à son esprit sagace mille occasions de nous instruire, est commencée 


dcpuis près de trois quarts de sièele, depuis le jour où, comme le dit 


l'inscription de Sidi-Ferruch, l'armée française est venue rendre la 
liberté aux mers et donner l'Algérie à la France. 
L'exploration scientifique débuta avec la conquête. A mesure que nôs 


soldats avancaient dans l'intérieur, des ruines nombreuses s'offratent à 


leurs ycux, des sculptures et des inscriptions de tout genre éveillaient 
leur curiosité. Certains d'entre eux les dessinaient ct les copiaient à la 
hâte entre deux alertes; les pius avisés essayaient de les interpréter, 
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mais il fallait sans cesse repartir, abandonner le crayon poùur reprendre 
le fusil, il fallait avant tout se défendre et pénétrer plus avant. Plus 
d'un de ces premiers carnets, malgré la hâte avec laquelle ils ont été 
rédigés, a fourni de précieuses indications qu'on ne saurait retrouver 
ailleurs. 

Vers la fin de l'année 1839 lé Gouvernement institua une commission 
scientifique destinée à faire connaître les richesses de l'Algérie. Malheu- 
reusement elle commença ses travaux à un moment où les hostilités avec 
Abd-el-Kader ne laissaient guère d'autre champ à ses investigations que 
quelques parties du littoral; pendant les opérations militaires il était 
impossible de s'écarter des sentiers ouverts par nos colonnes, il fallait se 
borner à glaner sur les traces de l'armée, La période active de cette 


commission fut close en 1842, alors que les succès du maréchal Bugeaud 


rouvraient le pays à tous les genres de recherches. Le chef d'escadron 
d'artillerie Delamarre, dont le nom demeure attaché aux premières 
explorations de Lambèse et de la province de Constantine, l'ingénieur 
.Fournel et l'architecte Ravoisié furent les meilleurs ouvriers de ces pre- 
mières recherches officielies. 

C'est vers la même époque qu'on a expédié à Paris quelques monuments 
destinés à former au Musée du Louvre le fonds de la galerie algérienne 
qui ési devenue aujourd'hui la salle des antiquités du Nord de l'Afrique. 
.Un arrêté du duc de Dalmatie décide presque en même temps que l'arc de 
triomphe de Djemila sera transporté en France pour être rebâti sur une 
des places de la capitale ! pensée discutabie qui, du reste, ne fut pas mise 
à exécution On était encore dans la période un peu confuse des tâtonne- 


ments et des essais ; la pacification n'était pas complètement assurée ; des 


soucis de tout genre préoccupaient l'autorité militaire. On comprenait 
cependant en haut lieu que l’Algérie ne devait pas être dépouillée de 
toutes ses richesses et qu'il fallait en organiser la mise en valeur pour en 


assurer le respect. On introduisit dans les actes de concession une clause 


destinée à sauvegarder les droits de l’État sur les objets découverts ; on 
créa un fonctionnaire chargé de veiller sur les monuments historiques. 
Charles Texier, connu par ses explorations en Asie Mineure, reçut cette 
importante mission. D'autres soins absorbaiïent son temps ; la Révolution 
de 1848 ne tarda pas d'ailleurs à le rendre à ses travaux de prédilection. 

En 4850 Léon Renier débarque en Algérie, 11 y vient avec une mission 
du Gouvernement pour rechercher les inscriptions latines, en particulier 


pour étudier le camp de la lil° légion à Lambèse et les nombreux textes 


qui s'y trouvent, Accompagné du commandant Delamarre. il parcourt 


. l'Algérie à deux reprises. Il centralise les trouvailles, vérifie les textes 


déjà publiés, en recueille de nouveaux, les explique et les commente. A 


tous ceux qui iravailient isolément et sans profit il apporte une direction 


et une méthode. De tous côtés lui arrivent des collaborateurs ; l'armée 


lui fournit les meilleurs et les plus actifs parce qu’elle parcourt sans 


cesse le pays et qu'elle pénètre la première sur les points encore inex- 


plorés. Officiers, soldats, fonctionnaires, propriétaires ou industriels, que 
la vue et l'amour des monuments ont rendu archéologues, rivalisent de 
zèle pour l'aider dans sa grande entreprise. Bientôt paraît le Recueil des 


Ænscriptions latines de l'Algérie, accueilli avec d'autant plus de faveur 
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qu'il offre aux travailleurs et aux curieux les transcriptions de: 4,500 
textes inédits. 


La mission de -Renier eut immédiatement une conséquence des plus 


heureuses. Dès 1832 l’un de ses meilleurs auxiliaires, le colonel du génie. 


Creuly, secondé par un jeune professeur d'arabe, Auguste Cherbonneau, 
fondait à Constantine la première société archéologique de la colonie. Elle 


est restée la première aussi par l'importance et la valeur de ses travaux. 


Ses membres rivalisent d’ardeur pour faire connaître tout ce qui sort de 


LS LE VU 


terre dans la riche province dont elle. devient le centre intellectuel. 
_ Cherbonneau, le commandant Payen, l'inspecteur des domaines Poulle y 


publient leurs plus intéressants mémoires, le docteur Judas y tente lin- 
terprétation des textes puniques, Victor Reboud y signale l'ensemble des 


inscriptious lybiques. Les années n'ont pas ralenti son activité; elle sert 
- toujours la science. Sous la présidence de M. Ernest Mercier, r historien 


de l'Afrique septentrionale, la Société archéologique de Constantine 
continue dignement la tâche laborieuse qu ‘elle s'est'assignée. 

_ Alger ne devait pas rester en arrière.’ Là aussi des hommes de bonne 
volonté éprouvaient le besoin de se grouper et de s'unir. En 1856, à l'ins- 


tigalion du maréchal Randon, la Sociëlé historique algérienne était fondée. 


Berbrugger, qui venait d'accomplir une importante mission dans le Sahara 


el de recevoir le titre d'inspecteur général des monuments historiques et. 


des musées archéologiques de l’Algérie, en prend la direction. La même 
année paraît la Retue africaine; son premier article est signé d'un nom 
qui nous est cher, celui de Charles Tissot, alors jeune aitaché à ia léga- 
tipn de France à Tunis. Les découvertes de. Cherchell y sont signalées ; ; 


cles n'étaient que le prélude de nombreuses trouvailles d'un intérèt 


puissant pour. l'histoire de l'art antique, dont la source n'est pas encore 

tarie. Mac Carthy, Letourneux, Féraud, Hanotcau, Ch. de Vigneral et tant 
d'autres secondaient le zèle de Bcrhrugger. Depuis plusieurs années la 
Revue africaine a fait à l'histoire moderne, et en particulier à celle de 
l'Algérie, une place considérable ; elle demeure à la tête du mouvement 
scientifique algérien. 

L'Académie d’'Hippone et la Société de géographie et d'archéologie de 
ta province d'Oran ne tardèrent pas à soutenir ces premiers eflorts, en 
marchant sur les traces de leurs sœurs aînées. Entre temps le musée 
d'Alger et celui de Philippeville s'organisent ; à Constantine, le génie 
encastre dans les murs de la Casbah les plus belles inscriptions ; à Cher- 
chel, on réunit tant bien que mal, sous un abri provisoire, les statues qui 
sortent de terre; d'autres musées s'installent en plein air, dans les 


 promenadès publiques ou à l’ombre des monuments romains, cn alten- 


dant des locaux plus sûrs et mieux appropriés. 

Toutes ces fondations étaicnt les résultats du mouvement produit par 
les voyages et les travaux de Léon Renier. Malheureusement, des devoirs 
impérieux et des occupations trop nombreuses l’absorbaient à Paris ; il 
lui fut impossible de reprendre le chemin de l'Algérie. Il continuait 
pourtant à réunir les matériaux destinés au suppément de son recueil 
épigraphique. Un moment on put croire qu'il allait compléter son œuvre; 
mais la guerre survint, elle anéantit cette cspérance. Après nos malheurs, 
il refusa de collaborer au Corpus inscriptionum latinarum ; le volume 
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qui lui avait été réservé dans l'élaboration de ce grand uravail fut confié 
à d'autres mains. 


‘ Dans le département de Constantine s'élève un village qui porte 


aujourd'hui le nom de Renier. Cet hommage était dû au plus célèbre de 
nos explorateurs algériens, à celui qui fut en France le maître de l'épi- 
graphie latine etle fondateur de son enseignement. Ce sont les antiquités 
africaines qui lui ont fourni ses plus pénétrantes observations. Dans le 
souvenir de ses disciples, de ses admirateurs et de lous ceux qui l'ont 
connu, Léon Renier est resté comme un {ype de droiture. de désintéres- 
sement et d'extrême bienveillance. II a été le conseil et le guidé des 
savants‘qui ont tenté d'accroître en Algérie ou en France le trésor de 
l'Antiquilé., Un demi-siècle a passé sur son œuvre ; elle ne peut être 

oubliée. Vous tous, Messieurs, qui l'avez si brillamment continuée et 
développée, vous avez suivi la route ouverte à votre activité par le père 
de l’archéologie africaine. 

Après les événements de 1870, une insurrection violente bouleversa 
l'Algérie. Lorsque le calme eut & succédé à la tempête, une ère de prospé- 
rité S'ouvrit pour nos études. La création rapide de nouveaux villages en 
territoire civil, sur des points occupés précédemment par les Romains, 
là facilité des communications devenue de plus en plus grande, i'appui 
que les pouvoirs publics prêtaient aux recherches contribuèrent à 


favoriser cet élan scientifique. Les Algériens, tous ceux que les hasards 
de leur carrière civilé ou militaire avait fixés dans ce pays, mirent leur 
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honneur à signaler et à respecter les souvenirs des civilisations dispa- 
rues. Une génération nouvelle de savants, formée par les travaux et par 
l'expérience de leurs devanciers, se présenta pour faire fructifier l'héri- 


tage de Léon Renier. Les uns avaient suivi au Collège de France les 


leçons du maître, d'autres arrivaient de l'École normale, de l'École des 
langues orientales vivantes ou de nos écoles françaises d'Athènes et de 
Rome. Mieux armés que leurs prédécesseurs pour tirer parti des docu- 
ments découverts, ils en démontrèrent l'importance avec une force nou- 
velle. L'activité devint si grande, les découvertes se multiplièrent avec 


une telle rapidité qu'il est bien difficile de retracer aujourd'hui les 


phases de ce grand mouvement sans Hequer de paraître injuste ou d' otre 
inexact. | : 

L'événement scientifique, qui imprima la plus rigoureuse impulsion à 
èes généreux eflorts, fut l'apparition du Corpus latin. Presque au lende- 
main de la guerre, un jenne profeseeur, envoyé par l'Académie de Berlin, 
parcourait l Algérie et la Tunisie afin de préparer le volume réservé aux 


_iuscriptions d'Afrique. Ses explorations durèrent quatre années ; le doc- 
teur Wilmanns mourut prématurément à Bade en 1878 avant d'avoir 


achevé le recueil qui Jui avait coûté tant de soins. Mommsen termina sa 
tâche ; le nouveau répertoire d’épigraphie africaine, riche de plus de: 
{1 000 textes, vit le jour en 1881. Continué par notre eonfrère, M. René 
Cagnat, par Johannes Schmidt que la mort est venue frapper avant 
l'heure et par M. Hermann Dessau, ce grand travail ne sera entièrement 
terminé que le jour où la terre aura cessé de nous rendre tout ce qu'ellé 
nous réserve encore. Dès maintenant les inscriptions classées dépassent 
23,000 et le nombre en augmente chaque jour. Aucune province de 
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l'empire romain ne nous a laissé une telle abondance de souvenirs ; 
l'Afrique est la terre classique de l’épigraphic latine. Ce n'est pas seule 
ment le nombre de ces documents qu'il faut admirer, c'est aussi là 
variété qu'ils présentent; ils intéressent aussi bien l'histoire générale, 


la géographie, la religion, l'histoire militaire, le droit, l'administration 
des provinces que la vie municipale, le commerce ou la vie privée des 


Romains. C'est une grande satisfaction pour nous de constater que 
presque tous ont été découverts par des Français, On devine les ser- 
vices qu'un instrument de travail de cetté nature a pu rendre; on com- 
prend quelles furent les conséquences heureuses de l'apparition de ce 
vaste recueil. Dès. lors Ia science allait pouvoir profiter d’une grande 
partie des résultats acquis par les fouilles. 

Deux fondations, l’École des Lettres d'Alger et la Commission de 
l'Afrique du Nord, contribuèrent puissamment à étendre le mouvement 
archéologique et à en diriger les efforts. 

Si l'École des Lettres d'Algér existe avec son haut enseignement, si elle 
a pu exercer une salutaire influence elle le doit à Albert Dumont. Celui 


qui avait régénéré notre enseignement supérieur a entouré sa naissance 


dc la plus vive soilicitude, il lui portait une affection paterneile. Trois 


mois avant sa mort il lui en donnait la preuve en venant lui rendre 
visite. Son savant directeur, M. René Basset, qui en a suivi pour ainsi 
dire jour par jour le âéveloppement, qui à joui de ses succès auxquels il 
a tant participé lui-même, pourrait mieux que tout autre en parler devant 
vous et rendre hommage à ses dévoués collaborateurs si passionnément 
épris de la vérité. Pourquoi ai-je le douloureux devoir de rappeler 
aujourd’hui ceux qui ne sont plus et qui avaient si efficacement contribué 
dès la première heure, à établir la réputation de cette institution scien- 
HE | 

Émile Masqueray, son premier directeur, est tombé sur la brèche, 
après avoir fondé le Bulletin de correspondance africaine, aussi impor- 
tant pour les arabisants que pour les amis de l'histoire romaine. Il se 
multiplia pour servir l'École; rien de ce qui pouvait l'intéresser ne lui 
était étranger, il l'aimait, comme il aimait l'Algérie, d'une ardente afjec- 
tion. Les montagnes de l'Aurès l’attirerent, il y établit le centre de ses 
recherches; il en scruta les ruines avec bonheur; il étudia les races, les 
coutumes et le langage des tribus qui les peuplaient. Il formait de beaux 
projets d'avenir quand il fut enlevé d'une manière inattendue ; pendant 
sa trop courte carrière il a bien servi la science, il nous a laissé d'una- 
nimes regrets. | 

René de la Blanchère avait fait'en Italie sa première éducation archéo- 
logique. Un voyage dans la province d'Oran le mit en contact avec 
l'Afrique. 11 n'eut pas de peine à comprendre et à aimer ce pays; il 
voulut le servir ; il lui consacra ses forces et son intelligence. À un âge 
où d'ordinaire on connaît rarement Îles soucis et les dangers de la 
responsabilité, il fut placé à la tête des antiquités de la ‘lunisie, H 
entreprenait la description des musées organisés par ses soins lorsqu'une 
mort. prématurée et singulièrement regrettable est. venue subitement 
priver les études africaines d'un de leurs plus actifs initiateurs. 
Si l'Ecolc. des Lettres à éprouvé des pertes cruclles elle a su les 


rem eee 


mme 7 ee md vote 


ee dore annee nee es 


— 989 — 


réparer. N'est-ce pas à l'ombre de ses. murs que M. Paul Monceaux a 


commencé ses belles études sur la littérature africaine? Un de ses plus 


anciens professeurs, M. Victor Waille, s'est fait une spécialité des travaux 


sur la Maurétanie et se consacre avec une sage persévérance aux anti 


quités de Cherchel. Depuis de longues années il poursuit dans cette 
calme cité des fouilles toujours heureuses ; sa constance, que le succès 
encourage, nous promet encore d'agréables surprises. L'École des Lettres 


possède surtout un travailleur incomparable dont les explorations dans 


toutes les. parties de l'Algérie. ont été particulièrement fructueuses, dout 
la volonté, servie pair un vaste savoir archéologique, l'a rendu digne 


d'accomplir une tâche des plus laborieuses. Sous les ‘auspices du Gouver- 


nement général, M. Gsell a publié sur les Monuments antiques de l'Algérie 


un ouvrage qui marque exactement l'état de nos connaissances actuélles 


et qui devient le point de départ dé toutes les: nouvelles recherches. 
Précieux manuel, dans lequel rien n'est négligé, qui nous fait connaître 
les monuments indigènes ou puniques aussi bien que les édifices romains, 
jes basiliques chrétiennes, les forteresses byzantines, qui apporte enfin 
de l’ordre et de la clarté dans la masse énorme et confuse de matériaux 
accumulés depuis la conquête. C'est le travail d'ensemble le meilleur et 
je plus considérable dont l'archéologie de l'Alcérie ait été encore l'obiet. 
M. Gseli achève aujourd’hui un Atlas ar chéologique, dont le Gouverne- 
ment général lui a confié la rédaction et dont les premières livraisons 
permettent d'apprécier la haute valeur. Le jour où il à été nommé inspec- 
teur des antiquités de l'Algérie, tous ceux qui prennent quelque souci 
de nos richesses ont applaudi à un choix si conforme. à leurs espérances. 
A côté de l’École des Lettres, les Sociétés savantes poursuivirent sans 
se lasser le but qu'elles s'étaient depuis longtemps proposé. Leurs 
membres appartenant à toutes les classes de la société, disséminés sur 
tous les points de l'Algérie, pouvaient exercer sur les fouilles une salu- 
Jaire influence. Stimulant les bonnes volontés locales, défendant les 
monuments en péril, inspirant partout le respect du passé, elles contri- 
buèrent efficacement à la protection des antiquités. Le dévouement de 
ces Sociétés, les services si nombreux qu'elles ont rendus à la cause de 
l'histoire et de l'archéologie sont de ceux qu ‘on ne saurait oublier. 
Quelques vocations particulières se firent jour ; celle de Julien Poinssot 
fut malheureusement de trop courte durée. Indépendant par caractère et 
par situation, il joignit à l'honneur d'accomplir d'utiles explorations, le 
mérite de faire connaître un grand nombre de textes inédits en créant 
un bulletin des antiquités africaines sous le patronage de la Société dé 
géographie et d'archéologie de la province d'Oran, Il le dirigea avec le 
regrotté commendent Demaeght, fondateur du musée d'Oran, dont les 
fouilles heureuses ont apporté à nos travaux de très utiles contributions. 
C'esi dans ce bulletin que parurent les premiers essais de M. Pallu de 
Lessert, qui se préparait à nous donner plus tard, dans ses Fastes des 


provinces africaines, les biographies des grands fonctionnaires. dépo- 


sitaires de la puissance romaine en Afrique. 

Un souvenir est dû aussi à ce jeune professeur du lycée de Constan- 
tine, qui s'élançait plein d'ardeur et d'espérance pour accomplir. de 
fructueuses missions dans le haut Sahara et qu'aucune. difficulté ne 
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semblait devoir arrèéler, Paul Blanchet avait fondé l'Association histori- 


que de l'Afrique du Nord et en était devenu le secrélaire général iors- 
qu’il fut enlevé, au Sénégäl, par la fièvre jaune au retour d’une périlleuse 
expédition, organisée et conduite par lui avec un plein succès. 


L'établissement du protectorat français ouvrit la Tunisie aux recher- 
ches de toute nature. Le premier soin du Gouvernement fut d'instituer 
au Ministère de l'instruction publique une commission spéciale, ratta- 


chée à la section d’archéologie du Comité des Travaux historiques et 


chargée d'examiner, au point de vue de leur publication, les communi- 
cations relatives à ce pays. Vous savez combien elles ont été nombreuses ; 


clles ont porté sur les sujets les plus variés de l'archéologie antique 


depuis l'époque des Phéniciens jusqu'à celles des Arabes. 

I1 ne saurait entrer dans ma pensée de retracer devant vous, même 
à grands traits, l'histoire de l'exploration de la Tunisie; je ne puis me 
dispenser pourtant de prociamer qu’elle a été conduite avec autant de 


clairvoyance que de succès et qu'elle continue à donner de merveilleux 


résultats. Pour en exposer la marche avec quelque intérêt, il faudrait de 
longs développements dans lesquels il m'est impossible d'entrer. Les 
documents exhumés dans la Régence de Tunis ont été mis à ia disposi- 


Lion des savants avec une rare libéralité et avec le plus grand empresse- 


ment ; beaucoup ont déjà pris place dans les grands recueils; ils y sont 
classés à côlé de ceux qui proviennent de nos iouilles aïgériennes, 


formant avec eux un tout homogène qu'on désigne sous le nom d'anti- 


quités africaines. Qui ‘oserait aujourd'hui aborder un sujet relatif à 
l'histoire des différentes civilisations qui se sont succédé en Afrique sans 
interroger l'ensemble de ces documents ? Les deux explorations se 
complètent l’une par l’autre ; elles sont sœurs, mais la Tunisie a été 
privilégiée, Dès le début, les recherches y ont été dirigées par des 
homines expérimentés et soutenues par d'importantes ressources, double 
avantage dont l'exploration de l'Algérie n'a ressenti que tardivement les 
bienfaisants eflels. 

. Ernest Renan fut nommé président de la Conibiesion de Tunisie. La 


raison commandait de renvoyer à l'examen de cette commission tout ce: 


qui concernait l'Algérie, on s'en aperçut bien vite. Dès lors, son domaine 
fut agrandi et elle reçut un titre plus conforme à son but, celui de 
Commission de publication des doenments archéologiques de l'Afrique 
du Nord. 

Après Renan M. G. Perrot, le délicat histori ien de l'art antique, en 
vccepta la direction : ses beaux travaux lui donnaient déjà de nombreux 
droits à notre reconnaissance ; il s'en est acquis de nouveaux. La Descr'ip- 
tion archéologique de l'Afrique du Nord, l'Ailas archéologique de la Tuni- 
sie, ia Bibliothèque d'archéologie africaine et cette précieuse suite de 
grands catalogues illustrés qui mettent sous nos veux les richesses con- 
servées dans nos musées d'Algérie et de Tunisie, parlent assez éloquem- 
ment en faveur du but poursuivi par la Commission pour qu'il soit inutile 
d'insister sur le dévouement de ses membres. Il en est un cependant qui 
depuis vingt ans lui a consacré toute son énergie, toute sa volonté; c’est 
son secrétaire, M. René Cagnat. Par de nombreux et d'excellents travaux 
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M: Cagnat a- contribué plus que personne à mettre en lumière les docu- 
ments sortis du sol africain. Pendant quatre années, à une époque où il 
y. avait quelque mérite à le faire, il a parcouru la Tunisie ; il en a rapporté 
des textes précieux. Dans un magnifique ouvrage sur l'armée romaine, 
dédié à notre armée française d'Algérie et de Tunisie, il a montré le parti 
qu'un historien de sa valeur pouvait tirer des documents découverts ; il a 
retracé l'histoire de la III‘ légion et.celle des troupes auxiliaires chargées 
sous l'empire romain de garder les provinces africaines. Ce ne sont pas 
là les seuls services qu'il nous ait rendus. Il s'est attaché à l'Afrique, il 
l'a aimée comme l'aiment ceux qui la connaissent : chaque année, il y est 
revenu pour continuer ses travaux, encourager ceux des autres, inspec- 


ter les musces, veiller à leur: développement ; il s'est enfin consacré tout 


entier à l'étude de ses antiquités. 11 avait rapporté une moisson si abon-. 
dante d'inscriptions nouvelles que l'Académie de Berlin l'a associé à ses 
travaux ct nous avons ainsi la grande joie de voir un nom français, 
le sien, figurer parmi les collaborateurs du Corpus latin. Après avoir 
recueilli la succession de L. Renier dans sa chaire du Collège de France, 
il est devenu, comme lui, le. véritable maître des études africaines. C'est 


_ sous ce double titre que nous aimons à le saluer aujourd’hui. 


. M. Cagnat a publié une DR ds . de la AUX ee ue ue 


rappelle . visité Timgad il y a plus de ivonte: ans. Le blé Doucet sur 
l'emplacement de la ville encore cachée sous une épaisse couche de terre. 
Seul le fort byzantin dominait la plaine; il fallait se mettre à genoux 
pour passer sous l'arc de triomphe. Aujourd' hui quel changement prodi- 


: gieux ! Les rues sont déblayées ; le forum avec les grands édifices qui le 


bordent et les statues qui le décorent, le marché, le Capitole, le théâtre, 
les temples, la cité tout entière, ses maisons et leurs dépendances, 
donnent au visiteur charmé l'illusion de la vie antique. C'est le service 
des monuments historiques de l'Algérie, dirigé avec tant de talent par 
M. Albert Ballu, qui a opéré cette transformation. Et nous avons beau- 
coup d'autres motifs encore pour lui témoigner notre gratitude. 

- Le Service géographique de l'armée a prêté aussi aux recherches un 
concours tmpressé. Si nous connaissons exactement le tracé des voics 
romaines du Sud, les ruines qu'elles traversent et les moindres vestiges 
relevés dans les parages lointains où notre colonisation n'a pris qu'une 
extension restreinte, nous le devons à. ces officiers laborieux qui travail- 
lent avec patience à rectifier la carte de l'état-major. Comme leurs aînés, 
comme leurs camarades des affaires indigènes ou des troupes actives, ils 
nous communiquent leurs découvertes, ils nous envoient les résultats 
de jeurs observations. À maintes reprises, ils ont pu résoudre sur place 


CU 


plus d'un problème difficile. Le général Berthaut, qui représente cc grand 
service, sait Que nous apprenons chaque jour à estimer davantage leurs 
travaux et à nous louer de leur précieuse collaboration. Dès les premiers 
temps de la conquête, à l'époque héroïque de l'exploration algérienne, 
notre armée s'est passionnée pour ps niouies et celie noble An 
ne s'est Jamais éteinte. 

Je ne puis rappeler les nombreux Fr entrepris, patronnés ou 


encouragés par la Commission de l’Afrique du Nord. Cette énumération 
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serait d'ailleurs inutile devant un auditoire qui les connaït si-bien, Mais 


j'ai, du moins, l'agréable mission d'exprimer aujourd'hui, en son nom, 


les sentiments de reconnaissance qu’elle conserve à ses- correspondants, 
à tous ceux qui l'ont secondée dans sa tâche. Parmi les hommes distin- 
gués qui lui ont donné des preuves multiples de leur dévouement, il en 
est un que je me reprocherais de ne pas féliciter avec vous. Il appartient 


à l'Algérie par ses premiers travaux; la trace de l'ardeur qu'il y a 


déployée pendant ses belles années de jeunesse s'y retrouve toujours. Je 
veux parler de M. Paul Gauckler, actuellement directeur du service des 


antiquitéc et des arts dans la régence de Tunis: Vous irez en Tunisie, 
Messieurs, vous admirerez sur place les résultats de ses eflorts et. de 


sen activilé. Vous applaudirez à l'œuvre à laquelle il s'est donné sans | 


réserve et: qu’il poursuit avec une vaillance inlassable. Elle vous appa- 
raîtra sous son véritable jour, dans son complet développement, dans 
toute son utilité pratique. Vous verrez le musée magnifique installé au 


Bardo ; les monuments trouvés sur tous les points du pays y parleront à 


vos yeux el à vos exprits. Les grands musées de l'Europe envient au 
musée de Naples une admirable suite de peintures sorties des fouilles 


de la Campanie ; ils envient également aux musées tunisiens une. 


séric incomparable de mosaïques, dont aucun d'eux ne parviendra 
jamais à réunir un pareil ensemble. L'une de ces mosaïques présente 
une valeur inappréciable, elle nous a fait connaître le portrait de 
Virgile ! 

Peut-être aurez-vous le désir de visiter Dougga®? N'hésitez pas à suc- 
comber à cette tentation. M. Gauckler y fait revivre en ce moment une 
des plus vieilles cités de l'Afrique, une cité où les souvenirs de la civili- 
sation puniqne se mêlent à ceux de l'époque romaine. Vous y contemple- 


rez le grand théâtre, déblayé jadis par le docteur Carton, le magnifique 


sanctuaire de la déesse Céleste avec ses colonnades rétablies en place et 
sa riche épigraphie, le nymphée, le Capitole et le forum. Et vous rendrez 
un hommage mérité à l’intelligente initiative du savant qui dirige ce 
travail, à ses collaborateurs, au zèle éclairé qu'ils déploient en commun 
dans l'accomplissement de leurs fonctions. 

Oui, la Tunisie vous espère et vous attend. Avant tout vous voulez 
voir Carthage dont le grand nom vous attire. Vous n'y retrouverez ni les 


‘traces de Didon, ni les souvenirs d'Annibal. Du'haut de l'acropole de 


Byrsa, sur la colline où le roi saint Louis rendit le dernier soupir, vous 
apercevrez devant vous le promontoire d'Apollon et les hautes montagnes 
qui-encadrent le golfe ; à vos pieds les emplacements des ports marchand 


et militaire, où se réunissaient jadis les grandes flottes de Carthage, 


vous paraîtront bien peiiis. Vous jouirez du spectacle enchanteur que la 
nature vous y réserve et devant l'horizon grandiose vous oublierez un 
instant le passé pour ne penser qu'au présent. Du côté de la terre. le 
pays est occupé par des jardins et des maisons de eampagne ; de la ville 
il ne reste que quelques pans de murs, des citernes et des trous aux 
endroits où l'on a fait des fouilles. Pendant des siècles Carthage a été 
exploitée comme une carrière. Là encore, cependant, ont eu lieu de mèmo- 
rables découvertes : si nous connaissons quelque chose de la topographie 
de la ville à époque romaine, si le voile qui nous a caché pendant si 
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longtemps la civilisation punique commence à se soulever il faut encore 
en remercier M. Gauckier. 
À côté de lui, le P. Delattre a poursuivi nie depuis de longues 


années, un travail méthodique d'exploration. A l'endroit même où ils 


ont été recueillis, les moindres débris antiques conservent comme une 
saveur particulière. Aussi vous jouirez doublement d'une visite au musée 


_Lavigerie; c'est là que vous verrez et que vous comprendrez le mieux 
Carthage, en admirant les monuments que le P. Delattre s'est eflorcé d' Y 


réunir. À côté des souvenirs des premiers temps chrétiens se trouve un 
ensemble étonnant de textes puniques, sur le sens et la valeur desquels 
M. Ph. Berger nous a heureusement édifiés ; la grande dédicace du tem- 
ple d'Astarté et de Tanit en est ie morceau capital. Vous y admirerez 
surtout un groune de sarcophages en marbre blanc, ornés de peintures, 
dont le plus beau présente l'image en relief d'une prêtresse carthagi- 
noise, revêtue de ses habits sacerdotaux, entièrement rehaussé d'or et 
de couleurs encore vives. Le langage, les croyances et les mœurs des 
Carthaginois vous apparaîtront avec une clarté nouvelle. Heureusement 
les nécropoles puniques, creusées dans le rocher à plusieurs mèlres de 
profondeur avaient échappé à la fureur des soldats de Scipion ; Ja vieille 
Carthage qu'on croyait SMIC anéantie sort lentement des proion- 
déurs de la terre. 

Ainsi partout où la France a mis le pied sur ce rivage elle a tiré de sa 
conquête un large profit scientifique. Üu tel mouvement de fouilles et 
de découvertes devait avoir pour notre enseignement supérieur un avan- 
tagc pratique. L'Afrique du Nord est devenue comine un vaste terrain 
d'études oùvert à l'ardente curiosité de nos professeurs et de nos savants. 
HIS y ont acquis nne connaissance plus approfondie des monuments, ils 
ont appris à étudier les textes sur la pierre elle-même, à interroger les 
ruines, à faire parler les monuments figurés. Après un séjour en Afrique 
ils ont mieux compris l'antiquité qui leur est apparue avec plus de 
vérité et de précision. L'examen patient du document indique sûrement 
à l'historien la voie qu'il doit suivre. M. Dichl avait parcouru l'Afrique 
avant d'écrire son Histoire de la domination byzantine; M. Audollent, 
après ses missions, nous a donné un livre excellent sur Carthige à 
l'époque romaine ; M. Toutain élail venu recueillir sur place les éléments 
de ses recherches concernant le culle du Saturne africain et la coloni- 
sation antique ; grâce enfin aux voyages de M. l’architecte Saladin nous 
avons appris à mieux connaître l'art musulman et les mosquées qui en 
conservent les plus curieux spécimens, Combien d'autres noms faudrait- 
il citer parmi ceux qui se sont servis avec bonheur des documents afri- 
cains et. dont les ouvrages ont fait avancer la science ! 

Et.si j'osais parler des études arabes devant léèurs représentants les 
plus qualifiés, je devrais encore exprimer toute notre reconnaissance à 
MM. Basset, Houdas, Doutté, de Motylinski,. Gabriel Colin, Gustave 
Mercier et Marçais, chefs de cette laborieuse phalange, qui s'applique à 
réunir le trésor des inscriptions musulmanes ou à publier des docu- 
ments sur l’histoire de la domination antérieure à la nôtre. 

Renan a eu bien raison de dire que l'exploration scientifique de l'Algé- 
rie serait un des titres de gloire dela France au xix° siècle, Elle a été. 
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conduite avec un succès qui ést bien notre œuvre et dont la France peut, 
à bon droit se montrer fière. lille se complète et s'achève. La plupart des 
grandes ruines ont maintenant livré leurs secrets, une abondance 
incroyable de matériaux en est sortie ; ils n'ont qu'un tort, celui d'être 
un peu trop dispersés. En parcourant nos provinces africaines, en admi- 
rant les édifices antiques qui en forment la parure et l'attrait, en visitant 
les musées organisés par les soins de nos confrères algériens, on peut 
apprécier plus compiètement les efforts accomplis depuis trente ans pour 


sauvegarder les richesses archéologiques dont se glorifie l'Algérie. Le . 


gouvernement de ja République à mis tout en œuvre pour activer l'explo- 


ration et la rendre plus fécoude ; elle est conduite avec une méthode, avec 


-une sollicitude que vous. serez unanimes à reconnaitre. Les hommes 
éminents qui ont été investis tour à tour du Gouvernement général ont 
compris la grandeur et l'intérêt d’une tàche dont ils ont favorisé l'ac- 
complissement de tout leur pouvoir. Depuis le soldat, depuis le colon le 
_plus modeste jusqu'aux fonctionnaires -de tout rang et aux officiers de 
tout grade, chacun est venu apporter son concours à ce grand ouvrage. 
L'humbl: travailleur qui exhume un monument inédit a droit à notre 
reconnaissance aussi bien que le savant qui l'explique. 

Après des années de labeur il était sans doute permis de jeter un 
regard en arrière et de contempler un instant le chemin parcouru. L 
satisfaction intime que procure l'œuvre scientifique vient de RRÉRuE 
que l'on a de travailler à une œuvre durable, à une œuvre que toutes 


les nations éclairées poursuivent par les mêmes méthodes. Celle qui 


s'accomplit en Algérie revêt maintenant ce caraclère de stabilité et de 
duréc. Les hommes qui la continuent aujourd'hui ont quelque droit d'en 
être fiers ; ils travaillent d'un effort commun au profit de la science ct de 
Ja civilisation. Empruntant le langage. des textes romains on peut dire 


-qu'ils ont bicn mérité du pays, ceux-là surtout qui pour se consacrer. 


plus entièrement à la résurrection scientifique, objets de leurs patients 
‘efforts, et par conséquent: pour mieux servir la France, ont fait de 
l'Afrique leur Seconde patrice. 


La parole est ensuite donnée à M. Gsell, professeur à 
l'École des Lettres, qui, au nom 2eS Écoles ESROUReS 
prononce le discours suivant : 


Monsieur Ie Ministre. 
Monsieur le Gouverneur général, 
Mesdames, Messieurs, 


La réunion à Alger des Congrès des Sociétés savantes et des orienta- 
listes est pour nous un honneur qu'il paraissait présomptueux d'espérer. 
Après les illustres cités de Toulouse, de Nancy et de Bordeaux, sur les- 
quelles les lettres et les arts ont jeté.ct jettent tant d'éclat, après les 
capitales dela vicille Europe, où toutes les sciences se groupent dans 
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-une ordonnance harmonieuse, œuvre d'une longue suite de siècles; vous 
avez voulu visiter notre Afrique, qui n'est encore qu'un grand chantier, 
où travaillent beaucoup plus d'apprentis que de maîtres. Vous êtes venus 
‘très nombreux, sans craindre les fatigues d'un long voyage. Nous vous 
‘en sommes infiniment reconnaissants. | 
Ce que l'Algérie peut surtout vous offrir, ce que vous lui demandez 
sans doute, ce sont les sensations fortes et précises que provoque la vision 
“directe du passé, et que ne donnent ni les plus belles collections d'art ni 
les ouvrages d’érudition les plus exacts. | 
À quelques heures d'Alger, vous avez pu voir se dresser le mausolée 
des rois de Maurétanie, vaste amoncellement de pierres, semblable aux 
tumulus des Africains primitifs, et que déguise mal un placage d'archi- 
tecture classique. Près de là, la gracicuse Tipaza vous a montré les débris 
de ses anciennes églises el ces grands cimetières chrétiens. où, sur les 
rocs battus des flots, des centaines de tombes mêlent leurs taches grises 
aux bouquets de lentisques. À Cherchel, vous avez admiré des restes 
majestueux de. thermes et, dans un coin de la petite ville qui remplace 
aujourd'hni l'Athènes du roi Juba, un véritable entassement de beaux 
marbres, arrachés à la terre par des fouilles heureuses. Bientôt, dans la 
province de Constantine, vous pourrez visiter des villes romaines pres- 
“que entières, avec leurs temples, leurs arcs, leurs places, leurs bains 
publics et leurs forêts de colonnes, et ces rues, ct ces marchés, el ces 
maisons d'où sort l'écho de la vie d'autrefois, 
ici même, vous avez aimé à vous perdre dans les ruelles tortueuses de 
la vieille Kasba. que, malheureusement, l'on a pas assez respectées, dans 
ces ruelles d'un pittoresque charmant, où des formes blanches passent 
avec lenteur dans une ombre lumineuse, où des pans étroits du ciel bleu 
découpent les hautes silhouettes et les lignes heurtées des maisons 
mauresques. Vous êtes entrés dans ces deux grandes mosquées qui élè- 
vent leurs minarets de chaque côté de l'édifice où nous sommes en ce 
moment réunis et qui sont les monuments les plus précieux de l'Alger 
d'avant la conquête : l'une, avec ses longues galeries d'une monotonie 
majestueuse, qui rappellent les plus anciennes mosquées de l'Islam, 
l'autre, avec sa coupole soutenue par les branches d'une croix, sanctuaire 
de type byzantin, qui symbolise la prise de possession de la cité berbère 
par les Turcs, maîtres de Constantinople. 
_ Semper aliquid navi ex Africa, disaient les Latins. Et, de fait, |” origina- 
lité de l'Afrique du Nord se marque par des traits fortement accusés, par 
de brusques contrastes qui laissent à l'esprit des impressions profondes. 
Pour le géographe, c'est le pays où les grandes plaines ferliles, les 
montagnes abruptes, les vastes espaces impropres à la culture s’enchc- 
vêtrent dans un désordre qui étonne les yeux accoutuüinés au bel équilibre 
des régions de nutre France, où le climat a des caprices déconcertants, 
où l'été chasse subitement l'hiver, où en certains lieux, les oliviers et les 
palmiers croissent les uns’ auprès des autres. 


Pour l'historien, c'est le pays où l'Orient et l'Occident se sont livré de 


- terribles batailles, le pays des conquêtes rapides et des empires éphé- 


mères, des civilisations raflinées et des barbaries tenaces vivant côte à 
côte, du travail acharné. qui dompte les sols les plus rebelles_et des sau- 
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vages destructions. C'est la patrie de ces écrivains qui se détachent si 
nettement sur le fond un peu uniforme de la littérature latine et qui 
forcent l'attention autant par leurs défauts. bizarres que par le relief 


puissant de leur style et l'ardeur de leur enthousiasme, C'est le pays où 


les voyageurs sont séduits par la bigarrure des costumes, la variété des 


langues et des mœurs et les changements soudains des paysages. 

Et pourtant, malgré ces incohérences et ces disparates, malgré le par- 
fum d'exatisme qu'on se plaît à venir respirer ici, vous savez, Messieurs, 
que l'Afrique du Nord est une terre classique, que tout l'isole du reste du: 
continent africain, qu'elle est un des anneaux de cette longue chaine de 
contrées fortunées qui entourent la mer intérieure, berceau de notre 
civilisation. Elle est, comme elles, la nourrice de l'olivier et de la vigne. 


Elle a les larges plateaux et 19s cimes dentelées de l'Espagne, et, cà et là, 


des rivages enchanteurs qui paraissent avoir été ravis au golfe de Naples. 
BUS a la lumière pure et les grandes nuits calmes de l'Égypte. 

* Les restes du passé que vous êtes venus étudier ici, vous les avez déjà 
rencontrés ailleurs : ce sont les pages des deux livres de la civilisation 
antique et de la civilisation musulmane effeuillées et portées en Afrique 
par le vent de la conquête. Ces sépultures en grosses pierres brutes, ces 
dolmens qui couvreñt les rochers de Bou Nouara, de Roknia et de cent 
autres lieux, vous ies avez vus dans tout i'Ouest de l'Europé et jusqu'en 
Palestine. Ces cryptes funéraires creusées par les Carthaginois, vous Îles 
retrouvez en Phénicie. Les monuments romains de l'Afrique septentrio- 


haie offrent bien queiquec particularités de construction qui les distin-. 


guent parfois de ceux d'Italie, mais il n'est pas nécessaire de vous dire 
qu'ils se rattachent étroitement à cet art hellénique qui sut s'accomoder 
aux besoins des maîtres du monde. Les mosaïques africaines dérivent, 
comme les autres, de l’art alexandrin, et les plus belles statues de 
Cherchel sont des copies exacies d'œuvres nées dans les ateliers de la 
Grèce. 

Les édifices de l’époque chrétienne sont apparentés aux Églises de 
l'Égypteet dela Syrie. Le style d'ornementation qui s'est alorsimplanté en. 
Afrique et que beaucoup de Berbères ont conservé dans leurs sculptures 
sur bois, s'est répandu à la même époque dans tous les pays méditerra- 
néens et a eu probablement son origine en Orient. 

Sous la domination musulmane, les architectes et les décorateurs qui 
ont travaillé à Tlemcen se sont sans doute inspirés de modèles andalous. 
Plus tard encore, les humbles artisans, les femmes d'intérieur dont les 
mains habiles ont fabriqué ces armes, ces cuivres, ces tapis, et surtout 
ces belles broderies d'Alger, d'un style à la fois si large et si souple, 
surent apprécier les ouvrages orientaux et y puiser des leçons; ils ne 
aédaignèrent pas non plus Îles enseignements des arts industriels de 
l'Italie et de la France chrétiennes. | 

Ces relations séculaires et multipliées centre l'Afrique et les autres 


contrées de la Méditerranée intéresseront vivement les historiens. Ceux 


qui aiment les belles choses, sans se soucier de savoir comment elles ont 
été faites, ct qui ne demandent aux œuvres d'art que des satisfactions 
esthétiques.seront peut-être plus difficiles. Après avoir accordé grâce à 
quelques-unes de ces statues de marbre, répliques d'originaux grecs 
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aujourd'hui perdus, à ces élégantes dentelles de plâtre qui revêtent de 

. leurs réseaux ténus les paroiïs des sanctuaires de Tlemcen, à certaines de 
ces broderies dont je vous parlais à l'instant, ils nous diront qu'ils font 
‘bon marché du reste, amas de documents archéologiques, ouvrages exé- 
cutés par des praticiens de second ordre, par des copistes pressés el 
médiocres, et qu'ils donneraient volontiers tout cela pour un marbre 
taillé par le ciseau d'un maître grec, pour un de ces tapis persans d'une 
idéale harmonie de couleurs. Je Does pas (trop CORPEEQES ces 
délicats. 

Cependant, je voudrais vous rappeler ce qu'un de nos vaut les plus 
illustres disait, ily à quelques années, dans une séance d'un de vos 
Congrès. Il vous montrait que dans l'Afrique du Nord, l'étude du passé 
n'est pas toujours unc simiple Curiosité d'archéologue et qu’elle peut 
olirir de précieuses leçons aux hommes d'aujourd'hui. Tirer des vestiges 
qui s'élalent du sol ou que des fouilles font sortir de terre des témoignages 
précis de la prospérité de l'Afrique romaine ; déterminer les emplacc- 
ments que les anciens ont choisis pour élever leurs fermes, leurs villa- 
ges, leurs villes, en tenant compte des conditions d'hygiènes et des con- 
venances de l'exploitation du sol ; rechercher ce qu'ils ont fait pour 
| AMÉnABEmEn des eaux {question vitale en ce pays) ; étudier la réparti- 

lion des diverses régions agricoles et las différentes cultures à cette 
époque, les moyens mis en œuvre pour la fabrication du vin et de l'huile; 
recueillir les restes les plus intéressants de ces vieilles industries algé- 
riennes, y chercher des moaèles et des règies de conduite pour ranimer 

. chez les populations indigènes le goût des choses d’art et leur rouvrir 

. _des sources de profits appréciable ; tout cela n'est point vaine érudition. 

Vous ne l'ignorez pas, Messieurs, et, loin de vous rendre inattentifs au 

présent, le vif intérêt que vous portez à l'histoire de l’ancienne Afrique, 

la connaissance exacte que vous avez de son passé vous ont permis de 

mesurer la grandeur de la tâche accomplie ici par la lMrance depuis 

trois quarts de siècle ct d'escompter les magnifiques promesses de 

l'avenir. 

_ Après nous avoir quitié, vous garderez bien des souvenirs dans votre 

mémoire. : 

Vous revérrez par la pensée ces paysages dont la beauté vous aura 

émus : Alger étincelant comme une perle, dans la couronne d'éternelle 

verdure qui festonne au-dessus de cette baie d’une sérénité voluptueuse ; 

et les montagnes fauves, aux lignes sculpturales de lions couchés. qui 

k entourent Constantine et l'immense forêt de palmes qui scintille dans 
QE l'air vibrant du Sud, au débouché des gorges d'El-Kantara. 

ER . Les grandes scènes de l'histoire äe notre Afrique vous apparaîtront 

avec plus de force quand vous songerez aux lieux où elles se sont dérou- 

Hi | .. lées : Sophonisbe, symbole de Carthage expirante, recevant dans le palais. 

| | de Cirtha lé fatal présent de noces de son nouvel époux ; la paix romaine 

sl . transformant les plaines de la Numidie en d'immenses champs de blé, 

faisant monter les vignobles le long des coteaux, alignant les vastes 

. plantations d'oliviers, élevant à sa gloire ces ares de triomphe dont les 

j _ silhouettes délabrées ont encore si grand air ; Sidi Okba, le conquérant 

impétueux du Maghreb, surpris et tué près de la palmeraie qui garde son 
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‘tombeau : Chales-Quint vieilli, s'éloignant tête baissée et sous la rafale 
des murs d'Alger devant lesquels la fortune commença à le trahir. 

Mais nous souhaitons que vous emportiez de votre voyage d'autres 
souvenirs encorc. Rentrés dans vos vieilles villes, où les voix du passé 
vous parlent en amies, où tant de lieux vous rappellent vos douleurs et 
Vos joies, près de ces écoles où s'est écoulée votre enfance, près de ces 

cimetières où vos morts dorment auprès des nôtres, vous vous direz 
‘peut-être que ceux qui oùt quitté tout cela pour se faire ici un nouveau 
foyer, au prix de mille fatigues, qui se sont penchés sur cette terre 
presque morteet qui, par leur labeur obstiné, l'ont rendue à la vie, qui 


ont renoué les liens par lesquels l'Afrique fut jadis attachée si fortement | 


au monde latin, qui ont associé. à leurs travaux les vaincus d'hier et qui 
n'ignorent pas qu'on ne fonde rien de durable que sur la bonté, vous 
vous direz que ceux-là méritent un peu de votre afleclion. | 

Enfin, vous qui aimez la science et savez ce qu'elle peut pour l'éduce- 
tion morale des peuples, vous suivrez peut-être avec quelque sympathie 
les efforts de vos confrères africains. Eux aussi apportent leur pierre à 
cette grande œuvre de EOrReOn d'une nouvelle France, 


M. le Ministre de lIinstruction Publique prend ensuite la 
parole et prononce le discours suivant : 
Messieurs, 


Je n'avais garde d'oublier la tradition qui réserve au ministre de 
l'instruction Publique l'honneur de présider votre séance générale ; le 


choix que vous aviez fait de cette ville comme siège de votre Congrès, | 


‘fournit en effet, au représentant du gouvernement de la République, 
l'occasion vraiment unique de manifester sa sollicitude pour les Sociétés 
‘qui vous ont délégués, et d'apporter cn même temps à nos frères 
d'Algérie le salut affectueux de la mère-patrie. 

Tout vous conviait à vous réunir sur cette terre d'Afrique : les restes 
imposants du monde antique qui vous offrent tant de sujets d'étude, les 
souvenirs héroïques de notre propre histoire, le fortifiant spectacle de 
ue déployée par notre race pour féconder le pays qu’elle a conquis 

t y faire régner, à l'abri d'institutions libérales, la paix et la prospérité. 

Et puis, Aiger nest pas seulement la cité pittoresque, aux charmes 
captivants, elle est devenué un grand centre universitaire, un brillant 
foyer de vie intellectuelle, et, si l’objet de vos congrès est d'instituer 
énire les savants de tout ordre. des plus illustres aux plus modestes, 
une solidarité étroite qui ne laisse aucun cffort inutile, n'était-il pas 
juste que e les savants de France, qui sont les aînés, vinssent apporier à 
leurs jeunes émules leurs encouragements et s'associer à leurs recher- 


ches ? D'un côté de la Méditerranée comme de l’autre, c'est toujours la 


science française que vous honorez. 
Le Congrès de 1903 marquera dans vos annales par l'intérêt el la riche 
variété de ses travaux. , : 
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: Vous avez, comme il convenait, fait une large part aux'sujets intéres- 
‘sant l'Algérie, soit qu'algériens vous-mêmes, vous ayez voulu:faire à 
vos hôles les honneurs de votre propre domaine, soit que, venus de 
France, vous ayez désiré payer le tribut de l' De en SOnRDURRI à 
l'étude du pays qui vous reçoit. 

. Au surplus, vous y étiez invités par les ressources que ces contrées si 
altachantes en leurs aspects divers offraient à vos investigations Pour 
un Congrès de Sociétés savantes, l'Algérie est comme une terre promise. 
Nulle part, dans vos réunions futures, vous ne retrouverez autant de 
matériaux réunis à pied d'œuvre. Je devine avec quelle joie avide votre 
curiosité s'en est emparée, les a réunis et'classés pour les PEÉSANLEE en 
reconstitutions lumineuses. 

= Dans votre section d’ archéologie, vous avez fouillé les a iture Car- 
thaginoises et romaines, étudié Je commerce de la Maurétanie-avec Mas- 
sillia, fait revivre le théâtre de Carthage, la maison romaine avec ses 
habitants, lës monuments de l'art musulman, De ces choses mories, 
VOUS avez fait sortir la vice. | 


Le présent de l’Algérie, si plein de promesses, ne vous a pas moins 


sollicités que son passé si riche en souvenirs. Quel merveilleux chantier 


d'étude pour qui veut saisir les points de contact et les zones d'influence 
des civilisations superposées que cette partie du monde si vicille ct si 
jeune, où tant de races se sont succédé, qui, après des périodes de pros- 
périté puissante. a traversé les sommieils incries et les longues décaden- 
ces pour renaiire sous l'influence du génie français. 

Votre section des scicnces économiques et sociales a su associer aux 
recherches locales ou particulières les généralisations qui embrassent un 
horizon plus étendu. En étudiant le ‘régime de la propriété du sol en 
Algérie ct en Tunisie, les essais de colonisation militaire, le rôle des 
Italiens en Tunisie, d'une part, et de l'autre les institutions de l'empire 
britannique, les réformes à apporter au code civil et aux lois protectri- 
ces de l'enfance, les logements à bon marChé, les expériences comparées 
de la France et de l'étranger, en matière de prévoyance, vous avez colla- 
boré à la solution de ces problèmes sociaux qui, dans une organisation 
démocratique comme la nôtre, s'imposent plus qu'ailleurs. à la sollicitude 
des citoyens comme des pouvoirs publics. | 

Vos sections des sciences et de géographie historique et deséipliise ont 
eu, elles aussi, leur large part dans l'œuvre collective du Congrès, œuvre 
remarquable qui attsste une fois de plus Ja iécondité des recherches 


libres et du travail désintéressé ! 


Les Écoles supérieures d'Alger ont été le siège du _— : leurs pro- 


{esseurs en ont élé des membres actifs. C'est là pour elles comme une 


consécration des efforts accomplis depuis que la loi de 4839les a organi- 


sées. Elles sont, elles doivent rester un foyer ‘de -haute culture. Mais 
elles doivent aussi s'adapter de plus en plus au pays où elles vivent et 
pousser dans Je sol algérien des racines vigoureuses. Il faut que l’ensei- 
gnement supérieur ait icisa physionomie propre, qu'il collabore à tout 
ce qui s'y fait dans l'intérêt de la grandeur et de la prospérité du pays. 
À des. titres divers, toutes les écoles peuvent y contribuer. Ses profes- 


seurs l'ont déjà compris et leurs travaux ont éclairé d'une vive lumière 
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l'histoire, la géographie, la géologie, la flore de l'Algérie. Je tiens à leur 


dire combien le ministre de l'instruction publique sera heureux de les 
voir marcher de plus en plus activement dans cette voie. 

Par une fortune singulière et dont je tiens à me féliciter, la ville 
d'Alger, qui acclamait ces jours derniers la venue d'un souverain, ami de 


la l'rance, recevait en même temps un grand nombre de savants étrangers: 


qu’appelait ici le Congrès International des Orientalistes. Je suis heureux 


de remercier, au nom du gouvernement de la République, les nations qui 


s'y sont fait représenter par des délégués dont le nomet les travaux font 
autorité : l'Angleterre, la Russie, l'Italie, l'Espagne, l Allemagne, l'Autri- 
che-Hongrie, la Belgique, la Hollande, la Suisse, les États-Unis, l'Egypte, 
la Perse, la Chine. Ea liste des communications qui ont été faites au 
Congrès prouve combien son activité a été heureuse et variée. 
Vous me permettrez d'ajouter que la réunion de ce Congrès à Alger, 
la présidence confiée à M. Basset, le savant directeur de l’École des 
lettres, sont des faits dont je tiens à noter la signification. Ils indiquent 
que l'École des lettres est et doit devenir de plus en plus un centre 
d'études arabes, qu'il s'agisse de l'histoire de la civilisation, de la litté- 
rature. des langues de l'Afrique du Nord. Elle doit aussi, et à ce même 
point de vue, se préoccuper du présent et de l'avenir autant que du passé. 
Elie ne peut mieux payer sa deite envers l'Algérie qu'en formant: à ia 
connaissance pratique de l'arabe ceux qui, dans des situations diverses, 


auront à développer les ressources de ce pays, à faire comprendre aux 


indigènes les avantages de notre civilisation, 
Pour la première fois, le Congrès des Orientalistes a organisé une 
section d'art musulman. C'est une initiative dont je tiens à le louer. 


Celle section a tenu ses séances à la Médersa où, grâce à la protection 


éclairée de M. le Gouverneur Général, s'est ouverte une exposition d'art 
musulman. En quelques semaines, M. Gsell a su y grouper des œuvres 
nombreuses et d’un grand intérêt, Le savant professeur de l'École des 
lettres d'Alger, qui a si largement contribué à faire connaître l'Afrique 
romaine, à ainsi montré que l'étude de l’art antique ne doit pas faire 
négliger celle de l'art musulman. En Algérie, d'aïlleurs, l'archéologie 
n'est pas uniquement la science du passé; elle peut être, dans une cer- 
laine mesure, la conseillère du présent. 


Retrouver les traces des cités, des exploitations Stones. des villas 


antiques, constater ce que Rome avait fait dans ce pays, c'est nous 
rappeler ce qu'on y peut faire et quel doit. y être notre rôle ; mais, d'autre 
part, recueillir, étudier les œuvres si originales, d'un goût souvent si 
exquis, de l'art musulman, c’est encourager ceux qui croient avec raison 
que cet art n'est point épuisé, qu'il y a lieu d'en provoquer le renouveau, 
que les tapis, les broderies, les faïences, les bijoux peuvent redevenir 


ici un titre de gloire artistique en même temps qu'une des:formes de 
l'activité industrielle. Là où on commence à s'en occuper;‘dans les écoles, 


l'ärdeur avec-laquelle les élèves s'y. appliquent prouve que les traditions 


de la race ne sont-point perdues, et, à Alger mème, 1] ie Serail facile de 


citer d' heureuses et intelligentes initiatives. 


Messieurs, cette partie du monde a subi bien des vicissitudés, Les: 


travaux du Congrès vous ont conduits à travers les phases changeantes 
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des sociétés disparues jusqu'à l'état présent de l'Algérie ; ils vous ‘ont 
- initiés aux efforts persévérants que la France fait à son tour depuis plus 
d'un demi-siècle pour mettre en valeur les admirables richesses natu- 
relles qu'elle renferme, pour répandre le bien-être matériel et moral 
parmi ses habitants. Certes, il y a dans l'histoire des recommencements, | 
mais notre œuvre trouve dans l'esprit d'humanité qui la guide, dans 
notre souci de l'amélioration sociale, dans notre conception supérieure 
de notre. mission - civilisatrice, enfin dans les progrès indéfinis dé la 
science; des garanties de pérennité qui ott a: Lo aux brillants Con- 
quérants de l'antiquité et du moyen-àge. | ; | 

. Qué de chemin déjà parcouru dans la voie que nous nous sommes tracée! ! 

| Des villes en pléin essor, la production du sol accrue, Les nn Ans 
multipliées, la sécurité garantie, la protection et l'assistance assurée 
aux indigènes, sans parler de l'instruction dont nous leur faisons 

| connaître Tes bienfaits et qui leur permettra, sans rien sacrifier de leurs 
croyances et de leurs coutumes, de s'approprier: tout ce qui däns notre 
civilisation est capable de rendre leur vie plus facile et plus heureuse. 

“Et, comme ministre del instruction publique, il n'est particulièrement 

agréable de signaler les progrès si rapides et si remarquables réalisés à 
ce dernier point de vue: près de 30,000 élèves indigènes fréquentent 

| déjà nos écoies, M. Baÿyet, l'éminent directeur “dc ienseignéement Supé- 
rieur, qui vient de visiter les écoles kabyles, a trouvé des classes remplies 
d’enfants attentifs et montrant par l'intelligence de leurs réponses qu'ils: 
avaient su s'assimiler les leçons du maître. Ces élèves ne seront pas des 

 déclassés ; attachés à leurs montagnes, ils les feront. profiter des con- 
näissances pratiques qui leur ont été données; grâce à l'influence de 
l'école, l'exploitation du sol est partout en progrès: les cultures anciennes 
s'améliorent, .des cultures nouvelles apparaissent. La part qui revient 
dans ces progrès aux instituteurs et. au distingué recteur de l' Acadéinie, 
M. Jeanmaire, qui les inspire et les dirige, est considérable, et je suis 
heureux de les en féliciter publiquement. 

Ce rapide coup d'œil jeté sur le présent montre que, si l'œuvre entre- 
prise est immense, les résultats acquis autorisent toutes les espérances; 
ils témoignent de la vaillance de nos colons, de l'activité féconde des 
conseils one du labeur incessant et de l'initiative de ses gouverneurs’ 
et en particulier de l'éminent gouverneur général actuel, qui préside aux 
destinées de notre grande colonie méditerranéenne aÿec tant d'autorifé: 
c'est un vieil ami de l'Algérie; il en connaît. les besoins et il met à Ja 
servir toutes les qualités d'un rare esprit et d'un cœur épris de justice. 
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M. de Saint- Arroman donne ensuite lecture d’un abondant 
palmarès : le Ministre a comblé l’Algérie, car il n’a pas été 
délivré moins de 250 décorations, dont la presque totalité a 
été attribuée à des Algériens et à des Tunisiens, Ajoutons à 
ce propos que deux ou trois jours après, une pluie de rubans, 

. rosettes, cravates de l’ordre du Nichan- -Jftikhar s’abattait sur 
nos heureux concitoyens. 
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Le soir du même jour, à 7 heures, à l’Hôtel-de-Ville, la 


Municipalité d’Alger offrait un banquet à M. le Ministre de 
l'instruction publique, à M. le Gouverneur Général, aux auto- 


rités, aux notabilités algériennes et aux congressistes. s 
Pendant tout le dîner, Porchéstre municipal, sous la direc- 


tion dé M. Warnots, s’est fait entendre, et, au champagne, . 


M. Altairac, maire, s'est levé: et a PHORGISE le discours 
suivant : 


Monsieur le Ministre, 
Messieurs, 


M. le Gouverneur Général, présidant récemmént là Commission des 


services postaux, disait, avec cette ‘éloquenée qui lui est propre, que 
_Chäcün de nous, “en voyant poindre à jhorizon le courrier dé Francé, 


avait le sentiment de voir quelque chose de Sacré comme $i, tél un dieu 
familier, il portait dans ses flancs le génie même de là nation. 


Ce sentiment, ia population d'Alger l'éprouvait, il y a deux àñs, lors- 


qu'elle $e groupait sur nos quais pour suivre des yeux l'arrivée triom- 
phante de la Jeanne-d’Are, amenant au Rien d' elle ” quer vénéré de 
l'État. 
Elle l'éprouvait, ons il .y a duélquss mois, elle aséistait au débar- 
Venere de votre prédécesseur. resté votre collègue ef venant inaugurer 
celte Médersa, qui sert en ce moment. d'harmonieux écrin à d' admirables 


spécimens de l'art musulman si intelligemment réunis, 


C'est avec ce même sentiment, Monsieur le Ministre, qu’elle attendait 
l'entrée dans notre port du paquebot qui vous portait. Je devrais tout 
d’abord vous remercier d’être venu parmi nous. Je n'y manquerais pas 
si je ne savais combien vous avez à cœur d'être des nôtres, au moment 
où, dans cette vile qui semble si bien faite pour le plaisir des yeux, ont 


lieu les fêtes de l'intelligence et les manifestations de l'esprit et du 


cœur, . ‘ . | 

.Et si quelque chose nous eût étonné, c'eût été l'absence, à côté des 
savants du monde entier, du représentant le plus spécialement autorisé 
du Gouvernement de la République. 


Vous ne pouviez pas vous désintéresser de cette belle affirmation ee la 


. pensée humaine. 


Et nous devons vous en être d'autant plus reconnaissants que vous 


n'avez pas craint d'affronter les fatigues d'un voyage ei d'une traversée 
souvent pénibles. 


Je me réjouis, Monsieur le Ministre, en voyant Alger recevoir, après 


‘d'augustes souverains dont l'amitié nous est précieuse des philanthropes 


et des penseurs, réunissant ainsi le bien et le beau, l'art de bien dire ét 
la science de bien faire. Je m'en réjouis pour l'Algérie, .Si. longtemps 


méconnue, où tant d'œuvres intéressantes ont été entreprises et menées 


à bien, œuvres de civilisation, de prévoyance, de solidarité, d'éducation. 
19 
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y compris celle si nécessaire pourtant du peuplement de la colonie, 
auquel le Parlement, dans un trop grand esprit d' égalité, vient de porter 
une atteinte qui ne sera, ‘espérons-le, que temporaire. 

_ Vous pardonnerez au Maire, Monsieur le Ministre, de s'être laissé aller 
à vous entretenir de cette question de la nouvelle loi Dune question 
qui n'est peut-être pas à sä place i ici. 

Mais elle revêt un caractère si important au point de vue de la coloni- 
sation, et d'autre part vous avez reçu, si aimablement, dès vos arrivée, 
les hommages de la municipalité, que je me suis permis de vous expri- 
“er lé vœu de nos populätions si laborieuses ét si patriotes. 

- Pour vous, Messieurs les Congressistes, je ne saurais trop. vous remer- 

-eier d'être veñus. Vous rendez par vos traväux scientifiques, littéraires 
et historiques, d'éminents services aux générations présentes et futures, 


pi ‘Tout dans cé pays était à créer, à tirer pour ainsi dire du néant. 

| ï | _Si nous n'avons pas encore atteint le but que nous nous sommes pro- 
li À posé. nous pouvons néanmoins être fiers du chemin parcouru. 

| HET 4 : Le Gouvernement nous a, il est vrai, beaucoup aidé; il n'est pas de 
| y: nn. Sacrifice qu'il ne se soit imposé, pas de faveur qu'il ne nous ait accordée, 


TT : To 


ne la leur ménageons pas, multipliant pour leurs enfants les moyens de 
les instruire, les faisant nôtres dans la plus large expression possible. 
“11 faut, en efiet, qu'en entrant dans la vie ils reçoivent notre empreinte, 
puisqu'à leur majorité ils seront nos égaux en droits et en devoirs. 
Quant à nos sujets musulmans, la tâche exige plus de patience, et sera 
s'explique. 
L'européen qui s'expatrie fait volontiers abondon de sa nationalité. Il 
ne parle plus guère, quand il ne l'oublie pas, sa langue maternelle, 
L'indigène, au contraire, est moins vite assimilable. Ancien possesseur 
du sol, il ne croit, en général, n’avoir rien à apprendre, ni rien à oublier. 
Ceci au point du vue intellectuel. Quant à sa prospérité, à son bien-être 


ll et je voudrais qu'en nous quittant vous emportiez l'impression que nous 
LL avons tenté de faire dans ce pays quelque chose d'utile et de durable et 
fl -que nous ne nratiquons pas en Algérie-la politique de la porte fermée. 
ii Jamais, au. contraire, portes ne furent plus largement ouvertes. Si, 
ll | - comme dans certains pays prétendus moins protectionnistes que le nôtre, 
[EL on faisait payer un droit de séjour aux étrangers, cet impôt suffirait à 
EL Jui tout seul à équilibrer le budget algérien, 
1] - D'aussi loin que vous soyez venus, Messieurs, vous avez certainement 
(il trouvé ici de vos compatriotes, Ils vous ont dit combien cette terre est 
Het hospitalière ; combien ils y vivent libres sous la protection des lois 
li françaises. | 
) Les étrangers ont été et sont nos collaborateurs, nous ne pouvons 
li | . l'oublier. Beaucoup d’entre eux, du reste, sont devenus Français, rendant 
ainsi hommage au bienveillant et chaleureux accueil qui, leur a été 
ï | réservé. Ën revanche, nous leur devons toute notre sollicitude et nous 
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\ matériel, ils ne sont plus à nier; la meilleurepreuve en est dans l'accrois- 
Hi sement rapide de sa population. 
il 1 | En terminant, je vous demanderai, Monsieur le Ministre, d'être notre 
Eur _interprète auprès de M. Loubet, notre respecté.Président de la epubhques 
fe | pour lui exprimer nos respeclueux hommages. 
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Dites-lui bien que son souvenir reste vivant parmi nous et que sa venué 
tant souhaitée de tous lui a valu là reconnaissance de chacun. 

Je lève mon verre en votre honneur, Monsieur le Ministre, en. l'hon- 
neur de la représentation algérienne que nous sommes fiers de voir, par 
deux de ses membres, collaborer avec vous à la direction des Alaires de 
l'État. 


Je lève mon verre en votre honneur. Monsieur le Gouverneur Général, | 


en l'honneur de vous tous, Messieurs nos Hôtes de quelques jours, heu- 


reux que la nature, comme nous, se métte en fêle pour vous recevoir, 


que notre radieux soleil d'avril fasse la mer plus bleue, nos campagnes 
plus verdoyantes. 


Je forme un vœu : c'est que vous emportiez partout avec vous la ie 


radieuse de cette terre d'Afrique où le génie colonisateur de la France 
s'est affirmé de si éclatante isçon. 


_ M. le Ministre se lève ensuite et s'exprime en ces termes : 


Je remercie tout d'abord le Maire d'Alger des paroles qu'il vient de 
prononcer à l'adresse de M. Loubet. Ces sentime 


mnilên 
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et je les sais sinçères, venant d'un représentant autorisé d’une ville où 


l'on faisait, il y a deux ans, à M. Loubet l'accueil chaleureux qué nous | 


h'avons pu oublier. 


Il m'était impossible, d'un autre côté, de. rester indiflérent à une : telle | 


manifestation où l'on a vu les savants du monde entier se réunir et se 
livrer à un pacifique tournoi. 


Je suis donc venu ici, et je l'ai fait d'autant plus nt que je. suis 


un vieil ami de l'Algérie : plus je la vois, pus je m'attache à. elle, etje 
suis heureux d’être son hôte. 


Alger a connu autrefois des jours tristes, et vous me permettrez ie 


rappeler, car le passé doit nous instruire. Alger, dis-je, a traversé une 
période mouvementée, et l'Algérie ne nous apparaissait plus alors que 
comme uüne terre où l'on voyait poindre la haïne et d'où s'élevaient des 
paroles en opposition avec les principes de la Révolution française. 

M. le Maire faisait, tout à l'heure, allusion à ces paquebots qui arri- 
vent de France et qui nous amènent des amis ; mais ces paquebots vous 
apportent aussi le souffle de la justice et de la solidarité. 

Les républicains d'Alger se sont ressaisis : ils ont eu recours à ce 
procédé infaillible en temps de crise, procédé dont nous avons usé nous- 
mêmes au Parlement, à l'union de toutes les forces républicaines. ; 

Alger possède aujourd'hui une municipalité digne d'elle ; elle est 


redevenue ce qu elle était autrefois, et elle peut continuer ainsi l'œuvre 


admirable de nos prédécesseurs. 
On a fait de grandes choses dens ce pays, il en reste encore beaucoup 
à accomplir. J'ai été de ceux, à la Chambre, qui ont contribué à doter 


l'Algérie de l'autonomie financière : on a fait confiance à sa sagesse, on 


lui a donné crédit et, grâce à cette réforme, des améliorations dune 
portée considérable ont pu être réalisées. Cela sera d'autant plus facile 
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qué vous avez à côté de vous un Gouverneur Général qui a cette bonne 
. fortune d'être populaire. | 
. En France, -on supporte généralement l'administration. mais on ne 
l'aime pas. Ici, le haut fonctionnaire qui est au Gouvernement. Général 
est non seulement estimé, mais il est surtout aimé. C'est justice, car, Si 
M. Jonnar! connait beaucoup l'Algérie, je suis sûr qu'il l'aime mieux 
encore. 

Vous avez fait allusion, Monsieur le Maire, à la nouvelle loi militaire 
qui sera, dites-vous, une lourde charge pour l'Algérie. . 

Là encore, nous avons voulu vous donner une marque d'estime, nous 
.vous avons traités sur le même pied que S habitants de la DÉMOPOIE et 
nous ne pouvions faire mieux. | 

Rien de ce qui intéresse: l'Algérie ne nous est indifférent, é 

En ce qui concerne la continuité des transpor ts sur la Méditerranée, 
sans läquelle le commerce, l'agriculture, la colonisation sont voués à une 
impuissance stérile, le gouvernement a étudié un certain nombre de 

| -nesures qui produiront, nous n'en doutons pas, de bons effets. 

Vous avez aussi à vous occuper. ici, dans ce pays, de vignobles, de 
l'écouléement:des vins ; vous avez à lutter contre l'abus du sucrage, dont 
nous avons tcus souffert en France aussi bien qu’en Algérie, et le Minis- 
tre des finances a pris des. mesures qui seront susceptibles de vous 
donner satisfaction. | Dee 

_. Vous avez, du reste, dans le gouvernement actuel, des défenseurs 
attitrés en la persoune de mes here collègues, MM. Étienneet Thomson, 
de véritables républicains, qui luttent depuis longtemps et qui sont les 
disciples les plus intéressés de ce grand républicain à la mémoire duquel 
ou. vient d'inaugurer un monument à Bordeaux: 

J'emporterai de votre accueil le souvenir le plus rt 
. Je lève mon verre à la ville d'Alger, à cette cité hospitalière que nous 
admirons tous, et j'ajoute à mon tour mes sentiments de cordiale sym- 
pathie pour toutes les nations représentées au Congrès. 


Enfin, après le banquet de la Municipalité, le Comité 
d'Hivernage offrit aux Congressistes une de ces fêtes mau- 
_resques dont le programme, très connu des Algériens, n’en 
fut pas moins anprécié par un grand-nombre d’Orientalistes. | 
Deux Congrès à peine fermés, un autre se rouvrait, le 
Congrès de la Mutualité Coloniale ; bien que son objet soit 
étranger à nos études d’ardre purement scientifique, comme 
nous avons vouiu présenier ici un tab'eau complet du mou- 
vement intellectuel algérien pendant cette période mémorable 
d'avril 105, un de nos collaborateurs à bien voulu consacrer 
aux Mutualistes quelques pages qu’on lira plus loin. 
_. Le 29 avril, M. le Ministre de l’Instruction publique, entouré | 
de M. le Gouverneur Général, de M. le Maire et de ses 
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Adjoints, d’un grand nombre de notabilités et dés instituteurs 
et institutrices d’Alger, groupés autour de leur doyen, 


M. Dordor, a solennellement inauguré un groupe scolaire 


situé mue Dupuch, A cetie occasion M. Rouyer, adjoint 
au Maire, professeur au Lycée, a prononcé le discours 
suivant : | | | 


* Monsicur le Ministre, 


En me chargeant de prendre la parole aujourd? hui. mes collègues mont 
fait un honneur que j'apprécie doublement. Comme représentant de uotre 
cité, je suis heureux de vous exprimer à nouveau les hommages du Con- 


_ sell municipal et de la population républicaine d'Alger ; comme membre 


du corps enseignant, il m'est particulièrement agréable de saluer en vous 
le Grand-Maître de l'Université à laquelle vous avez déjà donné des 
marques nombreuses de votre sollicitude active et éclairée. | 
‘ Laissez-moi tout d'abord vous remercier, Monsieur le Ministre, d'avoir 
hien voulu consacrer à cefte inauourafion quelques-uns de vos instants 


En 22. SR 


pourtant si rigoureusement comptés ; votre présence ici nous estun nou- 


veau et précieux témoignage de votre bienveillance et nous vous en 
sommes profondément reconnaïissants, 

Hier, vous présidiez une réunion plus grandiose, natquént la clôture 
d'un grand évènement scientifique dont |' Algérie entière gardera le sou- 
venir ; nous nous félicitons de cet heureux concours de circonstances, car 
cette haute manifestation intellectuelle prouve que dans ce pays neuf, 
encore aux prises avec toutes les difficultés matérielles qui étreignent les 
colonies naissantes, le souci des conceptions étroitement utilitaires n'a 
pas absorbé toutes les énergies, et que le goût des recherches spécula- 
tives s’y épanouit avec la puissance et la vigueur qui marquent toutes les 
productions de notre belle nature. 

La cérémonie à laquelle vous avez bien voulu vous rendre aujourd'hui 
est d’un caractère moins imposant ; pourtant elle prend à nos yeux une 
importance considérable, et cette simple fête de l'enseignement primaire: 
nous apparaît en quelque sorte comme le complément de la solennité 
scientifique à laquelle nous venons d'assister. 

Qu'importe, en effet, que des savants consacrent leurs efforts à la 
recherche de la vérité sous tous ses aspects, si les fruits de leur labeur 
doivent être l'apanage d'une minorité d'élite ; la science n'atteindrait pas 
son but si elle devait rester éternellement inaccessible à la grande majo- 
rité des humains, et ce serait la ravaler qué de l'enfermer dans un cercle 
étroit en la condamnant à n'être. que l'instrument du bien-être matériel 
des uns en même temps qu’un luxe PP intellectuel pour quelques 
privilégiés. 

il serait certes puéril de penser que tous les hommes peuvent devenir 
des savants, mais s'il est réservé à quelques-uns d'assurer les conquêtes 
de la science, il importe que tous soient appelés à jouir largement de ses 
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bienfaits; que tous, mème les plus humbles, puissent revendiquer le 
droit de s'intéresser aux éternels problèmes qui sollicitent la curiosité et 
l'intelligence, en un mot le droit de satisfaire lé besoin de savoir qui est 
le commencement de toute science ; il faut que le peuple soit'initié aux 
principes et aux résultats fondamentaux des méthodes scientifiques, et 
c'est seulement dans une humanité éclairée que la science atteindra toute 
son efficacité en tant que facteur du progrès social. 

C'est. donc l'ignorance qu'il faut combattre et détruire ; et ce sera 
l'éternelle gloire de notre République d'avoir compris que son premier 
devoir envers la démocratie était de développer le plus largement possi- 
ble l'enseignement primaire ; c'est l'honneur de la République, mais c’est 
aussi la condition essentielle de son existence, car notre gouvernement 


_ démocratique n'est possible que si l'éducation du peuple est assez com- 


plète pour qu'il possède une conscience précise de ses droits et de ses: 
devoirs sociaux, et qu'il comprenne que le but de la vie est, selon l’heu- 
reuse formule d'un philosophe anglais, « d’être un instrument De bonheur 
pour soi-même et pour. ses semblables. » 

« Notre vrai raison de défendre l'instruction primaire, dit Renan, c'est 
qu’un peuple sans instruction est un peuplé fanatique, et qu'un peuple 
fanatique crée toujours un danger à la science ». IL aurait pu duel 


. qu'un peuple fanatique crée toujours un danger à la liberté ef an progrè 


0 — 


social. L'instruction du peuple n'a jamais mis en péril que les te. 
absolus ; mais, dans une démocratie comme la nôtre, le meilleur procédé 
de gouvernement est d'instruire le peuple, de l'habituer à l'exercice de 
la raison. et du’ libre examen, de lui donner enfin, avec le sentiment de sa 
force, celui de sa responsabilité. 

C'est là une tâche complexe et qui pourtant s'accomplit chaque jour 
SOUS noS- yeux dans les écoles républicaines, je veux dire dans les écoles. 


laïques, et, si les maitres qui y répandent l'enseignement ne participent 
pas personnellement aux retentissantes découvertes scientifiques, ils: 


foiment pour l'humanité et pour leur pays des générations d'hommes 
libres et de citoyens conscients. Cette tâche suffit à honorer ceux qui s’y 
emploient modestement avec une admirable persévérance ; pourtant, nos 
instituteurs d'Algérie font plus encore. 

Sur cette terre hospitalière où toutes les nationalités se côtoient et où 
les Français ne forment qu’une minorité, c'est l'école qui prépare ct. 
assure la suprématie durable de l'influence française sans laquelle nos 
cflorts se dépenseraient en pure perte; c'est à l'école que les jeunes 
enfants d'origine étrangère apprennent à connaître, à aimer leur patrie 
d'adoption; c'est à |’ coulé que s’éteignent les rancunes des vaincus 
d'hier; c'est l’école enfin qui constitue le facteur le plus puissant de 
l'assimilation. 

Le corps enseignant algérién tout entier est en quelque sorte le lien 

étroit qui rattache l'Algérie à ia mère- patrie et par lequel le souffle puis- : 
sant de la vieille France vient animer cette France nouvelle. 

La municipalité et le Conseii municipal sont bien pénétrés de l'intérêt 
qui s'attache au développement de l'instruction primaire, et, cependant, 
je suis contraint d'avouer en toute franchise qu'il nous reste beaucoup à 
réaliser dans cette voie, non seulement pour faire face aux nécessités du 
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présent et de l'avenir, mais surtout pour réparer les erreurs d'un ie 


“encore récent et dont nous voudrions effacer jusqu'au souvenir. 


Nous avons néanmoins confiance en l'avenir, assurés que nous sommes 


‘de l’encouragement des pouvoirs publics ; et qu'il me soit permis d'adres- 


ser ici l'expression de notre respectueuse reconnaissance à M. le Gou- 
verneur Général, qui témoigne à la cause de l'enseignement une bienveil- 
Jance toujours en éveil et dont le RESRIEUX concours ne nous a: “jamais 
fait défaut. Le 

Pourtant malgré l' soigne et l'imperfection à de nos locaux scolaires, 

vous emporterez, Monsieur le Ministre, la certitude que l enseignement 
primaire est très prospère en Algérie et même dans notre ville d'Alger : 
nous le devons surtout à un admirable personnel de maîtres dont le 
ne l'emporte sur toutes les difficultés. Tous ont conscience de la 


‘haute mission qui leur est confiée; ils l’accomplissent modestement et 
er et ils édifient en cette terre d'Afrique une- œuvre plus 


durable que celle des conquéranis, car ils y font aimer la AIAUCR et la 
République. 


M.le Ministfe remercie M. Rouyer du beau discours qu’il L 
vient de lui adresser : : | 


Mon voyage n'aurait pas été complet, dit-il, si jen’avais pas eu l'occasion 
d'entrer en contact avec le personnel de l'enseignement primaire dont je 
connais le zèle.et le patriotique dévouement. 

En Algérie, plus qu'ailleurs, les instituteurs ont accompli une mission 
du plus haut intérêt; ils font pénétrer partout la langue et [a pensée . 
française et rapprochent les éléments d'origines diverses qui peuplent la 

colonie, Aussi sont-ils dignes de toute la sollicitude des pouvoirs publics. 

Depuis plusieurs années, le Parlement se préoccupe d'améliorer les 


.traitemenis du personnel enseignant. L'Algérie ayant depuis l'année 1901 


son budget spécial, les instituteurs pouvaient se demander non sans 
inquiétude si les améliorations réalisées en faveur de leurs collègues 
métropolitains leur profiteraient également. 

Depuis son retour à Alger, M. Jonnart a eu à cœur de prouver toute sa 


gratitude et toute sa bienveillance au personnel de l'enseignement pri- 


maire ; et, bien que devant faire face en même temps à des besoins mui- 


tiples, à des réformes nombreuses, il s'est appliqué à assurer aux insti- 
tuteurs algériens le bénéfice des mesures prises en faveur des institu- 


teurs de France. 


D'abord, il a décidé la création de 379 classes nouvelles et fait voter à : 
cet effet par’les. Délégations un crédit qui dépasse quatre millions. Puis 
dans les trois budgets qu'il a établis, les crédits afférents au. personnel 
de l’enseignement primaire ont été augmentés au total de 750,000 franes. 
Il est vrai que la majeure partie de ces crédits a été affectée a des créa- 
tions d'emplois ; cependant, près de 250,000 francs ont été votés en vue 
d'améliorer la situation des instituteurs. Le système du pourcentage a 
été supprimé; les dispositions de la loi de 1903, relatives au mode 


‘d'avancement des instituteurs ont été appliquées ici. Enfin, la loi Simyan 
relative à l'élévation des traiteménts va être rendue applicable à l'Algérie. 
Avant même qu'elle fût votée, le Gouverneur Général a soumis la question 
aux Délégations. | 
. } s'ensuivra une charge annuelle supplémentaire de 622,000 francs 

pour le budget algérien. Le budget de 1905 ayant été voté définitivement 
en mârs 190% par les Délégations, le point de départ de la réforme ne 

. peut être que le 4% janvier 1906. Mais si le point de départ — en ce qui 

concerne l'application de la loi Simyan — n'est pas le même en Algérie 
qu'en France, le Gouverneur Général a bien voulu me dire qu'il avait le 

à ferme espoir que le point d'arrivée serait le même, . 

‘En France, én eftet, la réforme sera réalisée en l'espace de quatre ans. 
. M. Jonnart ne négligera rien pour quelle soit réalisée dans la colonie 

_ en trois ans, et c'est un nouvel et éclatant témoignage de sympathie 
qu'il donne aux instituteurs, dont il dit volontiers qu'ils sont ses meil- 
leurs colluborateurs dans l'accomplissement de la grande œuvre, de 
l'œuvre. éminemment française qu il poursuit avec tant d'autorité. 


Enfin, M “le Ministre remercie la ville d’A Iger de son gra- 
cieux accueil et des généreux sacrifices qu’elle consent pour 
développer l’enseignement et favoriser l’essor du progrès. 

Quelques heures après M. le Ministre, accompagné jus-. 
qu'au quai d'embarquement par les hauts LAREUONNAIES 


algériens, Do pour la France. 


Nous avons tenu à reproduire autant que possible in eælenso 
les discours prononcés pendant la période des Congrès ; dans 
les pages suivantes nous allons essayer, avec l’aide de colla- 
-borateurs éminents, de donner ‘un tableau précis de leur 
. activité scientifique. On verra que le Congrès des Orientalistes 

qui, dans le débordement de la littérature officielle, n’occupe 
.qu'une place restreinte, a été cependant des plus féconds. 
C'est à la libéralité de la Commission d’organisation de ce 

Congrès que nous devons d'avoir pu éditer ce fascicule excep- 
| tionnel et nous lui en exprimons ici {ous nos remerciements. 


[1 


LE 


XIV CONCRES INTERNATIONAL DES INTALISTE 


‘re SECTION. — INDE ET IRAN 


Des indianistes qui ont pris part au  Céngrès d’ Alger, auéun né 

regrette, j'en suis sûr, d'avoir bravé la tempête, — preuve. certaiñie, 
comme l'a remarqué M. le comte Pullé, d'un viril amour pour nos réu- 
nions. La séduction de la ville, du paysage et de la flore ; une organisa- 
tion qui permettait d'échapper aisément à la contrainte des plaisirs 
officiels ou semi-officiels ; une fète de nuit qui rappela aux Anglo-indiens 
le prestige des durbars qu'elle éclipsait: et, pour nous autres continen- 
taux, avec le beau figuier radicant du Jardin d’Essai et quelques autres 
impressions exotiques, l'évocation d'une terre plus géographiquement 
orientale : tout cela a son prix. | 

Les Congrès sont très mal organisés pour le travail. L'Indianisme, 
notamment, comporte trop de disciplines distinctes pour que toutes les 
communications soient intelligibles à tout le monde: les mémoires techni- 
ques exigent la lecture attentive et les livres de références; les grandes 
questions sont trop à l'étroit dans les bornes qu'un règlement, sage bien 
qu'égalitaire, fixe à tout orateur. Si le Congrès donne quelque chose aù 
point de vue du travail proprement dit, il faut éonsidérer que c'est uné 
bonne fortune et comme un don de surcroît et de pure grâce: nous 
allons voir que nous avons été favorisés sous ce rapport, mais il faut 
d'abord s'arrêter à l'essentiel. 

L'essentiel, c’est la rencontre, dans d'heureuses conditions de bonné 
humeur, de température et d'excitation intellectuelle modérée, d'hommes | 
d'ailleurs séparés sur bien des points et pour beaucoup de raisons, mais 
épris de la même prédilection pour les civilisations de l'Inde et du même 
zèle pour le progrès de communes : études. M. E. Windisch,: dans 
un toast fort applaudi, a neltement aflirmé la solidarité nécessaire, 
féconde et facile des travailleurs qui marchent sur les traces des Cole- 
brooke, des Burnout et des Lassen -; solidarité qui engendre aisémen- 
une sorte de fraternité.quand on y met un peu de cœur, Et c'est un plait 
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sir de serrer la main à des maîtres ou à dés: camarades que l'on vénère 
‘ ou-estime de longue date, de constater que les hommes sont aussi intelli- 


gents que leurs livres sont érudits, d'apprécier les traits fins et souriants 


d'un « védisant » qui est le meilleur des « prâcritisants », ou la chaude 
-Sympathie d'un philosophe. qui ne croit qu'au Brahman | Ceux qui. ne 
veulent pès: perdre: leur temps ont pu apprendre beaucoup de choses sur 
le bateau, dans les tramways ou même aux vins d'honneur, sans oublier 


pour cela les parties ‘de éampagne de Londres ou de Genève. | 
Le rendez- -vous d'Alger semblait devoir attirer surtout les fidèles des 


études musulmanes. représentants notables. des études indiennes L 
- S'ÿ sont cependant retrouvés ; je veux Citer quelques noms au hasard du 


C4 


souvehit : pour vor M. Bloomfield ; pour l'Italie, M. le comte 


| Pullé ; : pour la France, M. E. Senart ; pour l'Allemagne et l'Autriche, 


MM. Kielhorn, -Pischel, Windisch, Kutn, Scherman, Lefmann, Bartholo- 


.. mae, Kirste, Deussen, Wolf, W. Jabn ; pour là Russie, MM. Arakelian, 
| Dirr ; pour Ja. Belgique, MM. Colinet, de. la Vallée Poussin, Carnoy ; pour 
Tr l'Anélatarre Sir Charles Lyall, Sir Raymond West, MM. Fleet, Bendali, 


W. Thomas, Mac Aulifle ; pour le Danemark, M. Christensen, ei 
. Hussein Khan pour la Perse. La section a d'ailleurs pris connaissance 


de mémoires . dûs à M.K. B. Pathak (1), à M. Rapson (2), à M. Louis 


Gray. (8), à Madame de Cesaresco (4). Nous étions assez nombreux pour 


que nos huit séances, bien remplies, fussent très animées ; ; pas assez pour 


que l'assemblée prit les allures d'un concile. 
OC MSE. Senart, président de la Section dans le Comité d'organisation, 
ouvrit la session (5) ; il fut remplacé au fauteuil par Sir R. West et par 


“MM. Pischel, Bloomfeld, Kielhorn, Pullé; il en. reprit possession le 


dernier jour et échangea en excellents termes. avec Sir Raymond de 
sympathiques congratulations. Cette séance fut, pour la plupart d’entre 


nous. qui échappèrent aux réunions d’apparat, Ja clôture, familière et 


cordiale, du Congrès. Nous avions lieu d'être charmés de nos présidents, 
d'être. contents de nous. mêmes et de l'Indianisme. Pour plusieurs des 
absents de marque, notamment pour. MM. Barth, Kern et Ludwig, 
avaient circulé ces cartes postales propres aux Congrès, .où des signa- 
tures-connues et inconnues s’associent dans un hommage affectueux... 


———————————————————— —————————————— 
(4) À newly ‘discovered Ms. of the Mallishena-mahè- puräna, on the age 
of the sanskrit poet Kaviräja. 
(2) Voir ci-dessous, p. 305. 
(3) The Jews in Palhavi Littérature. | 
(4) On the Jaina precept of non-killing. 


(5) M. Victor Henry, secrétaire dans ce méme Comité, était molette | 
reusement retenu en France. — MM. de la Vallée Poussin ei Scherman 
iurent choisis comme secrétaires dela SECIIONS. eines Are tte uk 
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Parmi les ouvrages offerts à la Section, jé ne puis oublier les six : 
volumes actuellement publiés par l'infatigable M. Grierson du Linguistic 


Survey Of India (1 ; l'occasion était excellente, et l’on n'eut garde. de la 
laisser échapper, pour donner à ce grand: travail poursuivi avec une 
énergie si heureuse, le témoignage d'une admiration unanime. M. le 
Comte Pullé nous apporta ses Studi italiani di filologia indo-iranica : 


M. Deussen, son livresurl'Inde, Erinnerungen ausIndien ; M. Bartholomae, Ho ie 
une traduction des Gâthâs avestiques ; M. Bendall, avec M. de la Vallée: 


Poussin, la première partie d'un sommaire du Bodhisativabhüini, 


«'A text book of the Yogâcàra-Schiool» ; MM. Colinet et de là Vallée, la | 
collection dudf uséon (nouvelle série ; M. Bloomfield, la portion jüsqu'iét. 
imprimée de ce grand œuvre que séra sä éoncordance védique; M: Ander- _ 


sen, À Päli Reader with Notes and Glossary. 


| Peu de publications rendent à nos études des services plus constants que: 
EL Orientalische Bibliographie à laquelle MM.Kuhn et Scherman se dévouent 
depuis tant d'années. La Section ne pouvait mieux marquer le.prix qu'elle: 
Y attache qu'en donnant à cette œuvre, vraiment internationale, l'appui 
d'un comité iniernaiionai destiné à aider ei à soutenir ses bébés 
éditeurs. Elle n'a pas moins vivement affirmé. son intérêt en. faveur du 
Dictionnaire pâli qui a perdu dans M. Edmund Hardÿ un Si remarquable 
collaborateur (2). . s. 
_ Le programme primitif annonçait un mémoire de M. Stœnner : Ueber. 
die central-asiatische Brahmen-schrift nach de Ergebnissen der Turfan-: 


expedition Gruniwedels. Il n'en a pas été question: En revanche, M. F:.W. 


Thomas présenta, au nom de M. Rapson, des Specimens of the Kharosthi. 
Inscriptions discovered by Dr. Stein at Niya; tentative transcriplions and 


translations. 


. Il donna à l'appui lecture de la première partie d'un mémoire dans: 
lequel M. Rapson entrait dans la discussion des difficultés paléographi-: 
ques. Ce sont des recherches souvent obscures et délicates. M. Rapson: 
s'est plu à rendre hommage au concours qu'il a trouvé chez des. colla- 
borateurs aussi éprouvés que MM. E. Senart et A. M. Boyer... Si le détail, . 
trop ténu, échappe à toute discussion improvisée, il était nécessaire que. 


les belles trouvailles du D' Stein fussent ainsi rappelées. Elles. cons- 


f2\ vs 


__.(ij M. Sten Konoiv est l'auteur des. livres relatifs aux langues Fe 
birmanes, mundàs et dravidiennes : 
(2) M. Ukkhal, au nom de la Société Send ie Sabhà de 


Delhi, adresse à la Section une note dans laquelle il la sollicite d'inscrire: 
à son ordre du jour un discussion sur « l’organisation méthodique. de la. 


recherche des anciens manuscrits dans l'Inde ». La Sabhà regrette que. 
lés efforts accomplis] jusqu 16 si NADINE se ils aient pu € être, manquent 
d'ordre et de cohésion. : UC ; 
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tituent certainemént un des accroissements .les plus précieux et les plus 
imprévus que les dernières années aient apportées à l'archéologie 
indienne ; et la Section se trouve naturellement amenée à manifester le. 
vœu que M. Rapson trouve; dans un allègement temporaire de ses fonc- 
tions officielles au Bristish Museum, le plus de facilités possible pour en 
hâter, en ce qui le concerne, le déchiffrement ét l'interprétation. 

_ Sur-ce monde, si récemment découvert, de l'Asie Centrale, la section, 
réunie à sa sœur d'Extréme-Orient, à entendu d intéressantes choses de 
la bouche de M. Müller de Vienne: 


Une âutre communication paléographique, de M. Kirste, sur la forme de 


Ja nasale cutturale et de la linguale sonore dans les manüscrits jainas et 
- sur le redoublement du c devant ch, 


M. le Comte Pullé fit connaître au Congrès ses travaux géographiques 
sur la presqu'île indo-chinoise, travaux dans lesquels Le souci de l’archéo 
Icgie s'allie à des préoccupations vraiment scientifiques, ét dont Ia publi- 

“tion permettra d'embrasser les variations qu'a träversées l'idée que 
l'on s'est faite de ces paÿs lointains. Nous y insisterions davantage si 


arr À is LT 
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note que M. Pullé a bien voulu nous communiquer lui-même, 


La chronologie et la géographie ont été enrichies par M. J. Fleet d'une 
foule d'observations heureuses ; dans un mémoire singulièrement précis 
et convaincant, il identifie avec Sial Kot la capitale de Milinda (Säkala, 
Sägala, Sia-ko-lo); — contribution précieuse aux problèmes si attachants 
et si importants qui concernent la géograhie historique de l'Inde du 
Nord-Ouest. 

On sait ce que l'histoire de l'Inde doit. à l'érudition si précise et 
si étendue de M. Kiclhorn. 11 nous prépare de nouveaux instruments de 
traväil, toujours sûrs et précieux, des tableaux synoptiques des dynasties 
de l'Inde au Moyen Age fondés sur les dates que fournissent les. inscrip- 
tions. Il ne s'est pas contenté de nous apporter cette excellente nouvelle : 
il a voulu, avec la bonne grâce et la modestie qui rehaussent son mérite, 
soumettre à ses confrères réunis des spécimens destinés dans sa pensée 
à appelér sur son plan des critiques ou des suggestions utiles. 

M. Pischel présente les fac-simile de deux inscriptions rédigées en 
Mäühärâstri, récemment découvertes à Dhârà et contenant deux Kûrma- 
jàtakas. Comment ne pas regretter qu'il se soit montré si succinet, qu'il 
n'ait pas déployé davantage les richesses qu'il faisait entrevoir ? (1) 

M, Windisch retint l'attention générale en posant le problème de 
l'origine et dé la vraie nature du Päli. Faut-il en croire les « Singhalais » 


à qui identifient le PT avec la Magadhi ? Le Päàli, d'après l'orateur, n'est 


4) Le Er de M. Pischel doit paraitre dans l'Epigraphia: Indica.… 
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autre chose que la Mägadhi « littérarisée ». En abordant cette question, 
il ne pouvait se dispenser d’en toucher beaucoup d'autres, d'une portée 
plus générale. L'histoire religieuse et linguistique de l'Inde sont « fonc- 
tion » de ce problème en apparence restreint, et qu'il est bien difficile 


d'épuiser, même à le prendre par ses plus petits cotés. La discussion que 


suivit fut une des heures les plus « brillantes» de nos réunions, - 
M. Senart, qui intervint plusieurs fois, et en diverses langues, dans 


nos discussions, prend occasion d’un livre récent de M. A. Foucher pour’ 
s'expliquer sur ce personnage mystérieux, porteur d'un foudre, accolé 


au Bouddha dans les sculptures du Gändhära, et qui n'a vraiment aucune 
chance d'être Indra, Mâra ou Devadatta. C’est un Yaksa, Vajrapäni de 


A 


| | 
son nom: et n'est-il pas signicatif que ce Vajrapäni, presque inexiétant 


dans les vieux textes, occupe dans l'iconographie une place qui fait pius 


que présager celle que le Bodhisativa du même nom tiendra dans le 


Grand Véhicule ct dans le Tantrisme * vd 


C'est aussi sur le terrain bouddhique que se place M. L. de la Vallée 


Poussin. Le pratityasamutpâda, la théorie de l' enchainement des causes, 
tient dans la spéculation du Bouddhisme une place essentielle. Elle a 


largement exercé la pénétration et suscité les commentaires des spécia- 


listes. À son tour, M. de la Vallée Poussin expose deux interprétations 


historiques de ce dogme complexe : celle de la scolastique orthodoxe 
(Buddhaghosa, Abhidharmakoça), celle des sectes qui croient à | l'être dit 


« intermédiaire » (Tantras et images tibétaines). 


Un travail de M. de Stcherbatskoï parvint trop tard pour qu'il füt pos-: 


sible de le présenter à la section. Consacré à « la littérature des Yogà- 
càras d'après Bouston », il indiquait heureusement les efforts généreux 


des nouvelles recrues qu'ont faites, un peu partout, les études tibé- 


taines, 


M. Mac Auliffe professe sur la religion des Sikhs des idées que quel- 
ques-uns ont jugées aventureuses ; mais personne ne peut méconnaitre 


l'ardeur persévérante et désintéressée qu'il a mise à leur service. Il a 


exposé à la section, sur la « tolérance » des Sikhs, quelques-unes des‘ 


vues qui lui sont chères. 
Le Véda aussi a eu sa part, et l'Iran n'a pas été négligé. 


M. F. Knauer s'occupe de l'origine de Varuna. Il faut s'en tenir à à l'éty= 


mologie par oùpevss; mais il s’agit du ciel « obscur », par opposition à 
Dyâus qui est le ciel clair, le « Taghimmel ». De cette donnée primitive 
dérivent aisément toutes les caractéristiques du dieu. 

M. Bloomfield éclaire des problèmes plus menus : virenyak kralur 
(R. V., 10, 104. 10) — varenyakralur, contaminé par idenyakratur : 
vande dûrum (7. 6. 1) — vandärur ou vandér v ; ; padbhih signifie dans 
Lous les passages «avec les pieds ». 
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Comme nous l'avons dit, M. Bartholom:o donna quelques explications, 
sur sa traduction des Gâthâs ; M. Christensen lut un mémoire sur la. 
_ patrie de l'Avesta, mémoire : que les indianistes ne manquèrent pas de. 
suivre avec: intérêt. | : 

. Par contre, M. Hussein Khan surprit quelque peu l'assemblée en l'en- 
‘tretenant du Soufisme dans la littérature persane: mais les sections 
_sémitique et musulmane étaient surchargées et F Inde ne saurait refuser 
de saluer ses enfants perdus. M. Arakelian, avec « Les Guèbres actuels. 
en Perse » et « La littérature arménienne », contribue à démontrer com- 
bien notre foyer indien est largement ouvert, 

| ‘Mais ce serait rendre trop imparfaitement la physionomie FE ces réu=. 
nions que de laisser penser que l’énumération des mémoires présentés. 
résume vraiment et épuise leur activité. Les absents n'ont pas tort. Le 
basard des discussions, des conversations faudrait- il dire plutôt, ramène 


“incessamment l'attention sur des sujets et sur des entreprises qui, pour 
°n ‘être pas officiellement mentionnées, n’en restent pas moins présentes à 


la mémoire et à la sympathie de tous. Si l’ École Française d'Extrême- 


Orient, indienne pius qu'à demi, ei représentée cette iois au Congrès par 
“un: habile sinologue, si la Bibliotheca Buddhica, si les Harward Series 
n'ont point. fait à la section indienne acte de présence, nul n'a oublié leur 
ardeur féconde ni leurs utiles initiatives. | 

On ne pouvait attendre que cette session révélât pour l’Indianisme des 
nouveautés saisissantes ou marquât.une orientation nouvelle. Ce n'est. 


pas d'une rencontre livrée à tant de hasards et de communications si 


fragmentaires qu’il serait permis de dégager des vues. générales et des 
conclusions ambitieuses. l est certain que l'attention continue à se tour- 
ner avec quelque prédilection soit vers l'exploration archéologique et 
épigraphique, soit vers les enseignements que promettent des terres 
récemment ouvertes; comme l'Asie Centrale. Mais, dans tous les domaines 
les chantiers sont nombreux et aciiis. , 

Le Congrès d'Alger a montré que de tous les points les bons « ouvriers : 
aiment à se retrouver dans un esprit de cordialité sincère. Mais, comme 
le proclame la’ formule bouddhique, les réunions aboutissent à la sépara- 
tion. Si la pensée-est banale et un peu lourde, elle respire une mélancolie 
qui est de mise au lendemain d'une samgüti pleine de charme. 


Louis DELA VALLÉE POUSSIN, 


” Professeur à l’Université de Gand. 
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APPENDICE 


Cartographie de l'Inde et de  dIndochine 


M. le C“ Puilé nous Communique la note suivante que son intérêt 


général nous convie à publier in extenso : 

. La cartographie ancienne de l'Inde a eu. sa part dans nos Congrès 
débuts celui de Londres. où l'idée fut lancée par M. Silvain Lévi. M. Pullé 
devait la poursuivre. | M 

Au Congrès.de Rome, en 1899, M. Pullé exposa le plan de son travail, 
et présenta une centaine de planches reproduisant toutes les données 

géographiques relatives à l'Inde que contiennent les documents de l’âgé 
ancien chez les Hindous, les Grecs, les Romains, les Byzantins, les 
Persans etles Arabes, Cette première partie a paru la même année dans 
le 1v° volume des Studi italiani di Filologia Indo-Iranica. 

Au Congrès de Hambourg (3902) M. Pullé exposa une collection de 
documents relatifs à la cartographie de l'Inde pendant le Moyen-Age : 
texte et illustrations vont bientôt paraître dans le vol. V des Studi. Mais, 
comme cette collection se compose de plusieurs centaines de grandes 
planches en couleurs, reproductions fidèles des originaux,le Congrès de 
Hambourg, sur proposition de MM. Burgess et Eggeling, émitle vœu 
qu'une édition complète de ces cartes parût avec le concours des 
Sociélés de géographie et des Acadéinies. Il faut. espérer aussi l'assis- 
tance des branches des As. Societies de Calcutta et de Bombay, devant 
lesquelles M. Puilé, à l'occasion de son voyage dans l'Inde, expora avec 
beaucoup de succès le plan de son travail. | 

Au Congrès de Hanoï, M. Pullé présenta la collection des cartes de 
l'Inde de l'époque de la Renaissance et du « Siècle des découvertes ». Aussi 
le Congrès, selon le compte rendu, « considérant les beaux résultats 
obtenus par M. Pullé dans son enquête sur la cartographie de l'Inde et 
l'utilité que présenterait une enquête analogue sur la cartographie de 
l'Imdo-Chine », émet le vœu « que M. Pullé, mieux préparé que tout autre 
par ses écRorchse. antérieures, veuille bien entreprendre ce travail ». 

M. Pullé fut fidèle à cette invitation. Il plaça sous les yeux du Congrès 
d'Alger une riche collection de cartes relatives à l'histoire de la géogra- 
phie de l'Indo-Chine, mettant ainsi en lumière les différentes idées que 
l'on se fit de la presqu'île indo-chinoise à travers les siècles. 

Au premier rang de ces cartes figuraient deux grandes planches dont 
on peu dire qu'elles commencent la cartographie moderne de l'Extrème- 
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Orient. Il s'agit de deux planisphères sur parchemin, mesurant l’une 
4 m. 45, l’autre 2 m. 50, de la Bibliothèque de la ville de Modène, fidèle- 
ment reproduits en photographie avec les dimensions des originaux. Un de 
ces deux planisphères est une mappemonde catalane, parente ou proto- 
type de la célèbre carte catalane de la Bibliothèque Nationale de Paris 
(xvi siècle), laquelle n'est visiblement qu'une partie du planisphère pri- 
mitif. La nouvelle mappemonde de Modène, dans son intégrité, a aussi 
une grande importance au point dé vue de l’histoire de la. cartographie 
de l'Afrique, et de la découverte des routes maritimes vers l'Orient. 

M. Püllé, au ‘nom du Ministre de l'Instruction publique d'Italie, fit 
hommage de la mappemonde au Congrès d'Alger et mit à la disposition 
du Ministère de l’Instruction publique sept exemplaires de la grande 
reproduction, La. troisième partie de Ia cartographie de l'Inde (Renais- 
sance) et la cartographie de l'Indo-Chine constitueront deux nouveaux 


QUE des. Shut Haliani di Filologia DIAOE anica. 
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On est : devenu sceptique à à l'endroit dé l'utilité ee congrès scientii- 


de la lecture de mémoires qu ir Abri si commode de consuilets à tête 


reposée, chez soi; la vänité des discussions improvisées, où dés CONÉTOVET- 
| sistes inégalement préparés se préoccupent plutôt de faire. montré d'une 


science qui quelquefois intéresse d'assez loin le sujet traité que de faire 


avancer la question, et où la confusion des débats est presque: toujours 


cn raison directe de l’ampleur et de LU intérêt de la matière ; la contrainte 


pénible qui. S ‘impose. d'écouter, avec les apparences. de. la pätience,. Jes. 


mornes essais d'honnèêtes travailleurs sans prétention au génie ou Îcs 
divagalions de quelque fol prolixe, génie méconnu. 
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CCS griéis sont peut-être fondés, et il est certain i QUE 165 assises péri0- 


Le D 


 diques de l'orientalisme universel n’excitent plus le jeune enthousiasme 


et les vastes espoirs, qui, il y a un tiers de siècle, accueillirent leurs 


débuts. Elles n ont pas perdu cependant tout attrait. Un public nombreux 


et fidèle à pris part aux travaux de la section réservée aux langues 
sémitiques anciennes. L'Allemagne avait envoyé MM. Budde, Cornill, 
Euting, Hilgenteld, Hommel, Kautzsch, Landauer, Merx, Nowack, Peiscr, 
Vollors: l'Angleterre, MM. Adler, Bevan, Burkitt, Driver ; l'Autriche, 
MM. Glaser, D. H. Müller et Wessely; la Belgique, M. Kügener; le 
Danemark, M. Bubl; les Etats-Unis, MM. Deutsch et Haupt; la Russie, 
M. de Bulinerincq ; la Suisse, MM. Bertholet, Grimme et Montet. De 
Paris étaient venus MM. Berger, Fossey, Labourt, Israël Lévi, Isidore 


- Lévy, Nau, Schwab, Thureau-Dangin, L' Algéric hospitalière n'était repré- 


sentée que par M. Calléja. 

. Les cinq séances furent présidées par M. Driver, assistè de MM. Paul 
Haupt ct Adalbert Merx ; les fonctions de secrétaire élaient exercées par 
MM. Burkilt, Kügener, Lévy, Nau et Thureau-Dangin. 

Une seule communication a porté sur un point de linguistique sémi- 


tique générale, M. David-Heinrich Müller a soutenu la thèse que l'alter- 


nance du s (ou sch) avec À qui s s'obscrve entre ies formes verbales causa- 
tives et les pronoms personnels de la troisième personne des diflérents 
dialectes n'est qu'un exemple particulier d'une règle de permutation 


plus étendue, dont.il a cru pouvoir signaler diverses applications : 
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l'hébreu de:chen répond 3 l'arabe Lys; le soqotri et le mehri substituent 
généralement un À au sin arabe; à l'intérieur de l'arabe même, un grand 
nombre de couples de racines sémantiquement apparentées attesteraient 
le même phénomène. M. Hommel a adhéré à cette théorie, ajoutant que, 
d’après l’analogie de l'indo-européen, c'est la sifilante qui doit être con- 


_Sidérée comme antérieure. — Nous avons peine, pour notre part, à recon- 


naître dans les faits groupés par M. Müller, la preuve d'une loi véritable 
de permutation. Le changement de l's en À dans le soqotri et le mehri 
est un phénomène local et tardif, de tout point semblable à celui qu'on 
6bserve, dans le groupé des langues celtiques, pour les dialectes brita- 
niques ; l'équation deschen-dahn (difficilement conciliable d'ailleurs avec 
le vieux rapprochement halak-salaka) est isolée ; et, pour ce qui est dé la 
parenté des racines à h et à s;, il n'est guère de groupe ayant deux. 
consonnes communes qui ne puisse par une mäin experte être ramené 
à la même signification fondamentale. Le problème de la correspondance | 
du s et du À dans les préfixes et pronoms reste donc entier. : 

” L'assyriologie à occupé une moindre place qu'on n'eût pu le croire en 
songeant aux débais plus bruyants. que vrainient féconds qui, depuis iä 
réunion du dernier congrès, ont agité le monde des sémitisants : les 
principaux protagonistes de la controverse sur les rapports de Bible et 
Babel ‘étaient, il est vrai, absents. Du moins les lectures de MM. Hom- 
mel, Peiser et Grimme ont-elles montré l'étendue et la variété des 
domaines que les documents cunéiformes sont susceptibles d'éclairer. 
Le premier s'est proposé d'établir l’univérsalité, dans le moade assyro- 
babylonien, du rite de Ja procession nuptiale qui, une fois l'an, condui- 
sait le dieu solaire, dont le temple était le sanctuaire principal de la 
ville, au temple de la déesse-épouse, situé hors des murs : telle serait la 
relation entre Marduk de Babylone et Ischtar de Su-Anna, Nin-Girsu de 
Girsu et Ba-u d'Uru-Azagga, Schamasch de Sippar et Anunit d'Agade. 
M. Hommel voit une «maison du mariage » (de Nergal-Hadad et d'Ischtar- 
Aschirtu), dans le bô£ hamri d'Arbéles,et en rapproche le mahtan malikân 
{maison de circoncision du roi) des inscriptions de l'Arabie du Sud qui 
semblent mettre en rapport avec cette «maison» la déesse Athirat 
(— Aschirtu). Ces combinaisons paraissent très fragiles : la traduction de 
hamru par « mariage » n'est pas incontestable et rien ne prouve que 
le onahtan malikan ait été le lieu d'une théogamie. — M. Peiser a 
brièvement analysé le contenu d'un groupe de tablettes appartenant au 
Musée de Berlin (contrats) dont le principal intérêt est dans quelques 
noms propres qui seraient israélites ct dans la mention du dieu A-u. — 
M. Grimme a traité du pays (et de la cité) d’Arzawa qui figure dans les 
textes d'El-Amarna. Jusqu'à présent on cherchait ce pays dans la région 
de. l'Euphrate supérieur ou en Cilicie. M. Grimme croit qu'Arzawa est 
la transcription cunciforme d'un nom non sémilique, 4rjuu, qu'il retrouve 


FLE 
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dans Orrhoc(ne}), Osrhoefne), Orhai, Er-Roha : Arzawa serait donc la ville 
d'Édesse. Phonétiquement le passage d'Arzawa à Osroè puis Orhoë aurait 


un pendant dans celui d’Araziqu à Er-Raqqa. — Ces hypothèses parais- 
sent fort aventureuses. La relation entre Osroè et les autres formes est 
obscure, mais rien ne prouve que la sifflante aitestée par. une forme 

- grecque isolée soit originale ; d'un autre côté, le peu que nous sayons du... 
pays d'Arzawa ne convient guère à Édesse. L'équation Araziqu-Er-Raqqa 


qui prétend corroborer la précédente ést tout-à-fait invraisemblable : 


Araziqu parait devoir être cherché sensiblement au nord-ouest d'Er<. 


Se et il n'y a aucune raison pour le distinguer de l'Eragiza de 


Ptolémée; ie mot paraît d'ailleurs susceptible d'une étymologie sémitique 


(ef.- Hal aa , Revue ET, Juives,; 1885," +, El, p. 67). 


L'épigraphie sémitique est plus jeune éncore que l'assyriologie en tant | 


que discipline distincte et que « spécialité »; mais il n'est pas besoin de 


redire ici combien rapides en ont été les progrès et combien considéra- 


bles les conquêtes. MM. Philippe Berger et Kautzsch se sont chargés de 


rendre hommage à quelques uns de ceux qui ont le plus contribué en ces 


derniers temps à en accroître les matériaux. Le premier a retracé l'œuvre 
patiemment poursuivie à Carthage par le Père Delattre, fouilleur systé- 
matique de la nécropole, et par M. Gauckler, explorateur de ce qui reste 


RECE 4 


de la viile des vivants ; : le second a rendu compte de la dernière et fruc- 


tueuse expédition de M. Enno Littmann, qui a rapporté de Syrie près de 


deux mille textes, dont les deux tiers copiés pour la première fois. 


M. Berger a fait connaître un texte intéressant découvert depuis quel- 


ques jours seulement dans le « cimetière des prêtres »: l'épitaphe de la 
prêtresse Gaphonba‘al, femme et belle-fille de prêtres et de suflètes, 
remarquable témoignage de la persistance de l'union du sacerdoce avec 
la suprème fonction politique. . 


La Bible et le judaïsme post-biblique n'ont pas élé négligés. M. David- | 


Heinrich Müller a comparé les deux textes de Sophonie, III, 1-8 et 
d'Exéchiel, XXII, 24-31. 11 pense que le second est tributaire du premier, 


et qu'Ezéchiel s'est borné à développer un thème qu'il avait sous les yeux. 
La parenté des deux morceaux est en effet indéniable, et il nous paraît 

vrais mblable que c2lui que nous lisons sous le nom de Sophonie est 
antérieur à l'autre. Mais de là à admettre la relation directe supposée par | 


M. Müiier, ii y a assez loin. L'imprécalion commune aux textes est un 


lieu commun de la prédication prophétique qui, entre Sophonie et. 
Ezéchicl, a dû être réédité plus d'une fois par des écrivains de méme | 
inspiration : les rencontres textuelles d'expressions ne prouvent pas 
grand chose, car « lions rugissants» ct « loups dévorants » oni certaine: 
ment été des clichés de Ja plus parfaite banalité; ïl faut réserver la, 
possibilité d'intermédiaires écrits ou même oraux, — Plus douteuse 


chcore est l'interprétation que proposa M. de Bulmeriney des versels de 
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Malachie (1, 1-5) relatifs à Edom. Le savant de Dorpat estime que les 
versets 2 et 3 doivent s ‘entendre d' évènements futurs et non, commé on 


l'admet d'ordinaire, passés: Edom doit, dans un proche avenir, être 


ruiné, et à à jamais ; et l'anéantissement du peuple haï sera pour Israël le 


: signe de l'arrivée du temps messianique. Plusieurs des savants présents, 
LE dont M. Budde, ont fait valoir avec force les arguments, notamment 
+ d'ordre philologique, qui .vont à l'encontre de cette interprétation 


cschatologique d'un texte qui, il faut le réconnaitre , reste obscür ; nous 


_concéderons. seulement # à M. de Bulmerincq querienn ‘oblige de pénser que 


les versets 2 et 3 font allusion à la conquête de l'Idumée par les-Naba- 


| téens. — En deux conférerices brillantes, M: Paul Haupt a repris Ics 
thèses. esseniielles du livre qu'il a consacré l'an passé à l'Ecclésiasié 
| {Koheleth. oder Weltschmerz în der Bibel. Dans l'opuscule qu'Hénri Heine 


appelait le « Cantique des Cantiques du scepticisme » et Franz Delitzsch 


Lan le « Cantique des cantiques. dé la crainte de Dieu », il distingue : d’ ‘une 

y part un. écrit composé, vers l'an. 100, par un Saddiicéen sans doute méde- 
| cin, influencé par les doctrines grecques, surtout l'épicurisme ; | d'autre | 
“part, des inierpoiations un peu plus-tardives, d'origiñe pharisienneé, dans 


lesquelles seraient perceptibles des traces de stoïcisme: Personne ne con- 
testera sans doute l'originalité de cette conception ; cependant. même si 


nu: on admet les résultats de l analyse de l'Écclésiaste proposée par Haupt, on 


gardera le droit de rejeter sa thèse d'un double emprunt à la philosophie 
grecque,les rapprochements indiqués ne présentant rien de caractéristique, 
Mais la distinction des deux sources elle-même est fort incertaine, et la 
répartition proposée dans Wellschmerz in der Bibel n'est pas assurée de 


dé satisfaire ceux même qui ne reconnaissent pas dans l'Ecclésiaste une 
œuvre d'un seul jet et y font une large part à l' interpolation. A l'appui 


de sa coupure du texte, M. Haupt a produit une théorie nouvelle de la 
métrique hébraïque Le vers serait formé de deux hémistiches à trois ou 
à deux syllabes accentuées : les combinaisons les plus fréquentes sont 
celles de 3 + 3 et de 2 + 2 accents. Les morceaux primitifs de l'Ecclé- 
siaste seraient du premier type, les additions du second. Nous devons 


nous borner ici à signaler la thèse : l'accord 1 n'est pas près de se faire 


sur la question des mètres hébraïques. 
L'Ecclésiasie est sans doute une des productions les plus récentes qui 


aient trou vé pla ce dans le canon. biblique. Il appartient sans doute à. 


l'époque greëque — quoi qu’ on pense d'ailleurs de la valeur probante F. 
l'argumentation extrèmement jolie par laquelle M. Haupt cherche à 

prouver que le document fondamental est postérieur à à l'an 150, et que 
l’auteur sadducéen a vécu à peu près depuis l'époque de l'insurrection 


Maschabéenne jusqu ‘au début du premier siècle. C’est encore à cette 
époque que nous ramène une dernière communication de M. Haupt: 


sur l'origine dû nom des Sadducéens. Contrairement à l'opinion la 


LS 
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see 


plus généralement accréditée et qui rattache le mot au nom de Çadod, le 


* 


prêtre contemporain de Salomon, il incline à croire qu'il n'est qu'une 


forme de çcaddiqim, « les Justes », appliqué par ironie id les Pharisiens. 


à leurs adversaires mécréanis. 


Âvec MM. “Wessely, Deutsch, Kautzsch, ce sont d'autres aspects du | 


judaïsme tardif qui ont passé devant nos yeux. Le premier a eXaminé un 
document d'un haut intérêt pour l'histoire de la diaspore égyptienne sous 


l'Empire ; c'est un papyrus de Vienne , provenant d'Arsinoé et qui atteste 


l'existence d'une taxe sur Les Juifs qui paraît ètre une sorte de capita- 


tion. Le texte (72 de notre ère) est contemporain dé la fermeture du temple | 
de Léontopolis et du commencement de la fin de la glorieuse colonie ; juive 
d’ Égypte. — M. Deutsch à. proposé. une explication imprévue. de la : 


légende. d'Elisée fils d'Abuya. Cet énigmatique pérsonnäge, dont le 


Talmud évite souvent de prononcer le nom et qu'il appelle « l'Autre D. 
devient, par une traduction des plus-libres de son nom et de son. patro- _ 
nymique, le Dieu Jésus, fils de Dieu le père. Ce jeu d’esprit à rencontré 


quelque incrédulité. — M. Käutzsch enfin a entretenu le Congrès de la 


Rats Te ss re ans Ar 


Concordance du Lar gsuin à ‘Oukelos que Préparé üii GG SCS. élèves, M. Dies Le: 
derek. L'entreprisé est méritoire, et il convient de la saluer comme un 
heureux symptôme de l'intérêt enfin attiré suï les monuments de l'ara- 
 maïsme juif, longtemps délaissé. | 


Plus favorisée de tout temps, l'étude de la littérature araméenne 
d'inspiration chrétienne n’a pas besoin. qu'on souhaite pour elle un 
renouveau: peu d’époques ont plus contribué que les dernières années 
au progrès de la connaissance des lettres syriaques. La fondation et la 


rapide croissance du Corpus scriptorum christianorum orientalium (dirigé 


pour là partie syriague par M. Chabot) et de la Patrologie orientale de 


MM. Graffin et Nau attestent assez la vigueur d'un mouvement auquel 


la science française a pris une large part, 
L'une et l'autre de ces grandes publications était énrésentee au 


Congrès. M. Labourt a décrit un manuscrit syriaque contenant l'œuvre 


théologique d'un moine persan du septième siècle, Babaï le Grand. C'est 
un Traité de l’incarnalion, intéressant aussi bien au point de vue de 


l'histoire du dogme nestoricn, encore imparfaitement connu, qu'à celui | 


de l'histoire de la D syriaque, que Babaï écrit avec une DUTELS qui 


— M. Nau a fu: une notice sur l'histoire du onestée dé Daine qui 


subsiste encore dans le Tur Abdin. Pour la période qui s'étend du neu- 
vième au quatorzième siècle, nous ne possédons sur Qartamin que 


quelques renseignements épars dans les historiens syriens; mais pour 
l'époque antérieure, à partir du quatrième siècle, M. Nau a trouvé, dans 
un manuscrit de Londres, une histoire du monastère particulièrement 


. riche en détails sur les trois premiers supérieurs. — M, Kügener a fait 
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connaitre un texte météorologique attribué à St: Denys l'Aréopagite, 
‘également conservé dans un manuscrit du Brilish Museum. C'est un bien 
| curieux monument de la science enfantine qui trouvait crédit dans les 
inilieux populaires d'Édesse vers le sixième siècle ; .les théories sur la 
lune, le soleil, les vents indiquent le pluë. singulier mélange de notions 
demi-mythologiques et pseudo-scientifiques. L’explication proposée par 
M. Kügener de l'attribution du morceau à St-Denys est ingénieuse et 
: plausible : : c'est là fameuse prédiction de Denys à Héliopolis, quand le 
soleil s'obseureit à la mort du Christ, que aura valu à son auteur la répu- 
tation de grand astronome. 
Cendrillon de là famille none l'éthiopien » n'a figuré au proganme 
que me l'annonce d une lecture äe M. Estoves Pereira, : 
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IITe SECTION 


- LANGUES MUSULMANES 


. M. de Goéje a été.élu président. MA. Montet et B. Brown; assesseurs: ne 


M. Barbier de Meynard à présenté au Congrès Ja publication. ‘de | 
M. A. Christian, La Colonisation par le livre, et Les premières pages. 


d’ un Coran imprimé avec une encre absolument pure au point de. vue > de -. 


la loi musulmane. 


M. Brown présente 21 volumes de l'imprimerie de l'Université d 
Cambridge, au nom des syndics dé cette imprimerie : 4 volumes d' Hor œ | 
semiticæ et 5 de Studia Sinaitica, hommage de M" Lewis ét Gibson ; ; 


4 volumes de History of ottoman Poetry, de Gibb ; ? volumes édités aveë . 


les ressources du Gibb Trust ; 2 volumes, en son nom personnel, de ses 
Pérstan Series. 


M. Montet litun mémoire sur les Zkära, tribu située non bin d Oudjda, 

d’après deux artieles publiés par M. Mouliéras qui les considère comme 
anti-musulmans. M. Montet, au contraire, les considère comme faisant 
partie de la grande famille des Druzes, en se basant sur ce que la cir- 
concision, la prière, etc., n'existent pas chez eux. Ils sont monogames, 
mangent du porc, etc. M. Montet oublie que si un homme prononce. la 
chahäda, il est considéré comme musulman, (un musuhnan désobéissant » 
si on le veut, mais c'est toujours un musulman. 


M. Marçais ajoute, après quelques considérations . M. Mohammed 
ben Abderrahman qui corrobore les allégations de M. Mouliéras, que les 


Zkâra peuvent être assimilés, à juste titre, aux gitanes de l'Afrique 


mineure, les Beni-Adas, quoiqu'il ne les connaisse pas, déclare-t-il. 


kh Mohammed Asal communique un travail sur le sujet suivant : 
« La langue arabe peut et doit puiser dans son propre fonds pour exprier 
les idées modernes : moyens de ramener. à l'unité les dialectes arabes ». 
D'après l'auteur, la ro arabe suffit à exprimer toutes les idées abstraites 
et concrètes, et même les-mots correspondant à dés idées uouvelles, tels 
que «téléphone», par exemple; car,-si.on se reporte aux dictionnaires, on 


trouve AL Re, es a! NIET fs). Donc, on n'a pas besoin des 


langues étrangères pour dénommer tel objet nouveau, à moins que, même 
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après avoir employé la métaphore, on ne trouve rien qui puisse donunct 
une idée de l’objet. Il critique vivement les Égyptiens qui ont introduit 
dans leur langage un trop grand nombre de mots étrangers, alors que la 
plupart de ces mots ont leurs équivalents dans la langue arabe. Il émet 
le vœu qu'une Commission soit chargée de prononcer l'admission des 
mots étrangers dans la langue arabe pour traduire les mots techniques 
que l'on crée chaque jour en Europe, et d'obliger à les employer les 


professeurs, les fonctionnaires, les journaux, afin que le peuple se les 


assimile. .. | 
Le sujet traité ici a été déjà l'objet de plusieurs articles des journaux 
égyptiens, d'études faites par M. Dyab dans son Térikh ädàb el lor’at 
ei “Arübya (i), G. Zaïdan dans son Täriich ed lor' at el'Aarabya (2), et d'Ahmed 
Fârès dans plusieurs de ses ouvrages. Depuis longtemps, les savants se 
plaignent de la trop grande facilité avec laquelle le peuple introduit des 
mots étrangers et des locutions contraires à: là grammaire (Hariri, 
Khafadjy, Gawaliqy, Abd el Latif Baghdady, Ibn Kamal Pacha). 


Choîkh Mobamm A Ciltas MulnamEx aude Lu nee 
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U DUILGEi Di ésenie un MÉMOIrTE ini Liluüié : , € Les iégis- 
lations divines, quoique différentes les un2s des autres, tendent toutes 


vers le même but. La Chart'a, ou droit musulinan, est applicable à tous | 


ies ternps. Obligation d’instruire ia femme en droit musulman ». Le 
cheikh, au lieu de lire son mémoire qu'il avait rédigé, parle ex professo 
de la dernière partie de son sujet. Dans un langage châtié, clair et 
concis, et dans le plus pur arabe, il parle de la femme arabe, de ses 
droits, de ses devoirs, cite le Coran et le Hadits à l'appui de ses argu- 
ments. Il fait un portrait de la femme ignorante ct de la femme instruite, 
qui veille à la santé de ses enfants, s'occupe dé son ménage et, par son 
travail, vient en aide-à son mari. Îl cite le Hadits : « le fuseau est Le 
meilleur instrument dans la main d’une femme ». 11 rappelle que Aïcha et 
Hafça savaient lire et écrire et savaient par cœur les principales poésies 
antéislamiques. Le Coran ne dit-il pas (chap. xxxix, vers. 12} : « Dis : ceux 
qui savent et ceux qui ignorent seront-ils traités de la même manière ? » 
L'instruction doit être donnée selon les préceples de l'Islam. L'Feypte, 
conclut-il, a ouvert un assez grand nombre d'écoles pour les filles, dont 
une école normale, et des statistiques il résulte que le nombre de filles 
instruites progresse d'année en année. Pour l'année 1944, le nombre de 
filles dans les différents établissements du gouvernement atteint 23,632. 
Il termine sa communication par la lecture d'un sujet de rédact'on traité 
par une jeune fille, Le style de celle-ci pourrait servir de modèle à plu- 


sieurs tâlchs d'Algérie. Le sujet de composition était celui-ci : « De 


(1) I, Caire 1317. 
(2: Caire 190. 
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l'instruction de la fille ». Enfin, pour édifier les congressistes, il distri- 
bue plusieurs copies de jeunes filles appartenant à tous les degrés de 
l'enseignement. | 


M. le D' Vollers lit à l'assemblée le résumé de son travail sur la langue 
littéraire et la langue parlée dans l'ancienne Arabie. 

Le savant professeur d'Iéna dit tout d'abord qu il va émettre une opi- 
nion qui surprendra les orientalistes. 

Du temps du Prophète il y avait déjà deux langues en Arabie : une 
littéraire et une vulgaire dans laquelle la syntaxe désinentielle avait 
presque disparu. A cette époque, la [V° forme des grammaires européen- 
nes est déja presque remplacée complètement par la Il°; les verbes sourds 
ont perdu leur dédoublement et se conjuguent au Parfait comme de véri- 
tables verbes défectueux à la JE forme. Une forme dérivée de Ia VIIH 
forme et propre à l'arabe vulgaire Jess [sic , est déjà employée. 

11 prétend que dans les dernières sourates révélées à Médine, on ren- 
contre un assez grand nombre de locutions ou phrases vulgaires appar- 
tenant à la langue usuelle des habitants de la ville du Prophète. Comme 
preuve de ce qu'il avance, il cite ce que dit Abou Ahmed el ‘Askary dans 


son Kitab et tachif, d'après Ibn Khallikân (1, 425, ed. Caire 4310}, de 


l'invention des points et des voyélles par ordre d'El Hadjdjädj ben 
Youssef. C'est, d'après M. Vollers, le classicisme qui a appliqué la syntaxe 
désinentielle au Livre saint qui, malgré cela, renfermerait encore. plu- 
sieurs mots orthographiés contrairement à la langue des poètes antéisla- 
miques. . 


.[!l est vrai que le Coran renferme des passages qui paraissent contraires 


à la grammaire ; je remarquerai toutefois qu'il n'est pas le seul monu- 
ment littéraire dans lequel on trouve des infractions à la grammaire 
des Vaugelas arabes. Et pour ne citer qu'un seul exemple: Farazdaq, 
one du AR a de Li, a dit : 

« Et une morsure du — qui, à fils de FA n'a laissé des biens 
» que l’illicite et celui qui est détruit par la sècheresse » (Ibn Qotaiba 
Liber poesis et poetarum, p. 25 de l'éd. de De Gœje, et p 11 de l'éd. du 
Caire 1322; Djaouhary, Tàdj el ‘“Aroûs, sub Cale ; : Djemhara, 154). 


D'après les règles de la grammaire, on s'attendrait à avoir Ll- | 


à l'accusatif. Les grammairiens se battirent Îcs flancs pour expliquer ce 
nominatif ct n'apportèrent aucun éclaircissement satisfaisant ; et l'un 
d'eux s’avisa d'interroger le poëtc lui-même sur ce cas cmbarrassant. 
Farazdaq l’insulta et lui dit : «Je dis, et vous, établissez vos règles 


sur ce que je dis » Less Y ee, Ja! e a. De plus, qu'on ouvre 


gi 
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un commentaire quelconque du Coran, et l'on verra que les passages 
critiqués au point de vue grammatical sont expliqués par des vers 
_antéisiamiques obscurs et difficiles à à comprendre. Quant à l'orthographe 
© des mots, les savants arabes disent eux-mêmes qu'il y a deux orthogra- 
phes qu'on ne doit pas suivre: celle du Coran et celle des métriciens. 1 
_ La thèse de M. Vollers a beaucoup mécontenté les musulmans présents, 
qui ont cru, bien à tort du reste, qu'il avait voulu systématiquement 


. critiquer leur livre saint. Ils ont même à un moment donné, fait mine 


de quitter la salle du Congrès pour manifester avec plus d'éclat qu'ils 


désapprouvaient les congressistes européens en général et M. Vollers en 
particulier. 


_ Plusieurs d'entre eux demandèrent au Président de la section et aux 
mémbres du bureau de faire traduire le mémoire du professeur d’'Iéna, 
afin qu’ils pussent réfuter Sa thèse avec les arguments les plus 
décisifs. | - 

. Dans une des séances suivantes, le cheikh Abdal Aziz Châouïch, pro- 
fesseur à Oxford, abandonnant le sujet qu’il avait annoricé (l'Islam est 
une religion naturelle ; du rôle dela femme musulmane), a prononcé un 
discours -véhément et plein d'ardeur dans lequel il essaye de réfuter la 
thèse de M. Vollers. | 

« La langue vulgaire, dit-il, n ‘existe que depuis que les Arabes après 
avoir conquis la Syrie, l'Egypte et la Perse, se sont trouvés mêlés aux 
non-arabes. C'est le mélange avec ces derniers qui seul lui a donné 
naissance. On ne saurait prendre comme preuves à l'appui de ce que 
l'on avance, des poésies prétendues composées 200 ans avant le Prophète ; 
car on ne sait rien et absolument rien de la littérature de cette époque. 
Dans les Mo’allaqât qui sont dues à la recension de Hammäd er Räouya que 
l’Imâäm Mâlek accusait publiquement de menteur, les variantes sont nom- 
breuses et elles peuvent bien lui être attribuées. La langue du Coran est 
celle des Qoraïchites et c'est à ces derniers que les poètes des autres tri- 
bus venaient réciter leurs poèmes ; c'est à eux sous aus venaient 
demander leur approbation. » 


« Le plus petit enfant des écoles primaires rirait s'il entendaitqu ‘une 


forme Neil (sic) (et ne se (trouve pas dans le Coran) existerait 


dans sa langue. Les mots ei et SP js je (sic) n'ont pas la même 
raciñe et par ‘suite la même signification. Les Arabes sculs savent leur 


Jangue, leur Coran, et mieux que tout autre qu'eux. Les prétendues fautes 


de grammaire que l'on a cru trouÿer dans le Coran, n'en sont pas. Ce sont 


les non-Arabes qui ignorent la langue arabe en général, et la langue du 


Coran en particulier, et pour discréditer le livre révélé ont voulu y trou- 
ver des imperfections. Les plus éloquents Arabes ne sont-ils pas d'accord 
sur sa perfection ? » 


ie 


. Nos lecteurs apprécieront aisément la valeur respective des arguments 
que MM. Vollers et Chàâouïch ont fourni chacun en faveur de leur thèse. 


M. Mokhtar ben Hadj Saïd, tout en faisant une communication sur 
l’état actuel des zaouyas pour lesquels il souhaite qu'une nouvelle orga- 
nisalion ait lieu sous le contrôle du Gouvernement général, critique en 
des termes un peu vifs la thèse de M. Vollers et prétend que Renan trou 
vait le Coran supérieur aux Éer ritures, au point de vue moral et philo- 


sophique ; ; mais il n'a pas dit dans quel ouvrage Renan aurait émis cette 
opinion. 


M. Mohammed Ferid Bey félicite M. Mokbtar et ajoute qu'en Égypte 
les Kouttâb (les zaouyas d'Algérie) ont été, après bien des tàtonnements, 
organisés. Le mode d’ enseignement est presque curonéen et a donné 
d'excellents résultats. En quittant le Kouttäb, l'enfant a un petit bagage 
de connaissances qui lui suffit pour vivre. Il sait lire, écrire, calculer, 
rédiger une petite lettre, chercher un nom géographique sur une carte, 
mesurer son champ, etc. Il émet le vœu que le gouvernement de l'Algérie 
suive dans cette voie l'Égypte qui ne cesse, au prix de grands sacrifices; 
de répandre l'instruction parmi ses sujets. 


M Brudo, en l'absence de M. Ferid Bey, réfutc la thèse de ce dernier, 


en disant que les indigènes n'ont pas besoin d'apprendre la langue arabe 
puisqu'ils Ia parlent dès leur enfance. Mais par contre, il leur est, dit-il, 
plus profitable de s'adonner à l'étude de la langue française qu'ils igno- 
rent, et il lit au sujet de la propagation de la langue française en Algérie 
des extraits d'un mémoire rédigé par le Comité de l Alliance française de 
Bône, dont il est secrétaire. 


‘M. Huart dans sa communication sur l' Afrique de la géographie 
mozhafférienne, nous parle d'un traité géographique intitulé Hs ADS, 
décrit la côte orientale de l Afrique, le pays des Zenéj, Sofala, raconte les 
essais d'exploration dans les monts de la Lune, pour trouver les sources 


du Nil blanc, mentionne ja civette et les procédés employés pour extraire 
son parfum. 


Mi Massignon donne un tableau très scientifique de «la Géographie 


du Maroc au xvr siècle ». C'est le résumé de son ouvrage que la Revue 
Africaine publie actuellement et dans lequel il complète les données de 
Léon l'Africain par les quelques maigres renseignements que l'on trouve 
dans les ouvrages marocains. | 

L'auteur du présent compte-rendu lit la préface de son travail sur une 
licence d'enseignement délivrée à plusieurs savants par le célèbre Sidi 
Abdel Qâder El Fàsy. Il montre les liens qui unissent entre eux les 
savants du monde musulman. Par Ja connaissance des isndds ou chaine 
de transmission, on arrive à savoir par quelle voic Les occidentaux ont 
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reçu telle science ou tel ouvrage de l'Orient. Cette licence est générale 


_et contient toutes les branches de la science musulmane, traditions, 


exégèse coranique, sources du droit, grammaire, etc. 


M. Martino parle de l'opinion des Français sur Mahomet au xvrr° et au 
xva* siècles. Il déclare tout d'abord qu'il n’est pas orientaliste et qu'il a 
ètudié le Prophète des musulmans et le Coran sur des traductions. Mals 
il nous fait connaître avec précision l'idée que l'on se faisait de Mahomet 
et du Coran, d'après les travaux de Prideaux, Maracci, Du Ryer.... 
Pas-al, effirme-t-il, se proposait d'écrire sur le livre de Mahomet 
dont se servaient les protestants pour attaquer les chrétiens. À près avoir 
été considéré comme un prêtre chrétien qui n’a pas puse faire élire pape, 
Mähomet fût mieux connu, quoiqu'il ne cessàt pas d'être toujours con- 
damné. C'était, disait-on, un homme d'une intelligence rare, un philo- 
sophe. Sa religion est naturelle et aussi peu divine que possible. Le grand 


‘ Voltaire dans sa pièce qualifie le prophète des musülmans âe Tartuffe, 


de grand fanatique et de « Néron » Mais dans son Essai sur les mœurs, 


il revient sur ce qu'il a dit et Mahomet est, BQUE lui, un grand homme, 
ün grand philosophe. 


M. de Calassanti Motylinski fait une communication sur la chronique 
d'Ibn S'aghir (histoire des imams rostemides de Tahert). Ce document, 
déjà signalé par M. de Motylinski dans un précédent travail (les Livres 
de la secte abadhite), a été découvert par lui en 1883, au Mzab. 

Bien qu'aucune indication biographique n'ait pu être encore trouvée 
sur l’auteur, il résulte du texte même de sa chronique que c'était un 
habitant de Tahert n’appartenant pas à la secte abadhite et qu'il vivait 
sous les derniers imams roStemides, Sa chronique a du être écrite dans 
les dix dernières années du mr siècle de l'hégire. 

L'auteur donne d'après l'autorité de notables abadhites qu'il a inter- 
rogés lui mème, l'histoire des princes rostemides de Tahert, depuis Ice pre- 
mier imam, Abder-Rahman ben Rostem jusqu'au rétablissement sur le 
trône d'Abou H'atim Yousof ben Mohammed ben Aflah'. | 

La chronique qui contient de précieux détails sur le Tahert abadhite, 
sur l'histoire anecdotique, intime et politique des imams de cette ville, 


* se termine par d'intéressants renseignements sur les khot'bas prononcées 


dans la grande mosquée de la capitale des Rostemides. L’auteur donne 
in-extenso le texte d'une de ces khot'has prononcée en chaire sous le 
règne de Abou H'atim Yousof. 


Le texte arabe comprend 6? pages de 15 lignes à la page. 


M. de Calassanti-Motylinski fait une deuxième cominunication sur un 
texte arabe relatif à l'expédition des Espagnols contre Djerba, en 1510, 
découvert par lui au Mzab, en 1883. 


L'auteur anonyme, abadhite de Djerba, relate La tentative faite contre 


cette île, en 4510. par les Espagnols, commandés par Pedro de Navarre ct 
Don Garcia de Tolède. | 

Il raconte en détail l'arrivée des chrétiens, les dispositions prises par 
les habitants de Djerba pour la défense de l'ile, le débarquement des 
troupes ennemies, la bataille entre les chrétiens et les musulmans ei ja 
défaite des Espagnols. | sn 

Il termine par lc récit sommaire d'unc autre tentative de la flotte 
Chrétienne contre Sfax et.les iles Kerkenna (1? pages de texte). 


M. Louis Mercier, dans son mémoire intitulé : « L’Arabe vulgaire Sud- 
Oranais », lu par son frère, nous retrace avec des détails minutieux la vie 
des indigènes dans ces contrées désertiques, l'organisation de la tribu, 
de la djemaà; de la qabila; il parle de l'influence par trop grande des 
marabouts, des brigands, des djichs.., En un mot, il nous fait Connaître 
la vie matérielle et la mentalité des habitants du Sud-Oranais. 


M. Robert lit quelques fragments de sa « Contribution au folk-lore des 
indigènes de l'Algérie ». Il parle de la difficulté qu’on éprouve à obtenir 
es indigènes des reuseignements sur leurs mœurs intimes et met en 
cause le Coran, ce qui soulève quelques protestations. Il retrace ensuite 
les coutumes du veuvage dans certaines contrées de l'Algérie; ce sujet 
délicat soulève à nouveau les protestations de l'auditoire musulinan, déjà 
énervé par les récents incidents que nous avons mentionnés. 


ler 


M. Haçan Housni Abdelwahhàb présente un « Aperçu sur la domivation 


des musulmans en Sicile » Dans cet intéressant exposé, le savant tuni- 
sien s'appuie sur les travaux des écrivains arabes et aussi sur ceux des 
érudits européens, comme l'historien Amari, 


-M. Ben Smaïa lit le premier chapitre du livre qu'il a composé sur 
« Les rapports de la religion et de la philosophie ». II nous serait difficile 
d'en donner un résumé, mais nous aimons à reproduire ici la table des 
matières : | 

Les sciences sont de deux sortes : [es unes sont utiles au corps, les 
autres à l'esprit ; 

De l’homme; ce qui le distingue de l'animal: : 
La vérité s'établit 1ualgré et contre tout ce que l'on peut faire ; 

._L'abstrait est régi par Ics mêmes règles que le concret ; 


Les arts sont en rapport intime avec la croyance ; 


Signification du ds Ja confiance en Dieu ; 

RS lnidéation de 4, philosophie; son application aux croyances ; 
La philosophie prouve l'existence d'un Créateur ; 
Différence entre la raison ct les sens, imperfection de ces derniers : 
Moyens d'arriver à La connaissance de l'abstrait ; 


Des événements des prophètes vérifiés par la succession des narrateurs ; 


7 Ogre: 
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Accord des ordres et des défenses des prophètes : 
_ De la pluralité des épouses ; 
Du voile de Ia femme musulmane ; 
Du divorce; 
De l'esclavage ; 
Du talion; 
Des successions. 
L'auteur ajoute qu il n'a pour but, dans cet ouvrage, que de chercher 
ce qui procure le bonheur à l'homme, ce qui nous fait connaître le prin- 
cipe de ses caractères et de son origine. 


M. le Comte Pullé fait une conférence sur la cartographie ancienne de 
l'indo-Chine, Sa belle collection d'anciennes cartes, tapissant la grande 
salle où se tient l'assemblée des congressistes, servirait énormément à 
l'identification des noms anciens et modernes. Mais avant de s'occuper 
de cette importante question il faut savoir, nous dit-il, l'idée que Se. 
faisaient les anciens de. la conformation de la contrée. Tout d’abord 


Tr ‘Indo- Chine est confondue avec l'Inde, puis, peu à peu, ies côtes orien- 


tales sont tracées avec quelque justesse par les boudhistes. Les géo- 
graphes arabes ct persans ne savent pas grand chose de la contrée. Pour 
avoir une idée à peu près exacte de l'Indo-Chine, il nous faut remonter 
jusqu'à la carte catalane. Deux éditions de cetle carte existent, une fran- 
caise et c'est la seule que l'on connaissait jusqu'à ces derniers temps, 
une autre, découverte par Le plus grand des hasards, existe à la biblio- 
thèque de Modène. Cette dernière, qui paraît avoir servi à faire la 
première, est de grande importance. 

: Avant de terminer sa communication, M. le Comie Pullé présente 
quelques considérations sur les nouvelles routes maritimes découvertes 
pour aller en Orient et les progrès faits dans la cartographie de 
l'Afrique (1). 


M. Nallino, professeur à l'Université de Palerme, lit ensuite un travail 
de M. Guiïidi sur le nasib (poème érotique) dans les poésies arabes qu'il 
rapproche de la poésie des Grecs antérieurs à Homère. Il termine sa 
communication par une observation sur le Lil (L:41 des Arabes 
d'avant l'Islam. Il critique l'interprétation qu’en donne Ï. Goldziher dans 
ses Muhammadanische Studien, en se basant sur le témoignage de 
Bokhary, d’Ibn Qotaiba. [J'indiquerai à ce propos les ouvrages suivants 


dans lesquels on trouvera des renseignements à ce sujet : Djawhary 
Sahâh; Firouz Abàdy, Qémoûs: Mortadhà Tadj el ‘Aroûs (4... et Jess) : 


. Räzy Mokhtdr es Sahäh Zamakhchary Asûs el Bâlèr’& Ahmed ben Moha- 


med ben Aly el Moqry el Aisbdh]. 


—— 


(4) Voy. suprà, p. 309. 
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* M. le baron Guillibért nous dit quelques mots sur deux manuscrits 
ärabes apportés en Provence par un officier de l'armée française d'Égypte. 
“M. Mohammed ben Braham lit la préface de son ouvrage sur la métrique 
arabe qu'il présente au Congrès, et vante l'utilité des cercles inventés 
par Khalil ; il affirme que la méthode de ce: dernier peut seule faire 


arriver à déterminer et à scander les vers. 


M. Félin communique un traveil sur « la législation des eaux däns là 


Chebka du Mzab ». Il donne un aperçu de la configuration du sol, mou- 


vementé comme une mer agitée, semblable à un filet, chebka. Par suite 


du morcellement de la propriété, des nombreuses vallées, l'eau ‘acquiert 
dans cette région une valeur considérable et forme la richesse du sol. 
Mais si l’eau est l'âme du Sahara, elle est aussi celle des conflits qui 
naissent chaque jour. Ensuite M. Félin étudie les difiérentes légis- 
lations quir réglementent les eaux et notamment l'article 2 de la loi 
de 1831. 


. M"° Olga de Lebedew lit une « Notice au sujet du manuscrit arabe de 
l’histoire de la conversion de la Géorgie ». C'est le récit du patriarche 
Macaire d’Antioche sur son voyage dans cette contrée et sur les circons- 


tances qui ont accompagné la conversion de ce pays au Christianisme, | 
A grands traits elle nous retrace l” histoire de ce petit pays peu connu, 


depuis les temps les plus reculés jusqu'à son annexion par les Russes. 


. M. Desparmet lit la préface de son oùvrage sur .« La poésie populaire 


à Blidah ». La métrique des poésies populaires modernes est de deux 


sortes : une, conforme à celle des anciens Arabes, et l'autre, brisant les 
chaînes de la tradition, paraît se rapprocher du vers iambique. M. Despar- 
met a bien soin d'ajouter que c'est une théorie qu'il présente et invite 
les savants arabisants à élucider cétte question de la métrique moderne. 

M. Abou Bekr Abdesselàm, de T lemcen, après avoir lu une qacida de son 
père en l'honneur de M. le Gouverneur général et des Congressistes, 
présente une classification des sciences musulmanes qui n'est pas assez 
simple pour être résumée ici. 


M. Mirante parle de « La Presse ne », Après avoir rappelé le rôle de” 
la presse en général, il fait l'historique du journal chez les peuples musul- 
mans qui, après s'être endormis pendant longtemps, se sont réveillés.. 


enfin, M Mirante, dans un style coloré ct énergique, affirme que de nos 
jours les périodiques arabes sont très nombreux. Il s’en publie même en 


France, en Angleterre, au Brésil, aux États-Unis, De tous les pays musul- 


mans, l'Égypte lient le premier rang. La presse européenne alimente les 


journaux arabes qui contribuent pour une large part à la transforma-.: 


lion progressive des Orientaux. Comme il fallait s'y attendre, le jour- 
nalisme arabe a créé In langue moderne pour laquelle lcs Arabes 


“in 
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n'avaient pas besoin de faire des emprunts aux langues étrangères, les 
néologismes ou expressions nouvelles pouvant parfaitement être tirés de 
la langue arabe elle même. Le féminisme qui a tant fait couler d'encre 
en Europe ne pouvait laisser les Orientaux indifiérents. M Kacem Bey, 
en composant un ouvrage sur ce que doit être la femme musulmane, a 
provoqué dans la presse arabe une polémique des plus intéressantes ct 
pendant longtemps on ne lisait que des articles sur cette question. 
Quelques journaux arabes affectent de croire au panislamisme malgré 


que cette doctrine qui nese soutient pas, ne soit susceptible d'aucune 


suite pratique ainsi que l'histoire musulmane nous le démontre bien. 


M. Mirante termine en souhaitant que les journaux arabes aident au 


rapprochement de l Occident et de | Orient. 


M. Seybold, professeur à Tubingue. invite les congressistes à émettre 
un vœu pour la publication in-exlenso de la Géographie d'Edrisi, le 


-_ Strabon des Arabes. L'édition en serait faite d'après les deux manuscrils 


de Paris et les deux manuscrits. d' Oxford. 


M. de Calassanti-Motylinski lit un travail fait par David Lones sur - 
« Trois faits de phonologie arabico- -hispanique ». Les Arabes n'avaient, 
pas dit-il, le g dur etle réndaicnt par Ë et a et les Espagnols rendirent 


celte dernière lettre par q et firent de 5=* mesquida. M. ie général 


Faure-Biguet a une opinion différente cé ne trouve pas les arguments 
de M. David Lopes, bien décisifs. 


M. Wahby fait une communicalion sur le divorce en général ei conc'ut 


qu'il est nécessaire et que le mariage musulman est supérieur, à celui . 
des autres peuples. 


M. Ben Smaïa lit uñ travail sur l'Islamisme qui est « une vérité abstraite 
qui n'est particulière à aucun peuple ». Il définit Ie musulman en citant 
le Coran et le Hadits cten donne les caractères généraux qui sont: la sin- 
cérité,.la loyauté, la bienveillance, la discrétion, l'équité même au dépens 


.de soi-même, l'estime pour ses voisins. Il conclut en disant que l'Islamis- 


me peut se résumer en la devise : Liberté, égalité, fraternité. 


M. de Goeje fait une communication sur l'encensement des morts chez 
les anciens Arabes. On sait que. l'Islam défend de brüler de l'encens 
autour des morts. Les traités de droit sont d'accord sur ce point. D'après 


l'Aghani, Ibn Saad,cet usage existait à Médine, et le poète A° cha ue 


est un témoin qu'on ne saurait récuser. 


M. Asin nous a donné un exposé des doctrines psychologiques 
de Mohieddin Ibn Arabi, l'écrivain soufñi de Murcie, d'après son 


_principal ouvrage Atfotihât et un DpIaeue manuscrit de la B. N. de 
‘Madrid (N° 584} intitulé : cos Dal : d2,x® E— ot. M. Asin joint à sa 


communication, sous forme d'appendice, cel. us traduit -pour la 
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première fois, en espagnol. Dans la ‘première partie, il décrit, d'après 
son auteur, les phénomènes psychiques normaux, tant représentatifs 
qu'émotifs. Dans la deuxième, il expose la métaphysique d'Ibn Arabi, 
qu'il considère comme un calque littéral des Ennéades de Plotin. La troi- 
sième est une analvse détaillée des phénomènes psychiques anormaux et 
pathologiques qui, selon Ibn Arabi, accompagnent l'extase mystique. 

M. Codere, qui fut l’un des premiers à signaler l'apparition de livres 
lithographiés à lez, lit un travail intitulé: ZLibros antiquos y Mmodernos 
existentes en Marruecos. Le livre d'Ibn El Qadi Qt 3 Ù ; SENS lithographié 
à Fez en 1903, cite comme sources 96 historiens dont la plupart ne figu- 
rent pas dans Wüstenfeld et sont nouveaux pour nous Ce livre, et un 
autre du même auteur, déià signalé par M. Codera dans un article du 
Bolktin de la Reat Academia de la Historia intitulé Autografo de... Aben 
Alcadi .., montrent quel grand nombre de livres anciens et modernes 
devaient exister au Maroc au début du XVII: siècle, car ils permettent 
d'allonger considérablement la liste des auteurs et des ouvrages mention- 
nés par Hadji Khalifa, Wüstenfeld et Ibn EI Khaïr. (Voir pour ce dernier 
le travail de M. Codera et de M. Ribera, son élève, dans ia Bibliotheca 
Arabico-lispana, t. ix et x). De mème, pour les renseignements bibliogra- 
phiques que nous fournissent, deux historiens modernes du Maroc, 
Ahmed Ennasiri et Mohammed el-Kattäni (dans son ouvrage intitulé: 
Savants et saints enterrés à Fez) nous donnent une idée du mouvement 
littéraire vraiment étonnant dont le Maroc a été le théâtre pendant ces 
derniers siècles (1). 

_ M. Codera en terminant, attire l'attention des congressistes musulmans 
sur les services qu'ils pourraient rendre aux études musulmanes en con- 
tribuant à compléter la bibliographie du Maroc. 


A l'occasion du Congrès, M. Rouanet fit unc conférence sur la musi- 
que arabe et M. Brunache en fit une autre sur le pèlerinage de la Mecque. 

M. Rouanzst, que tout le monde algérien connait, a {ait exécuter, pour 
donner plus d'agrément à sa conférence, plusieurs morceaux de musique 
arabe par les virtuoses indigènes les plus réputés. 

Quoique le rôle de la musique ait été bien grand chez les Arabes, les 
ouvrages qui en traitent manquent complètement. Jusqu'à ce jour on ne 
sait pas si les Arabes ont eu une notation, quoiqu'il soit impossible de 
croire qu'ils aient ignoré les systèmés pratiqués par leurs voisins : les 
Grecs, les Persans, les Indous, les Chinois, dont ils ont pourtant traduit 
et cemmenté les livres de musique. 


M. Rouanet pense que la profession de musicien étant excessivement 


‘ (4) Cpr. l’article de M. René Basset dans le Recueil de mémoires et de 
textes, publié par. l‘École des Lettres d'Alger à l’occasion du Congrès, 
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. forces de l'Islam, c'est elle seule qui pourrait nous transmettre actuelle- 


. du gouvernement chargé en 1902, d'accompagner les pèlerins algériens 
qu'il à pu recueillir sur le pèlerinage des algériens en particulier. 


| beaucoup d'améliorations ont été apportées : plusieurs hôpitaux existent 
| dans la ville sainte et un hôpital à Minà a été construit dernièrement, 

iruits a'après les progrès dé la science. 

_bateliérs, des portefaix, des guides qui Les écorchent, houspillés par la 

police, trompés par les marchands. 


qui sont obligés de les accompagner. 


: Ka‘ba, et des différentes HRONS terminées par celles du mont ‘Arafat, 


qui répand à plusieurs kilomètres une puanteur indescriptible car, 


‘cette vallée ne saurait être un péché. Cette croyance si elle est vraiment 
répandue cest en désaccord avec le Coran (II, 153, 192, 200; V, 2 et 3, 95, 
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lucrative, c'est là la seule raison qui fait que la musique n'ait pas été 
notée. Et comme l'on sait que la puissance de la tradition est une des 


ment quelque peu la musique. ; 

Personnellement, j'ai entendu parler à plusieurs reprises d'un système 
de notation employé par les Maures d'’ Espagne, mais je ne puis garantir 
la véracité du fait, n'ayant eu aucun ouvrage en main. 


M. Bruñache; administrateur de commune mixte, nommé commissaire 


jusqu’à Djedda, a fait part devant une grande assemblée de savants venus 
de tous les points du globe, de ses impressions de voyage et des notes 


L'état sanitaire des pèlerins à la Mekke et surtout, à Minà est des plus 
précaires, dit-il, quoique nous sachions bien que depuis quelque dix ans, 


Ces établissements renferment tout le confort désirable et ont. été cons- 


. A leur débarquement à à Djedda, les fuiurs Hädiis sont assaillis par des 


La route de Djedda à la Mekke est faite par jee riches à dos de chameau 
(lisez ânes) et à pied par les pauvres, que ne défendent pas les soldats 


En quelques mots, M. Brunache décrit les différentes cérémonies Fr Ja 


de la vallée de Minû. | 
L'immolation des moutons change ceite vallée en un immense charnier 


d'après le conférencier, les soldats n'enlèvent que les peaux. 

Cependant plusieurs hâdjdj que nous avons interrogés sur ce point, 
affirment que l'autorité militaire turque prépare bien avant le jour des 
sacrifices de grands fossés dans lesquels la viande et, les détritus, les 
abatis sont enterrés dès que les pèlerins ont quitté la vallée. Si l'igno- 
rant mange des pastèques ou autres fruits qui lui causent la cholérine, il 
ne doit s’en prendre qu'à lui-même. 

M. Brunache prétend que ke Coran indique que tout ce qui se fait dans 


96, 93, 98, etc.). Noùs sommes d'accord avec le conférencier quand il dit 
que la diversité des langues, les différences constatées des mœurs et des 
coutumes des nombreux sectateurs de l'Islam, doit faire écarter toute Je 


crainte que peuvent faire naître les rèves du panislamismeé, 
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D'après M. Brunache les turcs fabriqueraient à la Mekke de l'alcool et 
_ ên boiraïent. Cependant nous avons pris des renseignements à différentes 


sources et on nous a répondu que Von ne fabrique pas de l'alcool à la 
: Mekke, mais qu'on importait de Djedda une sorte d'alcool que l'on débite : 


et boit dans les arrières boutiques, afin d'éviter les amendes et même 
l'emprisonnement que l’on ne manquerait pas d'encourir si l'autorité 
venait à en prendre connaissance. 


L 
Le conférencier termine ainsi Sa causerie : : 


« ÉSpér ons que nos sujets musulmans n tendon pas iongtemps pour 


» reconnaitre notre. action bienfaisante, qu'ils comprendront de plus en. 
» plus que nous voulons user en vers eux de plus de tolérance et surtout 
» de plus de justice que ne le faisaient les anciens maîtres du Pays, qui 
» n'étaient pas, eux. des infidèles eti laissez-moi finir par ce vieux pie 
» verbe arabe: ; 

» La patience est la clé de la réussite ». 


Nous exprimons tous nos remerciements à M. Brunache, pour le vœu 


qu'il à exprimé devant une aussi grande et aussi savante assemblée et 
. nous espérons qu Us ne tardera pas à se réaliser. 


MOHAMMED BEN CHENEB, 


Professeur à la Médersa d'Alger. 
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IVe SECTION 


EGYPTE, LANGUES AFRICAINES, MADAGASCAR 


La quatrième section du XIV' Congrès des Orientalistes a réuni uu 


certain nombre de travaux dont l'intérêt général, outre le mérite parti- 


culier qu'ils peuvent avoir, est de répondre, ou d'y tàcher, aux desiderata 
ies plus actuels de la science dans les trois branches de cette section : 


Egypte, Langues africaines et Madagascar. 


En ce qui concerne l'Égypte, où tant de renseignements sont néces- 
saires pour donner aux fouilles qui s'y multiplient des indications pré- 
cises, M. le D' Charles Wessely a suggéré un moyen pratique de s'orienter 
dans le dédale des noms de localités fournis par les textes de l'époque 
grecque : c'est de grouper ceux de ces noms que des documents en difié- 
rentes langues désignent comme voisins, et d'aller ainsi de proche en 
proche, de manière à s'assurer des points de repère fixes. / Une observation 
méthodolique pour l'étude dela topographie égyptienne à l'époque grecque. 


M. Waldemar Schmidt, d'autre part, a énuméré les différents endroits 
étrangers à l'Égypte où l’on trouve quelquefois des antiquités égyp- 
tiennes, le plus souvent de l'époque saïite, qu'il faut se garder de con- 
fondre avec leurs imitations phéniciennes ou autres, comme il s'en ren- 
contre en Sardaigne et souvent à Carthage. L'Algérie est pauvre en 
objets véritablement égyptiens : elle’ possède toutelois un fragment de 
statue royale en granit noir, découvert à Cherchell, qui est de bonne 
époque et de belle facture : on peut y voir une partie de la statue con- 
sacrée à Abydos par Thotmès 1* d'après une stèle de ce roi que 
M. Jacques de Rougé a publiée, ; Sur les objets de provenance égyptienne;. 
M. Waldemar Schmidt a parlé aussi des formes de toute sorte affectées 
par « Les cercueils et sarcophages égyptiens », aux différents âges de 
l'empire pharaonique. 


M. de Gregorio a donné des « Détails historiques sur la pierre de 
Palerme », un des plus anciens monuments qu'il y ait. Le texte de cette 
pierre consiste en un fragment d'annales sacrées. Le monument est 
depuis assez longtemps en Europe, mais il n’a été étudié que récemment. 
M. de Gregorio en a publié une reproduction photographique. 

La vieille langue égyptienne n'a paslivré tous ses secrets, puisqu'elle 
est en ce moment l'objet de controverses assez vives sur le plus où 
moins d'importance qu'il faut accorder au sémitisme, dans la formation 
de la grammaire et la composition du vocabulaire, M, Dyroff a concouru, 


pour sa part, à la solution des problèmes que l'égyptien comporte, en 
étudiant diverses « Questions grammaticales », et M. Lefébure en contri- 
buant à l'explication des noms géographiques. 

Faute de documents assez nombreux, la chronologie semble une des 
parties les moins explorées encore de l'égyptologie, qui cependant doit 
beaucoup sur ce point à M. Mahler. Depuis plusieurs années, M. Mahler 
s'est attaché à fixer différentes dates d’après les nouvelles lunes et les 
levers de Sothis qui nous sont donnés dans certains textes. Le système 
de M. Mahler, que Brugsch adopta de prime abord, a élé exposé de 
nouveau ici par son auteur: Die Sothis-und Monddaten der allen Aegypter. 
Dans le même ordre de recherches, M. Lefébure a tâché d'expliquer l'invrai- 
semblance clironologique que semble comporter un lever de Sothis datant 
d’Usertesen Ill, el antérieur par conséquent à la domination des Pasteurs. a 
C'est que, durant cette domination, l'année égyptienne qui était solaire 
été remplacée par une autre année, probablement lunaire, qui était celle 
des conquérants, de sorte qu'il a dû exister deux cycles sothiaques sans 
relation nécessaire l'un avec l’autre. (La plus ancienne date Sothiaque). 

Les rapports de l'Égypte avec les autres peuples ont été abordés dans 
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péciaux. M. Virey, « Sur d'anciennes peintures équm- 

liennes que l'on peut comparer à des scènes décrites par Aristophane dans 
sa comédie des Oiseuux », a signalé la cité des Oiseaux d’Aristophane 
comme un emprunt fait aux différentes manières dont les Égyptiens figu- 
raient Îces divinités interposées entre la terre ct l’espace. 

Dans le second mémoire, M. Wiedemann a traité un sujet déjà abordé 
par lui en 1889, et remis à l'ordre du jour par de récentes discussions sur 
le totémisme: « Le culte des animaux adorëés en Égypte. » M. Wicdemann 
voit à l'origine de ce culte les qualités qu'on attribuait à chaque espèce, 
ou tout au moins à son archétype, son archi-animal, Comme les animaux 
sacrés des différents nomes sont dans beaucoup de cas sans rapport réel 
avec les grands dieux de ces nomes, M. Wiedemann a conclu de là, tout 
en se refusant par prudence à prononcer le mot de totémisme, que le culte 
des animaux appartenait en Ée gypte à une race indigène et le culte des 
dieux à une race conquéran(ic,. 

Il semble, pour terminer, qu'on doive ranger ici dans la catégorie hors 
cadre des hypothèses inattendues, mais parfois suggestives, celles de 
M. Carra de Vaux sur l'« Étymologie du mot pyramide » expliqué par 
le turc, et de M. Consolo sur « L'origine de l'écrilure musicale moderne », 
cherchée dans certains signes hiéroglyphiques. 

L'étude des langues, des croyances et des races de l'Afrique plus ou 
moins barbare, est moins avancée, et, en un sens, plus jeune que l'égyp- 
tologie :: elle a donc été représentée au Congrès par un moins grand 
‘uombre de mémoires, ce qui ne veut pas dire qu'elle y soit restée infé- 
rieure en mérite à sa devancière, loin de là. | 
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M. de Gregorio a analysé ce mécanisme des langues bantoues, si 
remarquable, qui consiste à donner de nouvelles acceptions aux mots en 
préfixant à ceux-ci des termes généraux, représentant de véritables 


Catégories : ce sont les « dérivatifs préfixes », analogues jusqu’à un certain 


point aux clefs chinoises, comme aux déterminatifs des cunéiformes et 


des hiéroglyphes. « Cette découverte à été faite en trouvant u-chi, miel, 


à côté de ny-uchi, abeille, c'est-à-dire animal du miel v, ny, animal, 
représentant ici « l'élément radical significatif ». On dit à peu près de 


‘mème, en français, Mouche à miel pour abeille, oiseau-mouche pour coli- 


bri, etc. {Étymologie des préfices dérivatifs des lan gues ROUEN en pre 
nant pour base le chi-nyungue. | | 
De Madagascar, M. Gabriel Ferrand, consul de France, a donné un 
long texte: Prières et invocation magique en malgache sud- oriental 
transerites, traduites et annolées d’après le manuscrit 8 de la Bibliothèqne 


Nationale. Ce texte, dont les idées sont de source arabe, finit par une 
-« Formule d’enchantement pour les sauterelles », moyen de défense aussi 


inefficace; assurément, mais moins compliqué que celui dont Niebuhr 
a parlé dans sa Description de l'Arabie: une caisse remplie d'eau du 


& 


:Khorassan passait alors, à Mossoul, pour avoir le don d'attirer les 


oiseaux mangeurs de sauterelles. | 
On doit à M. Conti Rossini un recueil de .contes et de chants Bilènes, 
non traduit encore, Racconti e Canti Bileni, provenant à un petit peuple 


‘qui s'est établi dans le courant du moyen-âge à l'extrême nord-est de 


l'Abyssinie, Comme l’idiome Bilène menace de disparaitre sous l'influence 
de l'arabe et du tigré, le travail dont il s’agit répond sans aucun doute 


-à un besoin urgent. 


Dans le domaine berbère, MM. Destaing, Gaudefroy-Demombynes et 
Gustave Mercier ont présenté des études linguistiques, qui toutes ont 
leur genre d'intérêt, le premier sur: Le Dialecte berbère parlé chez les 
Beni-Snous ; le second, Sur les langues du Chari; le troisième, Sur les 
noms des plantes en chaouia de l'Aouras. 

Dans le dialecte berbère des Beni-Snous, qu'il regarde comme inlermé- 
diaire entre ceux du Nord, plus durs, et ceux du Sud, plus faibles, 
M. Deslaing a relevé les formes et les termes, perdus ailleurs, qui font 
l'originalité de ce dialecte, entamé sur d'autres points par l'arabe. Dans 
les Noms des plantes en chaouia de l'Aouras, M. Gustave Mercier signale 
certains termes à rapprocher de la toponymie antique qui nous a été. 
transmise par lies Romains : ce sont d'utiles indices pour la reconstruc- 
tion de l’ancienne langue libyque. De plus, dans le dialecte dont il s'agit, 


Jcs dénominations berbères s’appliquent en général à la flore sauvage, 


andis que les espèces cultivées portent des noms empruntés à d'autres 


langues, principalement à l'arabe. M. Gaudrefoy-Demonbynes apprécie 


les documents recueillis par le D' Decorse au cours de la mission Chari- 


1 
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Tchad (4903-1904), sur le dialecte arabe du Chari, point de rencontre des 
dialectes occidentaux et orientaux, c'est-à-dire maghrébins et égyptiens. 
Le D' Décori a étudié aussi les langues indigènes : il a recueilli sur ce 
terrain trente-cinq vocabulaires et signalé seize dialectes dans le 
groupe Sara fort peu connu jusqu'ici. 

M. de Calassanti Motylinski a fait connaître un manuscrit arabo- 
berbère, découvert en 1895 par M. le commandant Rebillet, alors attaché 
à la résidence générale de Tunis. Ce document, d'une réelle importance 
pour l'étuda de la langue juridique et religieuse au moyen- âge chez les 
Bérbères de la Tripolitaine, se compose de réponses à différentes questions 
sur les pratiques rituelles, les vices rédhibitoires, le mariage, le divorce, 


l'absence, les donations, etc. M. Rebillet en a communiqué une photo- 


graphie à M. de Calassanti Motylinski, qui se propose d'étudier le texte 
d'une façon détaillée, et qui ÿ signale, dès maintenant, quelques vocables 
berbères dont il a déterminé la signification. / Un manuscrit arabo-berbère 
de Zouagha). 

A Mogador, MM. Johnston et Taourel ont traduit en commun, pour le 
Congrès, un curieux poème de Sidi-Hammou, « Idole des montagnards 
du grand Atlas », comme «Maître de la chanson » et « Maître des para- 
boles ». C'est un chant d'amour en l'honneur de Fadma Tagurrant (Fadma 
le sanctuaire ou la sainte) : le décousu de la pensée n'empêche pas d's v. 
reconnaître un réel talent poétique. 

Enfin M. Duchène, chef de bureau au ministère des colonies, a proposé 
dé mettre à l'étude Le problème de l’origine des Peuls ramené à une ques- 
tion de linguistique, d'ethnographie aussi, car cette population offre un 


type physique tout à fait à part dans la région qu’elle occupe : M. Duchène : 


a mentionné ditlérents auteurs qui voient dans les Peuls des Arabes de 
l'Yémen, ayant passé par l'Égypte lors de l'invasion .des Pasteurs. 
M. Chantre, dans ses récentes Recherches anthropologiquei en Égypte, 
les rapprocherait par contre des Bedjah et des Berbères, comme Hartmann. 
Il est évident que des recherches plus approfondies permettraient seules 
de déterminer, si possible, le point de départ des migrations de ce 


peuple à physionomie spéciale. 


On voit, par n simple énumération qui précède, combien de questions 
ont été mises à l'ordre du jour dans la IV° section du congrès, et aussi 
quelle activité s'est développée un peu eartout dans l'exploration intel- 
lectuelle du continent africain, qui est certainement la partie Ja moins 
connue encore de notre globe. — | 

E. LEFÉBURE, 


Professeur à l'École Supérieure des Lettres d'Alger. 
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‘Ve SECTION 


EXTRÉME-ORIENT. 


La section d'Extrème-Orient n ‘était constituée que par huit membres 
du Congrès. Elle a entendu les communications suivantes : 


M. H. Cordier a présenté quelques spécimens des livres que les mis- 
sionnaires de la Société des missions étrangères ont autrefois imprimés en 
Chine dans la province de Kouei-tcheou, au moyen de planches xylogra- 
phiques. C'est par ce procédé qu'ont étéreproduits notamment un Alpha- 
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larium latino-sinicum de l'abbé Perny. Aujourd'hui, l'usage des carac- 
tères mobiles s'est substitué aux planches gravées dans les publications 
de livres étrangers qui se font en Chine, mais il était intéressant de 
signaler et de décrire les premiers essais de l'imprimerie sino-européenne. 
Le travail de M. Cordier a paru dans le n° de juillet 1905 du T'oung pao : 


M. P. Pelliot a traité de la bibliographie musulmane chinoise. Après 
avoir rappelé les renseignements antérieurs qu'on peut trouver chez 
Palladius, Wylie, Dabry de Thiersant et Devéria, il expose les résultats 
de ses recherches personnelles, Le Tcheng kiao ichen tsiuan, publié par 
Wang Tai-yu en 1642, est, parmi les livres des musulmans de Chine, le 
plus ancien qu’on ait retrouvé jusqu'ici. Le plus abondant des écrivains 
musulmans Chinois fut Licou Tche {app : Kiai-lien), qui vivait au XVIiII' 
siècle ; Lieou Tche connaissait bien la littérature confucéenne ; en outre, 
il avait étudié pendant plusieurs années le Taoïsme, le Bouddhisme et 
même les livres européens publiés par les missionnaires : bien au fait de 
la théologie arabe, qu'il avait approfondie dans les originaux, il s'ap- 
pliqua à en révéler les parties essentielles à ceux de. ses correligion- 
naires qui ne savaient que le chinoïs ; en tête de ses livres, ii a eu 
l'heureuse idée de nous donner en transcription et en traduction chi- 
noises les Litres des sources arabes ou persancs auxquelles il avait 
puisé ; M. Clément Huart a pu, en s'aidant des traductions chinoises, 
reconnaître sous les transcriptions la plupart des 68 titres cilés ; ainsi ces 
listes nous permettent de voir comment était composée, au XVII siècle, 
ja bibliothèque arabe et persane d'un musulman chinois instruit. 
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“MF, W. K. Müller a montré comment il était parvenu à déchifirer 
les fragments de manuscrits en écriture syriaque qui ont été découverts 
par l'expédition Grünivedel dans la région de Tourfan. Nous avons 
affaire ici à une modification de l'écriture estrangelo ‘qui présentait au 
début de grandes difficultés de lecture, car ül s'y trouve des lettres 
entièrement nouvelles, d'autres qui sont altérées dans leur forme, 
d'autres enfin qui ont changé de valeur. M. F. W: K. Müller à pu réta- 
blir l'alphabet ot interpréter ces documents qui sont les uns en pehlevi, les 
autfes en un dialécté du pehlevi inconnu jusqu'ici, d’aütres enfin en 
Janguë ouignure. Par leur contenu, ces fragments sont d'une haute impor- 


tance, cär ils sont des débris de cette littérature manichéenne qu'on 


croyait perdüe. 


M. Murakawa s'est occupé de le fameuse campagne entreprise par 
Khoubilaï Khan contre le Japon; il a insisté sur les progrès considé- 
rables que les sciences historiques ont faites au Japon dans ces der- 
uières années et a soumis à l'examen de ses collègues quelques volümes 
récents qui permettent de constater ces progrès. 


M. T'ang Tsai-fou a lu divers passages de la relation que le Chinois 
Tch’en Ting écrivit vers 1667 pour décrire les cérémonies de son mariage 
avec la fille d'un chef aborigène du Na-keng chan, dans la région de 
Mong-tseu ; ce récit a uné réelle valeur pour l'ethnogranhie, car il nous 
apporte des renseignements précis et détaillés sur les mœurs d'une peu- 
plade appartenant au groupe Thaï. 


M. H. Chevalier à étudié la construction du tombeau du roi de Corée 
Hien-tsong (1849), d'après . les rapports manuscrits des inspecteurs 
royaux chargés de diriger ce travail ; ces manuscrits appartiennent à la 
Bibliothèque Nationale de Paris. M. Chevalier a signalé les analogies qui 
_ paraissent exister entre ce tombeau et les sépultures chinoises des 
empereurs de la dynastie Ming. 


M. Chavannes a fait part à la section d'Extrêéme-Orient de quelques uns 
des résultats auxquels l'a conduit l'examen des anciens contes hindous 
conservés tant dans les recucils d'avadänas que dans les sections du 
vinäya du Tripitaka chinois. Il a pu établir des rapprochements avec 
les fables de La Fontaine intitulées: « L'ours ct l'amateur des jardins », 
« L'huitre et les Plaideurs », « Le Loup et la Cigogne », « L'homme entre 
deux âges ct ses deux maîtresses », « Le Lion et le Rat », « La Tortue et les 
deux Canards », avec l'histoire de l'anneau de Polycrate (Hérodote), avec 
les contes : du nakula familicr qui est tué par son maître du moment où il 
vient de sauver Ja vie à son enfant {(Pancatantra, Kalilah}, du singe et de 
la Lortuc (Kalilah), de l'homme qui est trompé par sa femme et qui s'en 
console en voyant la reine elle-même se prostituer à un palefrenier 
(Mille et une nuits), du roi qui comprend le langage des bêtes (Kharaput- 


ut, 


l 
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À 

À | tajätaka, Mille et une nuits), du chacal roi des animaux (Sabbadàthajà- 
: | un taka\ ,de la femme adultère qui se soumet à l'ordalie en jurant que nul 
2 | autre ne l'a tenue dans ses bras sinon son mari et un fou qui vient de 
1 l'embrasser au passage et qui n'est autre que son amant (Tristan et 
u . Iseult}, etc. Les textes chinois se trouvent dans divers ouvrages chinois 
1 -_ publiés respectivement en 251, 265, 405, 406 et 423 ap. J.-C. ; ils repré- 
l OO = __ sentént donc, dans plusieurs cas, la plus ancienne forme datée que nous 
la 


possédions de ces contes. 


| La Section de l'Extrême-Orient a en outre reçu trois manuscrits dont 
|. | il n’a pas été donné lecture ; l’un a pour auteur M. G. Soulié et est inti- 
| tulé.: « Les Mongols ; leur organisation administrative d'après des docu- 
ments chinois » ; le second, qui est de M. Macey, traite des « Populations 
laotiennes du Cammon » ; la troisième, de M. Pierlot, est une étude sur 
& Les Meos ». oo 


FR | | | Ed. CHAVANNES, 


Membre de l'Institut, Professeur au Collège de France. : 
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VIe SECTION 


GRÈCE ET ORIENT 


Séance du Mercredi, 19 Avril, à 3 heures 


M. Wessely fait une communication intitulée : De herbarum nominibus 
Graëcis in Dioscoridis codice Constantinopolitano Vindobonensi arabicis 
litieris expressis. … | 

Dans un très ancien manuscrit de Dioscoride, de l'an 51? de notre ère, 
appartenant à la Bibliothèque Impériale de Vienne, on trouve des trans- 
‘criptions des noms grecs des plantes en écriture arabe. L'étude appro- 
fondie de ce manuscrit par M. Wessely a permis de constater que l'auteur 


arabe avait fait son travail soigneusement. Le grand nombre des trans- 


criptions, dont il y a quelques centaines, nous donne l'occasion d'étudier 
l'orthographe arabe dans la transcription des mots grecs. 


:. Séance du Jeudi, 20 Avril 
a) À 9h. 4/2 


M. Fr. Cumont donne, dans sa très intéressante communication, de 
nouveaux renseignements sur la géographie historique de l’Asie Mineurc. 
Dans la Chronique syriaque dite de Josué le Stylite, nous trouvons 
une mention de la destruction de la ville de Nicopolis en 499 de notre 
ère ; jusqu'à présent, les savants croyaient qu'il s'agissait de Nicopolis, 
ville de Palestine. D’après une étude détaillée des sources historiques, 
syriaques, grecques (Théodore le Lecteur, Théophane) et latines (Marcel- 
Jinus), M. Cumont constate que l'événement dont Josué le Stylite parle 
dans sa Chronique ne se rapporte pas à la ville de Palestine, mais à 
Nicopolis, la capitale de l’Arménie Mineure (Armenia Minor). 


M. Vasiliev fait une communication sur un auteur arabe chrétien du 
X: sièele de noire ère, qui n'est pas encore publié, Mahboub (Agapius), 
lils de Constantin, évêque de Manbedj. Cet ouvrage comprend l'histoire 
universelle depuis la création du monde jusqu'à l'époque même de 
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. l'auteur. M.Vasiliev a copié deux manuscrits de cette histoire, qui contien- 
nent seulement la première partie, c'est-à-dire l’histoire de l'Ancien Tes- 
tament et qui se trouvent à la bibliothèque du couvent du Mont Sinaï. 


La seconde partie, qui est surtout intéressante pour les études histo- 
riques, n’est conservée que dans un seul manuscrit de Florence qui, 
malheureusement est mcomplet de la fin et s'arrête au milieu d'une 


: phrase. dans le cours du VIT siècle de notre ère. Il existe encore des 


manuscrits de la première partie de l'œuvre dé Mahboub (Agapius) à 


:. Jérusalem: et à Oxford. L'histoire de Mahboub . donne beaucoup de 


renseignements précieux sur l'histoire de Byzance et du Califat, sur- 


È tout sur l'époque de la traïsmission du pouvoir des Ommayades aux 
. Abbasides. M. Vasiliev a l'intention de publier le texte et la traduction 
française de cet auteur important. | 


: M. Toutain fait connaître le résultat de ses recherches sur le ee des 


divinités égyptiennes. à -Délos, d'après une longue série. d'inscriptions 


publiées. dans le Bulletin de corT espondance hellénique. Ces inscriptions 


_femontent au 1 siècle avant notre ère. M. Toutain prouye que les dieux 
d' Alexandrie étaient ‘adorés à cette ‘époque à Délos non seulement par 
| les marchands s étrangers, : mais par les Grecs eux-mêmes. Leurs prètres 


M: le Secrétaire € donrie lecture d'uné canette de M. Ouspenski, 


directeur de l'Institut archéologique russe à Constantinople sur «une 


paraphrase bi yzantine de la lettre d’Aristée à Philocrate relative à la 
traduction des Septante ». L'auteur de cette paraphrase, contenue dans 


un manuscrit du Sérail, à Constantinople, est Isaac Commène, fils 
d'Alexis. I", empereur de Byzance. 


b} À # heures 


M. Kretschmer fait une communication détaillée sur la formation de 
la langue vulgaire à l'époque hellénistique. M. Kretschmer apporte de 


nouveaux exemples à l'appui de sa théorie, d’après laquelle cette langue 


Le uniquement de l’attique altéré; elle a subi encore l'influence 
rès considérabpie @es autres dialectes _ Srecs. 
M. l’abbé Nau lit quelques notes sur les He. (Homélies, Reco- 

gnitions, etc.), d'après l'étude des manuscrits grecs de Paris. 

M. Krumbachcr fait une communication très importante sur les élé- 
ments orientaux. dans la civilisation byzantine. Depuis les temps les 


plus anciens, l'Orient joua un grand rôle dans l'histoire de la Grèce, mais 
surtout après les conquêtes d'Alexandre le Grand. Cette civilisation 


gréco-orientalé avait une place prépondérante dans l'empire byzantin. 
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Tandis qu'Athènes est devenue une simple ville de province, Constanti- 
nople était le centre de la vie intellectuelle et, de là, des éléments orien- 
taux se répandaient en Europe. Pendant les huit premiers siècles de 
notre ère, la plugart des écrivains grecs étaient originaires de l'Égypte, 
de la Syrie, de l'Asie Mineure. Dans toute la civilisation byzantine nous 
pouvons saisir ces traits orientaux, cetle influence prépondérante de ja 
civilisation orientale. | | | 

_ La liste des communications ‘étant épuisée, la vi section a clos ses 


travaux. | ; — . 
AL. VASILIEV, | 


CR Pre Lu Professeur à l'Université de Juriev (Dorpat). 
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VIle SECTION 


ARCHÉOLOGIE AFRICAINE ET ART MUSULMAN 


La section a tenu séance dans une des salles du Musée des Antiquités 
Algériennes, mise gracieusement à la disposition du Congrès par 
M. St. Gsell. Elle a élu pour Président M. Max Van Berchem. 

M. le Commandant Godchot a présenté un ensemble de considérations 
Sur la colonisation de l'Algérie par les Romains et par nous autres 

Français. Les Romains, dit-il, traitaient l'Afrique en pays conquis; elle 
fut le domaine et la propriété, la proie des affamés de Rome, des Gouver- 
neurs et des Proconsuls. Elle dut fournir à tout prix du blé ei des bèies. 

Mais pour fournir ce blé, la Colonisation romaine ofirit-elle aux indigènes 

la sécurité et la süreté de l'avenir ? Non. L'insurrection des peuples 
indigènes, ia faibiesse du pouvoir central, les luttes religieuses agitèrent 
constamment l'Afrique qui fut ainsi préparée aux envabissements des 
Barbares. D'ailleurs cette colonisation romaine, dont nous admirons 
surtout les anciennes fortifications, et dont on nous propose l'exemple, 
que fut-elle ? Elle mit quatre siècles à se développer, dans son enceinte 

de villes fortes et de tours (turres ad salutem saltus), de 146 avant J.-C. 
jusqu'à Septime Sevère. Il est facile de comparer ce que nous avons fait 
en moins de 75 ans. Nous n’ignorons pas de parti pris, comme les 
Romains, l'unité de la race indigène; nous ne refoulons pas, nous ne 
cantonnons pas les Arabes ou les Kabyles; nous ne cherchons pas à 
opprimer les anciens maîtres du sol; nous leur reconnaissons, ce que 
Rome ne fit jamais, des droits de propriété; ils ne sont point les serfs 
de l'Empereur. 

Certes, à notre colonisation, comme à la colonisation romaine, il faut 
des terres ; maïs le sol africain n'est point pour nous l'ager provincialis ; 
et nous nous eflorçons de ne nas créer ces latifundia qui, après avoir 
perdu l'Italie, perdirent l'Afrique « verumque confitentibus latifundia 
perdidere Italiam jam vero et provincias ». M. Godchot invite les congres- 
sistes à voir l'Algérie et la Tunisie actuelle sous l'impression de ce 
tableau de la colonisation romaine. Peut-être reconnaîtra-t-on ainsi que, 
malgré bien des fautes, qui sans doute auraient pu être évitées, la colo- 
nisation française, la civilisation française, pour mieux dire, suit une 
mellieure voie et marche vers un avenir mieux assuré, 
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MM. Eug. Lefébure et G.-B.-M. Flamand ont présenté un mémoire sur 


l'introduction du chameau dans l'Afrique du Nord (Égypte). La conclusion 
de ce mémoire est que le chameau ne fut introduit en Égypte, d'une 
facon constante, que sous la domination étrangère, c'est-à-dire à dater 
de la conquête assyrienne, au septième siècle avant notre ère. Pour les 
Égyptiens (et les Juifs), le chameau était un animal impur, sans doute 
comme monture caractéristique de leurs ennemis, les Arabes, 

D'autre part, M. René Bassct a présenté de son côté un mémoire sur 
« le chameau chez les Berbères », dans lequel il arrive à des conclusions 
différentes. M. R. Basset considère que dans tous les dialectes berbères, 
le nom du chameau est emprunté à la racine LR'M, qui est modifiée en 
RR'M, LM, eic. Elle est dérivée de l’arabe ss), écumer, avoir la bouche 
écumante (en parlant du chameau', On est fondé à conclure que les 
Berbères n’ont connu cet. animal que par les Arabes, puisque le nom 
indigène ne se retrouve pas comme pour d'autres animaux domestiques 
comme le chien, le chat, le cheval, le mulet, l'âne, le moùton, la chèvre, 
le bœuf, etc. | 


Cet argument linguistique est confirmé par l'histoire. Bien qu'ayant 


fait deux expéditions en Afrique (première et deuxième guerres puni- 


ques) les Romains ne virent de chameaux pourla première fois qu'en 
Asie Mineure, lors de la guerre contre Antiochus. Depuis, les mentions de 
chameaux cn Afrique qu’on retrouve dans les écrivains latins ou les 
monuments figurés sont tout à fait exeptionnelles et cet animal y figure 
comme une rareté et nullement comme un animal de course ou de trait. 
Les quelques spécimens qu'on voyait une fois par siècle provenaient de 
l'Orient et avaient gardé sans doute leur nom sémitique ou latin. Ce ne 
fut que lors de la conquête arabe que les Berbères virent en grande 
quantité cet animal, qui leur était encore si inconnu qu'ils le désigné- 
rent par une parlicularité physique qui les frappa spécialement. 

À la suite de cette communication, M. G.-B.-M. Flamand a fait quelques 
observations touchant les figurations du chameau (dromadaire) monture 
et bête de charge, relevées sur les pierres écrites du Sud Oranais et du 
Sahara et il donne ensuite lecture d'un mémoire intitulé : Les inscriptions 
et gravures rupestres libyco-berbères du Nord de l'Afrique (nouvelles 
observations sur l'âge relatif de ces monuments, sur les caractères d’écri- 
lure ct les signes qu'on ÿ relève et sur les dessins figurés). Les conclu- 
sions de ce travail sont les suivantes : les gravures et inscriptions 
rupestres chez les Berbères du Nord de l'Afrique se rapportent à des 
àges divers ; certaines sont comparables à celles des Canaries qui parais- 
sent dater des périples carthaginois (v° ou vr siècle avant notre ère), Un 
grand nombre correspond sensiblement à la période d'occupation romaine 
ou s'échelonnent progressivement suivant des dates qui vont jusqu'aux 
temps actuels. Toules celles-là sont gravées : les inscriptions en relief 
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(peintes) sont contemporaines. D'après M. Flamand, les données de ces 
inscriptions ét dessins ne permettent pas de conclure ei une façon fermé à. 
l'âge posthégirien du chameau dans l Afrique du Nord. 

La section a entendu ensuite plusieurs communicalions sur V'art 
musuiman. 


M. Georges Marçais a lu un mémoire: Sur trois for mes décor atives de la 


. Mosquée de Cordoue La mosquée de Cordoue, première grande construc- 


tion des musulmans en Espagne, apparaît comme le laboratoire d'où sont 


sorties bon nombre de formes qui devaient par la suite composer l'art 
.moresque hispano-moghribin. C2s formes sont presque toutes dérivées de 


formes byzantines, voire même empruntées textuellement à l'art chrétien, 


Tels sont les chapiteaux, les surabaques ét les modillons qui, dans une 


sraude partie de la mosquée, supportent des colonnettes en éencorbellement,. 
«Les chapiteaux sont des simplifications des modèles corinthiens et com- 


posites. traités en épanñelages. Ils se simpliferont encore pour engendrer 
le chapiteau moresque, se divisänt en deux parties : : une éylindrique 


inférieure, une carrée supérieure ; : la pariie carrée présentera très fré- 


| PR OS 1 RTE 2e ne Italie 
qQueminent un turDaii. à inst iptiôn rappeiani i écaine, ‘àes enroulements 


rappelant les volutes angulaires ; la partie cylindrique sera invariablement 


ornée d'un méandre vertical incurvé au sommét, adaptation fantaisiste 


de là éouronne dé feuilles d'acanthe. 

Les surabaques byzantines, perdant leur forme de tronc de pyramide 
pour s'adapter au plan des organes qu’elles supportent, survivront dans 
le cavé qui prépare la retombée des arcs en fer à cheval. | 

Quant aux modillons à enroulements, si proches parents des modillons 
à copeaux de notre architecture romaine, il semble qu’il faille y voir des 
traductions ornementales des modillons à acanthes ; une succession 
d'enroulements fréquemment employée comme bordure dansles mosquées 


maghribines présente avec eux la plus frappante analogie. . 


M. le D' Fr: Sarre, professeur à Berlin, fait ensuite une communica- 
tion sur « l'architeciure musulmane en Perse ». Dans un avant-propos, 
M. Sarre expose que ses études se fondent sur différents voyages qu'il a 
faits dans tous les pays de l'Islam et principalement en Perse, où il a été 
à deux reprises. IL a exploré les monuments musulmans sans oublier 


les restes des temples antiques, c'est-à-dire les reliefs sur rocher el les 


ruines des palais des Achéménides et des Sassanides. — M. Särre expli- 


que comment l'architecture èt l'art des précédentes époques, surtout 


l'époque sassanide, ont influencé l'architecture musulmane persane, prin- 
cipalement par rapport à la disposition et à. la formation des mosquées 
et médressés, leurs voûtes, coupoles, portes d'entrées et différents autres 


détails. 


La brique est le principal élément de construction en Perse el sa décô- 
ration, conformément à‘celle de l'art antique oriental; des Babyloniens 


Fr” 


et des Assyriens, se compose de plaques émaillées et peintes en diverses 
couleurs. M. Sarre décrit le développement de cette architecture et de ce 
décor de couleur, qui a traversé du moyen-ège jusqu'à nos jours maintes 
veriations tant par rapport à la technique qu’au sentiment artistique. Le 
revêtement composé de piaques à reflets métalliques et la mosaïque de 
faïence sont entre autres créations de l’aït persan les techniques les plus 
remarquables de ce décor lumineux. D' ailleurs, ce décor ne se trouve pas 


seulement sur Le plateau purement persan, mais partout où les différents 
peuples qui‘ont traversé la Perse ont emporté et répandu la culture 


artistique de ce pays, jusqu’en Asie Mineure et dans les Indes. 
Pour illustrer ses explications, le conférencier montre les planches 


| d'un ouvrage qu'il publie sous le titre : Denkmaler persischer Baukunst, 
_ Berlin, Ernst Wasemuth (Monuments de l'Architecture persane). De cette 


publication, composée de planches en couleur et de photogravures, ont 


paru jusqu'à maintenant six livraisons, qui seront suivies d’ une septième 


et dernière ainsi que d'un volume contenant le texte. 

A la fin, le conférencier montre encore les planches d'une autre publi- 
cation qui doit paraître prochainement sous !e titre : Iramische 
reliefs, Berlin, Ernst Wasermuth (Reliefs sur rochers en Perse), et qui con- 


tient les photograv ures des reliefs sur rochers des époques Achéménides 
et Sassanides. 


Enfin M. Prosbt-Biraben a développé devant la section une « Philoso- 


phie de l'arabesque » un peu aventureuse. L'arabesque, dit M. Probst- . 


Biraben n'imite pas la nature, est géométrique, mais loin de n'être qu'un 
jeu de froids mathématiciens, elle est au contraire le reflet d'une psycho- 
logie spéciale. Les premiers Arabes furent menés à l'abstraction, au spi- 
ritualisme religieux et artistique pour la contemplation des déserts 
vastes et nus où ils vivaient. L'arabesque inspire et entretient l'idée 
d'étendue. La géométrie est pour ainsi dire la plastique de l’étendue et 
l'art arabe est de la géométrie rayonnante. L'arabesque, dit encore le 
communiquant, flatte l'instinct de puissance puisque son but recule sans 
cesse à l'infini. Elle part, dit-il enfin, de l'unité, s'épanouit en lignes 


multiples. mâis revient au point initial unique symbolisant ainsi l’extase 


des soufis. Elle emploie aussi des figures talismaniques, géométriques, de 
vrais pantacles. Mysticisme et magie, essais de conquêtes surhumaines, 
loin de lui être étrangers paraissent donc l’inspirer. « Volupté facile pour 
le non initié. chemin de l’extase pour celui qui comprend, l'arabesque est 
la traduction visuellé de la psychologie sémitique ! » Cette dernière opi- 
nion est peut-être celle des membres de la section qui après avoir écouté 
avec intérèt cette philosophie se sont séparés de bonne humeur. 


_ Wizuiam MARGAIS, 


Directeur de la Médersa d'Alger, 


23 


occuper ici. 


= RECUEIL DE MÉMOIRES ORIENTAUX 


Textes et traductions publiés par les Professeurs de l'École 
spéciale des langues orientales vivantes, à l’occasion du 
XIVe Congrès international des orientalistes, réuni à Alger 
(avril 1905). — Paris, Leroux, 1965. In-80, 497 pages. 


Ün recueil de textes intéressant les études oriéntales ne peut voir le 
iour à un moment plus opportun que celui où des savants de toutes les 
disciplines sont réunis en Congrès. L'École des langues orientales 
vivantes, qui depuis longtemps dèjà a pris l'initiative de publications 


+ 


de ce genre, toutes très méritoires, n'a pas failli, Cette fois encore, à ses 


traditions. Et c'est du recueil qu'elle vient de dédier au Congrès des 


orientalistes d'Alger, lieu bien choisi entre tous, que nous allons nous 

I s'ouvre par Une ambassade marocaine à Constantinople, par A. Bar- 
bier de Meynard. C’est l'épisode, quelque peu passé inaperçu par les 
chroniqueurs indigènes, relatif à l'envoi d'une mission marocaine dans 
l'empire ottoman en 1782-1783 de l'ère chrétienne. L'auteur en est Djevdet 
Pacha qui a puisé, pour faire son récit, aux sources les plus autorisées, 
ce qui donne une garantie d'authenticité incontestable à la peinture des 


._ mœurs marocaines qu'il présentait à ses contemporains. 


— Le culte de la déesse Al-‘Ouzza en Arabie au IV° siècle de notre ère, 
par Hartwig Derenbourg. — L'existence de la déesse Al-‘Ouzza a été 
étudiée et établie par différents savants, que M. Derenbourg cite au 
courant de son mémoire. Grâce au déchifirement d'une inscription rap- 
portée par M, Camoin, M. Derenhourg établit d'une façon péremptoire 
que dès le IVe-siècle de notre ère, Ie culte de la déesse Al-‘Ouzza était 
pratiqué à côté de celui d’ANâh et d’autres divinités du panthéon 
préislamique. 


— Notice sur un document arabe inédit relatif à l'évacuation d'Oran 
par les Espagnols en 1792, par 0. Houdas. — C'est le récit d’un témoin 


.oculaire, chargé d'écrire les évènements depuis le commencement dn 


siège de la ville en question jusqu'au jour où elle succomba aux attaques 
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des musulmans, en 1792. L'auteur a raconté mois par mois ce qui se 
passait et l’a rédigé dans un style connu sous le nom de prose rythmée. 
La chronique va en réalité du 10 octobre 1790 au 31 septembre 1791. 


— Documents persans sur l'Afrique, publiés et traduits par CI. Huart. 
Ce sont des extraits de manuscrits relatifs aux connaissances que les 
Persans avaient de l'Afrique, par le canal des sources arabes. La légende 


y côtoie souvent l'histoire, et les folkloristes pourront y faire ample 


moisson, 


— De quelques évangéliaires arméniens accentués, par A. Meillet. — 
C'est le premier résultat d'une enquête faite par l’auteur sur de vieux 
manuscrits en capitales de la bibliothèque d'Etchmiadzin ; ils sont du 
X' et du XI siècle et présentent, en partie ou en totalité, des aecents 
dont l'origine et la valeur ne sont pas encore nettement établies. 


M. Meillet en arrive à ces conclusions: les accents ne sont pas dus au 


traducteur original; ces signes sont les mêmes dans les différents textes: 
on aurait accentué certains mots avant d'accentuer le texte d'une façon 
suivie. L'auteur étudie successivement l'accent de mot et l'accent de 
phrase et il termine en donnant des spécimens de textes accentués. 


— Somdet P'ra Maha Chakrap'at roi de Siam, seigneur des éléphants 
blancs. Fragment de l’histoire du Siam au XVF siècle, par KE. Lorgeou. 
— Par suite d'événements inattendus et tragiques, révolutions de palais 
et phénomènes sismiques, intrigues de cour et caprices de femme, le 
prince P'ra T'ieraräâxa, qui n'était pas destiné au trône, arriva, par. la 
hiérarchie des honneurs vite franchie, au pouvoir suprême, grâce à 


l'amour subit de la reine, qui lai fit porter par une de ses suivantes le 


bétel et l'arec. 


— Le collège de Bahour [établissements français dans l’Inde) au IX° siècle 
par Julien Vinson. — Grâce à une découverte précieuse de M. Delafon, en 
4878. le monde savant put prendre connaissance de deux documents 
anciens, d'une très grande valeur au point de vue historique. M. Vinson 
date de l'an 850 les plaques de Bahour, relatives au collège de cette ville ; 
c'était une école supérieure destinée à former les jeunes brahmanes et à 
les instruire dans la pure langue sanskrite et dans l'étude du vêda. 


— Un sceau de Tsiäng K’ià, ministre du royaume de Yen au IITe siècle 
avant l'ère chrétienne, par A. Vissière. — Il fait partie de la collection de 
documents chinois de l'École des langues orientales vivantes de Paris. 
L'antiquité chinoise ne connaissait pas l'unité d'écriture ; en outre, les 
personnages importants avaient une marque personnelle, destinée à 
authentiquer les pièces qu ils avaient à contresigner, De là, l'apparente 
irrégularité dans les signes'que l'on est accoutumé à tenir pour toujours 
semblables entre eux, 
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Fa Essai de grammaire historique sur le changement de } en p devant 
|. COnsonnes: én gréc ancien, médiéval ét moderne, par Jean Psichari, — 
Le L'auteur a composé son mémoire en grec moderne ; il a voulu déméntrer 
__ «qué le greë moderne {le grec ‘appelé vulgäire), avec. son extraordinaire 
-. flexibilité. su peut donner des composés clairs et précis et s'adapter par 
. "cela même aux nécessités de. tous les vocabuläires spéciaux DE 
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re : Notice. bibliographique sur le protepope Mihaïit Strélbickij, gravéur 

et imprimeur. à lassi, à. Mogilev . de Podalie et à. Dubossar, par. Émile 

. Picot. — Polonais d'origine, devenu Russe, de cœur. et de religion, 

ce Mihail eut pour la typographie un goût. Si prononcé, que, tout en 

on Yaquant à sés océupations ecclésiastiques, il devint. l'ün des plus fameux 
crineé graveur s-de-son-témps- [rendit ég 
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1. en | dites profit, H hu un. en mauvais | ébolièr et: un encelen Es irrégu- 
| lier, qui sut s' ‘attirer les bonnes grâces d'un chef de voleurs. ÏL ‘am mbi- 
mere +. -tionüait de: conquérir pour le Japon-là: péninsule Coréenné et ja Cl . 
5, La mort le surprit en à 1598, avant d’avoir pu réaliser un si grand proje 


| . — Du. Halde et d'Anville (cartes de la Chine), par Henri Cordier. — Le 


Ë | célèbre empereur. K'ang-Hi- confia aux missionnaires. jésuites - le -soin 
Ur. :. d'établir la carte de son vaste empire. Les: différents matériaux furent 
D . os =. réunis et fondus ensemble par Du Halde, qui s'adressa, en 1728, à J.-B. 
M 5 © d'Anville, pour graver ou faire gravèr les cartes et utiliser les nombreux 
| renseignements réunis par les PP. jésuites de Chine. Les cartes origina- 
QE les en question sont actuellement à la Bibliothèque nationale de Paris. 
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de. — Quelques notes surla vie extérieure des Annamites,par Jean Bonet.. = 
Does eos Nos idées ainsi que nos mœurs pénètrent de plus en plus dans le peuple 
dun | annamite ; son caractère national s’en trouve sensiblement modifié. La 
métamorphose s'opère même assez rapidement. Aussi a-t-il paru ulile à 
Ja fois et intéressant à M. Bonet de fixer quelques vieilles coutumes, 
quelques antiques. ne. des Annamites, avant quelles aient complè- 
tement : Fu à notre contact.:1l passe successivement en revue les 
. habitudes physiques, la manière de se vêtir, l'usage du tabac. L'article 
se termine par des considérations sur la technique des beaux-arts dans 
l'Annam. # | 
= Un oéabuire français r'USSE ; de la fin du x vr siècle, extrait du __ 
insulaire d'André Thevet, manuscrit de la Bibliothèque nationale, publié 


| ‘et annoté par Paul Boyer. — André Thevet fournit de précieux rensei- 
| gnements sur les peuples qu'il a visités durant. ses nombreux voyages, 
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Il avait pour principe d'apprendre, dans la mesure du. possible, les 


langues et les idiomes des contrées qu'il parcourait, et de renseigner son 
lecteur sur les particularités philologiques et grammaticales qui le frap- 
pait, dans les langues qu'il étudiait. Son dictionnaire des Moscovites.est 
un important: « témoignage des relations qui, dès la fin du: XVEI° siècle, 


s'étaient établies entre les Français et les Russes, important surtout - 


pour l’étude du vocabulaire, des formes. et de la prononciation de Ja lan- 
gue russe au même : temps ». 


à | __. . Aîtaché à ia Bibliothèque Nationale. 
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“RECUEIL DE MÉMOIRES ET DE TEXTES 


en Vhonneur du XI ve Congrès des Orientalisies, par MM. les 
Professeurs de l'École Supérieure des Lettres et des Médersas. 
Alger, FONTANA,.1905. In-8°, 612 p. 


à 


Ce n'est point sans quelque appréhension que l'on. ouvre un volume 
intitulé: Recueil de Mémoires publiés par divers satants : ce vaste titre 
recouvre trop souvent une réunion d'études très Spéciales et de nature 
très diverse, qui ne s'adressent point à une seule catégorie de lecteurs : et 
il y a d'ordinaire en un tel livre un manque ahçolu d'unité, Le volume de 
l'École des Lettres d'Alger ne saurait exciter de telles craintes ; il y a en 
lui une parfaite unité de sujet, et tous ceux qui s'intéressent à l'Afrique 
du Nord le liront-tout entier avec intérêt ; il y règne en outre une unité 
d'esprit qui montre une fois de plus que-ce que l’on nomme l'Ecole algé- 
rienne n'est pas une simple expression géographique. 

Les mémoires que renferme ce volume se rapportent surtout à des 
questions d'histoire, de linguistique et de sociologie de l'Afrique du Nord. 
M. René Basset consacre une étude très fortement documentée aux 
Sources de là Salouat el Anfàs, affirmant de nouveau l'intérêt que l'École 
des Lettres a toujours porté aux études marocaines ; en fait, ce mémoire 
de cinquante pages est une première esquisse d'une bibliographie critique 
de l’histoire du Maroc. — Les pages que M. Augustin Bernard consacre 
aux Capitales de la Berbérie, sont une excellente vue d'ensemble sur Île 
groupement des populations urbaines dans l'Afrique dn Nord; isolées elles 
formeraientune admirableconférence. — M. Fournier a reconstituéavecsa- 
gacité leraractère de Micipsa d'après lesindications de Salluste. — La ques- 
tion del’Étenduede la dominattoncarthaginoise en Afrique, quoique moins 
importante que celle des limites et des formes de la puissance romaine, 
ne saurait être indifférente à la nation actuellement responsable des 
destinées du Maghreb. M. Gsell, avec son habituelle sûreté, a nette- 
ment précisé ce que l'on peut savoir et ce qu'il faut ignorer de l'étendue 
d'une puissance qui a plus fortement agi par les influences qu'exer- 
çcaient sur les populations locales son organisation sociale supérieure ct 


s' 


sa culture générale, que par l'étendue de son territoire. 11 semble bien 
que tout ce que l’on pourra écrire encore sur ce sujet ne sera plus que 
réflexions philosophiques, c'est-à-dire bavardage; sauf en ce qui concerne 
le Maroc, où l'exploration méthodique permettra d'ajouter quelques indi- 
cations nouvelles. — Une étude sur les noms d'apparence sémitique où 
indigène dans le Panthéon égyptien touche à des questions trop générales 
et trop imparfaitement connues pour que l'hypothèse n'y tienne pas une 
large place ; celles de M. Lefébure sont judicieuses et bien présentées ; 
mais quelle maîtrise de soi-même ne faut-il point pour savoir, en un tel 
sujet, tenir en bride son imagination! — M. Yver a consacré à la 
Commission d'Afrique (7 juillet-12 décembre 1833) des pages qui forment 
un chapitre très intéressant de l'histoire des hésitations qui ont présidé 
aux destinées algériennes. Des questions qui ne sont point encore réso- 
lues à l'heure présente, y sont déjà posées, et l'on croit déjà les résoudre 
par de Ja bonne volonté et des formules. 

Les connaissances géographiques sahariennes ont fait depuis quelques 
années des progrès assez rapides pour que l'un de ceux qui y ont 
le plus activement contribué ait pu tenter utilement d'indiquer Île 
point où l’on est parvenu. M.Gautier, dans son mémoire Oasis sahariennes, 
montre, après M. Flamant et quelques autres, tout ce que l'étude propre- 
ment scientifique d'une région naturelle peut apporter de conséquences 
pratiques pour leur utilisation économique ; la vie des oasis, plus encore 
que celle des autres parties de l'Afrique du Nord, est intimement liée à 
l'appropriation des eaux, et l'on sait quel puissant intérêt il y a à déter- 
miner avec précision les terrains dans lesquels se forment les couches 
aquifères. Celte partie de l'étude de M. Gautier est excellente; on y 
retrouve, avec la précision habituelle de son coup d'œil de géographe, 
l'originalité, parfois un peu déconcertante, de son style. Dans le chapitre 
qui concerne la vie des populations, l’auteur a surtout réuni des indi- 
cations en un sujet qui ne iui est pas encore absolument familier ; ce 
sont des questions à reprendre sur un programme bien défini. Ce n'est 
pas sans eflroi que l'on entend M. Gautier dire que « les nègres esclaves 
» ont un idiome spécial, le koutia, qui serait un pot-pourri de toutes les 
» langues soudanaises » ; on ne voit pas neltement ce que pourrait ètre 
un amalgame du haoussa, du bornouan, du peulh, du mandé, du wolof 
et de quelques branches encore des innombrables dialectes noirs de 
l'Afrique Septentrionale. Le mot zenatiya désignant le berbère saharien 
est bien connu. | 

. C'est vers l'étude des dialectes berbères que l'initiative et l'autorité de 
M. René Basset ont dirigé une partie des elforts des Africains ; on eût été 
surpris de ne rien trouver sur ce sujet dans le volume publié par l’École. 
— M. Boulifa publie une partie du Kañnoun d'Adni, (Aït Iraten), en 
texte kabyle el traduction. — M. Destaing donne le conte du fis.et de lu 
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fille du roi, dans le dialecte des Beni-Snous, près de Tlemcen, sur lequel 
il va publier prochainement une étude complète. — L’agida des Abadhites 
que publie M. de Motylinsky est une version arabe d'un texte berbère 
qui est, comme le titre l'indique, une sorte de catéchisme de la doctrine 
abadhite ; M. de Motylinski a complété son travail par des notes extraites 
des livres de la secte, dont il a fait, depuis de longues années, une étude 
Spéciale ; il a donné le premier un essai de bibliographie de ces ouvrages, 
auquel les notes du présent travail font quelques additions. M. de Moty- 
linski a annoncé au Congrès d'Alger qu'il allait publier prochainement 
sur l'abadhisme maghribin divers-travaux qui seront de première impor- 
tance pour l'étude de l'Islamisme nord-africain. 

Le mémoire de cent pages que M. W. Marçais a intitulé: Quelques 
observations sur le dictionnaire arabe-français de Beaussier, est une 
contribution excellente à l’étude du vocabulaire maghrébin. M. W. Mar- 
çais a rendu pleine justice au consciencieux ouvrage de Beaussier ; il a 
indiqué les raisons qui font si vivement désirer une refonte de cet indis- 
pensable instrument de travail, celles aussi qui ont fait jusqu'ici reculer 
devant cette énorme tâche tous les travailleurs qui pensaient à l'entre- 
prendre; ce ne devraëtre, comme il lemontreexcellemment, que le résultat 
d'une longue collaboration de tous ceux qui ont quelque expéricnce de 
l'arabe algérien, sous la direction d'un esprit critiqne et méthodique, qui 
pourrait fort bien être M. W. Marçais lui-même, s’il avait le patient cou- 
rage de se donner à une œuvre aussi aride. Quoi qu’il en soit, le présent 
travail sera un élément essentiel de la nouvelle édition du dictionnaire 
arabe-français. | 

M. Doutté. sous le titre de : La khotba burlesque de la fête des Tolba au 
Maroc, donne des documents très intéressants sur les caricuses mœurs 


des étudiants de Fas et sur les fêtes que le grand public a appris récem- 


ment à connaître en lisant le Maroc d'aujourd'hui de M. KE. Aubin. — 
M. Bel étudie quelques rites poar obtenir la pluie en temps de sécheresse 
chez les musulmans maghribins, une question toute neuve, parmi ce 
cahos de mœurs locales, où l'on peut espérer d'apprendre encore beaucoup 
sur l’origine des populations. Il a séparé très judicieusement les rites 
proprement musulmans des coutumes locales, et il s’est surtout elforcé 
de décrire la Tlob en nô chez les indigènes qui paraissent avoir subi le 
moins fortement l'empreinte musulmane. Il restera, en toutes ces ques- 
tions, à faire le départ de ce qui est vraiment africain et du vieux fonds 
arabe antéislamique ; on sait tout ce quel’Islam dit orthodoxe conserve de 


er de pratiques contraires ou simplement étrangères à la vraie foi 


* musulmane. L'auteur n'a point signalé la coutume qu'il connaît certaine- 


ment et qui consiste à exposer sur le sommet des minarets une tablette 
is.) sur laquelle est inscrite la prière signalée à la page 59 de sou 


mémoire; cette tablette apparaissait sur le minaret de la grande mosquée 
de Mazouna, au mois de mai dernier, De mème les invocations aux saints 
pour. obtenir la pluie sont générales.Le travail de M. Bel est excel- 
lent (1). 

On lira avec profit le travail de M. Mohammed ben Cheneb sur {a trans- 
mission du recueil des traditions de Bokhary aux habitants d'Alger. 
M. Léon Gauthier.a donné une fort bonne traduction du difficile traité 
d'Ibn Rochä : Accord de la Religion et de lu Philosophie, avec les variantes 
de trois éditions imprimées et du manuscrit de l'Escurial. 

. Le mémoire de M. Gabriel Ferrand, sur un texte arabico-malgache en 
dialecte Sud-Oriental, continue les travaux si intéressants entrepris par 
l'auteur sur l'histoire et la linguistique de Madagascar en général, et 


plus particulièrement sur cs rapports du malgache avec l'arabe et de 


Madagascar avec l'Islam. 


Ce gros volume de plus de 606 pages fait, on le voit, le plus grand 


honneur à l'École des Lettres d'Alger, à laquelle le XIVe Congrès des 
Orientalistes a servi pour ainsi dire de consécration. 


GAUDEFROY-DEMOMBYNES. 


Secrétaire de l'Ecole des Langues Orientales. 


(1) M. Mauss n'a pas de chance avec l’imprimeur du Recueil de Mémoires; 
il est Mans à la page 50 du volume, et à l'errata page 609, on lit: « au 
lieu de Maus, lire Hans !l » 
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LE CONGRÈS DES SOCIÉTÉS SAVANTES 


Nous résumerons tout d'abord les communications qui se rapportent à 


Ja paléethnologie. 


Dans une première communication qui doit être prochainement insérée 
in extenso dans le Bulletin de Géographie historique et descriptive, 


| M. Flamand a exposé le résultat de ses recherches sur des inscriptions 


rupestres récemment découvertes dans les postes du Sud (inscriptions 
avec dessins libyco-berbères). Nous ne pourrions .donner ici.qu’un faible 
aperçu de Get important travail, dont. nous préférons remettre à plus 
tard une analyse détaillée, dès sa publication. | 

La deuxième note de M. Flamand, en collaboration avec M, le colonel 


 Laquière, ‘est le résumé de leurs recherches sur le préhistorique saharien : 


Les congréssistes ont tenu à visiter la très riche collection d'objets 
paléolithiques et néolithiques réunies par ces deux savants au Musée des 
Antiquités algériennes, et à écouter la claire exposition donnée par 
M. Flamand, qui, avec le colonel Laquière, est parvenu à coordonner et 


à compléter, les études sur le préhistorique saharien, jusqu'ici dispersées. : 


Jusqu'à ce jour, on posait en axiome que, « plus on s'avance dans le Sud, 
plus les formes sont frustes, bien qu'appartenant à des époques récentes »: 
les deux auteurs résument au contraire leurs travaux dans la formule 
suivante : « plus on s'avance dans le Sud, plus les formes sont précises, 
les tailles les plus frustes demeurant la caractéristique du haut pays ». 

Malheureusement ia détermination de l'âge, spécialement du chelléen et 


du préchelléen, est rendue difficile par la disposition des gisements: les 


objets se présentent à l'air, sur le sable même; en règle générale, le 


néolithique se trouve mêlé au paléolithique dans toutes les stations : la 


forme prédominante dans le Sahara, est la pointe, sous toutes ses 


variétés ; certaines taillent rappellent d’ une façon frappantce le néolithi- 


que du Grand-Pressigny. 
La communication de MM. Flamand et Laquière a donné lieu à une 


intéressante discussion, notamment sur les limites Nord et Sud du champ 


de recherches et sur la matière des objets trouvés. Nous mentionnerons 
tout spécialement parmi ces derniers les beaux spécimens d’hamecons 
doubles que M. Flamand a présentés aux membres du congrès. 


1 À 2 


Le jeune maitre ne s'est pas borné à ces deux exposés : il a résumé 
devant la section de zoologie, — qu'a présidée M. Maupas, à la modestie 
duquel on a dû faire violence pour lui faire accepter ce poste dù à ses 
travaux, — ses recherches sur les conditions physiques et naturelles de 


l'industrie pastorale dans le Haut-Pays et la Berbérie et dans le Sahara. 
(Ovidés et Caméliens) : on se rappelle qu'en raison de sa compétence 
spéciale, M. Flamand a été l’un des principaux collaborateurs des travaux 


effectués sur la question sous les auspices du Gouvernemënt général, et 


qui sont résumés dans l'ouvrage intitulé: Le Pays du Mouton. Il a en 


outre, sur les instances des membres de la section géographique, donné 
quelques éclaircissements sur les monuments mégalithiques à tête de 


chouette récemment étudiés par lui et PRONCRAUE de l’extrême pue algé- 
rien. | | 


Le long travail présenté par M. Debruge, de la Société archéologique 


de Constantine et de l’A. S. F,, correspondant du ministère, sur l'époque 
transitoire de la pierre aux métaux dans l'Afrique septentrionale, mérite 
également une mention toute spéciale. L'auteur expose le résultat: des 
fouilles qu'il a pratiquées à l'emplacement d'une station de pêche, située 
à quelques kilomètres de Bougie, sur la route du Grand Phare, auprès du 
Pic des Singes, adossée à la haute montagne du Gouraya qui la proté- 
geait natureliement contre les vents du Nord. 

Le sol consistait en alluvions anciennes et en stratilications irrégu- 
Jières, principalement composées de schiste jaunâtre désagrégé. M. D. y 
a trouvé un nombre considérable d'objets, actuellement déposés au Musée 
archéologique de Constantine : l'industrie du silex se trouve à son déclin, 
il s'y joint des objets en os poli, ivoire travaillé, en cuivre pur, des 
poteries ; mais la découverte la plus intéressante consiste peut-être en 
une quantité considérable de perles, rondes ou allongées, sur nombre 
desquelles on rencontre des tracés d'émaillage, ou qui même sont 
demeurées entièrement émaillées. Les fouilles ont égalemeut amené la 
découverte de dents de sangliers, façonnées pour être utilisées comme 
hameçons et comme pendeloques. | 

M. Debruge a également dégagé, à proximité de la station Son il 

s'agit, un tumulus d'époque vraisemblablement plus récente, mais dont 
le mobilier présente beaucoup d'affinité avec celui de la station. Une 
‘quinzaine de foyers à incinération, disséminés irrégulièrement dans une 
couche charbonneuse et dans une épaisse bande de terre calcinée et forte- 
ment colorée en rouge, ont fourni des urnes funéraires, malheureusc- 
ment toutes brisées, en raison de leurs grandes dimensions et du tasse- 
ment des terres. Dans chacune de ces urnes se trouvait un certain 
nombre d'objets. 

M. le D' Capitan, qui présidait la séance où a été résumée briève- 
ment la communication de M. Debruge, appuyée de la présentation de 
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. types des objets trouvés, en a fait ressortir les points intéressants : 
l'association de petits silex avec le cuivre et surtout la présence des, 
perles émaillées dont l'analogie avec les perles égyptiennes est frap- 
pante. M. Pallary a émis l'avis que ces perles étaient produites sur. 
- place par fusion. | | | 
M. Robert, de la Société archéologiqne de Ééhstantine correspondant 
du ministère, a présenté une étude paléethnologique sur la commune . 
mixte des Maadid dont il est administrateur ; aprés un aperçu succinct 
de la topographie de Ia région et des considérations générales sur la, 
préhistoire, il a signalé trente stations, où il a recueilli, à côté de silex 
taillés, des armes et outils de calcaire, dont quelques-unes présentent 
des dessins, que M. Robert attribue à la main de l'homme et où il 
retrouve des tigures de chasseurs et d'animaux. La station d'Oulaoul 

. dans le. douar Sidi Embarek lui a fourni huit de ces. pierres gravées ; 
trois autres ont été trouvées dans celle de Bir-Si-Mebarek. | | 
‘Ces trouvailles ont donné lieu à une intéressante discussion, au Musée 


des Antiquités, où elles étaient déposées. Si nous en croyons les vues. 
échangées entrel' eufeur de la communication, le D'Capitan ct M. Flamand 
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plüs ample description s‘impose après l'avis de ce maître, s'il confirme 
les vues de M. Robert, dont les découvertes, dans ce cas, prendraient 
une importance primordiale. 

Les communications de MM. le D' Chassaigne et Levistre résument les 
résultats des fouilles entreprises aux dolmens du Nador et de l'Oucd 
 . Frara ; la nécropole du Nador, qui s'étend sur une vaste superficie, occupe 
RE | le flanc de la montagne exposé à l'Est, depuis les environs immédiats de 

la gare, jusqu'à l'extrémité de la gorge à son débouché dans la plaine de 
Duvivier ; elle renferme de nombreuses sépultures. la plupart intactes, 
A l'origine, les dolmens ont tous été enfouis : on creusait d'abord une 
fosse rectangulaire dont on soutenait les paroïs par quaire dalles dégros- 
sies : on déposait le cadavre accroupi dans cette fosse qu'on fermait par. 
une table horizontale. Parfois le tout était recouvert d’un tumulus de 
terre ou d'un galgal de pierres sèches. La cavité ne présente guère en 
moyenne qu'une surface de moins de un mètre. . | 

_ Nous n'insisterons pas sur les conclusions du travail présenté par 

MM. le D' Chassaigne et Levistre qui ont soulevé les observations de 

MM. le D' Capitan, Pallary et le Commandant Martin. Nous estimons, en 

effet, avec M. Gsell, qu'il est dangereux, dans cette question, de mélanger 
. prématurément Ie problème cthnographique avec le problème archéologi- 
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ji il ÿ a lieu de se montrer très réservé sur l’origine humaine des impres- 
be. sions signalées par M. Robert ; la question, avant d’être définitivement 
EE tranchée, semble du reste mériter un éxamen sérieux, Nous croyons 
il donc devoir nous abstenir de décrire les dessins retrouvés par M. Robert 
b sur les pierres dont il s’agit et qu'il a soumis à M. le D' Capitan ; une 
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que. Au reste, les thèses de MM. Chassaigne et Levisire nous ont paru 
présenter de nombreux points de contact avec celles résumées dans la 
brochure déjà ancienne de Kaltbrunner sur l’origine des Kabyles. 

Bien que l’espace restreint qui nous est réservé pour analyser les 
communications présentées au Congrès nous fasse un impérieux devoir 


de noùs borner aux mémoires rentrant dans le cadre des études de’ la 


Société Historique et se rapportant à l'Afrique du Nord, nous ne voudrions 
quitter la paléethnologie sans signäler, outre ja note statistique “üäu 
D' Deyrolle sur les stations néolithiques et les monuments mégalithiques 


du cap Bon, et le très intéressant résumé qu'a présenté M. Ulysse Dumas. 


de ses fouilles dans les tumuli de la région de Belvezet, l'importante 
découverté qu'a faite M. Lemoine à Châlons-sur-Marne, d'une sépulture 
à char analogue à celles précédemment reconnues dans le département 
de le Marne et se rapprochant sensiblement de celle de la gorge Mellet. 
La date de cette sépulture semble être donnée par l'épée du mort qui 
appartient au type de la Têne I. 


L'époque libyque et ibyco-berbère n'a donné lieu qu'aux deux notes 


de M. Levistre sur les sépultures et les stèles libyques des environs de 


Duvivier, et de M. Louis Poinssot sur les stèles de la Ghorfa. Cette der- 
nière mérite plus qu'une simple mention : l'auteur rappelle que dans un. 
mémoire qui n'a paru qu'après sa mort, M. de la Blanchère, a étudié 
longuement des stèles conservées jadis pour la plupart à la Manouba, 
dans les collections du prince Mohamed, fils du khaznadar. Sans discu- 
ler'les commentaires peu probants inspirés par les figurations de ces 
stèles, il essaie de rectifier ce qui a été dit de leur origine. Il estime 
qu'on doit renoncer à l'origine Thuggensienne comme à l'origine carthagi- 
noise : la présence d'une stèle de cette série à PDougga n'ést pas une 
objection. Les indigènes déclarent en eflet qu'elle y a été apportée par 
les soldats du khaznadar. Il y a lieu au contraire de tenir compte de 
l'indication donnée à M. de la Blanchère par les soldats du khaznadar, 


indication qui concorde avec les mentions de l'inventaire du Musée du: 


Louvre (année 1876), et il faut attribuer à fa Ghorfa (Bahiret el Ghorfa), 
plaine située entee Maktar et Dougga, ces curieux monuments, M. Poinssot 
cherche à établir la liste de ces stèles., dont plusieurs ont été jusqu'ici 
mal décrites. Il n'y a pas lieu d y rattacher, comme on l'a fait, des stèles 
du Musée britannique qui p'ésentent avec celles-ci. quelques analogies. 

La notice de M. Poinssot à donné lieu à un échange de vues entre 
M. Toutain, qui a fait ressortir l'importance capilale des stèles de la 
Ghorfa au point de vue de l'histoire africaine, M. Gauckler qui a ajouté 
sur leur origine quelques renseignements qui confirment l'origine indi- 
quée par M. Poinssot et leur a assigné comme date probable le Il° siècle de 
notre ère, etM. Héron de Viilefosse qui présidait la séance, Ce dernier a 
"rappelé que. la provenance de la Ghorfa lui avait été indiquée dès l'année 
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187% par Malaspina, l’ancien guide de Victor Guérin en Tunisie, qui con- 
naissait mieux que personne toutes les découvertes archéologiques faites 
à cette époque pour le compte du Khaznadar. | 

Le R. P. Delattré a adressé une note très intéressante où il relate les 
différentes péripéties des fouilles faites par lui dans un caveau punique. 
à Carthage, la visite de toutes les chambres successives dudit caveau, la 
découverte d’un grand sarcophage de marbre blanc contenant deux 
morts, l'un dont le squelette intact était couché au fond du sarcophage, 
l'autre dont les os étaient superposés au premier et le cràne posé sur une 

pierre : il semble qu'il y ait eu deux ensevelissements successifs. 

Le mémoire du D' Carton sur la nécropole d'Henchir-Zoura, au bord 
de la sebkhà de Sidi-el-Hani, contient d'utiles renseignements sur cet 
humble cimetière où, aux tombes de tradition libyque et punique, sont 
superposées des tombes romaines, puis des tombes chrétiennes; il signale 

US l'usage d'encastrer sür la paroi antérieure du tombeau un demi-cylindre 

de pierre dans lequel il veut voir la persistance d'une coutume africaine : 

_ à la pierre levée, a succédé la stèle qui, dans les sépultures de l'époque 
romaine, ssi réduite jusqu’au caillou, dans lequel 05 a vu à tort une indi- 
cation du sexe et un emblème phallitique. 

M. Gauckler estime que.ce déni-cylindre représente seulement un 
autel encastré. | * 

Nous arrivons à l'époque romaine qui a évidemment fourni les plus 
nombreuses communications. 

Au premier rang nous citerons le compte rendu par M. Gauckler, 
directeur des antiquités de Tunisie, des fouilles qu'il dirige depuis un 
an dans le théâtre romain de Carthage. Les ruines de cet édifice, qui 
disparaissaient presque entièrement sous un énorme amas de décombres, 
avaient été faussemeut identifiées avec celles de l'odéon de Vigellius 
Saturninus, jusqu'au moment où M. Gauckler retrouva en 1900 ce dernier 
monument au sommet de la colline dont le théâtre occupait le flanc 
oriental faisant face à la mer. Les fouilles actuelles complètent par con- 
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‘he | séquent celles qui ont été commencées par le service des antiquités il y 
pe . a cinq ans. Elles ont eu pour premier résultat de démontrer l’étroite 


| parenté qui existait dans les cités antiques entre les deux théâtres, l’un 
1 | . couvert, l'autre découvert ; l'un réservé aux représentations dramati- 
n ques, l'autre aux concerts et à la musique. : 

| Le théâtre de Carthage était célèbre dans l’antiquité par son luxe et ses 
dimensions : il était le rendez-vous ordinaire du monde élégant ; Apulée, 
Manilius, Tertullien, St-Cyprien, Arnobe, St-Augustin nous parlent de 
: la passion des Africains pour les spectacles de tout genre qu'ils ont 
fi | partagée sans exception. On sait également que c'est au théâtre de Car- 
. thage qu'avaicent souvent lieu les conférences d’Apulée, dont le talent un 
: peu théâtral s'accommodait facilement de l'ampleur du cadre. Les décou- : 


vertes de M, Gauckier prouvent que la réputation de cet édificé n’était 
pas usurpée : il mesurait plus de 104 mètres de diamètre et se classe, 
par suite, pour la grandeur, au second plan des théâtres antiques, après 
le théâtre de Marcellus'et avant celui d'Orange. La différence de niveau 
entre la galerie supérieure du pourtour et le fond de l'orchestre dépas- 
sait 25 mètres. Il y avait quatre étages de gradins, ou mæniana, faits de 
biocs massifs de marbre blanc. Le mur du fond de la scène était décoré 
de trois étages superposés de colonnades composites ou corinthiennes 
des marbres les plus précieux et les plus rares : au-dessus des trois portes 
du fond, des niches abritaient trois statues colossales dont deux ont été 
retrouvées : un Apollon antique et un Hercule; d'autres statues déco- 
raient le fond de la scène et le proscenium. Seïize d'entre elles ont déjà 
été retrouvées, notamment deux Mercure, un Apollon, un Bacchus, un 
Hermès tenant Dionysos enfant, une Vénus accompagnée de l'Amour, un 
portrait de Lucius Verris en costume héroïque. M. Gauckler à découvert, 
en outre, une tête de personnage barbu, qui semble un poète grec, et 
une tête d'acteur masqué, qui jouait le rôle d’acrotère, au-dessus de la 
galerie de pourtour. Parmi les nombreux textes épigraphiques recueillis 
au cours des travaux, le plus important est une dédicace à Virius Andus- 
tius Æmilianus qui fut proconsul d'Afrique en 382 et prit l'initiative de 
restaurer les statucs du théâtre, | | | 

La seconde communication de M. Gauckler ne présentait pas un inté- 
rèt moindre pour l'antiquité africaine : on sait que récemment le service 
des antiquités qu'il dirige a entrepris de dégager et de restaurer le teim- 
ple de Cœlestis, à Dougga, qui est le seul temple antique où la cella 


centrale soit entourée d'un portique demi-cireulaire, dont la forme était 


* 


sans doute destinée à rappeler celle du croissant de la lune que répré- 
sente la déesse punico-romaine Cœælestis. Les recherches exécutées en 
490% par M. Sadoux, inspecteur des antiquités, ont établi que le temple 
central était d'ordre corinthien hexastyle et périptère, que le portique 
corinthien du pourtour était voûté en voûtes d'arêtes, enfin que le temple 
de Colestis était précédé d'un nymphée à ciel ouvert que le service des 
antiquités doit dégager cette année. Ainsi que l'indique son auteur, la 
note qu'il a présentée nécessite quelques retouches aux conclusions de 
ses études antérieures, faites en collaboration avec M. Cagnat. 

M. Toutain a tenu à prouver que l'histoire des religions antiques qu'il 
est chargé de professer à l'École des Hautes études, ne l'absorbait pas 
tout entier, et qu'il n'abandonnait pas l'Afrique du Nord. Dans un mémoire 
sur le Limes tripolitanus, il expose, en s'appuyant sur les découvertes 
faites dans le Sud tunisien par plusieurs officiers et en Tripolitaine par 
M. de Mathuisieulx, quel était le tracé du limes tripolitanus entre Telmine 
-(turris tamalleni) et Lebda (leptès magna). Le limes francliissait, au sud 
du pays des Ahouaya. la crête montagneuse qui sépare le Sahara de la 
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région du littoral, en suivant le pied oriental depuis le Dj. Tlalet jusqu'aux 
environs de Dehibat, puis remontait sur le plateau saharien dont il lon- 
geait l'extrémité septentrionale jusqu'à Lebda. Du Limes partaient des 
routes stratégiques qui reliaient cette voie principale aux forts construits 


en plein désert à Ghadamès, Gharia-cel-Gharbia, Boudjem. M. de Mathui- 
‘sieulx a retrouvé l’une des bornes miliaires de la route qui conduisait à 
‘Gharia-el-Gharbia, Cette borne porte le nom de Caracalla et date de 


l'année 216 après J.-C, 
Nous rapprocherons de ce mémoire celui présenté par M. le capitaine 


Le Bœuf sur la dernière partie du tracé de la voie romaine ex castro hiber- 
-nis Tacapes, construite au début du premier siècle de notre ère par le 


proconsul Lucius Monius Asprenas. Des minutieuses études exécutées par 
l'auteur sur le terrain, il réssort : 1° que le tracé de la voie romaine de 


_ Debdabès /Aquæ Tacapitanæ, à Sidi-Boulbalis / Tacapes) suivait une ligne 


droite de l'Ouest à l'Est, mesurant exactement 18 milles romains de 


4,625 mètres; 2 qu'il était jalonné de fortins et de métairies romaincs ; 


+ que la différence constatée entre la distance donnée pour cette partie 
de la voie par la Table de Peutinger et l'Itinéraire d'Antonin (18 mâles) 


provient de ce fait que la Table a compté les distances à partir de l'entrée 


de l'oasis de Tacapes, tandis que le second les a données du centre même 
de ja ville et de l’antique citadelle dont les ruines sont encore visibles 


- au milieu de l'oasis de Sidi-Boulbalès. 


Le capitaine Benet, du 3° bataillon d'infanterie légère à Tabarka, pré- 
sentait, par l'entremise de M. Poinssot, un intéressant travail sur un 
monastère de femmes à Tabarka. Au cours de fouilles pratiquées par lui 
en 1904 dans une nécropole située entre l'église actuelle et le fort espa- 
gnol connu sous le nom de Bordj Messaoudi, il rencontra d'abord une 


basilique importante dont l'abside est restée entière ; la reconstitution en 


est d'autant plus facile que les fouilles ont permis de découvrir une 


- mosaïque, qui à été transportée au musée du Bardo, ct représente la basi- 
‘lique elle-même dessinée, suivant un procédé familier aux architectes 


byzantins, en coupe et en élévation. | .. 
Autour du chœur, et au-dessous du sol de la basilique, il à été rencon- 
tré deux étages de tombes, dont beaucoup contenaient des cercueils en 
plomb, et un certain nombre de stèles païennes. 
Autour de la basilique et noyées dans la nécropole se trouvaient d'im- 
portäntes constructions qui semblent constituer les restes d'un monastère 


de femmes, voisin de celui des hommes, dont parle Victor de Vite. 


La nécropole ne contenait pas exclusivement des tombes de religieuses, 


“mais un certain nombre de tombes qui paraissent appartenir à des 
laïques. | 


La nécropole et la basilique byzantine paraissent avoir été détruites 


- par la main des hommes, on v rencontre de nombreuses traces d'outils : 
: Y 1 


0e 


il est probable qu'on se trouve eu présence d'une profanation cficctuée 
soit à l'époque vandale, soit pendant les persécutions suivantes. Une 
nécropole byzantine en prit place ; les matériaux en proviennent de la 
basilique et de la construction adjacenie; elle date évidemment d'une 
époque troublée où des familles entières disparurent et furent enterrées 
dans le même tombeau. . | | 

Les fouilles ont amené au jour de nombreuses mosaiques religieuses, 
en général de style très soigné, dont certaines ainsi que l'ont fait remar- 
quer MM. Gauckler et Cagnat, présentent une grande importance : sur 
l'une, on relève l'expression de « Famula Dei », qui n'avait pas encore 
été rencontrée : * une autre (VI: siècle) représente un scribe écrivant, qu'on 
peut rapprocher de celle si connue sur laquelle est figuré Virgile. 


M. le lieutenant Rernard, dont M. Gauckiler a lu la communication, a 


étudié le cheval dans l’Airique Romaine d’ après les mosaïques, où il est 
fréquemment reproduit, avec ses formes, sa couleur, son harntchement, 
ses allures ; mais la valeur des documents, d'abord réalistes à l'époque 
antoninienne, diminue au fur et à mesure qu'on s'avance dans les épo- 
ques chrétiennes ou byzantines, où la représentation devient purement 
conventionnelle. | 

M. Lafon, correspondant du Ministère, a découvert à Bulla Regia uné 
maison romaine dans un état remarquable de conservation, et.en a fait 
passer sous les yeux des membres du Congrès d’intéressantes photo- 
graphies. | | 

M. E. Renault, architecte des travaux publics à Tunis, a présenté un 
intéressant mémoire sur le grand mausolée de Jemayeur, dont il a 
trouvé le receptaculum destiné à contenir deux sarcophages de marbre 
blanc. il a également reconnu que le péribole signalé par le D' Carton 
était un simple mur sans relation avec le reste de l'édifice. | 

M. l’abbé Laynaud, curé de Sousse, a exécuté des fouilles dans les cata- 


combes chrétiennes d'Hadrumète, découvertes en 1889 par le capitaine. 


Vincent. 39 galeries ont élé trouvées formant un parcours de plus d'un 
kilomètre, et rappelant, par leur disposition, celles de Roine. Elles sont 
constituées par des loculi étagés dans les parois verticales, le plus sou- 
vent sur trois rangées, et fermées le plus habituellement par trois grandes 
tuiles. Ce sont les mêmes niches où on plaçait les lampes de terre, et 
aussi. comme dans les plus anciennes catacombes romaines, les inscrip- 
tions tracées en noir sur la tuile où simplement à la pointesur la chaux, 
rarement gravées sur le marbre. L'auteur donne le texte de quelques- 
unes de .ces inscriptions, dont l'une particulièrement importante permet 
de faire remonter l'établissement de ces catacombes jusqu'au troisième 
siècle ; il a été également trouvé un RARES avec une FRERE du 
Bon Pastenr. 

. Les fouilles exécutées dans la basilique d'Upenna (Henchit Chegars 
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hia, près d'Énfidavilte) par M. Robin, conducteur des Ponts et chaussées, 
ont fait l'objet d'une note présentée par M. Poinssot. La construction 
primitive de cet édifice semble remonter au VI‘ siècle et avoir subi 
ensuite un agrandissement considérable. A côté du sanctuaire propre- 
ment dit existait un baptistère à immersion carré, qui fut plus tard : 
remplacé par une cuve étoilée. La basilique était entièrement pavée de 
mosaïques, parmi lesquelles de nombreuses épitaphes de fidèles, de caté- 
chumènes, d'évêques, de religieuses qui s ‘étaient fait inhumer ad sanctos, 
auprés des reliques de seize martyrs qui subirent le dernier supplice 
tous ensemble et semblent avoir été victimes, non pas des empereurs 
paiens, mais des vandales ariens. On a trouvé intacte la mosaïque qui 
recouvräit les restes des martyrs, elle était située en face de |’ Fo et 
à l'autre extrémité de la nef près de la grande porte d'entrée. | 
La note critique présentée par M. Paul Monceaux au sujet des docu- 
ments relatifs au martyr de Félix, évêque de Thibiuca, est une contribu- 
tion à . l'histoire de l'Afrique chrétienne, à laquelle ce savant à fait faire 
tant de progrès ; elle précise les limites. de l'histoire et de la légende dans 


mn Anis L° 


ja Passio leticis appelé aussi ACt@ Fe 
Acta Martyrum et les Bollandistes au 10° volume d'octobre; on la irouve 
également insérée dans le t. VIII de la Patrologie de Migne. M. Mon- 
ceaux discute les deux versions dites de. Ruinart ei de Baluze, qui 
placent le lieu du martyre l'une à Venoux, l'autre à Nole. et démontre les 
L. interpolations suspectes du Ve au VI siècle Dour la légende de Venoux, 
#5 de la période. Byzantine pour celle de Nole, à côté des détails authen- 
d . | tiques du texte de Ruinart, tels que les interrogatoires de Félix à 


lieise J n'ont publiée Ruinarf, dans ge 


due rs 


Thibinca. | 
° MM. Besnier et l'abbé Arnauld d'Agnel on étudié avec soin le premier, 


les relations. commerciales de la Maurétanie Tingitane, le second les 
relations commerciales entre Massilia et Carthage, d'après les récentes 
découvertes faites à Marseille. 

M. Besnier, après avoir passé en revue d'après les auteurs anciens 
Pomponius Mela, Herodote, Pline, le périple d'Hannon, Elien, les pro- 
duits naturels de la Maurétanie tingitane, minéraux, végétaux, animaux 
de toute espèce, notamment des éléphants, des singes, des chevaux, des 
ânes renommés, $ ‘est attaché à démontrer l'ancienneté du courant: com- 
mercial qui a existé jusqu'au moyen âge entre le Maroc et la péninsule 

en ibérique et remonte aux temps les plus reculés , les carthaginois aprés 
les phéniciens ayant fondé des comptoirs sur les deux côtes; il a égale- 
ment recherché l'importance des relations avec l'Italie qui exportait 
quelques verroteries et des poteries : la Tingitane, en ce qui concerne 
l'annone, était reliée à la Bétique et l'adjutor de Séville dirigeait sur 
Rome l'huile et le blé du Maroc. 
| A mémoire de M. Ar nauld d'Aguel s'appuie sur un certain nombre 
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d'objets d'importation africaine recueillis dans le sous-sol de Marseille 
et se rapportant à la Carthage de la domination romaine et à l'époque 
chrétienne : jusqu’à ce jour on n’a pas apporté la moindre preuve qu'un 
courant d'affaires ait existé entre la Carthage phénicienne, et la jeune 
colonie de Phocée, et les données de l'archéologie confirment ici celles de 
l'histoire qui montrent au contraire les deux cités se livrant à cette 
époque un duel à mort en vuc de la conquête de la Méditerrannée. Parm 
Ilcs innombrables tessons de poteries sigillées provenant des fouilles de 


Marseille, beaucoup proviennent d'ateliers africains ; c'est ainsi que l'on 


trouve souvent reproduite la marque S. M. F propre à Carthage. Ce fait, 
corroboré par d'autres, montrerait, d'après M. Arnauld d'Agnel, la 


fréquence des relations commerciales à l'époque impériale entre les deux 
grands ports méditerranéens. À partir du IIl‘ siècle, ces relations 


d’affaires deviennent rares et l'influence dé Carthage et de l'Afrique du 


Nord sur Marseille devient purement religieuse. À l'appui de sa thèse, 
l'auteur cite une série de découvertes : huit lampes recueillies lors du 


percement de la rue de la République dans des tombeaux dont le mobi- 
lier funéraire se composait uniquement de vases d'importation africaine; 


des fragments de plats et de carreaux d’une céramique rouge à décors chré- 
D 


- tien, absolument identiques à ceux trouvés en Tunisie par MM. Gauckler 
ct Delattre. enfin des olpés et des balsamaires de formes typiques, tels 
que ceux recueillis récemment par M. Gauckler à Sidi-Daour en Tunisic. 

Le mémoire de M. Arnauld d'Agnel est d'autant plus intéressant que 
l'histoire est absolument muette sur les rapports de Carthage et de 


Massilia ; toutefois la certitude complète ne pourra être faite sur ce 


sujet que lorsqu'il aura été établi que les objets trouvés à Marseille sont 
bien de fabrication africaine et qu'ils ne proviennent pas d'autres 
régions ayant à la fois des communications avec Marseille et l'Afrique 
du Nord. | | | 
Nous ne quitterons pas l'archéologie romaine, sans noter la minu- 
tieuse description, adressée au Congrès par le D'Rouquette, d'une lantsrne 
de bronze trouvée par lui dans une nécropole antique voisine de Thagaste, 


et composée d'un corps, d’un couvercle en forme de calotte et dun ap pa 


reil de suspension, et la belle série de photographies des monuments de 


Rusicada présentée par M. Bertrand, conservateur du Musée de Philippe- 


ville. 

L'intérêt présenté par les communications relatives aux époques 
arabe et turque, et leur nombre sont moins grands. Nos spécialistes se 
sont réservés pour le Congrès des Oricntalistes, ce qui est en somme 
assez compréhensible, aussi ne pourrons nous citer que quelques mémoi- 
res particuliers émanant d'érudits de la métropole. | 

Le mémoire du D' Hamy sur le royaume de Tunisen 1270 avait déjà fait 
l'objet, quelques jours auparavant, d’une communication de l'auteur à 
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l'Académie des inscriptions et belles-lettres : c'est une étude sur la 
nomenclature géographique contenue dans le traité de paix signé le 
14 février 1271, entre le roi Jaime I‘ d'Aragon et l’émir de Tunis, Abou 
Abdallah Mohammed el Mostancer. Elle démontre, par un rapprochement 
entre le nom des lieux énumérés dans ce trailé avec ceux dont se servent 
Edrisi et Ibn Khaldoun, l’étendue de ce royaume qui était jusqu'ici mal 
précisée. Il comprenait à la fois la Tripolitaine, la Tunisie proprement 
dite ou Ifrikya, le Mahgreb central jusqu'au petit royanme des Ouled- 


. Mendol, dont Ténès faisait alors partie. Les frontières maritimes s‘éten- 


daient de la région de Miliana à l’Ouest, jusqu'à la Sivecha à l'est, 
c'est-à-dire sur plus de 15 degrès. 

M. Fournier, correspondant dn ministère à Marseille, sous le titre 
Défense des côtes de Provence contre les pirates barbaresques au XVII siècle, 
étudie le procès-verbal d'une tournée exécutée en 4624, sur l’ordre du 
duc de Guise, gouverneur de Provence, par Renaud d'Alleins, premier 
consul d'Aix, dans les différentes localités du littoral exposée aux incur- 
sions des pirates, et les renseignements que fournit cette pièce sur les 
moyens de déleñse pris dans chaque placc. Le mème auteur à également 
adressé au Congrès une note connexe à la précédente sur l'érection en 


_marquisat des îles d'Hyères ou îles d'Or qui étaient un des refuges des 


pirates, celte érection mettant à la charge du nouveau titulaire la défense 
des îles, 

Nous signalerons en passant les mémoires de M. Chauvigné sur les 
traces laissées en Touraine par l'invasion des musulmans au VIII siècle, 
et de M. Boyé, correspondant du ministère à Nancy, sur un pèlerinage en 
Palestine au XVI siècle et les animaux d'Afrique à la cour des ducs de 
Lorraine. | 


La relation de dom Loupvent, moine de St-Michel, sur les péripéties | 


de son voyage en Palestine, présente un grand intérêt par la précision 
et Ia naïveté des détails, qui en font un véritable guide du pèlerin de 
l’époque. M. Boyé qui est un des meilleurs érudits de la province lor- 
raine, en prépare la publication, sur laquelle nous nous proposons 
d'attirer postérieurement l'attention des membres de la Société. 

| Le mémoire de M. Coquelle, correspondant du ministère à Noyon, sur 
la mission de J.-B. de Cocquiel à Tunis et à Alger en 4640, nous fournit 
des documents nouveaux, à notre connaissance, sur les relations de la 
France avec les États barbaresques. J.-B. de Cocquiel, était un des 
directeurs de la compagnie marseillaise pour le commerce de Barbarie, 
_ Après avoir été capturé en 1638 par les algériens, lors de la destruc- 
ion du Bastion de France, il reçut la mission de rétablir la paix entre 
‘es deux États barbaresques et la France. Sa mission à Tunis échoua 
complètement ; à Alger au contraire, il parvint à signer deux arrange- 


ments le 7 juillet 1640 ; le premier était relatif à l'échange des captifs et 
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aux relations ultérieures entre la France et la Régoence d'Alger: il ne 
Stipulait pas, ainsi que le voulait Richelieu, la libération en masse de 
tous les captifs à Alger, mais seulement de ceux pris sans combattre au 
Bastion de France, c’est-à-dire d'une minorité. Le second réglait les 
conditions dans lesquelles la compagnie marseillaise ferait le commerce 
au Bastion de France, et fixait la redevance annuelle à payer pour cette 
concession à 34,000 doubles, soit 23,500. Cocquiel avait fait passer les 
intérêts de sa compagnie avant ceux de la France ; les conventions don- 
naient pleine satisfaction à la première, mais étaient pour la nation, 
moins avantageuse que ceux de 1628 ; aussi Richelieu refusa-t-il d'abord 
de les ratifier, toutefois pour ne pas empêcher la reconstruction du Bastion 
et la libération des 307 français qui y avaient été faits captifs, il ne 
désavoua pas Cocquiel, et le traité relatif au commerce reçut son exécu- 
tion grâce au consentement tacite de la France. 

Le mémoire de M. Cocquiel nous amène à ceux relatifs à la 22° ques- 
tion du programme du congrès et à l'étude des conditions du rachat des 
captifs chrétiens dans les États barbaresques par les religieux Mathurins 
ou trinitaires et par les agents du Roi de France. On sait que cette ques- 
tion à fait l’objet de diverses publications au cours de ces dernières 
années et notamment d'un important ouvrage de M. Deslandres, sur 
l'ordre des irinitaires, paru en 1903. 

Comme on l'a vu par la communication de M. Coquelle, la question du 
rachat des captifs était une de celles prépondérantes aux yeux de Îa 
diplomatie française du XVII siècle, dans ses relations avec les États 
barbaresques ; elle occupe une place importante, tant dans les traités de 
paix que dans la correspondance des consuls. Pour Marseille spéciale- 
ment, elle présentait un intérêt de premier o'’dre : à Alger seulement, le 
nombre des captifs n'a jamais été moindre de 12 à 1,500, dont beaucoup 
faisaient partie de l'élite de la marine marchande. 

M. Bonet-Maury, professeur à la faculté de théologie protestante, pré- 


sentait au Congrès un mémoire étendu sur ce sujet, spécialement à Alger 


de 168% à 1694, d'après les documents existant au Ministère des Affaires 
étrangères et les mémoires des Lazaristes. Tout d'abord, il examine 
comment on triait les esclaves en diverses catégories, leurs travaux, les 
peines auxquelles ils étaient soumis ; d'après les recherches de M. Bonet- 
Maury, le nombre des esclaves chrétiens à Alger, à la date précitée, 
aurait varié de 800 à 4.500. Puis il passe à l'étude des agents de rédemp- 
tion, dont les quatre principaux furent Îles ordres des Trinitaires ou 
Mathurins, des Pères de la Merci, des Lazaristes, enfin les consuls ou 
agents diplomatiques du roi de france. Ïl montre ensuite comment le 
prix de rachat, en moyenne de 732 livres à l'époque dont il s'agit, se 
déterminait non seulement par l'offre et la demande, mais par la qualité 
des esclaves et les conditions de la capture, et variait avec ces éléments. 
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Enfin la quatrième partie du mémoire contient quelques épisodes de 
ces rédemptions, entre autres un grave conflit qui éclata entre les Laza- 
ristes, qui occupaient le vicariat apostolique, et les Trinitaires espagnols’ 
administrateurs de l'hôpital. Un fait à retenir est que, sur l'ordre de 
Louis XIV, les consuls n'opéraient le rachat des protestants que sous . 
condition d’abjuration. | 

_ Après des-tentatives infructueuses de répression violente, le Gouver. 
nement français, à partir de Ponichartrain, se résigna à un état de paix, 
constamment violée par les deys d’Alger. Les bagnes d'Alger contenaient 
122 esclaves en 1830. | | 

M. l'abbé Arnaud d'Agnel a également fourni sa contribution sur la 
question du rachat des captifs. Il a donné communication d'un document 
des archives municipales de Cassis (Bouches-du-Rhône) qui relaie ie 


rachat ou l'échange de captifs provençaux détenus à Alger, rachat ou 


échange faits par le sieur Trubert, au nom du roi de France, en exécution 
d'un traité de paix dont la date n'est pas mentionnéc. Mais il s'agit 
évidemment, ainsi que l'établit l’auteur, de l'accord du 17 mai 1666. 

M. Arnaud d'Agnel tire de ce document des considérations d’un intérêt 
général, dont une attirera plus spécialement notre attention : il s'agit de 
la.valeur qu'attachaient les deys aux esclaves exerçant des professions 
se rattachant à la construction des navires, charpentiers, calfalis ; c’est 
ainsi qu'alors que le coût ordinaire du rachat s'élevait à 250 écus, trois 
charpentiers sont rachetés 450, 310 et 469 écus. 

En résumé, la communication de M. Arnaud d'Agnel apporte d’utiles 
contributions à l’histoire de l'esclavage chrétien dans la régence d'Alger. 

Il en est de même de celle que M. Lefébure, président de la séance du 
22 avril à la section d'histoire, présentait au Congrès et qui émanait de 
feu M. Guibeaud, archiviste à Perpignan, dont on déplore la perte 
récente. M. Guibeaud a étudié l'aëétion des religieux de la Merci, de 
Perpignan, du xru° au xvni' siècle, présenté des listes d'esclaves rachetés 
et noté la valeur de leur rançon, les ressources dont les religicux dispo- 
saient pour remplir leur tâche philanthropique. | 

Citons en passant la lecture faite par M. Poinssot du récit de la mort 
de Sanson Napollon, donné par un de ses compagnons. et dont une copie 
se trouve dans les papiers de Peiren (bibliothèque de Carpentras, 
ms. 593, [° 219). 

L'époque contemporaine eût. été entièrement délaissée au point de vue 
historique proprement dit, si M. Demontès n’eut tiré des nombreuses 
notes que son infatigable persévérance extrait des archives et des biblio- 
thèques, une communication sur la mission du commandant Huder à 
Junis, en 1831, et les négociations qui se poursuivirent à cette date 
entre lc ministère français et le divan de Tunis; celle s'appuie sur des 
documents inédits, extraits des papiers personnels du général Berthe- 


zène : js rapport du cominandant Huder, une lettre du consul de France 
à Tunis, M. de Lesseps; des dépèches et instructions ministérielles. -, 

On se rappelle que M. Sebastiani avait été amené à reprendre les traités 
signés par Clauzel et non ratifiés par le roi, et à chercher à confier 
l'adininistration des deux provinces ou beyliks d'Oran et de Constantine 
à deux princes tunisiens qui auraient reconnu la suzeraineté absolue de 
la France. Le commandant Huder, qui fut chargé d'engager les pourpar- 


lers à Tunis, échoua dans sa mission : son rapport est, entre mille qu'on 


pourrait trouver aux aflaires étrangères, une utile leçon pour tous ceux 
qui sont appelés à traiter: avec les Orientaux, surtout dans des régions 
où la pénétration européenne n'a pas encore modifié la superficie des 
relations et dans des États dont les chefs ignorent tout de la situation 


de l'Europe : récriinations, accusations, lenteurs voulues, tous ces 


calculs des cours orientales pour qui le temps et la fatalité sont les deux 


grands maitres, se retrouvent dans Îles pourparlers engagés en 1831 avec 


la cour de Tunis, sans parler des inévitables menées des puissances 
étrangères pour amener le refus des ratifications : à cette époque, Île pey 
de Tunis abrita son refus derrière ia puissance anglaise. 


La mission du commandant Huder est une de ces pages de l'histoire 


d'Afrique que doivent méditer tous -ceux qui touchent aux choses du 
Mahgreb où plus qu'ailleurs pent-être l'histoire est un perpètuel recom- 
mencement ; la diplomatie africaine n'a, depuis Massimisa et Jugurtha, 
guère inoditié sa méthode que pour ladapter aux milieux successifs où 
elle a dû évoluer. | 

À côté du travail de M. Demontès, on doit également citer pour l'épo- 
que conteniporaine, l’étude présentée par M. Maguelonne sur les essais 
de colonisation militaire en Algérie de 1830 à 1848, qui se rattache 
cependant plutôt aux sciences économiques qu'aux sciences historiques. 

M. Magueclonne débute par un court aperçu de l'influence romaine en 
Afrique ; 11 monire, que malgré l'élal de civilisation introduit par les 
‘Romains, leur influence n'a pas pénétré dans les couches profondes de la 
population, qu'ils ont administré, mais non colonisé ; puis il étudie les 
divers modes de concessions territoriales et de prise de possession des 
terres (arrètés des 20 septembre, 27 septembré et 1" octobre 1856, 
ordonnances de 1844, 1845 et 1846 et du 5 juin 1847) et l'installation des 
colonies agricoles militaires du général Bugeaud. 

M. Maguelonne n'a pas borné sa contribution au congrès à la note que 
nous venons de brièvement résumer ; outre deux intéressantes monogra- 
phies de tribu (les Mzala, arrondissement de Bougie, et le Hodna oriental, 
arrondissement de Batna), il précentait un important travail sur la pro- 
priété indigène, à laquelle la compétence spéciale qu'il a acquise en la 
matière en raison de ses fonctions mêmes de Directeur des Domaines, 
donnent un intérêt considérable. 
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Son travail est divisé en neuf chapitres. D'abord il fait un historique 
de la propriété immobilière dans l'Afrique du Nord à travers l’histoire 
en remontant aux temps antérieurs à la domination romaine ; il s'attache 

plus particulièrement à démontrer l’état de fait de la propriéièau moment 
où les Français se sont rendus maîtres de l'Algérie, et le caractère des 
diverses sortes de propriétés: melk, arch, makhzen, terres du beylik, 
habous, et au Sahara terres djell et bour. 

-Après une étudè historique de la législation si touffue de la propriété 
en Algérie, il examine le régime organisé par la loi du 16 février 1897. 11 
expose d'abord la procédure de l'enquête partielle, puis établit un paral- 
lèle avec l'Act Torrens tel qu'il est appliqué en Tunisie: le système 

ut se S | anisien ne eur nu se rapproche énormément de 
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compliquée et aussi coûteuse que celle du système adopté en Algérie ; 
d'autre part, la force probante accordée au régime foncier en Tunisie'et 
aux inscriptions qui y son portées, n'est pas plus grande qu'avec le mode 
de procéder adopté dans notre colonie. S'il offre des avantages en ce 
qu'il facilite l'aliénation du sol et semble permettre aux propriétaires 
d'obtenir plus facilement du crédit, il présente, pour l'Algérie surtout, 
des inconvénients graves, tant pour le colon que pour l'indigène, en 
favorisant le recours facile à l'emprunt qui conduit à l'expropriation. 
Même avec le système actuellement en vigueur le colon qui a emprunté 
pour les travaux de mise en valeur de sa ferme ou de sa concession, est 
trop souvent dépouillé par ses créanciers avant qu'il ait pu recueillir le 
fruit de son travail. Que sera-ce lorsqu'il pourra plus facilement encore 
se procurer de l’argent? Quant aux indigènes, imprévoyants comme ils le 
sont, ils auront trop souvent recours à des emprunts usuraires qui 
‘amèneront leur ruine à brève échéance et, par les trop grandes facilités 
d'aliénation qui leur seront accordées, ils seront bientôt réduits à la 
misère, | | 

k Dans ces conditions, M. Maguelonne estime qu'il serait prématuré 
d'abandonner le système de la loi de 1897, qui présente au point de vuc 
L de la sécurité autant d'avantages que l'Act Torrens ; le titre délivré par 
He … ‘le directeur des domaines a la même force probante et emporte 1:s mêmes 
: | déchéances que le titre tunisien ; il est lui aussi, accompagné d'un plan 
î égulier ; il semble donc ea de modifier cette loi au moment où 
son application commence seulement à produire des eflets appréciables. 
ce | L'inaugüration du systéme foncier tunisien aurait, en outre, le grand 
inconvénient de créer une nouvelle catégorie de propriété en Algérie, ce 
‘qui ne peut qu'augmenter encore les complications que présente déjà la 
législation immobilière de la colonie: En l’état actuel de la législation 
foncière algérienne, dit en finissant M. Maguelonne, la réforme qu'il 
parait nécessaire d'obtenir le plus tôt possible, c'est l'amélioration 
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immédiate du régime hypothécaire français : à son avis, toutes les hypo- 
thèques, même les hypothèques légales et les privilèges devraient être 
inscrites et l'hypothèque judiciaire devrait être si non supprimée, tout 
au moins spécialisée et strictement limitée aux biens présents. | 

M. le P' Charpentier qui. présidait la séance, a présenté quelques 
observations aü sujet de la très intéressante communication de 
M. Maguclonne, que nous avons dû trop brièvement résumer, nous con- 
tentant d'en signaler les conélusions dont l'importance est augmentée 
par l'autorité de l’auteur. M. Charpentier a déclaré se trouver en parfaite 
communion d'idées avec M. Maguelonne, en ce qui concerne les incon- 
vénients de modifier encore une fois la situation foncière de l'Algérie ; 
les avantages du système Torrens consistent principalement dans la 
purge du titre de propriété qui fait que le droit est absolument établi et 
‘la propriété à l'abri de toutes contestations fondées sur des droits 
antérieurs, 

Ces avantages sont les seuls qui soient indispensables pour le déve- 
loppement du crédit immobilier en Algérie et de la colonisation. La loi 
‘de 14897 nous les donne dans des conditions suffisantes en principe, 
sauf certaines critiques de détail que M. Maguelonne a failes à juste 
titre. 

Mais un nouveau changement de législation foncière jetterait un nou- 
veau trouble dans la propriété en Algérie, qui a tant souffert de toute 
cette légistation successivement appliquée, qui ne procédait pas de la 
même conception juridique ; il ne faut pas organiser le chaos dont nous 
cherchons à nous débarasser. Ce qui est le plus utile à l'Algérie c'est 
l'appropriation du droit commun, et la colonie prut attendre avec 
‘patience les modifications que la France elle-même pourrait apporter à 
son régime hypothécaire. 

En terminant, M, Charpentier a demandé à M. Maguelonne si, recon- 
naissant que le mot arch était inconnu avant la conquête, il ne pense 
pas que la chose l'était également et que le régime lui-même n'était 
qu'une création de l'administration. | 

La réponse de M. Maguclonne fut évidemment négattve. D'après 


M. Maguelonne, le collectivisme existait au moment de la conquête 


arabe ; les tribus étaient à cette époque ct depuis la conquête vandale, 
absolument indépendantes et disposaient comme elles l'entendaient de la 
jouissance des terres dont elles se considéraient comme seules proprié- 
taires. De plus, les règles relatives aux terres arch ou sabega qu'on 
appelle mirriè, comme en Turquie, ou mokoufat eomme en Perse, sont à 
peu près les mêmes dans tous les pays musulmans. En Egypte, les terres 
de cette nature ne sont ni transmissibles, ni par acte, ni par dotation, 
ni par la mort du détenteur, c'est le souverain qui a le droit d'en attri- 
bucr la possession en tenant compic de l'usage établi et de l'intérêt 
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général. En fait l'application du sénatus-consulte de 1863, en Algérie, à 
permis de constater l’existence réelle de la terre arch en Algérie. 

Nous avons eru pouvoir intervenir utilement dans cette discussion sur 
le point historique, si confus et si discuté, de l'origine du régime arch et 
l'on nous permettra d'esquisser rapidement l'hypothèse que nous avons 
soumise au Congrès en raison de sa nouveauté, Pour nous, l'on s'est trop 
attaché uniquement jusqu'à ce jour aux textes juridiques pour appuyer 
des assimilations peut-être un peu forcées, entre les terres mirriéet les 
terres collectives en Algérie. : | | 

D'un côté, on s'est adressé à des textes de tous les temps et de tous les 
pays, usant d’un procédé que la plus simple critique cOneuS et qui, 
appliqué à nos législations .occidentales, mènerait à des conclusions 
absurdes. On croit volontier à une cristallisation complète du droit 
musulman, du figh depuis le XIII° ou XIV: siècle de notre ère, où l’idjti- 
had, l’efiort des commentateurs, semble s'être arrûté ; on à semanue à 
toutes les sectes des preuves d'une théorie tendancieuse. 

Or, il estun principe d'histoire du droit que subissent toutes les nations, 
c'est que maloré toute codification, le droit évoiue pius ou moins iente- 
ment, et que les mœurs influençant la jurisprudence, celle-ci crée toujours 
un droit prétorien en rapport avec le temps et Les licux. Pas plus que les 

‘autres, quoique moins pereceptiblement peut-être pour nous, car on ne 
S'attache guère qu'aux textes anciens, sans voir l’évolution profonde de 
certaines populations musulmanes, Le droit islamique n'a échappé à cette 

règle. Comme le dit Goldziher, le fiqh n'est pas en réalité le droit musul- 
nan proprement dit, effectivement en vigueur, mais une théorie morale 
des devoirs édifiée par des générations de pieux savants, dont la portéc 
n'est pas absolue en dehors des écoles où elle est surtout matière à spécu- 
lation (1); en outre, les règles du droit islamique se sont profondément 
.ressenties dans la pratique des survivances des coutumes de la période 
-antéislamique ou de celle des pays conquis. L'école hanéfile a fait de nom 
breux emprunts aux droits byzantin et persan {2}, et l'on se rappelle 
l'étonnement des croisés en face de l'organisation féodale des Turcs, si 
semblable par nombre de points à la leur (3). 

C'est que toutes deux, par des voies différentes, provenaient de la 
_ même source : en Gaule comme en Orient. le conquérant barbare s'était 
adapté la loi des vaineus, et sous nombre de règles de droit musulman on 
retrouverait l’origine romaine, évoluée évidemment, — à travers, soit les 


(1) Golddziher, Muhammedan. Studien, 11, p.407. 
(2} Goldziher, Huhammedan. Studien, 11, p.79. 


(3) Cf, l'intéressante étude de Beugnot sur le régime des terres dans Îles 
royaumes chrétiens de Syrie, Bibl. de l'Éc. des Chartes, 1852-54. 
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textes du Bas empire et du droit byzantin, soit des règles talmudiques,. 
qui avaient fortement subi l'imprégnation romaine. | 

Ces considérations nous ont amené à penser que les origines de Ïa pro- 
priété arch ne devaient pas être uniquement attribuées au Kharad]j, sui- 
vant la thèse de Worms, ni être une simple survivance d'un collectivisme 
primitif qui, pour certaines parties de l'Algérie, semble avoir disparu en 
tout cas sous l'influence romaine. Nous croyons que des études approfon- 
dies pourraient amener à trouver à ce régime des racines plus profondes. 
à la fois plus complexes et plus spéciales à l'Afrique du Nord. 

Worms reconnait qu'à la conquête, l'administration s'est trouvée en 
présence d'une tenure spéciale des terres dans la province de Constantine 
qu'à son avis l'insuffisance des connaissances des premiers administra- 
teurs en droit islamique, jointe à ia mauvaise foi des vaincus, aurait seule 
empêehé de reconnaître dans les deux autres provinces. Nous pensons au 
contraire que les idées absolument tendancieuses de Worms, hypnotisé 
par son désir, qui éclaté à chaque page, de jusiifer, par tous‘moyens l'ex- 
propriation des terres par le conquérant, l'ont-induit en erreur. | 

D'un. côté les termes mêmes pour désigner la propriété collective 
diffèrent : dès la conquête, nous trouvons le mot bled-el-arch à Constan- 
iine, le mot sabega à Oran; les archs étaient spéciaux à la région constan- 
tinoise, car on doit éviter de les confondre avec les autres terres du 
beylik, notamment les terres makhzen. Il y avait donc une tenure spé- 
ciale dans cette région constantinoïse qui continue et termine celle 
des grands saltus impériaux de Tunisie et des vastes fundi privés dont ies 
‘inscriptions nous montrent les traces jusqu'à la Medjana. Or certaines de 
ces inscriptions, notamment celles d’Aïn-Ouassel et d'Henchir Mettich 
nous renseignent sur la condition des colons indigènes qui étaient restés 
sur ces domaines(i)}. A côté du domaine éminent du possessor ou de 
l’empereur, ils jouissaient d'un droit spécial que l'Inscription d'Henchir 
Mettich qualifie d’usus proprius, cessant: avec la culture, sauf pour les 
subcesica ou terres ineultes pour lesquelles, après défrichement, il se 
perpétuait après deux ou trois ans de jachère ; c'est ce système qui sem- 
ble s'ètre perpétué jusque sous le régime turc, et que le beyllk comme 
les grands feudataires tels que les ‘Mokrani avaient le même intérêt à 
perpétuer que les propriétaires des latifundia romains, car il assurait la 
culture du sol en même temps que leur suprématie. 

Il est donc plausible d'attribuer cette continuité de régimes similaires 
à des causes historiques pour le département de Constantine, comme 
c'est certainement le cas pour le régime quasi féodal des terres en Tur- 
quie, en Asie Mineure, en Égypte. Au reste il ne semble pas qu'on doive 


(1) Dans l'étude que nous comptons publier prochainement, nous don- 
nerons notre bibliographie, trop étendue pour prendre place ici. 
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pratiquement plus appliquer partout dans le droit islamique, le principe 
du droit absolu de Dieu ou du prince sur toutes les terres, qu'où ne l’a 
fait dans notre occident. L'application en a été ce que le prince a voulu 
qu'elle soit, ou ce qu'il a pu; elle n'a jamais eu d'existence réelle dans 
dés contrées aussi insoumises que la majeure partie de l'Algérie, et les 
caprices des despotes sur des terres dont ils s'emparaient par la force ne 
créent pas plus leur droit de propriété que leurs exactions n'étaient le 
droit fiscal. | | 

Si nous nous reportons en Oranie, où la domination romaine a été 
Surtout militaire, il semble, au contraire, que le régime collectif provient 
du fait économique que la grande superficie des terres disponibles ne 
permettait pas d'attribuer une valeur quelconque au sol, surlout pour 
des tribus nomades ; on défrichait où on voulait, on laissait les terres en 
jachère, et si une autre occupation se produisait, la fréquence des terres 
vacantes empèchait d'attribuer une trop grande importance à cette usur- 
pation facilement réparable, et par suite passée dans les mœurs : la 
coutume locale a forcément, petit à petit, été amenée à réglementer cette 
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occupation de fait pour éviter de trop fréquentes quéréilcs. 

On nous pardonnera d’avoir si longuement résumé une communication 
que nos notes nous ont permis d'appuyer de nombreux arguments, par le 
désir dé donner aux lecteurs de là Revue Africaine la primeur dé nos 
travaux sur ce sujet que nous comptons développer. 

Nous signalerons seulement le travail de M. Cozette sur la propriété 
du sol en Tunisie pour passer aux études intéressant la linguistique ct 
l’ethnographie africaines. | 

Il est de ces tempéraments que l'âge n'atteint pas, chez lesquels la 
vivacité du style montre l'éternelle jeunesse de la pensée. M. Ernest 
Mercier est de ceux-là. L'étude qu'il présente sur la race berbère est un 
lidèle résumé de ses travaux que nous ne ferons pas à nos lecteurs 
l'injure de rappeler, car ce sent livres de chevet pour tous ceux qui 
s'occupent de l'Afrique du Nord. 

M. Mercier montre la persistante ténacité, depuis l'antiquité la plus 
: reculée, de cette race berbère. D'un large coup de pinceau, après avoir 
tn esquissé en quelques mots la théorie de sa parenté avec la race celtibé- 
: | rienne, il fait passer sur le Maghreb les vagues des invasions successives, 
HN _ phénicienne, romaine, arabe, sans parler des dominations, plus supertfi- 
: ; cielles encore au point de vue ethnique, des Varnidales et des Turcs, pour 
ï nous montrer, une fois le reflux passé, l'assise berbère demcurant l'in- 
ébranlable fondement de ia population de cette île géologique collée au 
flanc de l'Afrique dont tout la distingue, à laquelle M. Augustin Bernard 
: | °: a si justement appliqué le nom de Berbérie. 
| Point n'est besoin que nous détaillions les idées de M. Mercier, 
déjà connues tant par son histoire de l'Afrique septentrionale que par 
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son élude sur la population indigène parue dans la Revue archéologique 
de 1895 96. Quant à ses conclusions, elles se résument en un point d'inter- 
rogation. La France parviendra-t-elle à s'implanter définitivement sur 
cette Berbérie ou tant d'autres dominations n’ont fait que passer pour 
être submergées sous la race autochtone ? On se rappelle, en effet, que 
pour l'auteur, la race arabe ne forme qu'une infime partie de la POP” 
tion indigène actuelle. : 

L'étude de M. Mercier, comme tout ce qui émane de lui, est donc d'un 
intérêt puissant, une synthèse de ses vues sur la race berbère, elles sont 
en général exactes ; toutefois, il est sage de faire quelques réserves sur 
certaines de ses opinions qui sont présentées comme constituant les 
résulats définitivement acquis par la science, Ainsi la parenté de la race 
libyque ävec les celtibériens est une hypothèse discutée et discutable, déjà 
ancienne comme le prouve la note que publiait Kaltbrunner en 1871, mais 
qui semble devenir de plus en plus problématique. L'extension des dol- 
mens donne toute raison de croire qu'il s'agit d'un mode d'inbumation 
commun à plusieurs races ; même après les dernières découvertes de 
Morgan on Égypte, les travaux de Flinders Petrie, dont certaines conclu- 
sions demandent d'être appuyées pour être moins problématiques, pour 
ne pas parler des hypothèses hasardées de Randal Maciver, la solution 
définitive de l'origine de ia race berbère est loin d'ètre trouvée, et sur 
ses relations avec Iles autres races dolmeniques, nous croyons qn'il est 
sage de suivre le conseil prudent de Gsell, que nous avons déjà rappelé, 
de ne pas mélanger les problèmes archéologiques et les problèmes. 
ethniques. 

Nous ferons également de sérieuses réserves sur l'opinion émise par 
M. Mercier sur la dispariton du punique, et par suite l'influence res- 
wreinte de Carthage et des colonies phéniciennes. M. Mercier écrit : leur 
idiome (des Phénic'ens) ne tarda pas à s'éteindre et leur culte disparut 
en mème temps. Il étaie son opinion sur l'avis de Mommsen qui déclare 
qu'après le règne de Tibère on ne parla plus phénicien en Afrique ; — 
« la rareté des inscriptions puniques, écril-il, nous en donne la preuve... 
Dans les ports, ils entendaient l'idiome punique, aussi crurent-ils qu'on 
parlait le punique partout, © ‘est pourquoi St-Augustin demanda à la fin 
du 1V° siècle des interprètes puniques pour aller vers Guelma soutenir ses 
principes. | 

Quant au ee on sait la persistance de l’adoration de Tanit sous Îc 
nom de Coœlestis, (Tanit Pené Baal répond très exactement à Virgo 
Cœlestis) et la forme hémicirculaire du portique de son temple que nous 
avons ruppélée plus haut, d'après M. Gauckler, est une preuve de ia conti- 
_nuation de la croyance symbolique qu'elle représentait. On n'a qu'à lire 
Tertullien-et St-Augustin pour voir qu'elle était en pleine vigueur au 


ile et IV* siècle : son culte s'étendait non seulement dans la proconsu- 
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laire, mais. dans la Maurétanie Césarienne et Sétifienne (voir Audollent, 
Carthage Romaine p. 381-382). Saturne remplaça Baal Hammou nomina- 
tivement ; on a retrouvé à Thugga des inscriptions néopuniques dédiées 
à Saturne datant de Sepiime Sévère, (Toutain, cités romaines de Tunisie, 
p. 220). Nous pourrions multiplier les citations (voir notamment, outre les 
ouvrages cités, Monceaux, les Africains, p. 466). Quant à la persistance du 
punique comme langue, il suffit de lire Apulée (Apol. 48), le passage de 
St- Augustin où il dit que Macrobe, évêque des donatistes d'Hippone, 
voulant haranguer une bande de circoncellions, dut se servir d’un inter- 
prète (Epist. 108. — 209 Sermo 167). Arnobe le jeune {comment in Psalm : 
IV) et Procope (Bell. Vand. Il, 10) en mentionnent la persistance aux 
V°et VI° siècles et il suffit de lire Boissier (l'Afrique romaine, p. 350) 
pour trouver d'abondantes preuves qu'il ne s'agit pas du libyque. La 
même opinion est admise par Dom Leclerq, que nous ne citerions peut- 
être. pas (l'Afrique chrétienne t. I, p. 97) si elle n'était corroborée par 
‘auteur précédent, et celle de M. Monceaux (les Africains, p. 103) et 
appuyée sur des textes (voir également, Toutain, op, laud. p. 201. Audoi- 
lent. op. laud., p ‘704). 

Si NOUS RUE des réserves sur certaines conclusions de M. Mercier, 
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Li | nous devrons observer la même attitude sur ler communication du - 
fe À | D' Bertholon. S'appuyant sur le Foik-iore de la Grèce épique qui rappelle 
ji  uc de nombreuses migrations d'Europe en Libye, sur les documents Egyp- 
ui | tiens qui mentionnent des invasions venues d'Europe en Afrique, sur 
ir D diverses particularités ethnographiques, l'auteur admet qu'une colonisa- 
; tion provenant des bords de la mer Égée a peuplé en grande partie 


l'Afrique du Nord avant l'arrivée des Phéniciens. 

Ces Européens employaient un dialecte européen. Les recherches du 
D: Bertholon sur la langue berbère moderne lui font penser que ce dia- 
lecte libyen était apparenté de très près avec les dialectes helléniques, 
A l'appui de sa thèse, il relève aujourd'hui, dans les inscriptions 
d'Afrique, une abondance de noms helléniques plus ou moins altérés. 
Les Cognomina du corpus sont hellëniques dans la proportion de 32 0/0. 
L'influence romaine seule, d'après l’auteur, ne saurait expliquer cette 
abondance, 

L'analyse des noms de vilies Libyennes, confirmerait, continue le 
D' Bertholon, les données fournies par les inscriptions. Une très grande 
‘partie de ceux-ci s'expliqueraient par le Grec. Beaucoup de ces noms 
‘seraient précédés de l'article libyen préfixé, ce qui leur donne soit une 
‘physionomie particulière et les rendrait parfois difficiles à expliquer à 
‘première vue. | 

- Une dernière preuve que les termes libyens sont helléniques, réside- 

' rait dans le fait que certains noms de localités sont précédés d’un terme 
: phénicien. Entre autres exemples, l'auteur donne celui de Rusucurïu, 
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dans lequel il reconnait le grec exo ou kabyle akerou signifiant cap, 
précédé du phénicien ayant le même sens. 

La communication de M: le D' Bertholon a provoqué les plus expresses 
réserves de M. Paul Meyer, de l'Institut, qui présidait la séance, 


Pour ne pas quitter la linguistique, nous analyserons en quelques 


mots le mémoire présenté par M. René Leclerc sur l'Astia, argot de la 
Kalaä des Beni-Rached, bourgade située dans le département d'Oran, à 
une vinglaine de kilomètres au sud de Relizane et de l'Hillil. LE 

La kalâa des Beni-Rached est d'origine berbère et sa fondation date 
approximativement du IX"siècle. Les populations berbères qui y vécurent 
‘paraissent avoir professé la religion juive. La petite ville subit au cours 
des siècles bien des vicissitudes:: elle fut ruinée à diverses reprises et 
Changea de maitres assez souvent, depuis les berbères Houara jusqu'aux 
berbères Beni-Rached, les arabes Meh'all et enfin les Turcs. 

L'argot de la kalaà des Beni-Rached est composé des éléments suivants : 

1° Mots arabes pris dans un sens détourné ; 


2" Mots d'origine berbère du dialecte zenatien parlé jusqu'au ve siècle 
dans le pays : | | 


3 Mots d'hébreu vulgaire qu'on retrouve chez les colonies juives du 


sud algérien {Laghoust), et du sud oranais; 

4” Mots d'origine inconnue qui semblent avoir été fabriqués de toutes 
pièces. L'argent lui-même porte le nom d’astia dont l'origine est assez 
difficile à déterminer. La conjugaison des verbes est arabe, mais se 
rapproche du berbère en ce sens que j'aoriste (futur) prend en astia les 
sens du prélérit, 

M. Leclerc a donné également un vocabulaire étendu de cet argot. 

M. le Capitaine Le Bœuf a présenté une étude sur les populations indi- 
gènes dés territoires militaires de la Tunisie; il reconstitue l'habitat 
ancien des tribus actuelles qu'il suit dans l’évolution du peuplement de 
la contrée, et montre les autochtones mille fois vaincus mais toujours 
fixés au sol. 

Connues successivement sous le nom de Lotophages au temps d Héro- 
dote, de Libyens ct de Gétulcs à l'époque de Salluste, ces tribus repren- 
nent après la domination romaine chacune un nom distinct: au VII" siècle 
on distinguait notamnient les Haouara, les Nefzaoua, les Nefouça, les 
Zenata, les Sanhadja et les Louata. A l'exception des Haouara, chacune 
de ces collectivités a exercé à tour de rôle la suprématie sur la région : 
les Nefzaoua au VIII siècle, les Nefouça au IX°, les Zenata au X:°, les 
Sanhadja au XI, puis les Louata aux XIE et XIV° siècles. 

_ La dynastie arabe des seigneurs Beni-Djance régne de 1096 à 1160 sur 
le territoire de Gabès envahi par les Hillaliens en 1061. Au XV° siècle, 
les Bcrbhères autochtones et les descendants des conquérants arabes 
“épuisés par quatre siècles de luttes se fixent sur les positions qui leur 
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restent acquises ; les premiers dans les montagnes ct dans les oasis et 
les seconds dans les plaines. —— 

Au XVI: siècle, une invasion de Marabouts, venant du centre de prédi- 
cation de la Seguia el-Hamra (Maroc) réorganise les tribus autochtones 
demeurées désagrégées après la tourmente : elle constitue ainsi vers 1550 
la confédération actuelle des Ouerghemma et successivement les autres 
groupement ethniques qu'a respectés l'organisation administrative des 
territoires militaires de la Tunisie. | 

Nous pouvons rattacher à l'ethnographie le mémoire que présentait 
M. le D' Lefébure sur les abeilles dans l'Afrique dn Nord. Après un 
préambule sur l'importance de l'abeille pour les peuplades primitives, où 
le miel remplace le sucre de canne ou de betterave, et à été considéré 

comme d'essence ou d'origine divine, M. Lefébure étudie son rôle en 
Égypte, où elle était fille du soleil: on y à récolté le miel dès la plus 
haute antiquité, bien que l’insecte lui-même ne soit jamais figuré sur les 
monuments, -on l'y remplaçait par la guêpe, type conventionnel des 
PRE hyménoptèrès: Le miel servait aux usages religieux et profanes, dans 
| les offrandes aux dieux — ou aux mânes, dans les préparations pharma- 
ceutiques ou culinaires, etc. Il y avait pour le culte un encens miellé ; on 
savait de même mieller le vin, par exemple à Athribis, aujourd'hui Benha 
el-Asel’, la ville du miel. La cire recevait également de nombreux emplois, 
amulettes, magies, masques de momie, moulages, peinture. Les apicul- 
teurs égyptiens connaissaient la ruche cylindrique couchée, l'enfumage, 
la séparation du miel et de la cire, la conservation du miel en vase clos. 
Ils considéraient comme possible Ia production de nouveaux essaims par 
l'ensevelissement d’un bœuf à fleur de terre, superstition probablement 
fondée sur la puissance attribuée au sacrifice. Le sacrifice du bœuf pour 
la prospérité des récoltes annuelles aurait été alors considérée comme 
amenant ce résultat, figuré entre autres par l'abondance des essaims. 

En Libye, c'est-à-dire dans la partie de l'Afrique septentrionale, qui 
n'est pas l'Égypte, les régions mellifères étaient autrefois les mêmes 
qu'aujourd'hui ; ce sont les mêmes également que signalent les géogra- 
phes arabes du moyen âge, de la Cyrénaïque au Sous. Les procédés 
apicoles n'ont pas changé chez les indigènes, comme le montre par 
exemple le fréquent emploi de la ruche couchée. | 

Nous clorons sur la communication de noire exceiient maitre; 
M. Lefébure, l'analyse des travaux présentés au Congrès : nous avons dû 
systématiquement nous restreindre, pour ne pas lui donner une étendue 
trop considérable, tout en consacrant quelques mots à chaque auteur, 
à l'Afrique du Nord et à tout ce qui touche aux sciences historiques : 
nous ne saurions cependant passer sous silence certaines études impor- 
tantes dans l'ordre des sciences émanant de nos dévoués professeurs des 
Écoles supérieures ct relatifs à l'Algérie : les notes du D'Brault sur le 
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lupus et le cancer dans les races indigènes, celles du D' Crespin, sur les 


anciennes doctrines médicales en Algérie, le climat d'Alger, et la pro- 
phylaxie de la variole, le résumé présenté par les D" Étienne et Edmond 


. Sergent, de la lutte qu'ils ont entreprise contre le paludisme, l'étude du 


D' Soulié sur la peste; l’importante étude du D’ Trabut sur l’acclimatation 
en Algérie, la note de M. Chudeau, professeur au Lycée de Constantine 
sur l'étude géologique des vallées du Nord de l'Afrique: la description 
par M. le D" Battandier d'un nouveau genre de salsolacées découvert dans 
lé Sud Oranais, la discussion à laquelle a donné lieu un mémoire de 
M. Cozelle sur les phosphates, enfin et surtout celle provoquée par un 
mémaire de M. Haug sur la présence du carbonifère moyen et supérieur 


dans le Sahara, à laquelle ont pris une part brillante MM. Flamand, 


Ficheur et Brives. Nous ne pouvons égaiement que” ciler une noié de 
M. Ben Attar sur la tolérance religieuse de l'Islam, et souhaiter voir 
partager ses idées par de nombreux musulmans : malheureusement nous 


nous rappelons involontairement qu'au sujet d'une brochure analogue 


publiée sous les auspices du Gouvernement général, nous ne savons plus 
quel orientaliste allemand, Nôldeke, si nous ne nous trompons, remar- 
quait, non sans un peu d'ironie, que tous les auteurs en occupaient une 
bonne situation : trop rares sont malheureusement encore les occasions 


de rapprochément pour arriver à cette entente désirée, 


Pauz DELORME, 


: Rédacteur principal au Gouvernement Général de l'Algérie, 
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LE CONGRÈS DE LA MUTUALITÉ COLONIALE 


il est, de par le monde, toute une pléïade d'hommes de cœur qui, dédai- 
_gneux de l'agitation stérile des partis politiques, poursuivent sans 
‘relâche et sans défaillance l'œuvre grandiose de la rénovation de la 
société moderne par l'union de toutes les bonnes volontés dans un senti- 
ment de justice et de bonté. 

À leur grand amour de l'humanité, ils joignent une science profonde 
de la mentalité et des aspirations, comme des ressources et des besoins 
‘matériels de leurs contemporains. Convaincus que l'association est le 
plus puissant producteur de force sociale, mais qu'elle dévie lorsqu'elle 
tend à l'intérêt d’un seul ou de quelques-uns, ils pensent que la pratique, 
dans tous les milieux, de la vertu de la solidarité rendrait plus proche 
et plus facile la solution des grands problèmes humains, chaque jour 
plus nombreux et plus ardus. 

« Tous pour tous, un pour tous », telle est la noble devise que les 
Lourties, les Cavé, les Mabilleau, les Barberet vont proclamant partout, 
jusque dans les hameaux les plus reculés de la Métropole, et qu'enfin ils 


sont venus naguère, pour la première fois, prêcher dans les pays d'outre- 


mer, en possession française, 

Est-ce à dire que la mutualité était inconnue dans les colonies et 
notamment en Aloérie? Il n'en est rien et nulle contrée peut-être ne 
présente autant de modalités diverses des associations de solidarité. Les 
principes mutualistes, nous les retrouvons jusque dans les institutions, 
dans les mœurs des populations musulmanes, même antérieurement à 
notre occupation. Le village kabyle n'est-il pas en quelque sorte, sous 
certains aspects, une société de secours mutuels, et, pour ne donner 
qu'un exemple, la pratique de la taoussæ, obole remise à l'hôte, à l’occa- 
Sion de-toutévénement familial, sourcc de dépenses (circoncision, mariage, 
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pe 


funérailles), ne se retrouve-t-elle pas dans nombre de nos sociétés 


mutuelles des plus perfectionnées? DE 
Qui ne connaît, d'autre part, ces admirables sociétés indigènes de 


prévoyance et de prêts mutuels de l’ Algérie, qui ont amassé en moins de 
40 ans un capital de plus de 1 200,000 francs ? Le prêt annuel, à un’ 


intérêt. minime, d'une partie de ces fonds, dispense nos musulmans de 


recourir à l’usurier. Le surplus de cet avoir, mis en réserve dans les 


caisses de l’État, permet d'envisager l'avenir avec plus de sécurité, en 


rendant impossible le retour des famines dévastätrices que l'on eut jadis 
si souvent à déplorer, Enfin, sur bien des points, des avances ont été, 
sur leur démande, consenties aux sociétaires, avances au moyen des- 
quelles ils ont amélioré leur outillage agricole, augmentant par là la 
production. du sol et, par suite, leur propre bien-être. °° | 

Personne n'ignore, en one lieu, l'existence dans la colonie, et eni 
partiéulier dans les villes, d ‘innombrables sociétés mutuelles, approu- 


vées, libres ou a dés sociétés amicales et régionales, qui 


toutes se proposent le soulagement des misères humaines par la solidarité: 
L’ éparpillement de ces groupements, en même temps qu ‘il atteste là 
vitalité du principe, est la raison de la faiblesse de leurs moyens d'action 


et de leur impuissance à remplir pleinement le rôle qu'ils se sont donné; 
En provoquant la réunion d’un Congrès de la mutualité coloniale, les 
philanthropes éminents à qui revient l'honneur de cette initiative, on 
| DONTEUINE un doublé but : | 


4° L'étude des besoins sociaux des divers éléments ethniques des 


‘possessions françaises ; 
% L'étude des voies et moyens pour y remédier. . *e 
La quantité et la qualité des rapports présentés par les autorités, les 
associations et nombre de personnalités de toutes les colonies prouvent 


que l'entreprise était de celles auxquelles un Cœur français ne saurait 


rester insensible. 

” Les enseignements contenus dans ces Oo. don! beaucoup offrent, 
dans une forme des plus littéraires, un réel intérêt documentaire et 
philosophique, ne seront pas perdus, nous en avons la conviction. Les 


mutualistes coloniaux ont attiré sur eux l'attention du public et la solli- 


citude du Gouvernement, les encouragements ne leur feront pas défaut. 
D'un autre côté, d'importanies discussions se sont élevées au sein des 
‘commissions du Congrès, discussions qui ont éclairé d’ün jour nouveau 
les questions coloniales et notammentla question de la colonisation et la 
question indigène : à vrai dire, on s'est préoccupé surtout de Ja ques- 


tion musulmane, l'éloignement ayant empêché les colonies asiatiques ou 


américaines d'envoyer des délégués au Congrès. 


 Disons-le tout de suite, le Congrès s'est plu — et comment pouvait-il 


en être autrement — à préconiser une application plus large des. prin- 
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cipes de mutualité, en vue de l'amélioration de la situation et des rap- 
ports des individus de toutes races placés par les évènements en contact 
permanent sur le sol dé nos colonies. 

La quesïion a élé spécialement étudiée de savoir la mesure dans laquelle 
les principes de mutualité et de prévoyance sont compatibles avec la doc- 
trine et l'interprétation coraniques. IL y à eu unauimité. — et plus de 
_ vingt chefs indigènes et notables musulmans ont suivi avec. intér êt toute 
cette partie du Congrès — pour reconnaître que le Coran enseigne la. 
. solidarité et ne prohibe pas Ja prévoyance. Plusieurs vœux, d'une. grande 
originalité de conception, ont sanctionné cette discussion. parmi lesquels 
nous signalerons seulement un vœu tendant à l'organisation de confé- 
Fènces mutualistes. dans les. milieux indigènes et. un vœu tendant à la 
création, à titre d'essai, d'une société de secours mutuels proprement 
- dite annexée à une société indigène de prévoyance. 

Un autre sujet qui a longtemps retenu l’attention des congressistes a 
été celui de la mutualité militaire. On sait que les ministères de l'inté- 
rieur et de la guërre se. sont mis d'accord pour créer des sociétés de 
L secours mütuels régimentaires, par ie moyen desquelles l'idée mutualisie L 

pénètrera bientôt jusqu’au cœur même de la nation. En même temps se 

trouvera formé le dernier anneau de la chaîne mutualiste. 
Placé, dès avant sa naissance, sous l'égide de la mutualité, par Ja 
mutualité maternelle, l'enfant grandira au milieu des sociétés scolaires, 
des'petites Cavé; homme, il passera dans la société régimentaire pour 
=. . . entrer ensuite dans la société d'adultes, où il persévèrera jusqu'à sa 
| retraite. Protégé durant son enfance, sa jeunesse et sa virilité par la pra- 
tique vivifiante de là solidarité, il verra encore ses. vieux jours garantis 
contre tous les risques de la fortune. | 
Faut-il, après avoir ainsi tracé à grands traits, Le processus mutualiste, 
vanter le bénéfice moral qui en résultera pour l'individu, pour la.société 
tout entière ? 
Nous ne nous étendrons pas sur ceîle matière, qui nous entraînerait 
trop loin de notre sujet spécial. | 
Il nous faudrait aussi en dire trop long si nous voulions analyser tous 
les travaux produits devant les commissions et en assemblée plénière, 
s'il nous fallait citer toutes les personnes qui se. sont sionalées au fPours 
de cette importante manifestation mutualiste. Contentons-nous de rap- 
se peler que le succès de ces premières assises revient pour bonne part au 
distingué président du Congrès, M. Allézard, le dévoué président du 
Comité algérien d'organisation, et à l'infatigable M. Depont, un Algérien 
Jui aussi et un arabisant des plus distingués, actuellement sous-préfet de 
Mauléon, qui fut l'âme rnême du Congrès : les lecteurs de-la Revue 
‘Africaine le connaissent déjà comme auteur d'un livre remarqué sur les 
Confréries Musulmanes.. 
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Les concours éclairés n’ont pas manqué, à qui l'on doit. le progrès 
réalisé dans la recherche des solutions vitales. Les efforts accomplis ne 
resteront pas stériles : la terre d'Algérie, terre de France, est. un sol . 
généreux où l'on ne sème pas en vain, et ne tarderont pas. à s'y récolter 
de riches ef abondantes moissons, qui assureront un sort meilleur à tous | 


les hommes désormais unis, dans la mutualité. 


1. MORARD, 


Rédacteur au Gouvernement général dé l'Algérie, 
Secrétaire général du Congrès de: la Mutualité coloufal 
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On s'est souvent demandé à quoi servaient les expositions ; souvent, 
au sortir d'exhibitions surabondantes et iant soit peu chaotiques qui 


‘| fatiguaient l'esprit sans l'éclairer, on à contesté leur utilité. Je crois 


qu'il ne saurait en être ainsi pour ce qui concerne l'exposition d'art 


 Müsuiman organisée à la Médersa d'Alger, et que lie doubie but visé par 


ses organisateurs, et en premier lieu par le Gouvernement général, est ici 
en partie atteint. Si la rénovation des industries d’art indigènes n'est pas 
uniquement une très généreuse utopie humanitaire, l'exposition de Ia 
Médersa peut être précieuse par les indications qu'elle contient; si au 
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passé, si l'art arabe d'Occident a bien accompli toute sa destinée, cette 
exposition, qui permet d’en établir le bilan, rend le plus grand service 
à l'archéologie. | | | | 
Une telle récapilulation était nécessaire: on sait en somme peu de 
chose sur l'art industriel maghribin. Il existe, il est vrai, quelques ama- 
teurs algériens fort bien renseignés, et depuis longtemps, sur ses diffé- 
rentes productions ; sans doute, les jolies salles du Musée de Mustapha 
l'ont déjà en partie fait connaître, mais le grand public européen l'ignore, 
ou ne le juge que d'après quelques contrefaçons pitoyables et qui excu- 
sent un peu le mépris où on le tient généralement. L'exposition d'Alger 
eut pour beaucoup de visiteurs, tant algérois qu'étrangers, toute l'impor- 
tance d'une révélation. En montrant, groupés suivant une méthode dis- 
crète, les produits des différentes écoles occidentales, en les vulgarisant 


Liz 


contraire la civilisation moghribine appartient irrémédiablement au 
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par la publication d'un album, elle permettait un jugement plus équitable. 


et fournissait de très utiles documents pour une étude d'ensemble ; en 
présentant quelques beaux*spécimens de l'art musulman oriental {1}, elle 
facilitait d'utiles comparaisons. 


(1) Bien que nous n'entendions nous occuper ici que de l’art du Maghrib, 
nous nous en voudrions de ne pas citer, parmi les objets orientaux figu- 
rant à l'exposition, une splendide bouteille en verre émaillé du xiv° siêcle, 
une écritoire à inscription en cuivre damasquiné (ces deux objets appar- 


a 
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Cette étude complète, nous.n’avons pas la prétention dé l’entreprendré 
ici ; de nombreuses monographies seraient nécessaires avant de la tenter. 
Quelqües travaux sur l'orfévrerié, quelques bonnes notices dont le but 
est d'ailleurs plus pratique que scientifique, éonstitüent jusqu’à présent 
là bibliograhie des arts mineurs en Algérie (1). Nous nous contenterons 


de présenter plusieurs observations qui n’ont d'ailleurs rien de définitif 
sur uü art trop longiemps inécoñnu, Les iacunes qui restent à combler 
. pour en suivre l'évolution, les problèmes qué son étude soulève apparai- 


tront d'eux-mêmes au lécteur. | 
Uné première constatation s'impose dès le premier exameñ : dans son 


‘ensemble, l'art industriel de l'Afrique du Nord n'est pas très “ricien. À 
part quelques formes re dont il est assez maléisé de rendre - 


compte, les styles qui s'y trouvent représentés n'ont point d'ancêtres 
directs antérieurs äu xv° siècle. Du bel art décoratif de l'époque: mores= 


que, du vicux style andalous si élégant et si original, il n'a subsisté que. 
peu de traces dans ce que nous avons sous les yeux. Il semble qu'une 


rupture presqu'aussi complète que celle. qui se produisit au.xvi‘ siècle 


dans notre Europe occidentale ait arrèté le développement des traditions 
artistiques du Magbrib, sensiblement vers le même temps. Cette rupture, 
qui n’a pas d'ailleurs eu partout la même importance, parait avoir porté 
sur le style décoratif plutôt que sur les techniques elles-mêmes ; ou, pour 
mieux dire, l'effort des ouvriers d'art a continué de s'appliquer à des 


objets du même ordre. Le genre de vie ayant peu changé, on à continué 


de fabriquer des armes, des harnachements de cuir, des vêtements, des 


bijoux, des tentures, des pièces de céramique, des vases de métal ciselé. 


Il est également probable que les mêmes centres continuèrent à produire 
les mêmes objets. La présence des matières premières en est causeautant 
que la survivance de traditions locales ; le fait serait d'ailleurs à vérifier 


en s'aidant des renseignements épars dans les textes. . 
Rappelons quels sont, dans de pays maghribins et . spécialement en 


tenant à M. Réy), un tapis persan extrêmement rare en feutre gris 
incrusté de filaments bleus, ocres et blancs, appartenant à M. Sneden, 
quelques beaux panneaux de céramique persane appartenant à MM. Ar- 
nould et Guiauchain Ces pièces et bien d'autres encore, très libéralement 
prètées, ont montré qu'Alger renfermait de très remarquables collections 
d'art musulman oriental. a 


(1) Catalogue descr iptif el illustré des principaux ouvr'a ges d'or et 
d'argent de fabrication algérienne, Alger 1900. — Eudel, Renaïîssance de 
la bijouterie algérienne, brochure, Blois 4901. — Du même, l'Orfévrerie 
algérienne et tunisienne, Alger 1902. — Marius Vachon, Les industries d'art 
indigènes en Algérie, Alger 1902. — Violard, Des industries d'art indigènes 
en Algérie. Alger 1902. — J.-J. Pillèt, Études algériennes et tunisiennes, 
Paris 1902. — Gsell, Les industries indigènes cn Algérie, Alger 1903. | 
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Algérie, les techniques en usage, les JE les plus répandus et les prin- 
cipaux centres de fabrication. 

Les armes furent, de tous temps, l'objet d'une industrie très active et 
presque d’une spécialité dans l’Occident musulman. Jouissant parfois 
d'encourägements officiels (4), les manufactures d'Espagne (2) et du 
Maghrib fournissaient à tous des armes de guerre, aux rois et aux émirs 
des pièces de luxe, qui venaient enrichir leurs collections, servaient de 
récompenses ou de présents honorifiques (3}, constituaient même des 


redevances traditionnelles (4) pour la possession d'un territoire ou d’une 


cité. Léon l’Africain nous signale les armuriers de Fàs comme fabri- 
quant des armes blaaches, des éperons et des étriers « qui se peuvent 
transporter en Italie ou en autres pays chrétiens » (3). Il semble que 
l'usage des armes à feu ait eu quelque peine à pénétrer dans le 
Maghrib ; elles parviennent cependant à supplanter, là comme en 
Europe, l'armement des anciens combats: ce ne sont plus « force cottes 
dé mailles et habillements de tête » (6) qui garnissent les « magasins » 
des grands personnages ; de nouvelles formes s'imposent, mais le goût 
persiste, le même besoin de richesse ei de décoration se trabit. s'adapte 
tant bien que mal à la matière nouvelle ; le même rôle est attribué aux 
armes dans les échanges princiers. En 1797 Hassan Pacha envoie entre 
autres cadeaux au Sultan 11 fusils ornés de corail, 11 paires de pistolets 
pareillement incrustés (1). 

. Parmi les très nombreux échantillons qu'on a pu voir réunis à la 
Médersa, les fusils et pistolets dont les canons sont le plus souvent de 
provenance européenne ont leur bois décoré d'argent, formant des 
incrustations larges regravées au burin et enchassant des cabochons 
piriformes en corail poli d'un relief assez faible (8). Les batteries sont 


. 


(4) Cf. EI-Khatib, Faresiade, trad. Cherbonneau, ap. J. 4s., mars LL 
p. 203. 

(2) Rappelons les manufactures de Tolède, de Murcie, de Huesca. 
Cf. Makkary, trad. Gayangos, t. I, p. 93. — Anonyme d' Almeria, Céog. 
Extr., trad. Basset, ap. Mélanges Codera, p. 644. 

(3) Cf. AI Bayan ol Moghrib, trad. Fagnan, t. IF, p. 408. 

(4) Ibid.,t. I, p. 374. 

- (5) Description de l'Afrique, Paris 1830, 1. E, pp. 358, 361. 

(6) Marmol, trad. Perrot d'Ablancourt, Paris, 14676, t. L, p. 88. 

(*) Eudel, L'Orfèvrerie Algérienne, p. 31. 

(8) Signalons parmi les plus belles armes les fusils prêlés par M" la 
généraie Yusuf, par M"* Adèle Isaac, de Constantine, par MM. Leigoun, 
Alibey,et aussi les armes marocaines, d'une technique assez différente, 
où les incrustations d'os remplacent en quelque sorte les incrustations 
de corail, où l'argent n'est pas incrusté maïs appliqué en lanières, les 
plus belles prêtées par M. le colonel de Vialar. 
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également .ciselées, quelques unes assez finement, Les sabres ont des 
lames souvent européennes; leur garde et leur fourreau, de fabrication 
assez grossière, sont en argent repoussé et gravé appliqué sur une 
armature de bois. Il en est d’autres, d'aspect fort primitif, mais de style 
plus sobre et plus original, dont les lames étroites, aux gravures pro- 
fondes damasquinées de cuivre, s'emmanchent dans des poignées de 
cuivre et de bois. Ce sont les flissas et les sabres de fabrication berbère. 
Cette technique certainement ancienne, comme les formes qu'elle emploie 
se répandit du village d'Ifflissen, dont le principal type a gardé le nom, 
aux Beni-Fraoucen et aux Beni-Yenni, près de Fort-National. Ces der- 
niers, que servait la proximité de mines de fer, furent d'ailleurs des 
spécialistes de tous les arts du métal (1). Leur industrie ne se bornait 
pas aux formes berbères, une bonne partie des armes à feu du territoire 
d'Alger sortaient de leurs mains. Ils demandaient des batteries à des 
ouvriers du douar des Beni-Abbès à qui les Turcs de Constantine en 
avaient, dit-on, transmis le secret (?). | 
_ Nous avons vu que la plupart des canons de fusil étaient importés 
d'Europe (3). À ja veilie de ia conquèic, l'armureric éfait dans lee 
centres, à Alger notamment, entre les mains d'artisans juifs. La prohi- 
bition du port et de la fabrication des armes pour les indigènes a natu- 
rellement donné le coup de grâce à cette industrie. 

Sans avoir jamais pu, semble-t-il, rivaliser avec les écoles de Mossoul, 
de Damas et du Caire, l'école des damasquineurs arabes, espagnols et 
maghribins connut cependant une heure de réelle prospérité. La matière 
première y élait abondante et renommée : les mines de cuivre d'Anda- 
lousie étaient célèbres aussi bien en Orient qu'en Occident (4), il en était 
à peu près de même des cuivres du Maroc; avant le XI° siècle nous y 
trouvons des mines d'argent, de fer, de cuivre, de tutie (métal servant 
à étamer le cuivre rouge) en pleine exploitation; El Bekri nous en signale 
à Igli, à Tamcdelt (5), Edrisi à Daï au Nord-Est d’Aghmat «dont le cuivre, 


(1) Cf. Fournel, Richesses minérales de l'Algérie, t. 1, pp. 166, 244, 249 
et suiv. ; 1E, pp. 70 et suiv. 


(2) Cf. Marius Vachon, Les industries d'art indigènes, pp. 38 et 31. 


(3) Les forgerons et tourneurs sur métaux de Kabylie en ont ccnen- 
dant fabriqué eux-mêmes. Sur leurs procédés. cf. Hanoteau et Letourneux, 
La Kabylie, pp. 557 à 561, 


(4) Le médecin Abou Saïd Ibn Qaragat demande d'Egypte 80 qan- 
tars de cuivre d’Espagne en verges dont il a besoin pour construire 
l'observatoire (El Rased) Magrizi. Desc. de l'Égypte, trad. Bouriant, 
p. 365, 


(5) El Bekri, trad. de Slane, J. 4s, à série, t. XIII, p. 481, 483. 
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nous dit-il, s'allie facilement aux autres métaux et n'est pas sujel à sc 
cendre comme les autres cuivres (1) ». | 
. Fréquente-dut être sur place la. mise en œuvre de: ce métal; nombreux 
furent en Espagne les revêtements de portes pareils aux splendides. 
vantaux de la Mosquée de Sidi bou Medine (?}, les heurtoirs, les lustres . 
etes candélabres (3). À Tunis, Le Souk des ouvriers en cuivre est men-. 
Poe à No PARRIFOS, par cépenl @: : . comptait. au DébuE- du 
encore très nombreux (6). Les a cuivre que contient l'Algérie 
ne semblent pas avoir été exploités par les Arabes (7). La dinanderie 
Algérienne. existait cependant, elle empruntait sa matière. première au 
Märoc et à l'Espagne, A l'époque turque, les principaux centres de fabri- 
ne _ tation étäient Alger, Bou-Saäda, Laghouat et Boghar (8). 
| Les types les plus habituels étaient des plateaux, des bassins de bain, 
des braseros ciselés et repoussés et aussi des pièces plus petites : aiguières 
avec leur support ajouré et leur bassin, plats à couscouss, sucriers. et 
couvercles généralement. ornés de gaudrons en pointes de diamant; ces 
objets sont souvent-en cuivre rouge et argentés (9). . 
_. À l'heure actuelle, la dinanderie Algérienne se meurt ; Constantine et 
| Alger seules comptent quelques ouvriers habiles. abore pour ce dernier 
centre, les artistes, d'ailleurs fort remarquables, qui s'y sont fixés sont 
des Syriens restés en rapport avec Damas, employant des procédés et 
des modèles orientaux (10). : : | 
Le Maroc à mieux conservé les traditions de l'école moresque. Les 
plateaux € ciselés au marlis plein ou repercé qui en viennent sont d’un 
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-() Edrisi, Desriséton de l'Afrique et de VE Espagne, trad. L Does et de Gocje, 
P- $5. CI. aussi, Merrakechi, Hist des Almohades, trad. Fagnan, p. 310. 
2) Cf. nos Monuments de Tlemcen, p. 258 et ss. Makkari, Analectes de 
. l'histoire d'Espagne, 4. [, p. 861, in fine. 
(3) Sur les plus célèbres spécimens de cette industrie, le grand lustre 
de la Karawyin, ci. Roudh el Kartas, trad. Beaumier, p. 85, celui de la 
grande mosquée de Tlemcen, Mon. de Tlemcen, p. 157 sur les candélabres 
marocains, Ibn Batoutah, trad. Defrémery et Sanguinetti, t. IL, P. 294. 


(&) Zerkechi, trad. Fagnan, p. 71, 189. 

__ (5) -Kartas, trad. Beaumier, p. 58. | 

… (6) Cf. Léon l'Africain, Description de l’A ler ique, édit. Scheñer, t, 11, p. 89, 
(7). Ci. Fournel, Richesses minérales de l'Algérie, t. I, p. 5 et 6. 
(8) Ci. Violard, Industries d'art indigènes, p. 15. 


- -(9) Signalons de beaux bassins de bains prétés” par M. Lung, et par 
le musée d'Alger. 


(10) Ce sont MM. Nassan et Zagha ; du dernier figurait dans une des 
salles orientales de l'Exposition un très beau coffret en cuivre damas- 
quiné, copie d'un modèle du musée du Caire. 
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bon style et rivalisent parfois avantageusement avec les produits Syriens | 
d'ailleurs assez analogues comme composition (1). | 

D'un emploi forcément plus répandu et plus journalier, la bijouterie 
apparaît dans le Maghrib actuel comme une des branches les plus vivaces 
des industries du métal. Malheureusement, les textes et les documents 
figuratifs nous font presque entièrement défaut, en ce qui touche ses 
débuts dans le monde arabe occidental. Seules, une sculpture chrétienne 
représentant l'expulsion des musulmans de Grenade et la trouvaille de 
quelques bijoux dans les fouilles faites à l'Alhambra et à Andujar, nous 
renseignent sur les parures moresques (2). Leur forme générale, sinon le 
style de leur décor paraît avoir plus d’un rapport avec celles que nous 
voyons encore employées autour de nous: les khalkhal, les colliers à 
grains formés dé cônes opposés par la base, -que nous trouvons encoré 
däns la bijouterie berbère, les mains à inscriptions étaient, semble- til, 
d'un emploi aesez courant. : - 
_ La liste des bijoux maghribins actuellement en üusageserait très longue ; : 
elle a d'ailleurs été relevée avec le plus grand soin dans les ouvrages 
. récents. Notons seulement ici qu'il convient de distinguer pour l'Algérie 
les bijoux d'origine kabyle g généralement en argent, et les bijoux propre- 
ment algériens souvent en or avec perles et roses. Les bijoux Kabyles (3) 
comportent pariois des incrustations ou des pendeloques de corail; 
quelques uns sont partiellement revêtus d'émaux cloisonnés bleus, verts, 
ocres et jaunes (4). Cette technique, qui présente d'ailleurs d' assez 
grandes diflicultés, semble encore un legs de l’époque moresque ; les 
fouilles d'Andujar ont mis au jour des émaux cloisonnés assez analogues 
comme coloration. C'est chez les berbères Algériens et au Maroc qu'on 
les rencontre maintenant (5). Nous avons aussi remarqué, d'origine maro- 
caine, quelques pièces en émail champlevé (Gi. | 


(1} À noter les plateaux de M": Jockel et de M. le colonel de Vialar, 
des lampes marocaines - de cette dernière collection et de celle de 
. M°"* Ben Aben. , CE 

. (2) Davillier, Recherches sur l'orfévrerie en Espagne, p. 20 ets. Le Bon, 
La civilisation des Arabes, fig. 352. Eudel, Orfévrerie algérienne, p. ?8, 
29, 30, ?51, Sur les formes employées par la suite nous irouvons 
des renseignements assez vagues dans Marmol, trad. Perrot d'Ablan- 
court, t. 1, p. 88. Haedo, Topographia de Argel, p. 27, Venture de Paradis, 
Alger au XVITIE siècle, éd. Fagnan, p. 36, 37. 

(3) Un assez grand : nombre de ceux qui figuraient à l'Exposition 
venaient de l’Aurès. 


(4) Tabzimt appartenant à M°° ook. Sur la fabrication, cf, Hnnoteat 
et Letourneux, loc. cit., p. 549-552. 


(5) Cf. Davillier, loc. cit. Notons dans ce gènre, de beaux khalkal maro- 
cains à M. Rouby. 


6) Des épingles de haïcks exposées dans Ia vitrine centrale et aussi 
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La monture des pierres précieuses est faite, dans les vieux bijoux 
algériens, non à l’aide de griffes, mais à l'aide de chatons pleins; ces 
montures sont le plus souvent en or. Des pièces d'or de toutes prove- 
pances et des perles baroques accompagnent souvent en pendeloques le 
corps des bijoux, assäba, boucles d'oreilles où colliers (1). 

Nous ignorons presque complètement les formes antérieures au 
XVEL siècle; nous sommes également mal renseignés sur les vieux 
centres de fabrication. 

Si nous en croyons Léon l’Africain, les orfèvres de Fàs étaient tous 
des artisans Juifs. Un scrupule religieux écartait les musulmans de cé 
genre de travail qui leur semblait participer à l'usure (2). Est-ce à cette 
prôhibition que l'on doit attribuer ce fait que pendant les XVII et 
XViii: siècles et encore actuellement l'orfévrerie indigène est presque 
entièrement entre les mains d'Israélites ? | 

Au XVIII siècle les bijoutiers juifs venaient de Livourne, de Grenade, 
dé Cordoue, de France ou d'Allemagne ; ils employaient comme ouvriers, 
des escläves chrétiens (3). Au moment de la conquête, pairons et ouvriers 


| étaient juifs : du vieux Souk es Seyyeghin où ils étaiont gronnées 


\IILE GitCiit groupés, 118 5G 


8 


soft ne crléciés des autres centres d'Algérie, du Maroc et de Tunisie 
dont Eudel nous donne une nomenclature très compiète (4). Seuls ies 
orfèvres des centres kabyles et, en particulier, ceux des Beni Yenni 
sont musulmans. 

Enfin, lorsqu'on s'occupe de cette industrie, il convient de tenir le plus 
grand compte des apports étrangers. Ces apports, qui devaient jouer, 
comme nous l'indiquerons plus loin, un rôle si important dans l'évolu- 
tion du style, commencent de très bonne heure. Des traités de commerce 
spéciaux, relatifs aux pierres précieuses, perles et coraux existaient entre 
Bougie et Marseille, entre Bougie et Venise dès le XVI'siècle (5). Les rap- 
ports commerciaux de cette nature se continuèrent par la suite. Ajoutons 
à cela les présents que les puissances curopéennes faisaient soit pério- 
diquement, soit au renouvellement de leurs consuls, présents dans les- 


une nonturs de sabre donné par le Sultan du Maroc à M. le colonel de 
Vialar (Salle Marocaine). 


(1) Citons parmi les plus beaux, les bijoux appartenant à MM. De Cazc- 


neuve, Dorez, El Hadj Lakdar, Jaïs, Ben Kalfate, Ksentine, Ratto, 
Zitous. | | 


(2) Léon l'Africain, éd. Scheter, p. 176, 177. 
(3): CE. Eudel, Orfèvrerie Algérienne, p. 35. 

(4) 1bid, chapitres vit, XX, XXI, XXI, XXI. 

(5) Ibid, p. ?S. 
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quels les bijoux occupaient toujours une place d'honneur (1). Ajoutons-y 
encore l'emploi d'artistes juifs et chrétiens que nous signalions tout à 
l'heure, le rôle de l’Europe voisine dans le développement de cette indus- 
trie sera facile à concevoir, les traces de style Français et Italien que 
nous rencontrerons dans ses produits s’expliqueront d'elles mêmes. 
L'influence des industries étrangères, de l'industrie européenne en 
particulier, est également très sensible dans les industries du tissu:; après 
avoir été tributaire des manufactures de Damas, le Maghrib le fut des 
manufactures de Venise et de Lyon. Cependant il serait injuste de pas- 
ser sous silence les ateliers de l'Occident musulman et les beaux produits 
qui, durant de longs siècles, en sont sortis. Ici encore, comme pour les 
fabriques d'armes, il faudrait rappeler les grands centres Espagnols de 
production de la soie (2), les grandes fabriques d'Alméria (3), de Murcie, 
de Bekiren et de Calatayud, dont la renommée et le succès s'étendaient 
en Orient et dans les pays chrétiens (4), la protection toute spéciale dont 
elles jouissaient de la part des khalifes et des grands de leur cour, là 
création des ateliers royaux analogues à ceux des basileus (5) d'où sor- 
taieni des étoftes portant le nom du prince (6}, le rôle enfin, que iouait 
parfois dans là hiérarchie officielle le grand maitre de ces manufac- 
ne. (7). : 

e lissage semble avoir aussi tenu une place importante parmi les 
rue maghribines. El Bekri nous parle avec éloge des étofles de laine 
de Sidjilmessa (8), Edrisi vante les burnous de Noun, les soies de Cabès, 
‘et de Casr Sadja ‘et les fins tissus de Mahdia (9) qui sont, nous dit-il, 
l'objet d’une exportation considérable. 


(4j Venture de Paradis, éd. Fagnan, p. 144,145, de Mas Latrie, Relation et 
commerce de l'Afrique septentrionale avec les nations chrétiennes, p, 366. 
(2) CE, Edrisi, trad. Jaubert, 11, p. 50. 

(3) Ibid, p. 43, 44, Abouifeda, t. 11, p. 254. 

nee Edrisi, trad. Jaubert, t. II, p. 34, 38. Makkary, trad. Gayangos, 

. 1, p. 95. 

ce Cf. Albayan ol Moghrib, trad. Fagnan, t. IF, p. 148, 208. Sur l’his- 
toire de ces manufactures en Occident, le texte le plus important est 
celui d'ibn Khaldoun /Prolégomènes, trad. de Slane, t. II, p. 67, 681. Il 
nous montre l'institution florissante sous les Omeyades et les petites 
dynasties qui ieur succédèrent, négligée par les Almohades, reprise par 
les Beni l'Ahmar et les Mérinides. 

(6) Cf. Reinaud, Monuments musulm. du cabinet du duc de Blacas, t. IL, 
p. 464-465, 

(3 Cf. Aibayan, 1. I, p. 431 ; Ibn Djobaïr, Voyage en Sicile, trad. 
Amari, ext. du J, 45. 14845, p. 70. | 

(8) El Bekri, trad. de Slane J. 4s., 5"° série, L. NHII, p. 399. 
7‘ () Edrisi, trad, Dozy et de Gocje. p. 124, 197. 
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- Le tissage de la soiè est resté une des industries les plus florissantes 
de Iä Tunisie : à Tunis même on estime à 4.600 le nombre des citadins 
qui en vivent encore ; Djerba et Djerid fabriquent des couvertures et 
des vêtements de laine (4). En Algérie, la production a sensiblement 
diminué. N' oublions pas qu’au XVELL siècle encore, Alger « faisait des 
“envois considérables de ceintures de soie en Barbarie et dans tout le 


_ Levani ». On fabriquait aussi une toile de lin assez crossière «en façon 


de la maughrébine d'Egypte (2) ». Mais il semble que ces produits impar- 
faits eurént de bonne heure à lutter contre les produits étrangers. Les 
toiles d'Allemagne arrivaient à Alger en même temps que les soieries 
Lyonnaises et les velours Génois : le nom générique de « hollanda » 
qu’ on donne encore à la toile marque bien la place qué tenait l’importa- 


tion. dans le commerce des tissus. Malgré cette concurrence, Alger res- 
tait encore un ceñtre important de production. 


A la veille de. l'occupa- 
tion française, les tisserands du Souq el Harrarine faisaient des haïcks 
et des serviettes pour Le bäin, des foulards, des fouta, des benika et 


‘des ceintures d'or. On trouvait parmi eux deux fabricants de velours (3): 


iis achetaient ies bobines d'or ei d'argent en France et faisaient venir 


‘leur soie de Lyon. Alors, comme maintenant, tous les lisserands algérois 


étaient Arabes. Par suite de l'importation de plus en plus abondante des 


tissus Européens, cette industrie est en pleine décadence.'Alger demeure 


pourtant, avec quelques RER ORAN Kabyles, le principal centre de 
fabrication. ; 
Il en est à peu près is à mème de la tannerie : ; 7. de cuirs sont 
maintenant importés de France et de Russie ; un assez grand nombre 
de ceux qu'on met en œuvre viennent cependant encore du Tafilelt (4). 


Cette industrie qui fut une dés gloires de l’Andalousie, qui fut très 
‘répandue dans le Maghrib el Aqsa a bien perdu de son ancienne prospérité. 


Tannerice et tissage fournissent les matières promières d'industries 
maghribines par excellence et encore très cultivées ‘à l'heure actuelle. 
Nous avons nommé l'industrie des brodeurs sur cuir et sur étolfe, 

La corroierie, la sellerie, la broderie sur étoffe et sur cuir semblent 


avoir été longtemps des’ spécialités des maures expulsés d'Espagne (5). 


Peut-être faut-il attribuer la perfection de ces industries, le goût arlis- 


tique: dont longtemps elles portèrent l'empreinte à l'influence de cette 


partie la plus cultivée de la nopulation algérienne. Ainsi se serait conti- 


(1) C£.V. Fleury, article ap. La France en Tunisie (publié par la Revue 
générale des Sciences), p. 180, 181. 


‘(2j Venture de Paradis, éd. Fagnan, D. 15, 16, 28. 

(3) Eudel, loc. cit. p. 207. 

(4) Cf. Marius Vachon, Industries dust dioine. D. à0. 

(ä) Cf. deGrammont, Histoire d'Alger sous la domination turque, D. 44 45, 
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nuée la tradition qui fit des Arabes d'Andalousie les grands éducateurs 
* -du Maghrib (1). Au moment de la conquête leurs descendants : et les 
Israélites venus de Tunisie (?) continuaient de broder les harnachements 


de luxe: selles, frontails et œillères, poitraïls, cartouchières, fontes et 


bottes. L'exposition de la Médersa en comptait de fort beaux. De velours 
ou de cuir, ces harnacheménts sont ornés d' applications découpées dans 


le cuir et formant des reliefs brodés d'or sur un fond lui même: brodé: ou. 
nu (3). Souvent les reliefs portent des paillettes et des plaques de clin- 
quant fixées par un cordonnet. Dans une selle brodée en fil d'argent, lé 


dessin, extrémement élégant, est soulig gné par une mince bande de 


velours gris ‘incrusté (4); dans plusieurs Cartouchières, le: dessin brodé 
-se détache sur des lanières de cuir teint {9}, Il en est, enfin, où des orne- 


ments brodés en fil bleu et rouge, viennent marquer les centres d'une 
discrète note de couleur (6). 

Les vêtements présentent des brodertes du même genre que les härna- 
chements, mais de relief: naturellement plus faible. L'étoffe employée est 
généralement le velours, parfois le drap élair ou les brocarts d'or. Les 
“bordures, épauiettes, boutonnières ei blastrons, les: grands moiiis qui 
ornent le dos et les basques sont brodés en fil d'or réhaussés de paillettes 


parfois colorées (7). Plus récemment la broderie est remplacée par un. 


galon d'or d’un efiet beaucoup plus sec et plus pauvre. 


T'el est le mode de fabrication des caftans d'homme et de iemme, ds 


‘relila, frimlä et pantoufles (6) algériennes et. tunisiennes. | 


{1} Le. fait:a été bien mis en lumière par les auteurs arabes eux mêmes 


Cf, Makkary, trad.. de Gayangos, t; I, p. 119. Ibn Khaldoun, Prolégo- 
.nènes trad. de Slane, t. II, p. 298, 299. . ne 


(2) CEE udel, loc. cit. p. 208 et.53, 
|] 


(3) À signaler une splendide selle entièrement Dodo d'or. apparts- 
nant à M. Bachir Tedjini, don fait par le bey de Tunis, vers 1817: 


(4) PL E, selle de gauche ; elle appartient à M. Ali bey. La selle démon- 
tée, à droite, appartenant à M. Ali ben Bouzid, présente une frappante 
analogie avec une selle du Musée royal de Madrid, reproduite ap. Le Bon. 
“La civilisation des Arabes, p. 521. fig 243. | | 

(5) Notamment une cartouchière, où le: cuir teinté de vert et le cuir 


naturel sont très ne nenb combinés, prélée par” M.:Ahmcd ben 
“Cherif: a ñ 


(6} Les plus beaux objets: de ce genre étaient, à L'exposition: des fontes 


de pistolets et cartouchières appartenant à M. Lefgoun. FA: IT, fontes de 
- gauche; 


(7) Notons surtout un très beau Rial en VÉIQUES vert prêté par M. Ali 
— Hadj "Mekiout. 


(8) Signalons des frimla appartenant à Mme Ben Aben, à M. Ben 
M'rabet, des pantoufles à M. Dore, ; 


— 390 — 


Signalons, Comme se rapprochant de cette technique, les benika, 


coiffures de femmes, dout certaines sont entièrement garnics de pail-. 


lettes, les serviettes de bain, dont le tissus épais et moëlleux est brodé 
de minces lanières d'or {l).. 
Au Maroc, le décor des vêtements de femme est souvent formé de 


.galons d'or très larges et cousus côte à côte, qui composent des macarons 
-ou des quarts de cercle très frustes mais très décoratifs d'aspect (2). 


Dans les intérieurs Maghribins, les porles donnant sur la cour 
étaient fermées de rideaux translucides mais impénétrables au regard du 


dehors, des tentures couvraient tout ou partie des murs, des tapis garnis- 


saient le sol. D'où trois applications très importantes et très diverses 
des arts du tissu. La fragilité de leur matière, l'absence de documents 


jiguratifs et de collections complètes d'art industriel font que nous 


sommes très mal renseignés sur leurs antécédents. 

_ Nous en sommes réduits aux conjectures en ce-qui touche l'origine des 
broderies sur étoffes iégères, toiies et étamines, Nous les tenons, jusqu'a 
plus amples informations, pour une des créations les plus originales et 
lies plus heureuses du génie maghribin et l'exposition de la Médersa, 
dont elles habillaient presqu entièrement deux salles, a bien montré tout 
ce dont fut capable cet art charmant (3). 


Pour composer les nortières, les bandes d'étamine brodée dépassant 


rarement 40 centimètres de large sont posées verticalement et assemblées 
par trois au moyen de rubans généralement de fabrication européenne (4). 
Au point de vue de ia couleur, on peut Sommairement classer ces 
bandes en deux familles : les unes sont presqu'uniquement brodées de 


soie violette, les autres le sont de soies rouge et bleue, auxquelles s’ajou- 


tent plusieurs autres tons, comme le bleu clair, le jaune, le saumon, le 
vert et l'or. En ce qui concerne le point dont elles sont formées on dis- 
tingue le meterha, point granulé, épais et serré qui a un envers et qui 
est fréquent dans certaines broderies violettes, le zeliledj ou point turc 


(1) Une très belle serviette bordée de motifs floraux était prêtée par 
Mme Kadaouid). 


(?) Un costume de femme Juive de Tetouan était prêté par M. Lévy 


. d'Oran, des vestes du même genre par M. Dubois, directeur de l'École 


des Beaux-Arts. 
(3) Nous devons les renseignements qui suivent à Mme Luce Ben 


.Aben dont on connaît la compétence dans ce vieil art algérien qu'elle 


s'efforce, non sans succès, de faire revivre. 

(4) Signalons les rideaux appartenant à Mme Ben Aben, à MM. Arthur, 
Del Papa, Dorez, Dormoy, Jaïs, Simondant. Si les rubans qui réunissent 
maintenant ces rideaux sont généralement en soie lyonnaise, il:n‘en fut 
pas toujours ainsi, Venture de Paradis (loc. cit, p. 45) signale. l'emploi à 
cet usage de rubans fabriqués à Alger. 


RE || RE 


IF 


dote 


employé dans les rideaux violcts qui est délicatement ajouré en carré, le 
maalka, le plus commun dans les broderies rouges et bleues qui est un 


“point en diagonale d'un aspect soÿeux. À la même fabrication appartien- 


nent les bandes servant d'écharpes de tête et les benika souples pour le 
bain, les pièces sur toile employées comme coussin ou garniture de lit (1). 

Le‘fait que le domaine de cés broderies est limité à Alger, qu’elles 
furent, par excellence, l’art des femmes dans la vieillé ville des Cor- 


- saires, qu'on n'en signale point d’analogues en Europe, et qu'elle n'ont 


Roue part rien de moresque comme style, le non de point turc donné 


à un de leurs éléments le plus souvent employés, enfin quelques détails 
de dessin nous font penser que nous avons peut. être à faire ici à une. 


importation directe de Constantinople. 


” “A'côté des broderies d'Aigér, ii conviendrait de faire: uüñe piacé impor= "7 


iante aux broderies du Maroc, moins souples, moins féminines comme 


aspect, et moins harmonieuses comme coloration, plus variées, plus 


hiératiques, parfois d'un style très large et très fier. 


Ces bandes marocaines sur toile sont généralement revétucs de brode: 
. ries à carrés. iuxtanosés hardiment silhouettés sur. les bords ; des motifs... . 


découpés à contours géométriques sont rapportés pour décorer les 
axes (2); 


Le principe de &« l'application », que nous rencontrons Jar constitue le 


caractère essentiel du haïti ou tenture revêtant les murailles jusqu'à 


deux mètres environ au-dessus du sol, La composition la plus habituelle 
est une arcature en applications aux contours serlis par un galon et 


divisant des pièces d” étoiles, velours ou brocarts, assez iréquemment de 
provenance européenne, 


L'emploi de tentures semblables est très ancien dans le onde musul< 


man; elles garnissaient les murs des mosquées et des demeures prin- 
cières (3); l'auteur du Nozhet el Hadi (4) nous parle avec enthousiasme 


des haïti qui paraient un des pavillons du palais du Bedi (fin du 


xvi® siècle) et cite la longue pièce de vers qui y était inscrite. La plupart 


de ceux qui figuraient à la Médersa étaient des ouvrages tunisiens (5) 


Plus répandus encore dans les intérieurs musulmans que les tentures 


() Un grand nombre provenant de la collection de Mme Ben Aben, une 
très belle écharpe était prètée par M. le colonel de Grammont, d'autres 
par MM. de Galand, Lung, de Peyerimhoff, etc. 


(2) Parmi les plus remarquables, citons les broderies appartenant à 
M" Ben Aben, Juckel et Wallace Dunlop, à MM. Dorez, Rey, Rouby et 
Vitali Francès. 


(3) Cf. Makkary, ! Man: ar n° 138. fol. 494 n° 
. (4) Nozhet el Hadi, trad. Houdas, p. 188. 


(5) Citons surtout un très beau haïti or et argent prèté par M. Dore? 
| 2 


Se me rent pire de de 


: CE . 
Le eg tte ee 0 


# 
1 
ice en ms 22 
ro 


NS Te RO NI € que A 
CORRONTE Ts NPC 
uen eut es ve 


44 a vba er ep the me e 2 5 
Jia too ponmynaies À FREE 
—*+ NET Tee eee 
"Per css 


— 392 — 


verticales sont les tapis. Bien que Makkary nous parle de certains tapis 


espagnols qui, transportés en Orient, atteignent des prix.très élevés (1), 


bien que Sakehy mentionne un tapis tunisien parmi les présents faits: 
par Haroun ar Rachid. @), il semble bien que la supériorité de l' industrie 
orientale démeure là indiscutable. Nous ne connaissons presque aucun 
des vieux centres de production. La fabrication des tapis est d'ailleurs 


F une industrie familiale pour laquelle les groupements en ateliers ne 


paraissent avoir jamais existé. En dehors de Kairouan où, prétend- On, : 


| plus de 4:000 femmes savent encore faire des tapis (3), en dehors de 


Rbat qui à créé un type connu (4, il est vraisemblable que la confection 


| des tapis se fit un peu partout sur Île territoire du Magbrib. La plupart 


des régions productrices se trouvaient représentées à l'Exposition, depuis 


= Kairouan jusqu'à Rbat dont plusieurs beaux spécimens, les uns à domi- 
-nante. rouge et jaune, les autres, supérieurs comme valeur artistique, à 
dominante jaune et bleue, garnissaient les murs de la salle marocaine (5). 

La province de Constante avaitenvoyé de grände tapis à compartiments 
“meublés de motifs floraux de M'sila et du Bou Taleb ; la province d'Alger 
_:fournissait les tentures rases à coloration chaude et à décor d'échelle. 


* 4rès réduite dé Boghar; la province d'Oran était abondamment repré- 


sentée par les, vieux tapis à dominante jaune de Kalaa, les tapis à laine 


“rase de Frenda et d'Aflou, enfin ies tapis de haute laine du Djebel Anoür, 
d'une fabrication très primitive (6). 


Si la fragilité des objets nous empêche de remonter bien loin en ce 


.qui concerne les arts du tissu, la fragilité peut-être moindre de la céra- 


A! 


(4; Makkary, trad. Gayangos, t. 1, p. 93. 
(2) Cité. par Gayet, L'art arabe, p. 267. — Sur les tapis occidentaux 
généralement tunisiens et tripolitains exportés en pays chrétien au 


Moyen- Age, éf. De Mas-Latrie, Relation et commerce de l'Afrique HER 10- 
nale, p. 379. 


(3) Cf. Pillet, Les industries d'art en Tunisie, p. 91, 92, 93. 
(4) On en fait des contrefacons en difiérents endroits, entre autres à 


:Casablanca ; cf. Gsell, Les industries indigènes en Algérie, p. 5. 


(5) Signalons un charmant tapis bleu et jaune appartenant à M"° Ben | 


-Aben, d'autres encore prèlés par M. Doutté et par le Gouvernement 
Général. 


(G) On trouvera des ES Hd ente intéressants sur la technique des 
tapis, la division du travail qui est appliquée à leur confection ap. Marius 
ne loc, eit., p. 45 et 53, où l'auteur donne cette liste des types de 

tapis : tapis à haute laine, les grands : « freschia », les petits :.« zerbia D: 
tapis ras : « hembel », 2 à 3 mètres sur 15 à 20. servant à établir des 
compartiments dans les tentes ; «guetif», tapis servant de lit; «materah», 
tapis pour coussins ; « djellal », couverture de cheval ; « imatt « el 
« tellis », servant de sacs, | 


La 
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mique, mais surtout l'emploi de ses produits dans des maçonneries qui 
les ont protégées nous permettent de suivre assez bien l’évolution de 
cette industrie. À part quelques lacunes que des recherches faites au 
Maroc viendront probablement combler, une histoire de la céramique 
maghribine. semblerait possible. 


Après les premiers stades où le Maghrib emprunte $es procédés à 


l'Espagne et qui sont caractérisés par lé petit nombre des couleurs, le. 
mélange de la brique et de la terre émaillée, on constaterait le perfeetion- 


nernent des techniques sous les Almohades, l'apogée de la mosaïque de 


faïence dans les grandes compositions mérinides, puis, brusquément, la 
décadence : le carreau à émaux juxtaposés substitué à la. marqueterie 
des découpages, les formes de cette marqueterie conservées mais le 
procédé abandonné, les différents expédienis qui doivent en donner l'illu- 


sion (1), les différents moyens qui doivent empêcher le mélange des 
couleurs mal faites pour ce nouvel emploi, le perfectionnement progressif 


pr Ê »: à = à r , à: - ' à : 
stannifère à ces émaux nosés directement sur là terre, et, 


fabrication étrangère, la persistance dés anciens décors, puis leur abandon 


progressif sous la poussée des modèles italiens, l'Algérie devenue un 
des meilieurs clients de l'Italie et de la Hollande, enfin, après l'impor- 


tation des produits, l'essai de transplantation des procédés, et l'existence 
d'une faïencerie au Frais-Vallon à l’époque de la conquête française. 


En regard de cette dernière évolution de la céramique algérienne, celle : 


de la céramique marocaine d'une part, celle de la céramique tunisienne 
de l’autre se montreraient sensiblément parallèles. La première avec des 
retards, une conservation plus longüe des vieux procédés, de la mosaique 
et des qu'ati de la bonne époque, la seconde avec plus de résistance aussi 
à la pénétration étrangère, et les influences italiennes et orientales se 
fondant avec les anciennes traditions du pays (?). , 

Enfin, le poterie berbère fournirait la matière d'un Fr important, 
Son incroyable conservation des vieux procédés (3. ét des formes Dre 
donnerait peut-être lieu à de curieux rapprochements. 

Dans cette revue des techniques magribines que nous venons d'esquis- 


Gi) Visibles dans ies spécimens prêtés à | AposItoR par MM. Arnould, 
Guiauchain, Mermet, Rouby. | 

(2) Sur cette évolution, nous avons déjà donné quelques renseigne- 
ments dans nos Monuments de Tlemcen, p.75 et s, — La céramique tunis 
sienne était fort bien représentée à fl exposition par les panneaux déco- 


ratifs de M. Mermet, les vases de Nabeul de M“ Jockel, de MM. Arthur 
et Joret. 


(3) C£. Hanoteau et Letourneuüx, La Kabylie, t, 1, p. 537, 538, 


dans cette 


de cette technique nouvelle aboutissant à l'azulejo des maisons espa 
gnoles. Il faudrait montrer d'autre part là substitution de la faïence 
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ser, on remarque que certaines, dont le rôle est très considérable dans 
ños arts industriels européens, n'ont même pas été mentionnées, télle est 
la fabrication du mobilier et les arts qui en dépendent : Ja menuiserie et 
Ja sculpture sur bois. En effet, le mobilier arabe est extrêmement som- 
maire ; il existe cependant et l'exposition en réunissait les types essen- 


tiels : koursi de mosquées (1), petites tables incrüustées, étagères et porte- 
“ turbañs, coffres, bahüts et berceaux (2); mais si on exceple les deux 


bahuts (3) d'une ornementation élégante et d'un relief bien distribué, ces 
objets, où bien empruntaient Jeur valeur d'art à la patine qui en avait 


. harmonisé les tons, ou bien étaient des produits complètement étrangers 


au Magrib: tels les gros coffres dorés décorant les angles de la grande 


ph. 


salle (4), tele leg lits à colonnes qui figuraient dans quelques maisons: 


algéroises (5). Seuls, ces meubles importés font intervenir dans leur décor 
des reliets vigoureux et c ‘est une des caractéristiques de l'artarabe de se 


contenter de très bas-reliefs. L'art moresque à décoré des monuments 


entiers en se contentant de quelques centimètres de saillie, le vieil art 


berbère, qui à employé le bois avec beaucoup de variété (6), a constam- 


ment traité ses orneïents en gravures et en défonceinents. Si le relief 


‘st plus fréquent dans l'art maghribin depuis l'occupation ottomane, 
c'est là une trace, et non la moindre, des influences étrangères, c'est que 
cet art dont nous eùmes les spécimens sous les yeux, est un chaos d'in- 
fluences superpôsées, d’apports qui ont plus ou moins recouvert l’art 
préexistant. D'où une nouvelle série de questions pour lesquelles les 
textés ne sauraient plus être d'aucun secours, et que seul l'examen direct 
des objets et l'analyse de leur décor pourrait en partie élucider. 

Il conviendrait en effet de rechercher, au point de vue du style, ce qui, 


‘dans cet art du Maghrib représenté à l'exposition de la Médersa, doit être 


attribué aux traditions persistantes de l'art moresque (7), ce qui revient 


‘ 4) Deux koursi de l'exposition DPRIEnE de là grande mosquée 
d Alger, 

(2) Signalons un joli berceau appartenant à M. Déneux, d'Oran. 

(3) L'un (salle marocaine) appartenant à M. de Vialar, l'autre {(2" salle 

algérienne) à M. Marzocchi. 

(4) À MM. Ben Mrabet, Embarek, Laurens et Lefèvre. 

+ (3j Le Musée d'Alger en possède un.très beau. 

(6) L'exposition présentait un grand nombre de bois berbères ; outre un 
‘très beau coffret appartenant au Musée d'Alger, signalons des piÈSeE des 
collections Dubois, Marneur ei Rouby. 

(7) Nous signalerons comme attribuables à ces traditions, mais étrangers 
au Magrib et même probablement: à l'art musulman, trois objets exposés 
à la Médersa : un vase à décor gravé sous couverte verdâtre, curieuse 
et vraisemblablement ancienne copie en‘poterie espagnole du vase de 
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en toute justice à des arts étrangers, quelles civilisations ont été, de 
préférence, mises à contribution, enfin quelles parties du monde musuli- 
man occidental se sont montrées les plus accueillantes aux influencés 
extérieures. 

Nous avons dit qu'il restait bien peu 1 de traces du vieil art occidental 
des xun1° et xiv° siècles dans l'art magbhrtbin moderne et nous avons déjà 
montré, à propos de la céramique, comment des fabrications tradition- 


nelles avaient peu à peu dégénéré. Et certes, de l'arabesque classique il | 


semblé qu'il ne subsiste presque rien. Si l'écriture est demeurée un des 
éléments du décor, elle n'a plus l'allure que lui donnaient les ornema- 
nistes andalous. En dehors des tapis où les caractères rigides sont 
presqu'une nécessité de la matière et où nous trouvons une écriture 
présentant avec le vieux coufique de curieuses anaiogiés, l'écriture 
cursive est seule en usage, elle est toujours séparée de l’ornement, elle 
ne fait plus corps avec lui (1). 

L'entrelacs rectiligne que les artistes du x1v° siècle manièrent avec ia 
virtuosité que l’on sait, qui fut longtemps comme un des éléments carac- 
éristiques de l'art occidental, fut assez persistant dans l'art du Maroc et de 

l'Oranie. Nous en avons constaté l'existence à Tlemcen dans des peintures 
datant du xvru° siècle, Un bahut appartenant vraisemblablement à la 
même époque comporte aussi de grands panneaux à nolygones 
éloilés, gravés et peints (2). Actuellement, il n'apparaît plus guère que 
dans quelques cuivres, dans quelques broderies ; seules des figures très 
primitives et en usage depuis les débuts de l'art musulman, tels que 
l'étoile formée par deux carrés et le sceau de Salomon, subsistent dans 
les compositions modernes. 


Quant à l'entrelacs curviligne et au motif végétal qui y est générale- 


l'Alhambra ou des vases similaires (appartenant à M. Rey), deux vantaux 
de porte en bois sculpté dont l'ornement est formé de grandes rosaces à 
entrelacs géométriques analogues à ceux des portes arabes en cuivre, les 
remplissages étant empruntés à la flore fantaisiste de l'art gothique 
amboyant ; enfin un plat à reflets métaliques dont le décor purement 
ornemental, déformation de motifs arabes connus, et la bordure où court 
une ligne ondulée bleue nous révèlent un rare spécimen de la première 
période hispano- Le ue. Ces deux pièces appartiennent à M, le docteur 
Rouby. 


(3) Ces inscriptions comportent le plus souvent le nom du propriétaire, 
rarement la date et le lieu de fabrication ; les fusils et pistolets, les car- 


touchières et fontes, les tapis. sont les objets où on Les trouve générale- 


ment. Les plus anciennes que nous ayons remarquées figuraient sur le 
.Modd en Nebi publié ici-même par M. Bel, et sur un astrolabe « fait par 
.Ahmed ben Mohammed ben Ibrahim dans la ville de Fâs en l'année 411 9 » 


(2) Appartenant à M. de Vialar. 
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nent adapté, ils apparaissent rarement avec leur ancien aspeët dans 


l'ornementation moderne: Si le système des entrelacs sé révèle encore 


dans bon nombre de décors, c'est plutôt d'une manière quasi diffuse et à 
Ja façon d'une tendance, d'un parti pris de stylisation, par l’amaigris- 


sement des tiges, par l’assouplissement des rinceaux ; il semble que le 


vieux génie arabe réapparaisse çà et là et impose aux éléments étrangers 


L cette allure spéciale, foisonnante ét compliquée qui caractérise l'ara- 
besque. Pour ce quiest dela palme, nous Favons, il est vrai, troûvée 
dans cer taines pièces de dinanderie, dans certaines broderies de vête- 


ments, mais ne faut-il pas reconnaître là les traces d’influences syriennes 


- récentes plutôt que la survivance de traditions musulmanes occidentäles. 
Souvent elle coexiste avec certains ones comme le. cyprès dont l'origine 
“asiatique n'est pas niable, | 


Ces influéences directes de. l'Orient sont naturellement fort impor- 
täntes. Nous avons cité les aris du métal et du tissu. Certaines formes 


‘ de bassins et d'aiguières sont en effet nettement persanes et syriennes. 
IL est fort difficile de décider de l’époque, même approximative de leur 
7 transmission. .Il.en est de même: de presque toutes. les branches de 


FE MA ete Be 


l'industrie du tissu; les tapis maghribins de Kairouan et de Rbat repro- 


duisent, en les schématisant quelque peu, des dispositions classiques 
ans tout l'Orient. Les arcades” én escalier, lés semis simulant des par- 
terres s'y retrouvent avec des colorations généralement moins fines, 
plus heurtées, parfois d'une harmonie assez originale et assez heureuse. 
En ce qui concerne le style des broderies, il convient de distinguer 


entre les vêtements de fabrication tunisienne, dont l'inspiration orientale 


ne semble pas douteuse, et les broderies sur étottes légères dont l'origine 
comme nous l'avons vu, est beaucoup plus obscure. 
Nous avons dit que ces broderies, rideaux et écharpes, peuvent être, au 


point de vue de leur coloration, classées en deux groupes : un groupe à 


dominante violette, un groupe à dominante bleue et rouge. Si on 
examine la composition de leur décor, on remarque que certains d'entre 
eux comportent des rinceaux à tiges continues ; d'autres, d'un style 
beaucoup moins naturaliste, sont formés de feuillages découpés, juxta- 
posés et non soudés les uns aux autres. Dans ceux-ci, les masses décou- 


pées composent, par leur juxtaposition, des motifs à zones concentri- 
| ques ; les premiers (1), d'une ordonnance plus savante, et, croyons-nous, 


d’un style plus ancien sont plus difficilement analysables. Cependant si 
l'on recherche quels en sont les éléments les plus constants, on rémarque 


.que le motif qui leur sert de centre et pour ainsi dire d'armature est 
‘ Je bas, presque invariablement constitué de deux rameaux joints par le 


haut et reproduisant assez bien, dans leur écartement, la figure d'un 


(4) Cf, PL IN. 
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oignondelys. Le fleuron formé par leur rencontre supérieure est une palmé 
à cinq grands lobes, eux-mêmes profondément redécoupés ; un petit crois- 
sant surmonte souvent le sommet de ce fleuron ; des branches plus où 
moins fournies accolées à ce motif central ou s'en détachant constituent 
par leur groupement un macaron oval ou légèrement piriforme. Des 
macarons semblables se superposent pour meubler la bande ; deux petits 
rinceaux faisant bordure les réunissent entre eux. Dans lé écharpes, il - 
n’y a plus dé macaron ; deux motifs où les mèmes éléments se retrouvent; 
occupent les Lréti lee. deux bordures très fournies flanquent uné 
étroite bande centrale, qui demeure. vide. 

Nous avons indiqué que cette charmante technique pouvait bien être 
une importation ancienne de Constantinople, La ressemblance des molifs 
qu'on y rencontre avec des ornements turcs datant probablement : du 
XVI siècle et encore existant en Algérie semble confirmer cette opinion. 
Une enquête plus complète permeltra peut être de résoudre ce petit 
problème archéologique. | _ | + 

A ces diflérents genres d'industrie, il convient d'ajouter la céramique 
comme influencée par l'art oriental. Dans les faïences lunisiennés, la 
composition des grands panneaux à arcade encadrant un bouquet (4) nous | 
offre une transposition, parfois heureuse, de ces motifs aux colorations 
harmonieuses.et chatoyantes qui fon je gloire des 
Quant à la céramique purement algérienne (si l'on met de côté la poterié 
bèrbère dont nous reparlerons plus loin},. nous avons dit comment ellé 
abandonna les formes traditionnelles. et se laissa complètement : envahit. 
par l'industrie européenne. | eu 2. 

De toutes les influences qui ont pesé sur le développement .des arts 
mineurs magbhribins, les plus importantes, les plus tyranniques sont, 
sans contredit, les influences européennes, et, à ce sujet, des scrupules 
ont, plus d'une fois, fait hésiter les organisateurs de l'exposition dans le 
rangement des salles algériennes. Certaines œuvres n'ont d'algérien que 
leur destination ou leur emploi occasionnel, et l'on ne sait trop s’il est 
juste dé les considérer comme indigènes. Pour ces produits, influencés 
par l'Europe voisine, il conviendrait, dans une étude d'ensemble, d'éta: 
blir une classification .en objets européens à l'usage de l'Algérie (tels 
sont les marbres, les glaces de Venise, les faïences italiennes ou hollan- 
daises qui emplissaient les maisons du vieil Alger), en produits euro- 
péens utilisés par les indigènes, qui en ont changé le caractère (c'est 
ainsi que trois bandes d'étoffe lyonnaise assemblées avec une heu- 
reuse audace constituent un drapeau musulman dont l'exotisme nous 


hr ah A'ÂAcin Minoure, 
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(1) Deux beaux panneaux de ce genre étaient exposés par M. Mermet, 
architecte du gouvernement, dans la salle consacrée à sa collection. 
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enchente ({}, que des canons français ou espagnols peuvent entrer dans 
ja composition d'un pistolet arabe), enfin en produits indigènes copiant 
avec plus ou moins de fidélité des modèles européens. 

Ceux-là seuls méritent, dans une certaine mesure, une étude atten- 
tive. En effet, des déformations n'ont pas lardé à s'introduire dans ces 
copies, le génie arabe a repris ses droits, les vieilles traditions à demi- 
oubliées se sont mélangées aux influences nouvelles. C'est ainsi, par 
exemple, que la fabrication des harnachements en cuir et velours brodés 


a donné lieu à de très curieuses variations sur des motifs très répandus 
en Europe aux xvu° et xvux sièeles. Telles fontes de pistolets, où la 
coquille étalée s'adapte à un entrelacs souple et exhubérant indiquent 


un prolongement inaitendu et très ingénieux du style Louis XIV 


(PL 1) (21. 


Plus d'une forme de bijoux, telles les épingles trembleuses (4, les 


tiqares tunisiennes semblent empruntées à la joaillerie française du grand 


siècle. L’hégémonie artistique de la France, qui imposa les modes de 
Versailles à toutes les cours européennes eut, dans les États barbares- 
ques, un très nrofond retentissement. Envois de cad deaux, captures de 
cargaisons, échanges commerciaux, emplois d'ouvriers européens, telles 
furent, nous l'avons vu, les voies d'importation du style Louis XIV en 
Algérie. Ce courant continua par la suite. Le style Louis XVI compile, 
dans l'argenterie surtout, d'innombrables représentants (4). Ces influen- 
ces françaises, avec celles tout aussi importantes de l'Italie (5) d'où 
venaient les marbres taillés, les céramiques et les étoftes, contribuent à 
enlever à l'art algérien moderne une partie de son originalité. Comme. 
l'Algérie, la Tunisie s'est laissée fortement imprégner par les influences 


(4) La plupart de ceux qui décoraient la grande salle de la Médersa 
étaient prêtés par la mosquée de Sidi-Abderahman. Le Musée d'Alger en 
avait prêté d'autres de couleur rouge unie, et portant à leur sommet les 
très anciennes touffes de crins dont parlent Ibn-Aïas et Ibn-Khaldoun. 
Cf. une note de Quatremère ap. Hist. des sultans Mamlouks, t. x, 1" part., 
p. 255, 228, Ibn-Kaldoun, l'rolégomènes, trad. de Slane, t. n, p. 82. 

(?) Les plus caractéristiques sont celles prêtées par la commune mixte 
de M'Sila et par Si El Hadj el Airedi]. 

. (3) Signaions en particulier les épingles appartenant à MM Boumendil, 
Jaïs, Zitouni. 


(4) Réunis dans deux vitrines de la grande salle lanquant la porte de 
la salle du fond. Les objets du culte israélite prêtés par le Consistoire 
d'Alger révèlent par leur style une influence semblable. 

(5) Voir sur le style italien de la bijouterie algérienne vers 1810, les 
dessins de l'album de Léon Sanguinetti reproduits par Eudel, loc. cit. 
p. 333, où les lyres, corbeilles minuscules, petites échelles en perles, Pie 
lémôignent de la plus lamentable invention décorative. 
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étrangères : là, c'est l'art italien et les arts orientaux qui ont prévalu. La 
situation politique des deux pays et le genre de vie de leurs maîtres en 
furent les causes naturelles. Le Maroc, plus à l'écart, moins pénétrable 
aux civilisations du dehors, a mieux gardé son caractère propre. Nous 
avons dit que certaines formes de l'art moresque s'y trouvaient encore à 
une époque récente. Mais si les styles français et italiens l’ont moins 
atteint que l'empire des deys, il a subi assez fortement l'influence de 
l'Espagne et du Portugal et par là n'a pas échappé entièrement à le con- 
tagion européenne. Plusieurs bijoux marocains sont purement espagnols 
de forme {1} ; il conviendrait de rechercher si ces bandes d'étofles bro- 
dées, à décor hiératique, qui présentent avec les ornements sacerdotaux 
européens de surprenantes analogies (2), ne viendraient pas également de 
la péninsule, ou si elles doivent l'air de famille qui les rapproche des 
broderies chrétiennes à une commune origine oricntale. 

Enfin, dans une revue des styles décoratifs du Maghrib, une place à 
part doit être faite au décor berbère. 

Nous touchons ici à un art énigmatique d'une remarquable tenue, le 
plus un. le seul vraiment original, à la fois Île plus immobile et le plus 
vivace du Maghrib, où nous trouvons juxtaposés, avec des traces persis- 
tantes de très anciennes civilisations, tous les traits d'un art en enfance. 
Et telle était l'impression du visiteur, dans la salle de la Médersa qui lui 
élait consacrée, avec ses tapis de haute Jaine couvrant le sol, ses tentures 
mates, haïks et henbel cachant les murs, çà et là relevées par d: grands 
bijoux, cercies d'argent et pendeloques de corail, l'éclat sombre de ses 
panoplies, de ses cuirs et de ses bois sculptés. | 

Si nous essayons de dégager les traits principaux de cet art, nous 
remarquons tout d'abord le grand rôle qu'y joue la géométrie, non pas la 
géométrie telle que l'a comprise l'art moresque, l'entrelacs véritable n'y 
a pour ainsi dire point de part, mais cette géométrie faite de formes élé- 
mentaires juxtaposées, de triangles, de carrés, de losanges et de cercles, 
cette géométrie « si simple et si naturelle qu'elle se trouve a-t-on ous 
dans toutes les céramiques anciennes » (3). 

Cet art est purement ornemental, el cependant des tendances à l’imi- 
tation s'y manifestent, fort étrangères à l'art arabe. Les formes animales 
y revêtent parfois des aspects enfantins (dans le décor de certaines pote- 
ries par exemple) et parfois ont inspiré aux artistes berbères des schèma- 
tisations d'un grand style (telles quelques poignées de flissa à tête d’aigle). 


(11 De belles boucles d'oreilles marocaines prêtées par M. le docteur 
Roubÿ sont caractéristiques à cet égard. 


(2) Les plus remarquables prêtées par M" Op et Jockel, MM. Rey 
ct Vitali Francès. 


(3) Dumont et Chaplain, Ceramiques de. la Grèce propre, À. 1, p. 86. 
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Les imitations architecturales ont donné naissance à de curieux orne- 
ments ; le style de ces formes nous reporte aux débuts de l'art musulman 
ou au déclin de l'ârt grec. M. de Vialar nous signale une bordure d'étolte 
qui teproduit vraisemblablement une enceinte byzantine avec ses tours, 
ses courtines et son crènelage. Les bzaïm triangulaires semblent bien 
inspirées par le fronton des vieux. temples ; l'arc en fer à cheval plein- 
cintre, qui fut une des premières formes de l'art arabo-byzantin occiden- 


_ tal qui fiat. 


tal, fut moins répanau par ia suite, ei que la petite décoration mores- 
que n’employa jamais, y est d’un usage courant (1). On a signalé les 
‘croix à branches égales comme un des motifs les plus habituels de la 
bijouterie berbère ; il y a là, à n’en pas douter, un souvenir de l'Église 
d'Afrique (?). La poterie, quoique de fabrication grossière, évoque par ses 
courbes pleines et. sa robuste simplicité, les formes de la céramique 
ancienne ; ka matière mince et mate des peintures, leurs tons habituelle- 


. ment'noir et rouge et le style géométrique de leur décor précisent cette 
_ ressemblance (3). Les colorations employées dans les tissus sont vives et 


leur opposition franche, mais leur juxtaposition, leur mélange à des 
échelles très réduites, l'emploi assez fréquent de tons sombres dans les 
filets empêchent les ensembles d’être criards. 
Ce sont là, on le voit, des caractères assez différents de ceux du décor 
lc plus répandu dans le Magbrib ; et certes, l'art de Ja Grande Kabylie 
présente. plus. de ressemblance avec l’art d'Abyssinie qu'avec celui des 
villes du littoral méditerranéen. Est-ce à dire qu'il ait toujours été 
complètement étranger aux arts voisins ? Nous avons vu qu'li subsistait 
des formes moresques dans la bijouterie berbère, que les orfèvres de 
Grande Kabylie possédaient encore des secrets de fabrication, comme la 
fonte des émaux qui furent en usage dans la vieille école d'Andalousie (4). 
À l'encontre de la Petite Kabylie, qui fut par ses villes de la côte en rela-. 
tion avec les ports Européens et s'ouvrit aux influences extérieures, la 
Grande Kabylie, comine toute région montagneuse, eut une vice indépen- 
dante et originaie ; les influences la pénétrèrent lentement, mais elles 
s'y consérvèront mieux. Ainsi ces territoires berbères d'Algérie apparai- 
traient; à certains égards, comme un des refuges de l’art classique d’occi- 


(4j Un berceau kabyle, de grandes bzaïm triangulaires, des moules en 

bois exposés à la Médersa comportaient ce motif dans leur ornementation. 
(2) Cf. Eudel, L'Orfèvrerie algérienne, p. 235. Notuns cependant que les 

croix semblent avoir existé de très bonne heure en Arabie comme décor 
d'étoffes. Ci. Commentaire de Kastellani sur Bokhari, Boulac, 1304, t. x, 
p. #01. | | | | 
(3) Ci. Gsell, L'Algérie dans l'antiquité, Alger, 1903, pp. 20, 142. 

(41 Notons qu'une technique analogue se retrouve avec un décor assez 
nettement byzantin dans les bijoux tunisiens de Moknine. 
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dent, Le fait que des formes et des procédés anciens y sont demeurés' 
en même temps qu'au Maroc s’expliquerait soit par des rapports communs, 
soit par des genres de vie analogues. | 

Il y a là bien des questions accessoires dont la solution est étroitement 
liée à ce qu'on peut appeller le grand problème berbère. 

Pour être souvent accessoires, ces recherches sont loin d'être négli- 
geables ; en. plus d'un cas l'archéologie suggère des problèmes d'ethno- 
graphie et d'histoire, éciaire et coufirme les résultats acquis. On imagine 
aisément {ous les renseignements qu'elle pourrait apporter ici. Quelle fut 
la part de tous ces éléments : Berbôres, Turcs. Maures, Juifs et Chré- 
tiens, dans la civilisation de l'Afrique Mineure ? Quel était le degré de 
culture des uns et des autres, leur situation respective, leur genre de vie 
ct leurs goûts ? Queis rapport entretint le Maohrib avec l'Europe, 
l'empire des chérifs avec l'empire des deys ? Quel contact cette partie 
du monde musulman conservait-elle avec le monde oriental ? Telles 
sont, avec bien d'autres, les: problèmes que l'archéologie maghribine doit 
nous aider à résoudre. Telles sont les enquêtes que faciliterait grande- 
ment la formation d’un Musée d'art musulman. Et certes nous nous ent 
voudrions de ne pas souhaiter après bien d'autres la création d’un tei 
Musée. Alger se doit de compléter et d'enrichir la collection déjà formée 

au Musée de Mustapha pour en faire, dans la mesure du possible, le pen- 
dant du Musée arabe du Caire. Ce second Musée de J'art musulman! 
l'Afrique du Nord l'aura certainement un jour 

Mais, quoiqu'il advienne de ces projets séduisants, nous devons nous 
réjouir d'avoir pu admirer dans un cadre harmonieux, lui-même d'une 
rare valeur artistique, et qui s'est trouvé étonnamment propre à ce nou- 
vel emploi, une très instructive mais très éphémère collection. 

Pour avoir intéressé plus de gens à l'art maghribin méconnu, pour 
avoir suggéré aux Algériens le désir de rendre durable cette exposition . 
d'art musulmän, M, Jonnart qui en eut l'initiative et qui facilita cons- 
-tamment son organisation, M. Gsell, qui en concçut le plan et qui assuma 
la plus lourde part dans son exécution, ont droit à Le reconnaissance 
de tous. 
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 L'EXPOSITION DOCUMENTAIRE 


DE 


PHOTOGRAPHIE ET DE PEINTURE 


À côté de l'Exposition des arts musulmans qui réunissait les précieux 
‘échantillons de l'art arabe, la Société de Géographie, sous l'initiative de 
son Président et de M. Mesplé, son vice-président, toujours sur la brèche 


lorsqu'il s'agit de faire œuvre utile, avait organisé dans le coquet édifice 
où la Dépêche algérienne se met dans ses meubles, une éxposition docu- 


mentaire d'un intérêt tout particulier et qui a constitué une des princi- . 
päles attractions du Congrès. 

Tout d'abord. une série de documents historiques : une vue d'Alger à 
laquelle son auteur attribue la date de 1364, mais qui parait devoir être 
reportée à 1571, et être celle publiée par Bruin ; un plan d'Alger en 1520; 
1e estampe représentant le bombardement de notre cité par la flotte de 


Charles-Quinti puis une série de lithographies se rapportant à l'époque 
de la conquête, vucs d'Alger, déjà bien connues, ou costumes, un curieux 


tableau généalogique de la postérité du dey d'Alger, Mustapha ben Ibra- 


him, assassiné en 1806 ; quatre très intéressantes photographies de 185%, 
. envoyées par M. Geiser. 


Ensuite une Exposition de photographies : tout. d'abord des sites et des 
scènes de la vie indigène ; nous n'avons pas besoin à ce point de vue de 


faire l'éloge de professionnels tels que Fréchon, Wollenweider, Geiser, 


Trimolet. Parmi les amateurs, une note spéciale aux reproductions des 
feuillets du Coran de la grande mosquée, cxposées par M. Bouldouyre ; 
aux séries de Figuig et du Tidikelt envoyées par M Lung et le lieutenant 
Cottenest ; aux séries arabes et juives ei vues du Sud de M. Robe; le 
Maroc nous esi présenté par les séries rapportées par MM. Brives, 
Saurel, d'Atianoux : vues de Merrakech, Rabat, Salé, Larache, Tétouan, 
Tanger : encore M. Brives n'a-t-il pu confier qu'une partie de l'énorme 
collection de vues qu'il a recucillic; à noter aussi les produits du 
Maroc qu'il a rapportés et qui garnissaient un coin de l'exposition, notam- 
ment des étofles de fabrication indigène très intéressantes au point de 
vuc industriel. 


— À03 — 


La salle réservée à la Tunisie, plus connue, offre moins d'intérêts : 
cependant des vues de l'intérieur de la mosquée de Kairouan méritaient 
une station spéciale. 

Au deuxième étage, section d'archéologie, Tipaza, Cherchell, Timgad, 
Tébessa, la collection numismatique de M. Françon. Tout cela est connu 
pour nous, mais nouveau pour l'immense maäjorité de nos visiteurs. 

Enfin la sévérité de l'exposition était diminuée par la présence d'un 
petit salon de peinture: on n’exigera pas de nous que nous nous érigions 
en critique d'art; Sintès a apporté la note historique; Noiré, nous a 
donné de ses meilieures pages, impressions du Sud faites de lumière et 
d'atmosphère profonde .; un excellent tableau de Girardet, puis des 
toiles de Deshayes, Birck, Lemaitre, Fritz Müller, Francisque Noailly, 
commandant Cauvet, Lewis Snonborn; Geille de Saint-Léger, qui sait 
allier à la connaissance de l'Afrique, la compréhension profonde de la 
mélancolie de l'Océan et des plages bretonnes et faire passer toute l'âme 
embrumée et délicate du pays däns ses couchants ; notons en courant 
une étude saharienne de Deshayes d'un profond saisissant, une boucherie 
indigène et une négresse en fouta rose de Dubois ; d'agréables sculptures 
de Gaudissart,. 

Enfin nous ne croyons pas entrer dans la réclame en citant les bro- 
deries de M°"° Ben Aben, qui sont l'art décoratif, et à la confection 
desquelles les organisateurs ont eu la bonne idée d’initier les congres- 
sistes, en autorisant M" Ben Aben à installer dans l'exposition un coin 
de son atelier. | | | 

Certes tout cela est du connu pour tous les algériens qui s'intéressent 
à l’art, ou: à la vie; mais combien mème y ont pris d'utiles lecons ! 
Aussi bien n'était-ce pas pour cux qu'était faite cette exposition, mais 
pour nos hôtes, qui, dans ces quelques salles, pouvaient saisir tout ce 
qui forme l'attrait de l'Algérie ; les organisateurs ont su les initier par 
uu voyage de quelques heures, à une connaissance du pays, qui eut, sans 
eux, nécessité de longs voyages: l'Algérie leur doit donc un remercie- 
ment pour le zèle qu'ils ont déployé, pour recueillir. une telle série de 
documents que malheureusement Îles tendresses de certains collection- 
.neurs, pour les objets qu'ils détiennent, leur terreur de s'en séparer, 
fut-ce quelques jours,avaicnt laissée bien incoruplète sur certains points. 


Pauz DELORME, 


lédacteur principat au Gouvernement Général de l'Algérie. 
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L'EXPOSITION D'ART PRÉHISTORIQUE 


Les Congrès des Sociétés Savantes et des Orientalistes, tenus à Alger 


‘en avril 1905, ont provoqué, entre autres manifestations scientifiques et 
artistiques, une « exposition d'art préhistorique » qui à été d'autant plus 


remarquée quelle constituait, — au point de vue algérien, — une Sorte 
de révélation pour le monde savant. 

* Avant ces dernières années, on avait bien retrouvé de nombreux ves- 
diges qui, par leur analogie avec des. formes similaires d'£urope, parais- 
saient appartenir à telle ou telle période dans la classification du « pré- 


. historique ». On avait même lonstemp 


longtemps discuté sur l'aitribution à 


: l'époque « néolithique » de ces pointes de flèches, si finement taillées, si 
‘abondantes. aussi, que d'aucuns prétendent encore appartenir à des: : 


temps plus récents. Mais, ce n'était ià qu’un commencement, une entrée 
en matière, d'autant plus laborieuse que l'on prenait, peut. être à tort, 
pour unique point de départ l'identification rigoureuse des diverses 
phases de Ji industrie préhistorique du Sahara, avec celles de l’Europe 
centrale. 

La réunion en une même manifestation de tant de documents jusqu'ici 
dispersés s'imposait donc, et c'est à M. J.-B. Flamand, chargé de cours 


_ aux Écoles Supérieures d'Alger, et ‘au lieutenant-colonel Laquière que 


nous devons d'en avoir assumé la charge. 
Le succès a d’ailleurs répondu à leur effort. 
L'ensemble des objets recueillis a constitué une exposition que n 'eus- 


_Scnt pas désavoués ni le Musée de St-Germain, ni le «British Museum » 


de Londres, et, point essentiel, l'étude était très heureusement facilitée 
par une excellente carte permettant aux visiteurs de se rendre compte 
de la situation des gisements présentés, 

. Nous avons retrouvé dans cette exposition Les types principaux des 
Hauts-Plateaux oranais et du Sahara, du Sud Constantinois, du bassin de 
l'oued Saoura, du l'admait, du Tidikelt, du Mouydir, etc., etc. 


Les organisateurs avaient divisé leur œuvre en deux sections prin- 
cipales : 


La première comprenait Les instruments paraissant appartenir à la 
période « panique ». C'étaient les moins nombreux. Le néolithique, 
au contraire, s'y trouvait largement représenté, 


0e 


De cetle assimilation très apparente faut-il conclure avec le Père 
Comte (1) que, durant la succession des périodes préhistoriques, les con- 
ditions physiques du Sahara étaient les mêmes qu’à l'époque actuelle ? 
Cette affirmation paraît bien hardie, car toutes les observations relatives 
à t'extension de la faune, aujourd'hui disparue de ces régions, laissent 
supposer le contraire. Mais encore doit-on se réjouir de voir, enfin, la 
discussion ouverte et les chercheurs intelligents nous livrer le fruit de 
_ leurs études. | M M 

Les inscriptions et dessins «rupestres », « Hadjrat Mektoubat » 
composaient là seconde section. Ils paraissent appartenir soit au « néoli- 
thique», rappelant alors des personnages, des animaux dont notre sol à, 
depuis longtemps, perdu le souvenir, et même des ensembles ; soit à la 
période « libyco-Berbère » dans laquelle figurent notamment ie droma- 
daire, l’autruche et. de nombreuses inscriptions en écrilure de forme 
lHibyque et berbère. | 

. Des empreintes de ces inscriptions ou ‘dessins (dont la ‘superposition 
assez fréquente permet de préciser à travers les âges les différentes 

modifications de l'existence des races sahariennes), ont été relcvées, 
ne et toujours plus intéressantes, tant par M. Flamand que par 
M. le COM MAROENE Deleuze, dans tout. l'Extrème-Sud et principalement 
dans l'Aduief où Tiaikelt. 

Ainsi m£rchaient parallèlement les mêmes découvertes en nr eten 
Algérie. Là-bas, plus principalement sur les parois des grottes au fond 
desquelles le troglodyte d'alors cherchait un abri contre les neiges et les 


ulaces ; ici, sur les faces lisses des rochers à l'ombre desquels vivaient 


ceux qu'un climat plus doux incitait à une existence plus extérieure. 
L'exposition de MM. l'amand et Laquière sera, nous n'en doutons pas, 
le point de départ d'études comparatives du plus haut intérét. 
Là, comme dans l'Europe centrale, des fouilles méthodiques s'eflectuc- 
ront ct ce sont peut-être les découvertes que nous réservent les vastes 


espaces du Sahara qui nous apporteront, sinon la solution du grand pro’. 


blème, du moins plus de lumière sur les origines de notre humanité. 


L. PAYSANT, 


Préfet honoraire. 


— ——— mr 


a 


(1 « Les silex taillés de la collection des Pères Blancs de Maison-Carrée », 

communication à la Société de Géographie d'Alger et de l'Afrique du 
. Nord par le Père Comte. L'exposition Flamand et Laquière avait emprunté 
. de très beaux types à cette collection. 
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L'ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR A ALGER 


Alger a été le théâtre, pendant le mois d'avril, & l'une double manifes- 
lation scientifique et universitaire, Le XIV® Congrès international des 
Orientalistes et le XLIII Congrès des Sociétés savantes ont tenu leurs 
séances.aux Écoles d'enseignement supérieur d'Alger. Ce qu'ont été les 
discussions et les communications de ces deux Congrès, des personnes 
autorisées sauront le dire dans des travaux spéciaux, Nous voudrions, à 
cette occasion, faire connaître, aussi rapidement que possible, ce qu'est 
l'enseignement supérieur à Alger et aussi ce qu'il pourrait et ce qu'il 


devrait être. 


L'enseignement supérieur algérien ne date pas, comme d'aucuns pour- 
raient le croire, de la loi du 20 décembre 1879, qui créa les trois Écoles 
d'enseignement supérieur, de Droit, des Sciences et des Lettres, à Alger. 

L'École préparatoire de Médecine et de Pharmacie existait déjà dons 
le mois d'août 1857 ; et il faut même remonter plus haut pour retrouver 
les traces des premières démarches faites en vue de cette utile création. 

La création d'un établissement d'enseignement supérieur est un fait 
d'une haute importance dans une colonie qui aspire au bien-être maté- 
riel, sans négliger pourtant les institutions qui peuvent assurer son 


“développement intellectuel et moral. 


M. Delacroix, ancien recteur de l'Académie d'Alger, le proclamait hau- 
tement en 1859. en prononçant son discours d'ouverture des cours de 
l'École de Médecine : « Bientôt peut-être l'École de Médecine aura pour 
complément une École préparatoire à l'enseignement des Lettres el des 
Sciences. Grandissant ensemble et se prêtant un mutuel appui, ces deux 
établissements suivront l'accroissement de la population algérienne et 
sauront conquérir avec le terups le titre de Facultés. » 

M. Belin, recteur de l'Académie d'Alger, pendant les années 1889-1881, 
mettait en relief l'institution des Écoles supérieures d'Alger, à la création 
desquelles il avait largement contribué, dans les discours qu'il pronon- 


_çait le 23 décembre 1889 et le 14 décembre 1881, 


Il disait entre autres choses ceci : « Dans l'enseignement supérieur, 


pour l’honneur de l'Université et Le profit du pays, le rèle des professeurs 


des sciences grandit de jour en jour. Vulgariser la science devant ceux 
qui viennent chercher un enseignement purement professionnel, n'est 
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que la plus facile de leur tâche. Leur labeur réel commence dans :le 
cabinet et le laboratoire alors que par de patientes investigations, des 
expérimentations habiles ou des observations multipliées, ils interrogent 
Jà nature et la forcent à nous dire .ses secrets. L'École d'enseignement 
supérieur d'où il ne sortirait aucun travail original, aucune étude person- 
nelle, risquerait fort aujourd hui d'être sans crédit et sans autorité. 
Mais ce n'est pas sur Fo terre d'activité féconde qu L faut redouter 
une pareille stérilité. 
_ Poursuivant son re M. Belin fait ressortir aussi la mission de 
TE École des Lettres, et principalement de la Section orientale de cette 
École : « La Section orientale de l'Écule des Lettres souhaite de réunir et 
de grouper en une sorte d'Académie tous ceux qui, dans la Colonie, 
essaient, soit comme érudits, soit comme explorateurs, de nous faire 
pénétrer plus avant dans la connaissance de l'Afrique méditerranéenne 
-autrefois Si policée et si riche. Ce que des nations rivales tentent déjà 
sur des points voisins de l'Algérie, elle a l'ambition de le réaliser ici. 
Elle veut être le foyer intellectuel d'où se répandra sur les points obscurs 
encore des civilisations africaines une lumière plus intense et plus vive ». 
C'était là tracer à l’École des Lettres une route qu'elle à. accomplie et 
qu’elle continue de suivre. Dans son discours du 14 décembre 1881, après 
deux années de fonctionnement des Écoles, M. Belin affirmait leur 
vitalité. 


M. Jeanmaire, recteur actuel de l'Académie d' Alger, pouvait aussi dire 


-en 4887, le 3 novembre, ce qui suit : « 11 n'y .a que les vieilles sociétés 
impuissantes à s'arrêter sur le bord de la décadence, vers laquelle elles 
glissent, qui aient l’idée de tourner cn dérision ces choses saintes : 
le travail, l'étude, la science. » 

L'Algérie, quoi qu'on ait pu dire dans certains milieux. n'a jamais été 
hostile à l'enseignement supérieur. La preuve, c'est que dès 1849 l'ini- 
tiative de fonder un haut enseignement médical fut prise par la Société 
de Médecine d'Alger. Plus tard, en 1879, la ville d’Alger et les trois 
départements algériens consentaient à payer pour toujours des subven- 
tions annuelles de 20,000 fr. pour Oran et Constantine, de 20,000 fr, 
pour le département d'Alger et de 40,000 fr. pour la ville d'Alger, pour 
la création des Écoles supérieures. 

En 1849 on s'était peut-être un peu pressé. En eflet, l'Académie d'Alger 
. venait à peine d’être fondée : elle n’avait trouvé en Algérie en fait d'éta- 
-blissement d'instruction publique que cinquante écoles primaires, un 
collège et trois cours publics d'arabe. Il fallait courir au plus pressé, 
et abandonner l’enseignement de la médecine pour consacrer les res- 
sources dispontles à l'enseignement primaire et à l'enseignement 
secondaire. 

Le projet fut repris en 1854, car à cette époque l'instruction primaire 
avait recu une heureuse impulsion: l'instruction secondaire complète 
ment réorganisée à Alger prenait pied dans les principales villes de 
l'Algérie. Mais le moment de. s'occuper du haut enseignement médical 
n’était pas encore venu. Les projets de l'année 1849 étaient provisoirement 
abandonnés, et les paroles suivantes qu'un ministre de Louis-Philippe, 
M. de Salvandy, prononçait, n'allaient devenir une réalilé que quelques 
années plus tard : «:Si c'est par la guerre que l'Algérie a été conquise, 
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c'est par la civilisation qu’elle doit être conservée. J'aspire au jour où 
_ses écoles pourront être constituées universitairement. où elle aura une. 


Académie, un Lycée, une Faculté des Lettres, une École de Médecine... 


‘La race arabe n'est accessible que par la religion et la médecine. La reli- 


gion nous sépare, la médecine nous rapprochera. » Le Gouvernement de 
la France avait d’autres soucis en 1854, que ceux de l'enseignement 
algérien. Il ne faut pas oublier, en effet, que le Gouvernement impérial 
-était obligé d'imposer de lourds sacrifices au pays pour défendre le 
dräpeäau national. Les questions de culture intellectuelle étaient FAURE 
au deuxième plan. 

En 1857, les difficultés qui avaient été doulesées par la guerre d’ Orient 
‘étaient glorieusement aplanies. L'armée d'Afrique venait de s’illustrer 
en Kabylie. La France, déchargée de tous ces énormes soucis, pouvait 


. alors. donner libre carrière à son génie. eiviligateur, 


L'École de Médecine d'Alger fut créée le 4 août 1837. Le dééret déclare 
‘que l’école sera établie dans un édifice domanial, qui sera cédé à la ville 
d'Alger, à charge pour elle de pourvoir à l'entretien des bâtiments. 
L'Écoie de Médecine fut installée dans la rue René-Caäillé. Elle ne quitta 
._ son ancien et délabré local que pour venir DPnDeE les nouveaux bàti- 


| ‘ments construits au Camp d'Isly. 


Les débuts de l'École de Médecine furent des plus modestes. Le décret 
du 4 août 1857 accorda à l'École huit professeurs titulaires et quatre pro- 
Jesseurs ni Il faut ajouter aussi un n chef des travaux anatomiques, 
somme de 2,000 fänes comme traitement nul. Les suppléants aient 
TOU francs. Le professeur chargé de la direction de l'École recevait à titre 
dé supplément une somme dé 400 francs. C'était maigre, et on comprend 


facilement que l'enseignement ne nourrissant pas son homme, le profes- 


seur ait cherché une large compensation dans la clientèle absorbante et 
fatigante. 

L’ École de Médecine d'Alger a bénéficié de toutes les modification qui 
ont été apportées aux Écoles préparatoires de Médecine de la } Métropole . 
Le décret du 10 août 1877 a sensiblement amélioré sa situation. L'ensei- 
gnement, depuis ce détret, était donné par onze professeurs au moins, et 
le traitement était de 2,500 francs au minimum. 

La loi du 20 décembre 1879, relative à l'enseignement supérieur en Aigé- 
rie, qui est la vraie charte des Écoles supérieures d'Alger, s'occupe, dans 
son article 3, de l’École de Médecine. Le traitement des professeurs non 
agrégés varie entre 6,000 et 7,000 francs. Celui des professeurs suppléants 
est de 2,000 francs. À dater du 1" novembre 1889, l'École de Médecine 
- d'Alger, qui n'était qu'une école préparatoire, est élevée au rang d' Écoic 
de plein excreice. Cette transformation lui accorda quatre chaires de 
plus : | | 

4° Celle de chvelque : 

9 Celle de matière médicale ; 

3° Celle d'anatomie pathologique et histologie ; 

4° Celle des maladies des pays chauds. 

On peut considérer cette transformation comme l’acheminement naturel 
et fatal de l'École érigée en Faculté. 

Mais l'enseignement supérieur n’est PéCHGMONL fondé à Alger que 


— 409 — 


depuis la loi du 29 décembre 1879, qui est venue créer à côté de l'École 
de Médecine des Écoles préparatoires à l'enseignement du Droit, des 
Sciences et des Lettres. Es 
Cette nouvelle dénomination indique suffisamment que le Gouverne- 
ment n'a pas voulu, dès le début, créer de vraies Facultés en Algérie. 
Est-ce un bien ? Est-ce un tort ? Nous estimons, quant à nous, que c’est 
un tort, car les Écoles supérieures d' Alger ont pris de l'importance, grâce 
au choix des professeurs et à la diversité des enseignements qu'on y 
donne, et malgré cela, elles se trouvent aujourd'hui dans une impasse, 
surtout depuis la coustitution des Universités régionales dans la Métro- 
pole. On sait que la loi du 10 juillet 1896, qui a érigé tous les centres de 
Facultés métropolitaines en Universités, n'atteint pas les Écoles supé- 


rieurés d'Algér. La France compte aujourd'hui quiñze Universités et une 


. Académie, éelle d'Alger. 


Si les pouvoirs publics algériens élaient très favorables à la création 
d'un haut enseignement supérieur à Alger, il faut reconnaître qu'ils 
“demandaient aussi quelque chose de spécial à la Colonie. I] suffit pour 
s'en convaincre de lire iés Comptes rendus et les rapports insérés dans 
“es Actes du Conseil supérieur de L'Algérie pendant les sessions de 1877 et 

‘de 1878. M. de Salve, Recteur de l’Académie d’Alger, pouvait écrire dans 
un rapport ädréssé au Gouverneur Général de l'Algérie en 1878 : « L'or- 
ganisation générale de l'enscignement supérieur à Alger, sur des bases 
spéciales, si impor tante pour l'avenir de la Golonie, n'a point été perdue 
_de vue. On s'en.est préoccupé en France et en Algérie, dans nos Chambres 

législatives aussi bien que dans les Assemblées coloniales, et les sympa- 
“thies qu'elle à réunies sont du meilleur route pour ia réalisation des 
_projets à l'étude ». M. de Salve, quinourrissait les meilleurs sentiments 
pour l'avenir du _nouvel RE iécaice et scientifique, qui constitue 
actuellement les Écoles d'enseignement supérieur, disait déjà en 4877 que 
l'Algérie contribuait ainsi à jeter les bases d'une Universite future. 

Toutes ces démarches aboutirent à ia loi du 20 décembre 1879, L'arti- 
cle 9 porte qu'elles doivent être organisées et qu’elles doivent fonctionner 
_pour l'année scolaire 1879-1880. 

Un an avant la création officielle des Écoles, les pouvoirs publics algé- 
riens s'occupaient déjà de loger certains services. M. de Salve faisait part 
au Conseil supérieur de l'Algérie des démarches qui étaient dirigées en 
€e Sens, et donnait en même temps son opinion sur celte question. 

Il est fort regrettable que ses idées n'aient pas été admises, car les 
Écoles auraient eu une installation moins luxueuse que celle qu’elles ont 
actuellement, mais qui aurait été tout au moins plus commode, plus facile 
à Prat “eb SHRQUE qui un coûLé moins cher. il est es faire 
mière ares à OURS disait M. de Salve, était le choix d'u un ne . 
cement de grande superficie pour des constructions vastes et commodes, . 
On a examiné successivement ke camp d'Isly, l'espace inoccupé compris 
. près de la chapelle anglicane, entre les rues d'isly et de Constantine, 
l'arsenal de l' artillerie, entre le Lycée et Le fort Bab-el-Oued, Le premier 
emplacement — celui qu'occupent actuellement les Écoles — est aujour- 
d'hui — ceci est écrit en 1878 — trop éloigné du centre de la ville et sa 
situation compromettrait le succès de l'œuvre, 
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“Le second n ofrirait qu'une étendue insuffisante. Le troisième esl pré- 
“érable. À mon avis, il présente un espace suflisant, des bâtiments déjà 
construits et susceptibles de tous les agrandissements désirables : enfin 
‘ilse trouve un peu moins excentrique que ‘les deux autres. Dans tous 
les cas, il paraît difficile de trouver mieux. » M. de Salve faisait obser- 
ver qü' une commission chargée de la révision dés immeubles occupés 
par les services publics a étudié la question avec soin, et a été unanime 


Ps 1 À AM # ha 
à reconnaître qu'il.ÿ a-lieu de-transférer l'Arsenal à. Mustapha sur uñe 


. partie du Champ de Manœuvres et d'affecter à la création de Tete 


‘universitaire l'immeuble abandonné. Tous les services intéressés don- 
nent leur approbation à cet échange. Devant cette unanimité des parties, 


M. de Salve déclarait que l'opération pourrait facilement et. promptement 
‘réussir, Cette combinaison échoua ; ét pourtant F ‘Arsenal d’ artillerie est 


aujourd’ hui construit à la place même qu'indiquait . M. _ de Salve, ét les 


°— A En À 


“anciens locaux sont démolis. 

M. Paul Bert, qui a été deux fois rapporteur du. préfet de créhtion: dés 
“Écolés Supérieures d'Alger, à eu à s'occuper de cette question d'empla- 
“cement. Pour donner une opinion ferme, il fait Savoir. que l'emplacement 
“du Camp d'Isly est préférable aux deux autres ; et il déclare. dès 1878, 
que c’est de ce côte que se fait l'aécroissement Le plus rapide de la ville, 


“et que la position qui paraît excentrique en 1818, cessera de l'être ous. 


‘peu d'années et qu’elle deviendra presque le centre du mouvement de la 
ville d Alger. M. Paul Bert avait vu juste. Les événements lui ont donné 
‘raison. Aüjourd’hui que là fusion administrative des deux villes, Mus- 
‘tapha et'Alger, est un fait acquis, le quartier des Écoles Supérieures 
“devient un des plus beaux et des plus mouvementés d'Alger. 

La loi du 20 décembre 1819, ayant dispôsé que l'instaiiation définitive 
‘aurait lieu sur l'un des terrains domaniaux attribués au service de la 
Guerre, une entente s'est établie entre les ministres de la Guerre et de 
l'Instruction publique, et le choix s'est porté sur un emplacement dit le 
: Camp d' Isly, d'une superficie de 36,200 mètres, situé à environ 250 mêtres 
“de l'ancienne porte d’Isly. Ce terrain a la forme d'un trapèze irrégulier. 
Il est limité à l’est par la rue Michelet; au sommet ouest par la rue 
“Thiers, au nord par la rue Édouard Cat, ancien Chemin Pasteur, et au 
midi par la rue de Mulhouse. 


nu 


‘Le projet de coñstruction des Écoies Supérieures mis à l'étude, dès que 


‘’le choix de l'emplacement eut été arrêté, comprenait, én‘outre, l'instal- 


. lation d'un observatoire et d'une station de zoologie marine. Ce projet a 
été approuvé par la loi du 49 juillet 1884, qui d'abord fixé à 2,500,000 francs 


. a été augmenté de 100,000 franes par la loi du 8 février 4887. Les tra- 


vaux, mis en adjudication en décembre 1884, ont commencé aussitôt, et, 
dès le mois de janvier 1886, les laboratoires distincts du bâtiment prin- 


cipal peuvent être livrés aux services de chimie, de physique et de phy- 


siologie des Écoles des Sciences et de Médecine et Pharmacie. 
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À la fin de décembre 1837, les grands bâtiments en facade sur la rue 
Michelet étaient complètement terminés. Les écoles fonctionnèrent dans 
leurs installations respectives à partir de janvier 1888. 

La bibliothèque ACEURe au 4% étage toute la partie centrale du bâtiment 


principal. 


L'inauguration des bâtiments eut lieu avant l'achèvement définitif des 
locaux. kLle se fit dans la salle encore toute nue de la bibliothèque, le 


43 avril 1887. Trois ministres, MM. Berthelot, Granet, Millaud, étaient 


présents à cette solénnité universilaire il faut aussi mentionner la pré- 


sence de M. Louis Tirman, gouverneur général de l'Algérie, qui a tou- 
jours témoigné une très grande sollicitude envers les Écoles Supérieures. 


En ouvrant les séances des travaux des Écoles en décembre 4888, 


M. Jeanmaire, recteur de l'Académie, pouvait dire : 


« L’ installation dés quatre écoles est maintenant complète, définitive, 


les bâtiments sont magnifiques, ies salles de cours vasiés et nombreus "7 ee. 


ses, les laboratoires bien éclairés et bien outillés ; : les. collections s'aug- 
mentent, le jardin botanique sort de terre, la station zoologique fonc- 


tionne, l'observatoire enfin achève de placer les rares el. puissants ins- E 


truments mis à sa disposition. » 
Si les paroles de M. Jeanmaire étaient l'expression de la vérité en. 


4000. la cituntinn. a. changé- aujourd’ hui. End - Kcoles ont nrac spéré: , ag 
1000,-18 SILUSELIOEN ES =. CS EUCOICS 0 HE PERLE 


services, qui étaient largement installés en 1838, au début de l installa- 
tion, sont presque tous à l'étroit aujourd'hui. 
La superficie des constructions se répartit ainsi : 


4° Grands bâtiments..:,,..... ....... 2.920 mètres carrés, 
29 Laboratoires ss sos cross ss tit de: 4.730 
3° Dépendances .....:.........:..... ‘ 700: TU —— 


Les grands bâtiments sont situés sur la partie supérieure du terrain, 


parallèlement à la rue Michelet. Ils sont composés d'un premier corps 


de bâtiment de 429 mètres de longueur sur 12 mètres 25 de profondeur. 
De ce premier corps de bâtiment s'élèvent perpendiculairement quatre 
ailes de 32? mètres 60 de longueur sur 9 mètres de largeur, reliées deux 
à deux par deux autres bâtiments formant ainsi deux cours de service 
et une grande cour d' honneur donnant accès au jardin botanique. 

C'est dans cette grande cour, aujourd'hui transformée en jardin, que 
pourra s'ériger un jour le grand amphithéâtre destiné aux grandes: 
conférences publiques et aux solennités universitaires. | 


L'emplacement est tout tracé ; et c'est le manque d'argent au. moment 


: de. la construction initiale des Écoles, qui a fait ajourner |’ édification de 
cet; amphithéâtre. 


La description minutieuse desbätiments a Daraitre une ehose inutile. 
Les salles de cours sont à quelques différences près, les mêmes dans tous 
les bâtiments universitaires. Il n'y a que les dimensions qui changent. La 
salle du cours public de l'École des Lettres artistement décorée, ressemble 
ainsi à un vrai salon de causeries, où le professeur parlant et profes- 


sant, où le conférencier causant plus familièrement, sont à peine 


séparés del’auditoire par une chaire qui se trouve à la même hauteur 
que les auditeurs. Rien de sévère dans cette installation. Tout invite au 


. contraire à l'intimité entre le professeur et son auditoire. 
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L'École de Médecine est, des quatre écoles, celle qui occupé la plus 


à grande surface. On peut dire qu'elle occupe plus de la AS des vasies 
nl terrains et bâtiments. 

Le Dans un premier bâtiment se trouvent : 1° le service de l'anatomie 
hi | È occupant deux étages avec une salle de dissection, cabinets pour le pro- 
de fesseur, le chef de travaux, le prosecteur et les aides, salle de morts, gla- 
Hi 7. _cière, ascenseur ; 2° les laboratoires de matière médicale, des maladies de 
Does .. ‘ . pays chauds, de pharmacie. une salle de travaux pratiqués et physiques ; 


3° un cabinet avec arsenal pour le service de médecine opératoire. 
. | Dans un deuxième bâtiment se trouvent : au rez-de-chaussée le ser- 
he | vice de botanique de zoologie médicale: au premier étage ceux de l'ana- 
. tomié pathologique et .de l'histologie. Ces: services sont largement et 
.eommodément installés. Entre ces deux bâtiments une grande cour avec 
bassins et Cages nombreuses pour les animaux utilisés par les services 
mentionnés plûs haut. Le service de fl’ hygiène et de la médecine légale, le 
“grand amphithéâtre des cours, la salle du conseil, la salle du cours pour 
sa “les élèves sages-femmes sont installés daus le tiers sud du bâtiment en 
RL . façade sur re rue Michelet. oceupant le 4° et le 2° étage. : 
| Le jardin botanique occupe l'espace compris entre la première rangée 
des bâtiments et la seconde rangée sise du côté du village d'Isly. 

Dans ja seconde rangée des bâtiments, toujours paralièlement à ceux 
de la première rangée et qui sont occupés par l'École des Sciences et 
l'École de Médecine, se trouvent les services de physique. de chimie et 
de physiologie. Il existe en outre de vastes laboratoires afférents à ces 
services, deux vastes salles de cours dont l'une an Spécialement en 
vue de l'enseignement de la physique et de la chimie est commune à la 
médecine et aux sciences. 

Comme annexes à l'É cole des Sciences il faut mentionner : 1° l'obser- 
vatoire: il est installé au lieu dit La Vigie sur la commune dela Bou- 
zaréa, à 5 kilomètres d'Alger. L'emplacement, propriété domaniale, a une 
superficie de 4 hectares, 13 ares. Nous ne pouvons entrer ici dans une 
description détaillée de cette importante installation, qui comprend une 
série de bâtiments et des instruments d'observation de première valeur ; 
?° le laboratoire de la station de zoologie marine : ce laboratoire est situé 
dans le port d'Alger à l'extrémité de l'ilôt le l'Amirauté. L'emplacement 
. est d'une superficie totale de 700 mètres carrés, la surface bâtie mesure 
nn 240 mètres carrés. Le bâtiment représente une construction de 25 mètres 
ho carrés. 
| Il y aurait lieu de mentionner aussi l'Institut Pasteur, qui est bâti sur 
| les terrains des Écoles Supérieures ; mais .cet établissement échappe à 
EE l'autorité universitaire. Bâti par le Gouvernement général de l'Algérie, 
e l'institut Pasteur jouit d'une certaine. autonomie. Le personnel est à la 
fi “ nomination du Gouvernement général et le budget de cet établisse- 
| ment est réglé par l'administration centrale locale. C'est en eflet une 
He _ création düûe à l'initiative algérienne, et alimentée par les crédits pris en 
M. dehors du buîget de l'instruction publique. Ce service est de première 
3 importance. Il a pris des développements très considérables à tel point 
à qu'il a faliu en 1901 créer une annexe sur l'avenue Pasteur à proximité 
eo des Écoles Supérieures. 
| La partie des bâtiments des Écoles Supérieures qui se prête le mieux 


KE ea 
5 
see «8h 


à 
(l 


+ Soren: 


Recs PET 


Dents ref dr 
PTE 


Rs etre 


M tar als, de 1 3 Lhnqée péalénet saavavans 
= Le 


ie 


SR 


em 


a 0 4 4 me mom bd gg pme ne méme tn dau dd à 


té mg le mt 
Net ar First ei Sie 
Û hev Ne, Are " 


rm cut ep jm 44 rm 

LE Re eee Le 2e 0 9 Des HU 2 

AL 
rs É ar 
È PRES iner “ 


Lu 00 tan re mie A re 
En EE TL 2e Ronan aim à dre 
nn RE Due een 
. . 


2 
CEA TR 


A at a md 4 Mn LA oi PE Ne € me Sr mu 
RE ENT Etre D ea nee pe 


RE | SR A EN NE OSEO ER EP RE EC rm me 


— 313 — 


à une description détaillée serait celle qui est consacrée à la bibliothèque. 
Quelques mots seulement. La bibliothèque occupe la partie centrale du 
bâtiment qui fait face à la rue Michelet. Elle est encadrée par l'École de 
Médecine, l'École des Sciences et la cour d'honneur. On accède à la 
. bibliothèque par des escaliers qui aboutissent à deux paliers vastes et 
élégamment décorés par huit colonnes en stuc du meilleur effet. La 
bibliolhèque se compose d'une grande salle et de salles annexes superpo- 
sées à la grande salle. Celle-ci mesure 43 mètres de longueur sur 9 mètres 
de largeur, et une haüteur de 8 mètres. De forme rectangulaire et sans 
‘Supports apparents, elle offre un coup d'œil d'eñsemble agréable. La salle 
de la bibliothèque est fort bien éclairée par 18 fenêtres de dimensions 
très grandes pläcées à 3 mètres du rez- de chaussée. Les 9 fenêtres en 
façade de la rue Michelet mesurent 3 m. 25 de hauteur sur 3 de largeur. 
Les 9 autres donnent sur la cour honneur et mesurent 3 mètres de 
hauteur sur 3 de largeur. La salle est coupée sans interruption par unc 
galerie posée à ? mètres 20 centimêtres du rez-de-chaussée. Les rayons 
qui comptent aujourd'hui un développement de près de 2.000 mètres peu- 
vent accepter près de 60.000 volumes. La bibliothèque compte aujour- 
d'hui dans la grande salle 50.000 volumes .et dans les combles 99.000 
thèses ou publications académiques provenant des Universités nationales 

et des 38 Tniversités étrangères qui font dés échanges avec les Universités. 
de la Métropole. : 

Cette partie descriptive des bâtiments forcément très écourtée n'offre. 
qu'un intérêt tout à fait extérieur. | 

Nous voudrions maintenant faire connaître les programmes d'études. 
Qu'a-t-on voulu faire en créant les Écoles d' Alger ? A-t-on suivi le pro- 
gramme primitif ? Les modifications qui ont été apportées aux idées des 
premiers initiateurs ont-elles été heureuses ? Que doivent et que peuvent 
faire les Écoles pour justifier leur fondation et mériter l'estime des pou- 
voirs publics qui les ont créées et qui continuent à les doter ? Voilà quel- 
ques-unes des questions que nous avons à examiner très rapidement, | 


III 


La question des programmes est la plus importante à examiner dans 
l'organisation de l'enseignement supérieur. On pourrait facilement appli- 
quer à cette matière le vieil adage : « Dites-moi ce que l'on enseigne dans 
tel centre, et je vous dirai quelle est la portée de cet enseignement. ». 

L'École de Médecine d'Alger, sans doute, comme toutes les autres 
écoles préparatoires ou de plein exercice de la Métropole devait former 
des praticiens : mais ceux qui ont eu à s’en occuper dès le début lui 
assignaient un rôle plus élevé que la simple mission d'école profession- 
nelle. C'était un organe de haute civilisation que l'on voulait créer à 
Alger, et ce n'était pas une École à l'instar de celles qui pouvaient fonc- 
tionner daus les villes comme Marseille, Grenoble, Dijon, Clermont- 
Ferränd, etc. | 

M. Delacroix, recteur d'Alger, traçait un crayon rapide, dans son dis- ‘ 
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‘cours d'ouverture des cours, en novembre 1859, de la mission qui ‘était 
réservée à l'École de Médecine d'Alger. € L'École d'Alger, disail-il, se 


distinguera des Écoles de France par la composilion de son personnel 
étudiant. À côté des élèves français, viendront s'asseoir dans nos salles 
de cours, des jeunes gens de toutes les nations, qui contribuent au peu- 


plement de l'Algérie. Bientôt, grâce à l'obtention de certaines mesures 


spéciales, les indigènes pourront profiter de la nouvelle École, De tous 
les enseignements que nous pouvons leur offrir, il n’en est pas que les 
Arabes soient mieux disposés à accepter que l’enseignement de la méde- 
cine, Donnons-leur dés praticiens de leur culteet de leur race; éclairons- 
les sur les moyens de combattre les maladies sous lesquelles ils ne savent 
que courber la tête avec la morne résignation du falalisme, et ils nous 


‘béniront ». M. le Docteur Amédé Frison, dans un brillant discours pro- 
noncé le 30 novembre 1862, à la séance solennelle de Ja rentrée de l'Ecole 
de Médecine soutenait la même thèse que M. Delacroix. 11 avait éhoisi 


comme sujet de son discours le thème suivant : « Infiuence des sciences en 


général et de la médecine en particulier sur la civilisation des Arabes. » 


L'École d'Alger, disait-il, a une mission plus large à remplir que 


ses ainées en France. Il ne s'agit pas seulement pour elle de faire des 


médecins européens ou indigènes : son établissement répond encore 
CrOyYOnS-nous à un autre orûre d'idées plus cicvcées ; cciies d'aider par 
les sciences au problème de la civilisation des indigènes. 

M. le docteur Texier ancien directeur de l'École de Médecine d'Alger, 


rappelait dâus son compte-rendu des travaux de l'École cn 1892, les 


paroles qu'avait prononcées M. de Salvandy à un congrès médical de 


France. « La race arabe, disait M. de Salvandy n'est accessible que par 


la Le et la Médecine. La Religion nous sépare, la Médecine nous 


réunira. 

Ponelane tout les encouragements faits aux indi, gènes restèrent presque 
improductifs. M. Texier reconnaissait, en effet, qu’en 1872? après quinze 
ans de fonctionnement l' École de Médecine ne comptait encore que cinq 
élèves indigènes. Il attribuait cette abstention de la part des indigènes à 
profiter de notre enseignement, à l'application de l'article 11 du décret 
du 1? juillet 1852, qui déclare que les indigènes, israélites ou musul- 
mans ont le droit de pratiquer la médecine et la chirurgie sur leurs 
coreligionnaires sans examens préalables. 

. I faut pourtant reconnaitre qu'en ce qui concerne les indigènes 
l'attente a élé déçue. De 1857 à 1905, 35 élèves indigènes dont 3 en Phar- 
macie ont été inscrits et sur ce nombre 12 ont obtenu le diplôme d'offi- 
cier de santé, 6 celui de docteur. et 2 celui de pharmacien de deuxième 
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ciasse. Les autres ne co ütinuèrent pas leurs études, sau 
scolarité actuellement. 
L'explication donnée plus haut par M. le D’ Texier est peut-être plau- 


sible, maïs l'abstention de l'élément indigène doit avoir des causes plus. 
. profondes. Pourtant il faut admettre, que l'École de Médecine d'Alger 


tout en rendant les plus grands services aux indigènes et aux colons ne 
pouvait s'immobiliser dans un programme absolument local. Elle a eu à 
subir l'impulsion qui s'est manifestée en France vers les études supé- 


. rieures, et bénéficiant elle aussi de ces tendances vers un enseignement 


plus élevé el plus désintéressé, elle a vu ses cadres s'élargir, ses chaires 
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s'accroitre, et sa mission scientifique s'étendre à toutes les manifestations 
de la science médicale. 


La loi du 20 décembre 1879, qui a créé à côté d'elle les trois autres 


Écoles, lui a donné sa vraie constitution d'École pouvant aller de paire 
avec ses sœurs cadettes. Elle lui accordait 10 chaires qui organisaient 
l'enseignement de l'Anatomie, de la Physiologie, de la Pathologie interne 
et de la Pathologie externe, de l'Hygiène et de la médecine légale, des 
accouchements. de la Chimie et de la Pharmacie, de l'Histoire alles 


et de ja matière médicale. La loi du 4" novembre 1889 en élevant l'École 


préparatoire au rang d'École de plein exercice augmentait encore son 
enseignement. Des chaires nouvelles étaient créées. On compte aujour- 
d'hui au lieu des 19 chaires de 1879, 16 chaires magistrales et deux cours 
complémentaires, 8 chaires de professeurs suppléants, deux postes de 
chefs &e travaux, 6 places de chefs de clinique et douzes places de pré- 
parateurs. Voici la nomenciature des 46 chaires magistrales : Anatorhie, 
Anatomie pathologique et Histologie ; Physiologie ; Pathologie interne ; 
Pathologie externe ; Thérapeutique ; Hygiène et Médecine légale ; Mala- 
dies des payschauds ; Clinique médicale ; Clinique chirurgicale ; Clinique 
obstétricale et gynécologie; Clinique ophtalmologique ; Histoire naturelle ; 
Chimie et Toxicologie ; Physique ; Pharmacie ; Matière médicale : 
Clinique des node des enfants. | 

L'École de médecine et de pharmacie prépare : au doctorat en médecine 
el aux diplômes de Pharmacien, et à celui de sage-femme. É 

Les études en vue du doctorat en médecine durent quatre années: et 


elles peuvent être faites à l’École de plein exercice d'Alger, dans les. 


mêmes conditious que dans les facultés de la Métropole. Les étudiants en 
doctorat peuvent subir à Alger, les deux premiers examens: la troi- 
sième et la quatrième et la thèse de doctorat doivent être subis devant 
une facullé de la Métropole. 


L'enseignement clinique est largement donné à l'Hôpital civil d'Alger. 
L'hôpital est pourvu de plus de 909 lits. Ou y trouve les clinique médi- 
cale, chirurgicale, ophtalmologique, obstctricale, clinique des enfants, 
clinique syphilitique et cutanée, clinique des maladies des pays 
chauds. 

Le service d'anatomie est installé en pleine Éclole. Les sujets ne man- 
quent pas. L'amphithéâtre d'anatomie peut livrer en moyenne par année 
près de 8Ù sujets. Les dissections ont lieu tous les jours sous la direction 
du chef des travaux anatomiques et du prosectcur. Les exercices de méde- 
cine opératoire ont lieu deux fois par semaine sous la direction du pro- 
fesseur suppléant des chaircs de Pathologie et de clinique externe. 

L'École de Droit est organisée sur le même pied qu'une faculté de 
Droit de la Métropole : avec cette seule différence que le nombre des 
chaires est pluslimité. On compie actuellement 10 professeurs et chargés 
de cours. I! fut un temps ou l'École de Droit ne comprenait que des pro- 
fesseurs agrégés sauf les deux professeurs qui étaient chargés de l’ensei- 
gnement exclusivement algérien, tel que le Droit musulman et la légisia- 
tion algérienne. Aujourd'hui la tendance à envoyer à Alger des jeunes 
docteurs en droit, qui ont subi les épreuves d'agrégation sans succès 
définitif mais jugés aptes à donner l'enseignement est très prononcée. 

On peut affirmer que l'enseignement est aussi élevé que dans les facultés 
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de la Métropole : et la comparaison qui paraît ressortir de cette infériorilé 
avec les facultés métropolitaines n’est qu'apparente. 

L'École de Droit prépare au diplôme de licencié en Droit, au certificat 
de capacité en Droit, au certiticat d'études et de législation algérienne, 
de droit musulman et de coutumes indigènes, au certificat supérieur 
d'études de législation algérienne, de droit musulman et de coutumes 
indigènes. Ce certificat est exigé d'après le décret du 9 octobre 1892 
pour les fonctions de notaire, d'avoué, de greffier près la Cour et les 
tribunaux d'Algérie. 

. Les cours pour les trois années de licence sont identiques à ceux des 
Facultés: de la Métropole. L'École sanctionne ces études par les diplômes 
de baccaiauréat en droit et de licence en droit. Mais elle ne peut avoir 
ni cours ni conférences pour la préparation du doctorat en Droit. Le 
certificat supérieur auquel nous faisons allusion plus haut ne peut être 
obtenu qu'après nn examen comporiant une double énreuve écrite sur 
la législation algérienne et le droit musulman, et une épreuve orale de 
cinq interrogations sur les mêmes matières auxquelles s'ajoutent les 
éléments de langue arabe, l’histoire et la géog raphie des pays musulmans. 
il y à dans la préparation de ce certificat une vraie pénétration entre les 
enseignements donüés à l'École de Droit et celui qui est donné dans 


certaines chaires de l'École des Lettres. 


L'École des Sciences comprend neuf professeurs et chargés de cours, 
et six chefs de travaux préparateurs, L'École donne le haut enscigne- 
ment qui est fixé par les programmes des diflérentes licences scientifi- 
ques, sans pouvoir pourtant conférer le grade de licencié. On y 
enseigne les mathématiques, la physique, la chimie, la zoologie, la bota- 
nique, la géologie, Ja minéralogie, la zootechnie : depuis quelques années 
l'École possède un maître de conférences, de géographie physique des 
régions sahariennes. Avec la nouvelle réglementation des études médica- 
les, la première année de médecine se fait dans les Facultés de. sciences 
en France et à l'École des sciences à Alger. L'École délivre ainsi le certi- 
ficat d'études physiques, chimiques et naturelles conformément à l'arrêté 
ministériel du 31 décembre 1893. On a quelquefois reproché à l'École 
des Sciences de donner un enseignement purement théorique, et de ne 
faire aucune part à l'enseignement pratique. Le reproche est entièrement 
immérité, et en admettant même qu'il fut justifié, il y a quelques années, 
la situation n’est pas la même aujourd'hui. L'École des Sciences, à l'instar 
de.ce qui se fait actuellement dans les Universités françaises, a spécia- 
lisé ses enseignements à certaines questions propres au pays, à la région; 
où elle est établie. C'est ainsi que depuis quelques années, elle a institué 
un cours de mécanique appliquée à l'industrie: elle a institué aussi un 
cours d'électricité : niais sa création la plus fondamentale, celle qui peut 
la mettre bien en cour avec les pouvoirs publics locaux, et qui peut lui 
faire trouver un bon accueilauprès de la population agricole de l'Algérie, 
c'est son institution d'un service de renseignements agricoles, et la 
création d'un certificat des sciences appliquées à l'agriculture ct aux 
industries agricoles de l'Algérie. 

L'École des Lettres se compose de huit professeurs titulaires et de trois 
chargés de cours. Ici on remarque un fait spécial à l'École d'Alger. 
A colé du cadre des professeurs de facultés de la Métropole, figurent des 


D nées 


professeurs munis de titres spéciaux, qui donnent un enseignemeñt 

absolument consacré aux questions de langue et de littérature orientales. 

On peut dire que l'École d'Alger est composée de deux parties : une 
partie absolument identique à toutes les Facultés des Lettres de France, 

et une partie que l'on peut considérer comme un embryon d'École des 
langues orientales. La philosophie et l'histoire de la philosophie musui- 
manes, la littérature française, les litiératures étrangères, les langues et 
les littératures anciennes, les antiquités de l'Afrique, la géographie et 
l'histoire de l'Afrique ont leurs titulaires. À coté de cet enseignement 
purement classique, figurent les enseignements de la littérature et de la 
langue arabe, des dialectes berbères, de la littérature persane, et un coùrs 
d'égyptologie, qu'il vaudrait mieux appeler cours d'histoire des peuples 
de l'Orient. Avec l'année scolaire 1905-1906, l'École comptera un nouvel 
enseignement. Une chaire d'Histoire de la civilisation des peuples musul- 
mans sera Confiée à un des plus actiis chargés de cours de l'École des 
Lettres, que des travaux antérieurs ont déjà signalé à l'attention du 
public qui s'intéresse aux choses de l'Orient. L'École des Lettres 
donne l'enseignement préparatoire aux licences littéraires: mais elle 
ne confère pas les grades. Elle délivre un diplôme d'études histo- 
riques et celà conformément à l'arrèté ministériel du 23 juillet 1894. 
On sait que ce diplôme est exigé de taus ceux qui veulent affron- 
ter le concours de l'agrégation d'histoire. Quatorze candidats sont 
inscrits pour l'obtention de ce diplème. Elle délivre aussi une série 
de brevets, tels que le brevetet diplôme de langue arabe, un brevet 
de langue kabyle, et un diplôme de dialectes berbères. Comine on peut ie 
constater, la section orientale de l'École des Lettres d'Alger sanctionne 
son enseignement par la distribution de diplômes ct brevets. La section 
littéraire donne un enseignement sûrement élevé, mais tout à fait désin- 
téressé. Avant de terminer déclarons que Îles deux sections dont nous 
venons de parler n'existent pas officiellement: il n'y a qu'un personnel 
qui constitue l'ensemble de l'Ecole des Lettres : mais nous avons employé 
ce vocable pour mieux faire comprendre la coexistence de certains ensei- 
gnements à côté les uns les autres. Pour être aussi complet que possible, 
il-est bon de mentionnor comme rattachées à l'enseignement supérieure 
(École des Lettres) les deux chaires publiques d'arabe d'Oran et de Cons- 
tantine. | 

Les programmes que nous venons de décrire, d'une manière très 
succincte, diffèrent absolument des idées, qui ont présidé à la création 
de l'enseignement supérieur en Algérie. Les idées émises dans le 
rapport de M. Paul Bert, du 1? décembre 1877, de M. Bardoux, dans son 
projet du 8 février 1838, de M. Paul Bert, dans son rapport du3 juin 1578, 
et de M. de Rozieres dans son rapport du 5 juiilet 1879, déposé au 
Sénat, diflèrent essentiellement de celles qui ont prévalu dès le fonc- 
tionnement des Écoles. | 
M. Paul Bert, qui peut être considéré comme le véritable parrain de 


l’enseignement supérieur à Alger, avait conçu une organisation tout à 


fait différente de celle de nos facultés de la Métropole, et partant de celle 
que nos Écoles ont prise petit à petit avec l'encouragement de nos difté- 
rents ministres de l’Instruction publique. Aujourd'hui elles souffrent de 
cet état de choses, qui les classe à part dans toutc l'organisation univer- 
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Ssilaire, et qui fait que tout en ayant le cadre des prolesseurs des facultés 


de France, elles n'ont pas toujours les avantages matériels et moraux des 


universités nouvellement créées. 


Nous verrons un peu plus loin que l'orientation des Écoles n’est pas 


elle qu'avaient conçue les premiers promoteurs des Écoles supéricures. 


Ïls avaient conçu quelque chose de plus pratique, de plus approprié au 


milieu où elles devaient se mouvoir : et si l’on avait su s'en tenir à leur 
programme, à la fois utilitaire et scientifique, on aurait échappé à cette 


situation critique que: traversent les Écoles supérieures d'Alger. Car 
aujourd'hui si elles sont critiquées, même par ceux qui en avaient encou- 


‘ragé la fondation, et cela pour des motifs que nous n'avons pas à appro- 
‘fondir, elles souffrent de cette situation bâtarde qui en fait des facultés, 
“comme enseignement et comme constitution du personnel, sans qu'elles 
‘puissent donner une sanction réelle à leurs programmes d'études. 11 fau- 


dra que l'Administration universitaire consente à leur donner une cons- 
titution définitive, en. les érigeant en Université algérienne, si elle ne 


veut pas que les Écoles deviennent impopulaires. et que ne répondant qu’à 


uñe idée mal définie, elles ne végètent jusqu'au jour où, dans un momen 


ÉTAT 


d'embarras financier, on réclamera impérieusement sinon leur suppression 
-du moins leur démembrement, ce qui sera triste à tous les points de vue. 


La haute administration universitaire de la Métropole a toujours rêvé 


LCTC 


quelque chose de grand et d'utile pour la Colonie et pour la Science, en 


instituant à Alger, en 1879 un embryon d'université. Dans une visite que 


M. Albert Dumont, ancien directeur de l'enseignement supérieur au 


1° — 


ministère de l'instruction publique, faisait à Alger en 1883, il laissait 
entrevoir les espérances qu'il fondait sur les Écoles supérieures d'Alger. 


_ Parlant de l'École des Lettres d'Alger, il déclarait : « L'École d'Alger sera 
pour moi ce qu'ont été celles d'Athènes et de Rome ». Il avait rêvé de créer 


ici comme uns espèce de mission permanente, qui aurait exploré la Colo- 
nie et qui aurait contribué à l'expansion de la vraie science, comme les 


deux grandes Ecoles précitées. À Athènes et à Rome des élèves qui sont 
déjà des jeunes savants. A Alger des savants qui sont déjà des hommes 


faits. Il ne Jugeait pas la valeur d'un centre universitaire par le nombre 
des élèves présents, mais par l'enseignement qui s'y donnait. Dans les 


notes sur l'enseignement supérieur qu'il a laissées en 188: comme un 


testament universitaire et qui figurent dans la Revue internationale de 
l’enseignement supérieur (tome vur!, il écrivait ce qui suit en visant les 


facultés de province : « Au pis aller, le maitre professera pour un ou 


deux élèves et fera des travaux personnels : ce sera déjà un service suff- 
sant rendu au pays ». Un peu plus tard, parlant encore des universités 


provinciales, il écrivait : « La science est la seule force qui puisse Les 


créer el les maintenir ». 

Pour Alger, il encouragea la publication d’un vaste Bulletin de corres- 
pondance africaine, qui a subi depuis quelques années une profonde trans- 
formation. Cette publication paraît sous la forme de bibliothèque, par 
volumes ou fascicules isolés, à l'instar de celle des Hautes Études de 


‘ Paris. M. Dumont, dans la correspondance qu ‘il eut à cet égard avec le 


regretté directeur-fondateur de l’École des Lettres d' Alger, M. Émile Mas- 


queray, disait : « Il faut quelque chose de simple et de pratique en 
faveur de votre Bulletin : je voudrais qu'il füt scientifiquement le recucil 
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hécessaire pour l'Afrique et qu'il fût bien tu de tous en France el pat- 
tout ». Le 20 février 1883, il écrivait ce qui suit : 

« Vous savez que j'ai de grandes ambitions pour Alger. Le Bulletin vous 
‘fait honneur. C'est une chose d'avenir ». Le ?4 mai 1883 il écrivait encore 
à M. Masqueray : « Je suis heureux de voir les progrès de l'École des 
Lettres qui est une mission permanente. Le Bulletin doit devenir une 
publication de premier ordre; il faut que €e soit un Bulletin beau et 
savant ». Le ?8 mai 1883 il disait : « Le Bulletin est en très bonne voie et 


vous voyez bien ce qu'il faut pour l'améliorer encore. Il faut qu'il devienne : 


une œuvre capitale et qu'il contrôle tout ce qui se fait en Afrique ». 

= Par ces quelques lignes de correspondance privée, on connaït les idées 
intérieures, les idées intimes de M. Dumont sur l'École d'Alger et sur le 
centre universitaire de la capitale de l'Algérie. 

M. Dumont mourut en août 1884, quelques mois après la visite qu'il 
venait de faire aux Écoles supérieures d'Alger. Il fut remplaeé à là direc- 
tion de l'enseignement supérieur au ministère par M. Louis Liard, qui a 
‘occupé ce poste pendant vingt ans, et auquel l’enseignement PAPER 
en France doit sa véritabie rénovation. 

On peut voir dans l'œuvre de M. Louis Liard, aujourd'hui Vice-Recteur 


de l'Académie de Paris, une manifestation palpable de ce que peut la _ . 


manence d'un grand service entre les mains d'un homme aux vues large 
et dont la ténacité d'esprit égale l'unité de pensées. 

M. Liard a rendu visite aux Écoles supérieures d' dans Ja première 
Semaine de mai 1597. Ce n'est pas commetire une indiscrétion que de 
déclarer que l'impr ession qu'il rapporta de sa visite, de son inspection, 
‘fut bonne. et qu'il quitta l’Algérie en fondant de réelles espérances sur 
la future Université à’ Alger. 

M. Bayet, Directeur de l'Enseignement supérieur au ministère êt 
successeur direct de M. Louis Liard, a visité les Écoles au mois d'avril 
41905. Nous ne croyons pas trahir sa pensée, en affirmant qu'il partage 

les idées de son prédécesseur sur l'avenir qui ‘est réservé au ‘centre 
universitaire d'Alger. | 


IV. 


Le but des Écoles Supérieures, nous l’avons déjà déclaré plus haut, 
‘n'est pas aujourd'hui ce qu'il était au moment même où les pouvoirs 
publics algériens et les pouvoirs publics mélropolitains travaillaient à 
l'institution d'un enseignement supérieur en Algérie. M. Paul Bert, dans 
le rapport fort étudié, qu'il présentait à la Chambre des ‘Députés: en 
décembre 1877, traçait pour ainsi dire le programme des Écoles et faisait 
‘connaitre le but qu’elles étaient appelées à atteindre. 

‘€ Dans ce pays, disait-il, où l'agriculture sent le besoin des méthodes 
nouvelles; où les industries qui en dérivent cherchent encore leurs 
: voies : où Le sol recèle d'immenses richesses en carrières et en mines; où 
‘la plupart des grands travaux publics attendent encore leur exécution ; 

l'existeñce. même du colon’ est menacée par lant-de circonstances 
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inconnues ou à demi-expliquées ; où un peuple conquérant a fait avant 
nous une expérience dont nous devrions mieux profiter ; où l'Européen 
se trouvé enveloppé et comme submergé par des populations d'origines 
multiples, difiérentes par le langage, par l’organisation familiale et poli- 
_ tique, par la manière de vivre et de cultiver, par l'intensité de la foi reli- 
 gieuse, divisées entre elles et souvent ennemies, mais réunies contre 
nous par le patriotisme et le fanatisme ; où les nécessités de la conquête 
si incomplète, de l'assimilation problématique ont conduit à établir entre 
TJ administration militaire et les administrations civiles, entre le Français, 
l'étranger européen, l'israélite, l'indigène musulman, les rapports les 
plus complexes, on comprend de qu'elle importance serait la création 
d'un établissement où l'on enseignerait avec 6e qu'il y à de plus général 
. dans les hautes connaissances humaines, l’ agriculture, la métallurgie, la: 
‘mécanique appliquée, la topographie, l'histoire locale, l'hygiène, les 
organisations sociales, les lois, iés languës des indigènes, les multiples 
rouages de notre administration et de notre législation ? » Voilà ce 
- qu ‘écrivait M. Paul Bert, au moment où la création d’un énseignement supé- 
. rieur était projété à Alger. Mais comme il voulait que l’on créât quelque 
chose de nouveau, quelque chose qui sortit du câdre ordinaire de l'Uni- 
-. versité, il avait même choisi Le titre du futur établissement d’enseigne- 


.mentsupérieur, £n homme qui sait l mportance-que.les mots-ontsurles-:- 
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choses, sur l'esprit français, il aurait voulu que le futur établissement 
-portât le titre d'Institut Universitaire. 
_ Il était hostile à toute idée de création de facull 6, eLil en donnait les 
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dl raisons. Il disait: « Il serait évidemment prématuré de fonder aujour- 
Lu -d'hui à Alger une faculté des lettres et une faculté des sciences, de 
us . vouloir conduire aux termes de leurs études des docteurs en médecine et 
HT, ne: . | 


pe 


en droit, Le personnel de professeurs, la population des étudiants et. 
partant, pour tout dire, l'argent ferait défaut. Nous devons donc nous 
Les restreindre au nécessaire dans le domaine théorique et laisser à l'avenir 
es le soin de compléter l'œuvre. » 
ns. lei nous nous permettons de faire remarquer que oheeron de 
ru -M. Paul Bert pour ce qui est du personnel n'est pas sérieuse. Lors de la 
ï on création des Écoles, en 1879, on a su trouver Îe personnel. On aurait pu 
He. . : le-compléter si on avait voulu. Pour ee qui est de la population scolaire, 
He les évènements donnent également tort à M. Paul Bert. Nous le montre- 
: _rons plus bas, en fournissant une statistique des étudiants des Écoles, 
Mais l'idée de Paul Bert était de donner une physionomie tout à fait . 
spéciale à l'Institut Universitaire algérien. Il faut savoir que depuis 1376 
déjà, dans les milieux universitaires on avait agité la question de la 
création des universités en France. Une des objections à cette transfor- 


= 


Fri mation de nos académies anciennes en Université consistait dans le trop 
RE grand nombre d'universités à créer. L'idée qui présidait était de ne créer 
que sept universités en France et de rattacher les autres centres aux 
srandes universités. Cette idée échoua devant les intérêts de chaque 
région universitaire intéressée : et on comprend alors qu'il n'ait pu être 
question de créer de nouvelles facultés à Alger. 

Paul Bert admettait, dans le projet de loi qu'il avait préparé, que É 
professeurs qui devaient être nommés par le Ministre de l'Instruction 


. publique devaient faire l’objet d'une double présentation: 1° de leurs 
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collègues : ®* du conseil académique. 11 y a plus : pour l'École des Lettres, 
le titre de licencié ès letires et de docteur en droit suffisait pour être 
admis à professer. À l’École des Sciences, le grade de docteur en méde- 
cine ou celui de licencié ès sciences était également suffisant pour être 
admis au rang de professeur. 

Il faisait remarquer que ce système ofirirail de très gros avantages ; 
car, disait-il, il y aura un intérêt sérieux à ce que certains cours — de 
ceux qui exigent tout particulièrement des connaissances locales — 
soient professés au début par des personnes qui d'une part ne seront 
pas diplômées, de l'autre, n’auront pas l'intention de se consacrer exclu- 
sivement et définitivement à l'enssignement dans les Écoles. Dans l'esprit 
de Paul Bert, le droit administratif, les coutumes indigènes, l'archéologie‘ 
algéri enne., les richesses minières de l'Algérie pouvaient ètre enseignés 


d'une manière très remarquable par des ingénieurs, des officiers, ee 


magistrats. 

M. Duvaux présenta un amendement aù projet de M. Paul Bert, Il 
constituait purement et simplement des facultés, et dans l'article 3 de 
son amendement, il déclarait que les facultés des sciences et des lettres 
créées à Alger seraient pour le recrutement des professeurs, soumis au 

règlement des facultés de la métropole. C'était eu un mot 1 ‘assimilation 


complète entre les facultés algériennes et-les faculfés-françaises, . 


L'amendement était simple, net et coupait court à une situation qui est 
devenue une vraie charge pour les Écoles, et qui, si elle se prolonge 
encore quelques années, pourrait être la pierre où celles viendront se 
briser. ; | 

Les arguments que M. Duvaux donnait en faveur de la création de 
vraies facultés sont excellents, et étaient presque divinaloires à l'époque 
où il les émettait. Voici en substance ce qu'il disait : « L'enseignement 
de vos Écoles et les professeurs qui le donnent. sont frappés d'avance par 
Ics programmes et par les conditions de recrutement d'infériorité vis-à- 
vis des vraies facultés. Pourquoi ne pas créer simplement, à Ailger, des 
facultés semblables — sauf quelques modifications de détail dans les 
_attributions de chaires — à celles qui fonclionnent sur le continent ? Les 


icoles préparatoires des Sciences et des Lettres privées de la sanction des 


examens pour les licences scront désertcs. L'Alsérie offre aux travail- 
leurs originaux, aux naturalistes, aux archéologues, aux istorièns. aux 
linguistes, un admirable champ de recherches. Pour qu'elles soient fruc- 
lueuses, il faut appeler à les faire des hommes de grande autorité, 
comme le sont des professeurs de facultés, munis des diplômes de doc- 
teurs ès-sciences ct ès-lettres, el ceux-ci ne consentiront pas à faire 
pe du personnel des simples Ecoles préparatoires. » Enfin, ajoutait 
M. Duvaux « cette institution nouvelle, vient compliquer, sans bénéfice 
aucun le système général de notre enseignement et créer des difficultés. 
— ne fut-ce que dans l'ordre financier — que ne rencontrerait pas la 
simple application à l'Algérie de ce droit commun français qu'on s'efforce 
avec raison d'introduire dans la limite du possible ». L'amendement de 


M. Duvaux fut écarté, et M. Paul Bert fait observer que cela est dû 


principalement à l'hostilité que l'institution des facultés a trouvée dans 
les milieux algériens. L'Algérie a été unanime pour une fois à repousser 
l'idée de la création des facultés, et à demander la fondation des Écoles 
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supéricures, :Les arguments que l’on fil valoir, ont seulement l'appareñec 
; - “dusérieux ; mais ils frappèrent beaucoup l'esprit du rapporteur. M. Paul 
| Bert, avec sa grande autorité universitaire et parlementaire, entraina Ja 
Chambre dans cette voie. Les Écoles furent donc créées, et les idées 
qui se trouvèrent exprimées dans les deux rapports de M. Paul Bert ne 
reçurent qu'un Simple commencement d'exécution. Elles furent. vite 
abandonnées. .Au début, on vit, en eflet, quelques nominations de per- 
sonnes non munies de titres universitaires installées, comme professeurs ; 
mais cela ne dura que quelques années. 

‘Petit .à petit, le cadre des professeurs devint plus régulier, et on sentit 
Ja main de l’Université de plus en plus peser sur tous ce qui allaït se 
faire aux Écoles. 

On peut dire aujourd'hui que les lcoles sont munies de l'outillage 
complet que l'on rencontre dans les facultés, qu'il ne leur manque plus 
que le titre d'Université algérienne. | | 
_-Cét honneur. -elles Le revendiquent, et pour célà, il n'y a qu’à montrer 
qu’elles. ont toujours fait des efforts pour atteindre ce but. ee efforts 
méritent d'être signalés. 

M. Berthelot, ministre de l'Instruction publique, disait le 13 avril 1887, 
en visitant les Écoles.: « Faites vos preuves, messieurs, gagnez vos 
éperons et ic gouvernement vous éièvéräa au rang de vos aînés de 
France. » Les Écoles ont fait Rurs preuves et commé travaux émanant 
du personnel enseignant et comme population scolaire. Comme travaux 
= du personnel il ne peut être question ici de donner la liste trop longue 
É Le des publications individuelles de chaque professeur ou chargé de cours, 
| 
| 
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etc. Qu’il suffise de faire connaître que l’École de Médecine publie 
depuis de longues années un Bulletin médical, qui est à la hauteur des 


ere Liu U UL UC 
hi publications similaires de celles publiées par les facultés médicales de 
4 province. L'École de Droit, depuis vingt ans, publie une Revue de légis- 
ne _ lation et de jurisprudence qui occupe une place d' honneur dans la litté- 
-rature juridique en France. L' École des Lettres a commencé par publier 
un Bulletin de correspondance africaine qui a duré trois ans, et nous 
‘avons vu plus haut dans quels termes M. Dumont en faisait l'éloge, 
Depuis plus de douze ans elle publieune série de travaux — le dernier 
paru constitue le tome xxix de ia collection — très appréciés dans la 
littérature orientale. Très peu de centres universitaires de la ML DE 

* donnent l'impression de cet effort scientifique. 
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a Pour ce : qui est de la population scolaire on peut dire que celle-ci 
fé serait encore plus nombreuse si les Écoles pouvaient réellement conduire 
PE jusqu’ au terme de leurs études les étudiants qui viennent s'y faire | 


inscrire 

Malgré la mauvaise poslure, duc à leur organisation, dans jiaquelle elles 
se trouvent, les Écoles supérieures donnent l'idée d'une institution qui 
LE | est en voie de progrés. 
LE Il faut ici laisser parler les chifires. 
‘4 | Dés 1860, le directeur de i'École de NEeene annonçait que l'École 
hr — comptait vingt-huit élèves. 
fe. En 1839. l'année même où Les Écoles supérieures étaient fondées, le 
! ‘directeur de l'École de Médecine faisait rematquer dans sa situation 
Le annuelle que l'École voyait sa populalion scolaire augmenter, Ainsi elle 
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comptait 53 étudiants; en 15806, 72 : en 1887, 16; en 188$, 65; en 1859, 
en 4890. 96 ; en 1891, 105 ; en 1892, 118 ; en 1895, 137 ; en 1894, 179 ; 


1895, 116 ; en 1896, 141. Près de dix ans après, en 1904, la population 


scolaire est de 113. 

L'École de Droit, qui ne pouvait, au début, délivrer que le diplôme de 
capacité en droit et le diplôme de coutumes indigènes, comptait l'année 
de sa création 64 élèves. En 4881 les étudiants en droit étaient au nombre 


de 71; en 1832, 101; en 1883, 186; en 1884, 183; en 1889, 145. Il faut 


ici placer immédiatement une remarque : en 186%, l'École de Droit vit 

compléter le cadre des professeurs. M. le Directeur disait dans son 

rapport annuel : « Désormais l'École d'Alger comptera dix professeurs 
agrégés des Facultés de Droit. » C'était le personnel d'une Faculté de 

Droit de la métropole. La population scolaire de l’École de Droit a aug- 

menté sans cesse. En 1886, elle était de 182; en 1887, 179; en 1858, 112: 

en 1839, 191: en 1801, 429: en 1892, 192; en 1893, 933 : en 1894, 242 : 

en 14895, 269 ; en 1896, 199; en 1901, 328. 

L'École des Sciences voit aussi sa population scolaire augmenter. En 
dchors de la mission qu'elle a de faire passer les baccalauréats avec 
l'École des Lettres, elle prépare aux diflérentes licences scientifiques, au 
P. C. N., au certificat d'études. agricoles, et elle distribue un haut ensei- 
gnement dans des cours DHblie. 

Voici son bilan scolaire pour l’année 1904 : 

_ Licence, 15 élèves; P, C N., 29 élèves; sciences agricoles, 8 élèves : 
auditeurs aux cours publics, 82; ce qui donne un total de 134 élèves et 
auditeurs. | | 
À l’École des Lettres, à côté des cours préjaratoires aux grades uni- 

versitaires. tels que licences littéraires, certificats de langues vivantes 

et brevet et diplôme d’arabe et de berbère, il faut faire étai des cours 
publics, très suivis par un nombreux public qui vient à l'École dans un 
but tout à fait désintéressé. On a compté en 159à ; 


40 candidats aux diverses licences. 
9 au certificat d'aptitude d'anglais. 
40 auditeurs aux cours publics. 
40 élèves aux cours préparatoires d’arabe et de kadyle, 
42 élèves aux Cours préparatoires du diplôme d'arabe. 


A cette statistique il faut ajouter 30 auditeurs qui viennent de la 
_section spéciale de l'E École normale de la Bouzaréah et qui suivent cer- 
_tains cours littéraires, philosophiques et historiques. 

L'École des Lettres donne en outre une préparation à distance à ccux 
‘qui ne peuvent assister aux cours, et cela en corrigeant les copies qui 
lui sont adressées. L'effectif, en 1895, était de lil élèves ou auditeurs, 
. La situation de l'année 1904, telle qu'elle ressort des chiffres puisés dans 

. le rapport de M. le Directeur des Lettres, est la suivante : 

_ Licences, 26; certificats de langues vivantes, 20 ; brevets et diplômes 
. d'arabe et de kabyle, 2143; diplômes historiques, 14, L'effectif de l'année 
_4904 est dé 334 élèves où auditeurs qui bénéficient de l'École des Lettres 
. d'Alger. | 

En présentant les deux statistiques de 1893 ct de 1904, on arrive aux 
résultats suivants : 
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1895 | 1904 | 41895 | 1904 | 41895 | 4904 | 1895 | 1904 


LICENCE == pepe = pes 


176 | 443 269 323 30 | 14134 | 441 334 


Ainsi, en 1895, les Écoles supérieures distribuaient l'enseignement à 
616 élèves et auditeurs et en 1904 ce chiffre S élevait à 910 élèves ou 
auditeurs. | : 

Ces chiffres sont très Te ai on les compare à ceux des 
autres groupes universitaires de la Métropole, munis de Facultés pouvant 
distribuer les grades universitaires. Pendant l’année scolaire 1897-1898 
les Écoles d’Alger comptaient 763 étudiants et auditeurs; en 1899-1900, 
ce chiffre s'éleva à 862 Les Écoles supérieures d'Alger occupent un rang 
TR très honorable dans le classement des Universités francaises, si l'on 
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tient compte seulement de la population scolaire. Elles viennent après 
Lyon, Bordeaux, Toulouse, Montpellier, Lille, Rennes et Nancy; elles 
précèdent Aix-Marseille, Poitiers, Dijon, Caen, Grenoble, Clermont et 
Besançon. En présence de pareils résultats cominent nier encore la pro- 
gression rapide et constante du centre universitaire d'Alger ? 

Les chiffres que nous donnons sont les chifires officiels présentés. par 
les administrations universitaires. L'avenir des Écoles supérieures d'Alger 
h est donc assuré et il deviendrait vite brillant si on voulait leur donner 
De - . Ja dernière consécration qu'elles attendent en les éri$eant en Université. 
à Maigré les résultats que nous venons de signaler, les attaques n'ont 
je pas manqué aux Écoles supérieures. Il est bon de les signaler, car le 
à lecteur impartial pourra ainsi faire la part de la bonne foi de ceux qui 
H prodiguent les attaques et qui distribuent les éloges. | 
FE RS Ne remontons pas tron haut, En décembre 1896, dans le numéro du 
ba | 40 décembre de l’importante Revue politique et parlementaire, un député 
4 | de Lyon, qui était venu villégiaturer quelques semaines en Algérie, 
lé - publiait un vigoureux article sur les réformes administratives de l'Al- 
a gérie. Les Écoles supérieures d'Alger furent très malmenées., Le morceau 
1 est trop typique et nous n'hésitons pas à le reproduire dans son entier. 
di Nous y voyons là une marque de l'ignorance de certaines choses algé- 
riennes ; nous y trouvons surtout l'influence que certain esprit a sur les 
cerveaux de quelques-uns de nos Compatriotes de la Métropole, qui 
croient pouvoir parler de l'Algérie avec autorité parce qu'ils sont investis 
d'un mandat politique. 

. M. Fleury-Ravarin, député de Lyon, écrivait ccci : « Les Algériens ont 
“ . | voulu avoir aussi leurs Facultés : simple question d'amour-propre. On 
fil | leur a donné des Écoles des Lettres, des Sciences, de Médecine et de 
Et. Droit, en imposant le paiemertt d'une subvention annuelle à la ville 
a. d'Alger et aux trois départements. » 
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Autant de mots, autant d'inexactitudes. 


Nous avons suffisamment, dans la partie histurique. fait connaître que 


les Algériens n'avaient obéi à aucun sentiment d'amour-propre les pous- 
sant à la création des Écoles Supérieures. Pour ce qui est de l'allocation 
des départements algériens et de .la ville d'Alger, aucune contrainte ne 
leur a été faite. D'eux mêmes ils ont offert de participer à cette créa- 
tion et cela pécuniairement. Cette offre a été largement accordée puis- 
qu'elle est sans limite ; mais il serait injuste de déciarer que l'État leur 
à imposé la- subvention annuelle, Citons encore M. Fleury-Ravarin : 

« Quels résultats cela a-t-il donné ? Je n'hésite pas à répondre : aucun. 
Les Facultés des Lettres.et des Sciences sont désertes, et l'on affirmeque 
les professeurs de ces deux -écoles se rendent le service réciproque de 
suivre les cours de leurs collègues pour ne pas parler devant les bancs 
vides. » _. | 

L'accusaiion, Comme on ie voit, est directe et sanglante, mais elle ne 
répose sur rien de précis. M. Fleury-Navrrin s’abritant derrière M. On, 
-nous ne sommes même pas tenu de lui donner des explications. Nous 
affrmons, pourtant, que certaine cours publics comptent jusqu'à 50 audi- 
teurs, et si quelques collègues sont venus à un moment donné suivre les 
cours d’un professeur qui traite une matière intéressante, nous nous 
demandons.où est le mal. On apprend à tout âge. Nous avons vu cela 
dans les centres universitaires très réputés de la métropole où des collè- 
gues se font un plaisir de venir profiter des recherches d'un collègue 
_sur un point déterminé. Pour ne citer qu'un cas : nous avons vu à Mont- 

pellier, à la Faculté de: Droit, un professeur d'économie politique. — 
M. Ch. Gide, tout à fait au début de l'institution de l'économie politi- 
que dans les matières juridiques, attirer à son cours quelques-uns de ses 
collègues. Nous avons vu le même fait se produire lorsque l'éminent 
doyen de la Faculté de Droit de Montpellier, M. Vigié, inaugura ses pre- 
mières leçons d'histoire de droit. Est-ce à dire que la Faculté de Droit 
. était mourante et que l'assistance au cours d’un collègue ou de plusieurs 
‘collègues pouvait être considér ée comme un service rendu ? Pendant 
l’année scolaire 1904-1905, M. Peletier, professeur à l'Université de Lille, 
chargé de cours à l'Ecole de Droit d'Alger a suivi le cours de droit 
_ musulman de son collègue M. Morand. Faut-il dire que l'École de Droit 
* manque d'élèves ? 

Mais nous continuons la citation de M. Fleury - -Ravarin : 

« Seules, les Facultés de Droit et de Médecine ont des étudiants ins- 
crits parce qu'elles permettent d'obtenir un métier. Les Algériens y 


voient exclusivement des écoles professionnelles donnant le moyen de 


devenir officier de santé ou avocat sans passer la mer. » 

Nous répondrons à M.Fleury-Ravarin que cela existe partout en France, 
1i n'y a que les Facultés vraiment professionnelles qui soient bondées 
d'étudiants Qu'il jette un coup d'œil sur Les statistiques des Universités 
françaises, il constatera que, défalcation faite des étudiants en droit, en 
médecine et pharmacie, le contingent scolaire est fort peu nombreux. 

Dernière citation de M. Fileury-Ravarin : 

« À cet égard, en se plaçant au point de vue fancdts. ne peut-on pas 
dire que ceia est regrettable ? On a fourni aux jeunes Algériens — qui 
ont déjà la faculté:d'accomplir en Ailgérie leur service militaire — ce 
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nouveau prétexte de ne pas prendre contactavec la Métropole, de couper 
les liens avec la France. Faut-il s'étonner, dès lors, que la jeune géné- 
ration se désintéresse de plus en plus de la Mère-Patrie ? N'est-ce pas 
de notre faute? Au lieu de poursuivre l'idée décevante de créer des 
écoles supérieures, n . il pas mieux valu créer des écoles profcssion- 
‘ nelles et'agricoles ? 

IH est facile de répondre aux objections présentées par M. Fleury- 
 Ravarin. 

A qui peut-on faire croire que les Algériens qui font leurs études aux 
Écoles Supérieures d' Alger perdent le sentiment de la Mère-Patrié ? A - 


‘qui fera-t-on croire que la fréquentation d'un milieu très élevé, comme 


celui des hautes études, n'élargit pas l’ esprit des étudiants ? L'Algérie a: 
raison de vouloir garder pour ellc cette phelange de jeunes étudiants qui 


. forment leurs cerveaux dans nos écoles d'enseignement supérieur. Le 
. Gouvernement, en 4879, l'avait ainsi compris ; aussi, M. Paul Bert pou- 


vait-il écrire dans son rapport ce qui suit en faveur de la création des 
Écoles Supérieures à Alger : « il y a intérêt à ce que les Algériens aient 
Îeurs écoies d'enseignement supérieur, et il arrive trop fréquemment 


| qué les jeunes gens qui ont été contraints d'aller prendre en France la 


série complète de leurs grades se déier minent à sy fixer, c'est-à-dire 


que notre colonie est exposée à perdre en inaintes occasions des forces 


qu'elle avait préparées à son usage et qui lui échappent parce qu'elle n'a 
pas à sa disposition des facultés qui seraient de nature à les y fixer IL 
y à ià, nous le répétons, un réel périk pour Ja. fortu neet la bonne conduite 
de nos aflaires ». | | 

M. Paul Bert qui avait confiance dans le rôle civilisateur de l'univer- 
sité ajoutait : « Qui pourrait douter qu'un enseignement dans lequel les 
Sciences, les Lettres, le Droit, la Médecine seraient représentés. n'opé- 
rerait une certaine action sur l'esprit d'une population intelligente, mais 
peut-être encore trop exclusivement préoccupé de la lutte pour l'existence, 
sur un sol à peine conquis ? Qui pourrait douter qu'une réunion 
d'hommes dont la vie est consacrée à la recherche de la vérité, à la pré- 
paration de l'avenir, ne serait un utile spectacle à montrer à une SOGIGtE 
affairée, inquiète, s'occupant seulement du présent. » 

Les idécs émises.par M. Fileury-Ravarin trouvèrent un écho même au 
Parlement. M. Gustave Rouanet, député de Paris, d'habitude mieux avisé 
et mieux renseigné, demandait lui aussi la suppression des Écoles: ‘Supé- 
rieures d'Alger, et parlait d’une mentalité ‘algérienne qui pouvait 
constituer un vrai danger pour Ja France, si le mal supposé allait em- 
. birer. En Algérie, même, cette thèse trouva des partisans. On peut en 
trouver ia irace dans Îles procès-verbaux de la Commission d'enquêtes 
instituée par le Parlement fen 1900 et dirigée par M. Pourquery de 
Boisserin. M. Pourquery de Boisserin, dans une préface magistrale de 
celte immense enquête résume les désirs FA RRÈMES par tous les dépo- 
santis. 

L'écrit : & On constata dans les dépositions reçues, la trace du désir; 
que les étudiants d'Alger soient mis dans l'obligation de terminer leurs 
études et de conquérir leurs derniers diplômes dans une faculté de la 
Métropole, » Il faut savoir, que les procès-verbaux de l’ enquête, ainsi que 
le rapport de M. Pourquery de. Boisserin portent 00 l'empreinte des 
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‘idées, qui s'étaient fait jour tant en Algérie qu'en France, à la suite des 


troubles antisémites dont l'Algérie et principalement la ville d'Alger 
avaient élé le théâtre entre 1898 et 1900, 


V 


_Les critiques forinulées contre les Écoles supérieures ne devaient pas 
s'arrêter à cette mesure proposée par les enquêteurs de 1900. Une ère 
nouvelle devait paraître pour elle avec l'institution de l'autonomie 
financière donnée à l'Algérie par la loi du 19 décembre 190ù. 

_Le service de l'enseignement était classé parmi les dépenses dites obii- 
gatoires et dépendait du iminisière de l'instruction publique : mais tous 
les fonds destinés au fonctionnement de l'enseignement devaient être 
votés par les assemblées algériennes créées SU effet, par les Délégations 


financières. 


Il parut à quelques délégués financiers — à la Ge pouvons nous 
dire, — que maintenant que l'Algérie était maitresse de son budget, 
ils devaient. pour veiller à la bonne administration financière de la 
colonie, porter leurs regards sur tous les services, même dans leurs 
plus petits détails. Les Écoles supérieures furent visées dès la première 


‘année des travaux des Délégations financières. Les opinions les plus 


extrêmes furent formulées, quelques fois avec aigreur au sein des Délé- 


‘gations. Les uns demandaient la suppression des Écoles: d'autres plus 


modérés parlaient de « porter la hache dans cette institution. » D'autres 
enfin encore plus conciliants parlaient d'une transiormation des Écoles, 


avec une orientation vers Iles études plus pratiques et plus adéquates 


aux intérêts agricoles et industriels de l'Algérie. C'était là une formule 
qui paraissait plaire, et qui dispensait de présenter un programme précis. 
Dans leurs séances du 1! juin 1902, les Délégations financières deman- 


. dèrent l'institutiou d'une commission chargée d'étudier le fonctionnement 


des Écoles supérieures et Les réformes à y réaliser dans un but d'économie 
par Pélininalion de toutes les branches d'enseignement qui? ne sont pas 
absolument spéciales à l'Algérie. 

Ce n'est qu'en 1904, à la session de mars que la commission put abou- 
tir. On trouvera le rapport présenté par M. Bouché au nom de la com- 
mission dans les comptes-rendus des Délégations financières de mars 
490, pages 657 et suivantes. 

Nous ne pouvons ici fournir même une simple analyse de ce travail 
empreint d'une note très bienveillante, se bornant à de faibles réformes, 
mais aboutissant à la constitution des Écoles. supérieures en Université 
algérienne. Ce rapport ne fut jamais discuté, et il resta à l'état de 
documents et de notes officielles dans les travaux des délégations 
financières. 

La question a été reprise à la session de mars 1905. Dans la délégation 
des non colons, à la séance du 23 mars 1905, M. Joly, rapporteur du 
budget de l'instruction pubque a présenté l'amendement suivant : 
« Inscription d'une somme de ?.009 francs au chapitre 49 de la section LIL 
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‘(Inspection de l'enseignement supérieur) etil a présenté quelques const 
dérations. Voici comment s'est exprimé M. Joly : « Vous. savez que les 
Écoles supérieures d'Alger, ont été fréquemment critiquées au sein-dés 
Délégations financières. Pour résumer ces critiques, je ne saurais mieux 
faire que de vous lire, les. quelques passages suivants du rapport de 
M. Jules Legrand. » Suivent les citations du rapport Legrand, et des 
rapports de Burdeau. de Paul Bert, de Rozière. M. Joly s'inspire aussi 
des articles publiés par M. Stéphane Gsell dans le journal les Nouvelles, 
le 5, 6, 7 noveinbrée 1903 sur ies Écoles supérieures d'Âiger. 
M. Joly concluait par la demande de l'envoi à Alger d'un haut fonc- 

tionnaire du Ministère. de l'instruction publique qui aurait Ia mission 
«d'examiner à la fois la possibilité de. modifier les écoles supérieures 
conformément aux désirs des délégations financières, et les conditions 
dans lesquelles il sérait possible d'aboutir tout en créant une Université. 
autonome avéé son budget propre, ce qui à donné en France d'excellénts 
résultats. soit par toute autre combinaison que nous n ‘avons pas la 
compétence de rechercher ». 

. M. Joly disait franchement et loyalement « nous ne sommes d' aille 

pas qualifiés pour entreprendre une étude de ce genre ». C'était Repas 

la procédure antérieurement suivie, et faire appel dans un excellent esprit 


et. avec le désir d'aboutir à une solution définitive, à la compétence 


du ministère de l'instruction publique. C'est à Ia séance du 24 mars 
que fut discuté l'amendement de M. Joly. 
M. Joly apporta les mêmes arguments que la veille : mais cette fois-ci 

il basa sa thèse sur les données: puisées dans le rapport de M. Massé 

sur le budget de l'instruction publique en France. M. Massé a fait ressor- 

_tirles bienfaits de la constitution des universités régionales, qui munies 
… de certains crédits à elles appartenant en propre, ont donné une impor- 

tance à certaines études purement locales. M. Joly voudrait que pareille 

attitude fut appliquée aux Écoles supérieures d'Alger, et il insistait pour 
l'envoi d'un délégué du ministère de l'instruction publique qui examine- 
rait de près cette importante question. 

__ M. le Recteur de l'Académie, assistant à la séance comme commissaire 
. _du gouvernement a fait des déclarations très. importantes qui méritent 
: 1418 d'être retenues en entier. C’est une vérilable défense des Écoles supé- 
fe. . -_ rieures et c'est mieux encore: c'est une véritable réfutation des critiques 

| | portées contre elles, lorsqu'on aflirme qu'elles restent trop dans le 
domaine théorique sans aborder le domaine pratique. 
Voici comment s'est exprimé M. Jeanmaire, Rectcur de l'Académie 
d'Alger. 


. «Je crois que Ja question pourrait être un peu élargie. Po r ma nert, ïe 
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pas définitive, c'est évident, parce qu'il y aura toujours de progrès à 
réaliser aux écoles supérieures d'Alger. Diverses amélioralions ont déjà 
l - | - “été obtenues, mais quelle que soit Ja décision qui sera prise cette année 
CS ou l'année prochaine, il y aura à en réaliser ulltéricurement. 

A] . Une occasion se présentera, cette année même, d'étudier cette uéston 
HA très importante et je ne sais pas s’il est nécessaire de demander l'envoi 
fe ne ici d'un inspecteur général, car, comme vous le savez, ils sont spécialisés : 
M | “il n'y a pas d’inspecteurs généraux de l FRÉRIEDenent supérieur, il-y a 
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des membres du comité consultatif qui appartiennent, les uns à la méde- 
cine, les autres au droit, aux sciences ou aux lettres. 

Mais une chose peut être plus pratique et plus simple, se serait de 
demander que la question soit étudiée prochainement avec M. le Direc- 
teur de l’enseignement supérieur lui-même, et avec M. lé Ministre qui 
doit venir ici,le mois prochain, au moment du congrès des sociétés 
savantes dont il présidera la séance de clôture. : 

M. le Directeur de l'enseignement supérieur, qui a la charge du fonc- 


tionnement des écoles supérieures d'Alger comine de toutes les facultés 
de la métropole, passera ici une quinzaine de jours. Il serait très possi- 
ble que les délégations financières voulussent bien demander à M. le 


Gouverneur général d'examiner la question avec lui, et si elles le 


_jugeaient nécéssaire, de déléguer elles-mêmes un ou deux de leurs mem- 
_bres, M. le rapporteur si distingué du budget de l'instruction publique 


par exemple, pour a. la mêmé question. 

On nous demanderait, à nous université, des renseignements. Vous 
savez qu'en cette ons le recteur n'a pas la même autorité ‘qu ‘en ce 
qui concerne un collège ou une école primaire. 


Dans chaque école supérieure, un conseil, composé du directeur et des 
professeurs titulaires, est chargé de tout ce qui concerne la direction de 


l'onsrignement et l'empioi des fonds inscrits au budget. Un conseil gêné 


Lrüe Ai conseil SUAU 


ral des écoles supérieures, composé des directeurs et de membres élus, 
et présidé par le recteur, à également la charge de contrôler, dans les 


conditions fixées par la loi, le fonctionnement de tous les services.et la . 


IRON des crédits inscrits aux budgets des quatre écoles. 


Ce conseil se mettrait en rapport avec les personnes désignées. Si cetle | 


mesure était prise, el’e serait excellente. 

Les modifications qu'on peut apporter dans les limites du budget actuel 
ne seront pas très importantes, et je ne sais pas si elles vous donneront 
satisfaction, car, aujourd'hui, les écoles supérieures d'Alger sont à peu 
près réduites au strict minimum. 

En ce qui concerne leur personnel, vous n'avez qu'à le comparer avec 
celui des universités de la métropole, à ce qui se fait dans certaines uni- 
versités étrangères, dans les petits pays mêmes, comme la Suisse, et vous 
verrez que nous sommes les moins bien pourvus de personnel pour les 
études qui peuvent s'imposer ici. 

D'une manière générale, voici quelles sont les règles qui s'imposent 
aux écoles supérieures : elles ont à assurer les enseignements qui prépa- 
rent à certains diplômes qu'elles sont chargées de décerner. 

Vous savez Au sont les diplômes. communs à toutes les universités : 
licences en droit, que l'école d'Alger décerne; doctorat en médecine 
auquel l'école d'Alger prépare, mais qu'elle ne décerne pas; licence 
ès-lettres ou ès-sciences, auxquelles les écoles d'Alger préparent mais 
qu’elles ne décernent pas ; en outre, certificat de droit musulman et de 
législation algérienne: certificat d'études physiques, chimiques et natu- 
réelles: |” école des sciences peut décerner de plus un certificat d’études 
scientifiques supérieures appliquées à l’agriculture et aux industries 
agricoles ; l'école des lettres, un diplôme d'études historiques qui porte 
toujours sur des questions d'histoire et de géographie de l'Algérie, et, 
en outre, des Litres spéciaux, qui la distinguent des facultés de la métro- 
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pole ; des brevets et di plômes d'arabe et de berbère, qui sont recherchés 
par un grand nombre d'étudiants. Vous voyez qu ‘une part très large est 


faite à des études particulières au pays. 


Je dois faire remarquer que la charge de l’école des sciences est deve- 
nue très lourde. Non seulement elle a le devoir de préparer à la licence. 
les candidats qui s'y destinent, mais elle est obligée d’assurer les études 
et travaux pratiques de nombreux candidats. au certificat du P. C. N. 


exigé des étudiants en médecine. Ces candidats sont, cette année, au 


nombre de 48 à 50, et on est obligé de les diviser en deux séries pour 


leur faire faire des travaux pratiques utiles. Vous voyez la charge qui en 


résulte pour les professeurs, chefs des travaux et préparateurs des 
sciences physiques et nâturelles de l'école des sciences. 
Le personnel de F'écoie des sciences est donc, pour la ar crande 


‘partie de son temps, occupé à préparer, d'une part, quelques licenciés, 


d'autre part, ces étudiants qui se destinent à faire de la médecine. 
Néanmoins, le personnel de l'école des sciences a tenu, depuis un an 
surtout, à entrer dans les voies indiquées par les délégations financièrés ; 


il a, à titre. bénévole: créé des enseignements qui répondent absolument 


a ce que vous aviez demandé. : 
Il me suffit de signaler ici les cours organisés en vue “de l'enseigne- 


" ent scientifique appliqué à l'agriculture et aux industries agr icoles. ie 


service des renseignements de l'Office agricole. qui en ést une annexe, et 
aussi les cours nouveaux du professeur de mathématiques, qui portent 


sur la mécanique appliquée, l'hydraulique agricole, la résistance de 


matériaux, les moteurs à gaz et à pétrole, mêmes les automobiles. Cet 
enseignement est suivi régulièrement par 20 à 25 jeunes gens apparte- 


nant, en général, au service des ponts et chaussées. Comme je l’ai dit à 
la délégation des colons, depuis que vous avez décidé de donner une 


impulsion nouvelle au service des travaux publics en Algérie, le service 
des ponts et chaussées a besoin d'un personnel plus nombreux d'employés 


_de toutes catégories, conducteurs, commis, surveillants de travaux, etc. 


préparés à leur tâche, qui devient de plus en plus compliquée. Ces agents 
trouvent le cours du professeur de mathématiques si bien adapté à leurs 
besoins qu'ils le font REMSPSRUER et l'envoient à tous leurs collègues de 
la colonie. | 

Le professeur de physique a organisé, depuis Ia rentrée, un cours 


d'électricité industrielle qui était suivi au début par une cinquantaine 


d'élèves. Un certain nombre de ces auditeurs se sont retirés parce qu'il 
ne suffit pas de venir suivre d'une façon passive un cours d'enseignement 
supérieur pour acquérir la science enscignée dans ce cours: on ne peul 
se l'assimiler sans un travail individuel sérieux ct énergique. Mais il en 

reste encore vingt-cinq à trente, âgés de plus de 18 ans jusqu’à 30 ans, 
dé industriels en très grand nombre, qui prennent des notes et profitent 
de cet enseignement. 

Le professeur de chimie gènérale et le chargé de cours de chimie agri- 
cole-ont cherché à diriger leurs études du côté de l'application. 

En botanique, en géologie, il en est de même. On a organisé un cours 
de zoologie agricole, suivi par un certain nombre d'élèves. 

Le Drofécsebs d'astronomie a inauguré cette année même un cours de 
géodésie suivi par huit à dix auditeurs très séricux ; ce sont, en général, 


— 431 — 


des fonctionnaires des ponts et chaussées ct des officiers qui ont besoin 
d'acquérir ces connaissances spéciales pour des travaux qui les attendent: 
dans le sud, telles que la mesure des distances au moyen d'instruments 
astronomiques . 

Voilà des enseignements qui s'adaptent aux besoins de la colonie. 

A l'École des Lettres, non seulement les professeurs dirigent les études 
utiles à la colonie, mais ils entreprennent des travaux personnels dont 
vous ne pouvez pas méconnaître l'utilité. Je ne parlerai pas des travaux 
de MM. Basset et Gsell ; vous savez combien ils font honneur à l'Algérie. 
Vous n'ignorez pas non plus que le professeur de géographie de l "École 
des Letires est chargé en ce moment d'une mission ayant pour objet de 
faire l'inventaire scientifique du Sahara. Il s'est fait accompagner d'un 
professeur de géologie. 


ll faut bien reconnaître une chose, c'est que l'Algérie n'est pas char gée 


de se suffire à elle-même seulement : elle est en ce moment, un peu le 
foyer des études relatives à l'Afrique du Nord ; elle est chargée de pré- 
parer, de produire, de présenter des savants ‘capables d'étudier toutes 
les questions scientifiques qui s'imposent dans ce paÿs, non seulement 


en Algérie, mais dans le Sahara, au Maroc, en Tunisie, et elle ne HR | 


pas à cette tâche. 

Plusieurs des représentante dé notre enseignement supérieur sont en 
ce moment au Maroc. Vous savez qu'il a été question, de créér au Maroc 
même, un ivstitut scientifique parce qu'on s'est dit qu'avant d'y faire 
quoi que ce soit, il fallait étudier les conditions de toute nature dans 
lesquelles se trouve ce pays, les richesses du sol, l'ethnographie, Îles 
mœurs et coutumes des habitants. Cet institut est créé en principe. 
Actucliement, il y a déjà un certain nombre de fonctionnaires de France 
et de nos Écoles des Lettres et des Sciences qui y sont attachés. Cet 
institut doit se développer. 


Croyez- vous qu'en Algérie ces mêmes études sont terminées ? N° ÿ a-t- | 


il pas à à les poursuivre ? Les Écoles Supérieures ne AERENTEN qu'à se 
consacrer à cette lâche. 

Je ne veux pas abuser de votre temps. Au sujet d la chose très simple 
qui vient d'être proposée par M. Joly, je désire tout le premier que les 
délégations financières demandent que M. le Directeur de l'Enseignement 
supérieur, qui viendra prochainement, veuille bien, de concert avec 
M. le Gouverneur général et avec, si on le juge à propos, un ou deux 
représentants des Délégations financières, étudier cette question. » 

Les explications détaillées fournies par M. le Recteur frappèrent très 
certainement MM. les Délégués financiers, et il n'est que justice de relc- 
ver ici les réflexions qu'elles ont inspirées à M. Joly. 


« Les explications de M. le Recteur sont excessivement interessantes. 


Je dois lui faire remarquer que si j'ai demandé qu'une enquête soit faite, 
ce n'est pas parce que je critique personnellement ou parce que je me 
plains de l'organisation actuelle, mais pour voir cesser ces discussions 
qui se reproduisent tous les ans... I} faut en finir avec cette AHPANSE 
troublante, et prier M. le Ministre de faire la lumière. » 

M. Vérola, délégué, ayant dit, qu'il y avait aux Écoles d'Alger camme 
une espèce de somnolence par rapport à l'activité qui règne dans les 
Universités de la Métropole. M. le Recteur lui fit la réponse suivante : 
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Pour répondre à ce que dit M. Vérola, qu’il y a iei une certaine tor- 
peur qu'il re secouer, il est certain que les Écoles supérieures 
d'Alger ne peuvent pas faire preuve de la même activité que les Facultés 
de la Métropole, et cela tient tout simplement à leur situation spéciale ; 
elles ne constituent pas une Université, elles n'ont pas de budget, pas de 
recettes, tandis que les Universités métropolitaines sont maîtresses d’unc 
partie de leur budget, elles peuvent s’en servir pour créer les enseigne- 

- ments qui leur paraissent utiles, ainsi que toute espèce d'améliorations. 

» Le meilleur moyen de donner aux Écoles Supérieures d'Alger plus 
d'activité vitale, ce serait de demander leur constitution en Université, 
parce qu'alors leur avenir serait remis entre leurs mains, elles auraient 
la responsabilité de ce qu'elles font et, sentant cette responsabilité, elles 
feraient des efforts. 

» La conséquence financière de cette modification est bien simple. Voilà 
qüeile serait Ja situation. En 1904, il y à eu 160,000 francs de recettes 
provenant des Écoles Supérieures d'Alger. Sur ce chiffre, il y a 460,000 
francs en chiffres ronds, qui seraient acquis au Trésor et 60,000 francs 
seraient laissés à l'Université si la transformation était accomplie. C'est 
donc un sacrifice de 60,000 francs qui serait demandé au budget spécial, 
moyennant lequel l'Université serait maitresse de ses propres destinées. » 


VI 


On ne saurait mieux dire. Les Écoles supérieures d'Alger sont nées 
viables : mais pour qu'elles rendent les services que l'Algérie et l'Uni- 
versité attendent d'elles, ‘il faut changer leur constitution. Il faut faire 
disparaître cette situation bâtarde qui consiste à donner un enseignement 
sans sanction finale. À ce régime, aucun centre universitaire métropoli- 
tain — même les plus gros — ne saurait résister, Un exemple : quelle 
est la raison de la haute notoriété des Facultés de Droit-et de Médecine 
de Paris ? C'est le grade délivré au bout de l'enseignement, qui est le 
meilleur recruteur de jeur clientèle scolaire. On peut en dire autant de 
He l'enseignement donné à la Sorbonne dans les Facultés des Lettres et des 
fuit Sciences, L'enseignement est aussi très élevé au Collège de France, mais 
| comme il n'y a aucune sanction aux études, il est trop souvent distribué 
be, à un auditoire très restreint. Et l'École des Hautes Études, qui fonctionne 
ui en pleine Sorbonne aussi! à qui s’adresse-t-ellc? À une clientèle très 
Ë limitée de jeunes savants qui viennent principalement y apprendre les 

méthodes de travail. Encore cette École sanctionne-t-elle son enseigne- 

ment par un diplôme très recherché. 
a “Les Délégations financières, par l'organe de M. Henry Bouché, en 1904, 
ja dans son rapport, par celui de M. Joly, rapporteur du budget pour 1906, 
“hr ct par la voix du Recteur de l'Académie, viennent de prononcer le mot 
hi d'Universilé algérienne. M. Henri Bouché terminait ainsi son rapport : 
fes « Au point de vuc de l’organisation générale des écoles, il serait à 
ge | désirer qu'après une période d'essai, l’ensemble des institutions d'ensei- 
“ gnement supérieur püt être constitué en une sorte d'Université maitresse 
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de ses recettes et de ses dépenses et subventionnée dans des proportions 
déterminées par la Colonie, et la France, le budget du Sud contribuant à 
cette subvention. » 

M. Joly, dans les observations critiques qu'il a Hséniées. réclame 
‘également cette constitution définitive pour les Écoles et invite le Ministre 
de l’Instruction publique compétent à la faire. M. le Recteur a donné les 


renseignements sommaires, mais suffisants pour faire comprendre que, 


si les Écoles étaient érigées en Université, elles auraient plus de vitalité 
parce que, responsables de leurs recettes, elles voudraient en faire un 
“cmploi plus raisonné et plus utile. 

Mais que faudrait-il pour ériger les Écoles en Université? Voilà ce que 
nous nous proposons de faire connaître en quelques mots. 

Les Académies de la Métropole ont étéérigées en Universités régionales 
par Ja loi du 40 juillet 1896. Avant la promulgation de la loi du 0 juil- 
let 486, tous les céntres d'enseignement supérieur avaièñt passé par une 
série de transformations administratives et réglementaires, qui étaient 
comme le prodrome de la constitution définitive des Universités futures. 

L'idée de transformer les Facultés de la Métropole en Universités à été 
émise pour la première fois d’une manière sérieuse par M. Waddington 
en 18:6. Cette conception échoua et le projet ne fut même jamais soumis 


‘aux Chambres. Dés 1883, M. Jules Ferry ouvrit une vaste enquête auprès 


de toutes les Facultés pour connaître leurs sentiments sur l'institution 
des Universités. La plupart des Facultés, celles du moins qu'animait le 
plus l'esprit de la science, s'accordèrent à proclamer la supériorité de la 
constitution des Universités et à la réclamer comme un bienfait et un 
progrès. Le Gouvernement pourtant crut que le moment n'était pas encore 
venu de déférer à ce vœu presque unanime émis par les centres univer- 
sitaires de la Métropole. Pourtant un pas vers la décentralisation univer- 
sitaire devait être tenté, Ce fut l'œuvre des deux décrets du 25 juilletet du 
<8 décembre 188, 

Le but que l’on voulait atteindre était de faire des Universités futures 
des personnes morales. Mais, comme le dit M. Louis Liard dans sa magis- 
trale étude sur l'enseignement supérieur de 1889 a 1899, la matière dont 
les Universités seraient composées : c'étaient les Facultés. Le Gouverne- 
ment ne pouvait songer à faire table rase du passé, du présent, et à cons- 
truire sur un plan nouveau. Le gouvernement ne pouvait songer davantage 
à fondre ensemble les Facultés différentes en effaçant entre elles toute 
distinction personnelle. Les Universités futures devaient être des unions 
“de Facultés, des personnes collectives faites d'autres personnes. Ce fut 
l'œuvre du décret du ?%5 juillet ne qui restaura la personnalité civile 
des Facultés, tombée en désuétude. L'autre décret du ?8 décembre insli- 
tua le Conseil général des Facultés. 

C'était la charte provisoire des Universités avant la création des Uni- 
versités. On y distinguc deux dispositions, les unes relatives à chaque 
Faculté, les autres à l'ensemble des Facultés du même ressort académique. 
La loi de finances du 17 juillet 1889, article 51, créa les budgets des 
Facullés et décida que les crédits ouverts au Ministère de l'Instruction 


‘publique pour le matériel de ces établissements seraient versés à ces : 


budgets sous forme de subventions. Dès 1890, M. Léon Bourgeois, minis- 
tre de l'fnstruction publique, déposa un projet de loi de constitution 


‘d'Universités, sur le bureau du Sénat, Ce projet débutait par une défini- 
tion : « Les Universités sont des établissements publics d'enseignement 
supérieur, ayant pour objet l’enseignement et la culture de l'ensemble 
des sciences ». De cette définition générale découlait tout le projet de Loi : 
_“etil est vraiment regrettable que le projet de M. Léon Bourgeois n'ait pu 
aboutir, car les Écoles supérieures d'Alger rentraient parfaitement dans 
l'esprit de cette définition générale, Ce projet rencontra de grandes difii- 
cultés au Sénat. On y vit une tendance à n'ériger en Universités que les 
centres académiques munis des quatre Facultés (Droit, Médecine, Sciences, 
Lettres). Ceux qui n'avaient que deux ou trois Facultés étaient exclus du 
projet. Les intérêts particuliers furent éveillés et le projet ne put aboutir. 
Le débat qui eut lieu au Sénat fut très brillant. Le ministre fut obligé de 
retirer le projet devant l'hostilité très marquée de la haute Chambre qui 
s'était laissé impressionner .par PRRCNSE agressive et châude de 
-Challemel-Lacour.. 

En 1893, M. Charles De successeur de M. Léon Bourgeois, au 

ministère de l'instruction publique, fit insérer dans la loi de finances un 
‘article ainsi conçu : « Le corps formé par la réunion de plusieurs facultés 
de l'État dans un même ressort académique est investi de la personnalité 
civile. H est représenté par le conseil général des facultés. IL sera soumis, 
en Ce qui concerne ses recelles, ses dépenses, sa comptabilité, aux 
_ prescriptions qui seront déterminées par un règlement d'administration 
publique. » On ne pouvait dire que c'étaient là de universités : mais à la : 
place des groupes de facultés sans existence légale, sans biens légaux. 
C'élaient des corps légalement constitués, des établissements publics 
capables d'une vie indépendante. L'importance de cette tranformation 
administrative n'était: pas contestable, 

Les choses en étaient là iorsqu'en 1894, un député, M. Vigné d'Octon, an 
de son droit d'initiative parlementaire déposa à la Chambre des. députés 
une proposition de loi qui reproduisait presque texluellement le projet 
de 1840 de M. Bourgeois. Le but de M. Vigné d'Octon était de faire reve- 
nir en discussion la question des universités. Le gouvernement n'était 
päs pris au dépourvu. Il retira le 18 juin 4895 le projet de loi de 180 
qui était résté soumis au Sénat, et le mème jour il en déposait un autre 
à la Chambre des députés. Aux termes de ce projet. tous les corps de 
facuilés devenaient universités. C'est la loi du 10 juillet 1896. Elle ne 
comprend qne 4 articles: l'article 1°" est l’article fondamental pour cé qui 
nous intéresse et il est ainsi conçu : « Les corps ce facultés instiluës par 
la loi du 28 avril 1893 prennent le nom d’universités. » Les Écoles Supé- 
rieures d'Alger n'étant pas facultés étaient exclues de l'organisation 
nouvelle, telle qu'elle était délimitée par la loi du 10 Juillet 1896. Chose 
curieuse à faire remarquer, si toute la règlementation administrative 
et financière des facultés de France a été applicable jusqu'au 10 juil- 
let aux Écoles Supérieures d'Alger, elle cessa ipso facto de l'être dès le 
10 juillet, et cela à cause de cette définition étroite de l'article 4* de la 
loi du 40 juillet 1895. Dans l'état actuel des faits, et puisque l'on parle de 
faire des Écoles Supérieures d'Alger une Univérsité, que faudrait-il 
faire pour atteindre ce but? Deux solutions paraissent devoir se pré- 
senter à l'esprit de tout ie monde : 

* 4° Élever les Écoles ou deux des quatre Écoles Supéricures au rang de 


a 


facultés. Cetté nouvelle dénomination permettrait donc aux Écoles de 

rentrer dans l'esprit et dans la lettre de l’article 1" de la loi du 10 juil-. 
let 1596, qui régit les universités nationales. | 

2 Amender la loi du 10 juillet 1896. 

. Le premier moyen donnerait pleine satisfaction morale et matérielle 

aux Écoles Supérieures ; il les mettrait sur le même pied d'égalité que 

les Universités de la Métropole. Maïs esl-il nécessaire que toutes les 

Universités de France soient organisées sur le même modèle ? Personne 

aujourd hui n’est de cet avis. On estime, au contraire, que les Univer- 
sités, à côté d’un enseignement général qui caractérise bien ce titre 
d’ « Universités », doivent se spécialiser et étre une âme utile et vivante 
pour la région où elles fonctionnent. Pour atteindre ce but, il n’est nul- 
Jement besoin que les établissements d'enseignement supérieur soient 
érigés en facultés. Il suffit de leur donner les moyens dé se mouvoir plus 
à leur aise ei avec celie liberté morale inaispenseble, il faut une cer- 
taine élasticité budgétaire, c'est-à-dire qu'il faut. accorder aux Écoles 
l'autonomie budgétaire de manière à ce qu'elles apprennent à gérer le 
patrimoine qu'elles auront reçu de l'Algérie et qu’elles se seront constitué 
grâce à leur nouvelle organisation. Les Écoles Supérieures d'Alger peu- 
vent être érigées en Université sans qu'on en fasse des Facultés. Il est 
même bon qu’elles conservent leur physionomie particulière qui permet 
un recrutement plus large dans le personnel enseignant que celui qui est 
strictement imposé aux Facultés de la Métropole. Il est aussi bon que la 
scolarité imposée, et d'extrême rigueur, dans les Facultés de France ne 
vienne pas stériliser les efforts scientifiques de ceux qui ont besoin de 
sortir de leurs amphithéàätres et de leurs laboratoires pour se livrer à 
des productions de premier ordre. Qui ne sait que les travaux de 
M. Émile Masqueray, qui créa l'École des Lettres d'Aiger en 1879, ont 
surtout été produits à la suite de longues courses dans l'Algérie? Un 
autre disparu, M. Pomel, l'ancien directeur et fondateur de l'École des 
Sciences d'Alger, a produit des travaux fort appréciés du monde savant 
dans le domaine de la paléontologie. Ces travaux n'étaient pas Le résultat 
d’un travail de scolarité, mais le résultat de longs séjours dans toute 
l’étenduc de la colonie. S'il fallait mentionner les travaux des professeurs 
qui vivent encore, qui ne sait que le travail vraiment professoral est 
insignifiant à côté de leurs productions scientifiques, fournies précisé- 


ment en raison de la liberté ct de la possibilité qu'ils ont de parcourir et: 


d'explorer le pays ? Faut-il mentiouner les beaux travaux archéolo- 
giques de M Gsell, Iles travaux de linguistique de M. Basset, les 
rapports vraiment remarquables de M, Doutté sur le Maroc, les 
excursions toujours pleines de. renseignements de M. Émile Gautier, 
les travaux historiques et géographiques de M. Augustin Bernard, qui 


« 


professeur à l’École des Lettres, contribue à faire connaître l'Algérie 


dans l'enseignement qu'il donne depuis cinq ans à la Sorbonne; les 
travaux archéologiques de M. Waille, qui, quoique professeur de litté- 
rature française, consacre depuis plus de vingt ans le meilleur de son 
activilé à l'exploration du territoire de Cherchell ; les travaux des profes- 
seurs de l'École des Sciences, MM. Ficheur, Flamand, Brives, Louis 
Gentil qui, bien que chargé de cours à la Sorbonne, conserve comme un 
“point d'attache à l'École des Sciences d'Alger où il a fait ses premières 
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ârmes scientifiques, Tous ces travaux, nous devons Îe proclamer, n'ont. 
pu être produits que parce que lé professeur n'était pas cloué à sa chaire. 
JF avait la possibilité d'en descendre pour aller voir ce qui se passe et ce 
qui existe en dehors. Certes les deux Écoles des Lettres et des Sciences 
se prêtent mieux que les deux autres Écoles, le Droit et la Médecine, aux 
recherches locales. Pourtant l'École. de Médecine n'est pas restée inac- 
tive. Elle a publié, grâce au concours de ses professeurs, des travaux 
médicaux locaux qui prouvent qu'elle est apte aux recherches scienti- 
HUUÈss L ‘École de Droit A S’ honorer dt avoir doté } Aigérie d' un vrai 
dc algéri ienne. SL œuvre juridique de M. R. Estoublon qui créa l'École 
de Droit d'Alger en 1879 est des plus méritoires. Les travaux de 
MM. Larcher et Charpentier pour là législation algérienne, de M. Marcel 
Morand pour le droit musulman, de M. Thomas pour le droit public 
aigérien font honneur à i'École de Droit. 

1 y à là comme Ia constatation faite que les Écoles supérieures d'Alger 
ont su et voulu s'adapter au pays dans lequel elles fonctionnent. On 
ignore trop, ou si on ne l'ignore pas, on aime trop passer sous Silence 
tous ces efforts individuels ou collectifs. Certes tout n'est pas fait ; il 
reste encore beaucoup à faire et si les Écoles, au lieu d’être critiquées 


comme elles le sont à tort -denuis quelques années trouvaient le réconfort 
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moral au sein du pays, elles pourraient encore être plus utiles à l'AI- 


gérie. Noùs estimons que tout ce qui est travaux d'ordre scientifique 
devrait être fait avec le concours de ce noyau de savants, qui né mar- 
chanderaient. pas leur temps et leur concours. 

Reste maintenant le deuxième moyen : c'est-à-dire amender la loi du 


10 juillet 1896 pour permettre aux Écoles Supérieures d'Alger d’être 


érigées en Université et pour pouvoir ainsi bénéficier de. cette loi de 


décentralisation scientifique et administrative. 


Cette modification nous paraît facile à être acceptée par le Parlement, 
si le Gouvernement veut en faire l’objet d'une proposition de sa part. 
Nous estimons en effet que si la loi du 10 juillet 1896 n'avait pas été 
votée à la hâte, de crainte de nouveaux retards, on aurait pu arriver à 
comprendre les Écoles supérieures d'Alger dans l'article 4 de la dite 
loi. Que dit cet article 4“? Nous l'avons déjà vu plus haut; il est ainsi 
libellé : « Les corps de Facultés instituës par la loi du 28 avril 1893 
prennent le nom d’'Université. » 11 n’y aurait qu’à présenter l'amendement 
suivant : « Les corps de facultés institués par la loi du ?8 avril 1893 
et les Ecoles supérieures d'Alger prennent le nom d’Université. » Cette 


modification à l'article 1”, qui aurait pu être proposée en 1896, peut l’être 


actuellement, et les Écoles élevées au rang d'Université recevraient la 
consécration morale qu'elles attendent. 

Certes le régime scolaire resterait le même qu'actuellement. Le régime 
financier seul serait modifié. Les Écoles érigées en université feraient 
recettes de leurs produits universitaires, et elles pourraient ainsi avec 
leurs propres ressources améliorer certains services, el en créer même 


d'autres sans avoir recours au budget spécial de l'Algérie. 


Méritent-elles qu'une pareillle mesure soit prise en leur faveur ? Soie 
croyons l'avoir suffisamment démontré dans le cours des considérations 
que nous venons-de développer. Un centre universitaire, qui a su 
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grouper dans un pays comptant à peine 600.000 européens éparpillés sur 
toute la surface de l'Algérie, plus de 909 élèves et auditeurs, mérite toute 
la sollicitude des pouvoirs publics. 

M. Hèron de Villefosse, de l'Institut, dans la séance de clôture du 
Congrès des Sociétés savantes, a tracé un tableau magistral de l'œuvre 
scientifique principalement archéologique de l'École des Lettres d'Alger. 
Si les paroles, tombant desi haut, ne doivent pas réster de simples mani- 
festations d'estime, on peut espérer qu'elles se traduiront bientôt par une 
reconnaissance plus tangible des Écoles d'Aiger en Université. M. je 
Ministre de l’instruction publique, Bienvenu Martin, qui présidait cette 
solennité du 27 avril 1905 a pu dire dans son éloquent discours : « Les 
Écoles supérieures d'Alger ont étéle siège du Congrès : leurs profes- 
seurs en ont été des membres actifs. C'est là pour elles comme une con- 
sécration des efforts accomplis depuis que la loi de 1879 les a organisées, 
Elles sont, elles doivent rester un foyer de haute culture. Mais élies 
doivent aussi s'adapter de plus en plus àu pays où elles vivent, et pousser 
“dans le sol algérien des racines vigoureuses. 

Il faut que l’enseignement supérieur ait ici sa physionomie propre, qu il 
collabore à tout ce qui s’y fait dans l'intérêt de [a grandeur et de la 
prospérité du pays. À des titres divers, toutes les écoles peuvent y con- 
tribuer. Les professeurs l'ont déià compris, et leurs travaux ont éclairé 


d'une vive lumière l'histoire, la géographie, la géologie, la flore de 


-J'Algérie. Je tiens à leur dire combien le ministre de l'instruction publi- 


que sera heureux de les voir marcher de plus en plus activement dans 
cette voie, » 

Après de pareilles promesses et de telles déclarations peut-on croire 
que les Écoles tarderont encore à recevoir le complément de leur consti- 
tution première, c'est-à-dire leur transformation en Université. Il est au 
contraire permis d'espérer que cette solution ne se fera pas attendre. 

Les 400,000 francs (1) que les Écoles Supérieures — que la future 
université de l’Algérie — coûteront annuellement au budget de l'Algérie, 
ne seront pas perdus pour la force et la valeur morales de la France et 
de l'Algérie. 

Louis PAOLIT, 


Bibliothécaire des cotes Supérieures d'Alger. 


(l) Le budget de 1906 comporte 516,773 francs: maisil y a lieu de 


déduire 100,006 franes qui incombent aux départements algériens et à la 


ville:d'Alger ; ainsi que 60,009 francs de recettes universitaires. 
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Dès voix plus autorisées que la nôtre se sont souvent élevées pour 


: à éfinir le rôle des Écoles d' Alger et en particulier de l'École des Lettres ; 
is V. ‘Waille; dans la Revue Algérienne et Tunisienne, M. SL. Gsell, dans 


ne série-retnarquée d'articles publiés par. Les Nouvelles il y a deux ans 


| M. Paoli dans ce fascicule même, ont dit en termes excellents Phistoiro 


de l'École et envisagé Son avenir. Nous voudrions seulement, en quelques 


lignes, essayer de donner uve idée de l'œuvre scientifique qu'elle à 
accomplie ; nous risquons, il est vrai, de ne présenter au lecteur qu'une 
. énumération .assez sèche, péut-être mème fastidieuse, mais c'est cepen- 
. dant.là le seul moyen de marquer Pimportance de là contribution appor- | 


tée par l'École d' Alger à la connaissance de l' Afrique du Nord et d’une 
façon générale, à l'orientalisme. On verra mieuxainsi la place éminente 


qu'une vaillante phalange de travailleurs lui a assurée dans l'histoire de 


le science et on jugera sans doute que cette gloire durable vaut bien 
quelques sacrifices financiers. 
On peut dire qu'il n'est pas une ee des grandes sociétés scienti- 


: fiques. de France auxquelles les professeurs de i'Écoie n'aient apporté 
leur concours; pas une des grandes revues scientifiques auxquelles ils 


n'aient collaboré ; et le Bulletin de correspondance africaine qu'elle publie 


. ne renferme qu'une bien petite partie de leurs travaux. Créé sur l'inilia- 


tive de M. Albert Dumont, il se classa: de suite au premier rang et 
pendant plusieurs années il parut périodiquement: outre les nombreux 
travaux d'érudition qui s’y publient, il contient une remarquable série 


d'articles de critique scientifique, que l'on consulte encore aujourd'hui avec 


fruit. Une regrettable réduction de crédits a privé la science de cet utile 
périodique : depuis 1888, le Bulletin de Correspondance Africaine a cessé 
de paraître sous forme de revueets'est transformé en une série de mémoires 
d'érudition qui ne compte pas aujourd'hui moins de trente volumes. 
La seule exiguité des crédits mis à la disposition de l’École empêche 
cette collection d'être plus considérable et oblige les RCI EN à cher- 
cher ailleurs l'impression de leurs travaux. 

Les sociétés scientifiques et les revues locales sont naturellement fes 
premières qu'ils ont fait bénéficier de leur collaboration ; nous n'avons 
pas à rappeler à nos collègues de la Société Historique quel rôle prépon- 


. dérant les membres de l'École ont joué dans notre vie scientifique: ils 
_Savent en particulier que c'est grâce à leur bienveillance que nous avons 
pu depuis un an donner à la Revue Africaine une impulsion nouvelle. 


La. Société de Géographie d'Alger .doit son incroyable essor à l'activilé et 
à l'autorité de son président. M. Mesplé, professeur de littératures étran- 
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gères à l'École, et les Sociétés d'Oran et de Constantine sont elles-mêmes 
remplies des travaux de ses membres. Rappellerai-je ici la brillante série 
de l'Algérie Nouvelle, œuvre personnelle du regretté Édouard Cat, dans 
laquelle il écrivit au jour le jour pendant plusieurs années, une série 
d'articles historiques et économiques, d'autant plus précieux à consulter 
aujourd'hui qu'ils sont devenus presque. introuvables ? j | 

Aussi bien il s'agit d'indiquer d'une façon. plus précise l'œuvre de 
l'École d'Alger et spécialement son œuvre africaine, et quelques.citations 
soûñt nécessaires pour cela: nous laisserons de côté l'œuvre non africaine 
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‘bien que des noms tels que ceux de Jules Lemaitre, d'Alaux. de Morel-" 
Fatio, tous anciens professeurs de l'École, nous indiquent que même en 


dehors de son domaine, celle-ci à su conquérir quelque renommée : l'éloge 
des travaux de critique littéraire de M. Jules Lemaitre paraîtrait superflu 


et déplacé ici; on sait que M. Alaux à marqué do $a trace 
ct que 


LLUtt 114 


däns lhistoire de: f& phitosophie spiritualiste à notre éjboque 
M. Morel-Fatio est devenu le représentant le plus. autorisé id. ctides de lit- 


térature et de philologie espagnoles en France.Nous laisserons de côté aussi 


des ouvrages d'ordre plutôt littéraires comme ces brillants Souvenirs ef 


visions d'Afrique où feu. Masqueray alliait la vivacité de son imagination 


à la solidité de sa science ; ct des ouvrages de vulgarisation comme Nos 


- soldats d'Afrique, L' Algérie, etc... ou Édouard Cat excellait avec sa préci- 
sion et sa lucidité d'esprit habituelles. 


Cette œuvre africaine de l'École n'a point été une œuvre purement 


livresque ; les savants algériens n'ont point été seulement des savants de 
Cabinet ; ils ont véritablement exploré l'Afrique du Nord. « L'École 


d'Alger, avait excellement écrit M. Albert Dumont dans ses instructions, 
l'École d'Alger doit être une mission permanente », Et effectivement ses 


mémbres n'ont cessé de travailler sur place : M de ia Bianchère et surtout: 


M. Gsell ont sillonné dans tous les sens l'Afrique, la Numidic et les Mau- 
rilanies pour arracher au sol ses secrets; MM. Houdas cet Basset ont 
accompli de fractueuses missions bibliographiques et archéologiques tant 


‘en Algérie qu'en ŒEunisie ; M. René Basset surtout, dans de nombreuses 


missions, depuis le Sénégal et le Sahara jusqu'au Maroc et dans la 
Tunisie, a conduit depuis lantôt vingtans une vaste enquête partant prin- 
cipalement sur la linguistique berbère et le folklore : M. Cat est allé 
chercher en Espagne de précieux documents sur l'histoire de . notre 
colonie; d'autres ont pris le Maroc pour champ d'études et, au moment 
où nous écrivons ces lignes, M. E.-F. Gautier, dont le Sahara est devenu 
Je domaine favori, est sur ja route de Tombouctou. 

L'œuvre archéologique de l'École d' Alger est considérable ; elle a permis 
non seulement de reconstituer la géographie ancienne de l'Alo gérie d'une 
façon presque définitive, mais encore d'arriver aux plus intéressantes 
conclusions sur la colonisation de l'Afrique dans l'antiquité et M. St. Gsell 


a pu professer un cours d'agriculture ancienne, fondé presque entière- 


ment sur les données des fouilles contemporaines, Masqueray et de la 
Blanchère furent les premiers membres de l'École qui se mirent à l'œu- 
vre; l'œuvre archéologique de Masqueray est éparse dans divers périodi- 
ques, en particulier dans la Revue Africaine et dans le Bulletin de 
Correspondance africaine ; de la Blanchère est l'auteur du Voyage d'études 
dans une partie de la Maurilanie césar 'ienne, œuvre restée classique, Maïs 
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c'est surtout à MM. Gsell et Waïille que l'on doit la moisson la plus riche : 
après de multiples missions archéologiques en Algérie et de nombreux 
articles dans divers recueils, dans le Bulletin archéologique, dans les 
.Côümptes-rendus de l’Acadëèmie des Inscriptions et Belles-Lettres, dans la 
Revue de l'Art, etc..., M. Waille s'est dévoué spécialement à l'étude de 
Cherchell, à laquelle il avait déjà consacré sa thèse et dont il exhume 
chaque année d’intéressants débris. L'œuvre de M. Gsell est considérable : 
il a écrit une thèse sur Tipaza et dans d'innombrables voyages d'études, 
exploré les régions les plus variées de l'Algérie, mais surtout la Numidie 
et en particulier F'Aurëès : son œuvre est dispersée dans de nombreux 
périodiques, la Revue Africaine, le Bulletin du Comité dés travaux hisio- 
riques, la Société aïchéologique de Constantine, les Mélanges de l'École de 
Rome, les Comptes-rendu de l'AFAS, etc... Mais il a en outré commencé 
la synthèse de tous ces matérieaux : l'Atlas archéologique de l'Algérie, 
publié sous sa direction donne, sous forme cartographique, l'état de nos 
connaissances archéologiques ; il publie chaque année, dans les Mélanges 
de l'École de Rome une Chronique archéologique africaine qui est un 
- répertoire complet et critique de tous les travaux parus en France et à 
l'étranger; dans ses Monuments antiques de l'Algérie il nous a donné une 
magistrale histoire de l'art ancien ; dans son Algérie dans l'antiquité, il a 
‘condensé iés résuliais de ses éludes ei ce court et iumineux Ex POSÉ fait 
désirer vivement l'apparition du grand ouvrage sur l'Histoire ancienne 
de l'Algérie qu’il doit à la science. Ajoutons sie MM. Waille et Gsell ont 
‘ enrichi de leürs découvertes la plupart des Misée älgériens et qu'ils ont 
tous les deux collaboré à la grande oo ohie des Musées algériens 
entreprise par le Ministère de l'Instruction Publique. Le Musée de Cherchel 
est en. grande partie l'œuvre de M. Waille, et M. Gsell depuis plusieurs. 
années a consacré à la réorganisation et à l'enrichissement du Musée 
d'Alger, des eflorts dont le succès lui fait honneur. La littérature ancien- 
ne de l'Afrique n’a pas été oubliée non plus à l'École d'Alger : elle y est 
représentée par M. Fournier, auteur de plusieurs études sur Apulée et sur 
Salluste. 

L'orientalisme est naturellement le principal champ d'études de notre 
École, et, dans l'orientalisme, la langue arabe et les questions africaines 
et musulmanes. Le premier travail qui s'impose aux érudits lorsqu'iis 
commencent l'étude d’une littérature et d'une civilisation, c'est le classe- 
ment et la description des sources écrites De bons catalogues de manus- 
crits, munis de toutes les références bibliographiques nécessaires, sont 
le préliminaire indispensable de tout travail philologique et historique. 
M. René Basset nous a donné le catalogue d'un certain nombre de biblio- 
thèques musulmanes de l'Algérie et du Maroc,avec d'abondants commen- 

aires; M. Kagnan a dressé le catalogue des manuscrits arabes de la 
Bibliothèque Nationale d'Alger, dépôt très important et unique par l'intérêt 
spécial qu'il présente. 

Cette première tâche achevée, s'ouvre l'ère des éditions et des traduc- 
tions des sources de l'histoire nord-africaine. Allant au plus pressé, nos 
érudits se sont préocceupés-avant tout de livrer des traductions au public 
savant. Bien que M. Houdas n'appartienne plus à l Algérie, nous ne pou- 
vons oublier qu'il a enseigné à l'École et que c'est ici qu'il s'est préparé 
à l'œuvre qu'il a menée à bich ; nous voulons parler de l'édition et de la 


traduction des principaux historiens du Maroc et.du Soudan. A cette 
série il convient d'ajouter celle qui a été mise au jour par M. Fagnan. 
l'Histoire des Almohades d'El Merràkchi, l'histoire des Hafsides de Zerka- 
chi, les portions du grand ouvrage d'Ibn el Atir relatives au Magrib et à 
l'Espagne, le Bäyan d'Ibn el Adari, ont été successivemeñt traduites par. 
lui. Si l’on ajoute à ces noms celui de Yahya Ibn Khaldoun traduit récem- 
ment par M. Bel, un des plus brillants élèves de l'École d'Alger, on se 
convaincra que grâce à tous ces efforts, tous les grands historiens du 
Magrib sont aujourd'hui traduits. Sans doute tous ces travaux sont, 
dans une certaine mesure, provisoires : il sera nécessaire de donner des 
éditions critiques de tous ces textes, mais cette belle série de traductions 
restera longtemps encore la base de toutes les recherches historiques. 
Déjà, au reste, l'étude critique des textes est commencée : la traduction de 


. Yahya Ibn Kaldoun par M. Bel est accompagnée d’une édition critique et 


M. René Basset prépare une semblable édition pour le Kartas, texte 
important dont il n'existe qu’une édition ancienne et imparfaite et des 
traductions fort médiocres. 

Bien que les sources soient à peine mises au jour, cependant l’École a 
déjà commencé l'œuvre historique proprement dite en débutant soit par la 
publication de documents particuliers à une période, soit par monogra- 
phies spéciales. M. René Basset a donné des Documents sur le siège 
d'Alger et les Fastes chronologiques de la ville d'Oran ; la thèse latine de 
M. Cat roulait sur l’'Expédition de Charles-Quint en Afrique ; quatre 
thèses pour le diplôme à'études historiques, préparées et passées à l' ‘École 
d'Alger, ont continué la série des monographies : Les Benou Ghanya, par 
M. Bel; l'Établissement de la dynastie des Chérifs et leur rivalité avec les 
Tures de la régence d'Alger de M. Cour ; La Croisade de Ximénès en Afri- 
que, de M"° Blum, et La Domination espagnoie à Oran sous le gouverne- 
ment du comte d’'Alcaudete,, de M. Rulff. Il faut y ajouter le texte d'Ibn 
Khaldoun relatifaux rois de Grenade, traduit par Gaudeîfroy-Demombynes 


et accompagné d'un comimentaire qui lui donne la valeur d'une mono- 


graphie, 

L'histoire des musulmans kharédjites et de leurs communautés en 
Afrique est un domaine particulier et encore peu exploré: Masqueray a 
contribué à le faire connaître par sa traduction de la Chronique d’Abou 
Zaharia. mais c'est surtout M. de Calassanti-Motylinski qui s'est spécia- 
lisé dans l'étude des musulmans abâdites; dans le Bullelin de correspon- 
dance africaine, dans le Recueil de textes et de mémoires offert au. Congrès 
de 1905, ce savant a commencé à étudier les sources de l’histoire des 
kbaredjites; son travail sur Guerrdra dans la Revue Africaine et ses 
autres ouvrages philologiques sur ie berbère conliiennent à cet égard de 
nombreux renseignements. 

L'archéologie musulmane de l'Afrique du Nord ne date que d'hier : 
M. Houdas a pris la direction d'un Corpus de l'épigraphie musulmane 
de ce pays ; l'œuvre, commencée par MM. Colin et Mercier pour les 
départements d'Alger et de Constantine, va être prochainement terminée 
en ce qui concerne Tlemcen par M. Marçais. C'est aussi M. William 
Marçais qui, en collaboration avec son frère M. Georges Marçais nous a 
donné, avec les Monuments de Tlemcen, non seulement un inventaire 
exact des chefs-d'œuvre de l'architecture musulmane dans la capitale deg 
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Beni-Ziyân, mais en réalité un véritable précis de l'histoire de l'architec- 
ture du Magrib. Espérons que pareille œuvre sera entreprise pour les 
monuments d'Alger et de Constantine, où les fouilles de M. Blanche] 


à Ja Kalaa des Beni-Hammäd, complétées par les études. de M. Robert, 


fourniront une première base d'études. 

Après s'être d’abord livré à des travaux de géographie hisiorique 
et moderne, M. Cat s'était spécialisé dans l'histoiré contemporaine; il a 
dispersé, dns de nombreux périodiques _maint article où l'érudition la 
plus solide s'alliait à une étonnante maîtrise dans l'exposition. Il ne 
croyait pas déroger.en publiant des travaux de vulgarisation et sa petite 
Histoire d'Algérie est encore à l'heure actuelle le seul livre élémentaire 
de cette-espèce. Comme Masqueray il avait commencé à réunir les éléments. 


d'une histoire contemporaine de l'Algérie: comme Masqueray aussi il a 
disparu. en pleine activité scientifique ; _M. Yver, son successeur, connu 
pour une thèse remarquable sur le commerce en Italie au moyen- âge, 


s'est mis à l'étude de l'Algérie et nous a déjà donné une intéressante 
étude sur la Commission d’ Afrique de 1834. | 

Nous avons fait allusion aux travaux de géographie historique de Cat ; 
les géographes musulmans n’ont pas été négligés non plus : René Basset 


‘a publié des iragments de géographes inédits dans ses Documents géogra- 
cphiques sur l'Afrique sepienirionaie; M. Fagnan nous a donné une iradue- 


tion du Kità@b el Islibeär, inédit également. Ainsi l'École d'Alger se prépare 
à collaborer, selon le vœu émis par le Congrès d'Alger, à la srangé édition 
d'El-Idrici, projetée en Angleterre. | 

La géographie de l Atrique du Nord, traitée suivant les methods de Ia 
nouvelle école, a été inaugurée par M. Augustin Bernard. Sa Revue biblio- 
graphique annuelle de géogr aphie de l Afr ique dau Nord dans le Rulletin cle 
la Société de Géographie d Alger est un compendium précieux pour tous 
les travailleurs ; il n'est pas possible d'énumérer ici les nombreux arlicles 
de M. Bernard relatifs à la géographie physique et économique de l'Afri- 
que du Nord; rappelons seulement son travail publié en collaboration 
avec M. Ficheur, sur les Régions naturelles de l'Algérie, qui constitue en 
somme le premier essai de description scientifique du sol algérien. 
M. E. F. Gauthier a entrepris l'étude scientifique du Sahara par une série 
d'explorations ; entre deux de ses pénibles voyages, il prélude à un 
ouvrage d'ensemble sur le Sahara par des monographies partielles qui. 
contiennent au fur el à mesure l'exposé de ses découvertes : les princi- 
pales ont paru dans les Annales de Géographie et dans le Bulletin du 
Comité: de l'Afrique française. 

L'étude du sol n'a pas fait négliger à nos savants celle de la société: A 
une époque où le mot de « sociologie » n’était pas encore en faveur comme 
aujourd'hui, Masqueraÿ donnail au monde savant son magistral ouvrage 
sur la l'ormation des cités chez les poprlations sédentaires de l'Algérie, où 
il expose des vues destinées à devenir classiques. Ses travaux sur l'Aurès 
d'autre part, contiennent maintes observations précieuses pour les socio- 
logues. 

D'innombrables matériaux relatifs à l'histoire de la religion musui- 
mane sont épars dans les divers travaux philologiques de M. René: Basset ; 
ses Sanctuaires du Djebel Nefousa, son livre sur Nedromalh. et Les Träras 
sont précieux à cet égard ; ses Cumples rendus des périodiques relatifs & 


Pisièm dans la Revue de l'histoire des religions son également remplis de 
remarques érudites et instructives. 

Les travaux égyptologiques de M. Lefébure l'ont amené peu à peu à 
l'étude de la société africaine. Son mémoire sur la Politique religieuse des 
Grecs en Libye est une contribution importante à la sociologie des Ber- 
bères. MM. Bel et Destaing, le premier par son travail sur Les cérémonies 
religieuses de l'istisqa duns l'Afrique du Nord, le second par son remar- 
 quäable article sur Ennair, paru dans la Revue Africaine, dirigent leurs 
études sur a mèmé voie, D'autre part, M. Gaudéfroÿ-Démoinbynes nous 
a donné un mémoire capital sur les Cérémonies du mariage én Algérie. 

Bien que le droit musulman ne soit pas du domaine de l'École des 

Lettres d'Alger, cependant les éltides linguistiques et religieuses pour- 
suivies par ses membres les ont souvent menés jusque sur le champ d’ac- : 
tivité de l'École de Droit. Ils se sont én particulier efforcés dé donner aux. 
juristes des éditions ei des traductions des textes juridiques importants: 
C’est ainsi que M. Houdas, alors qu'il enseignait à l'École d'Alger, a publié 
en collaboration avec M. Martel, de l'École de Droit, le texte et La 


traduction de la Tohfa d'Ibn Acem; c'est ainsi que M. Fagnan à édité 


ses Concordances de Sidi Kheli et tout le monde sait qu'il a dans ses car- 
tons une traduction nouvelle de ce diflicile auteur. M. William Marçais (1), 


‘auleur dune thèse remar quée sur leg £Succegscions en droit mugulmon a 
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traduit le Taqrib d’en- _Narwdatt, traité de technologie .du hadit, et, en 
collaboration avec M. Houdas, a commencé la traduction du grand Cor- 
pus de traditions d'Æ! Bokkari, ke plus important des six recueils ion da- 
mentaux qui sont la base du droit musulman. | 

L'École d'Alger possède depuis quelques années une chaire de D Hiloen: 
phie musulmane: c'est, croyons-nous, la seule qui existe; le titulaire 
M. Léon Gauthier s'est déjà fait connaître par une édition critique avec 
traduciion du roman philosophique de Hayy ben Yoqgdhän et prépare: 
d'importants travaux sur les doctrines de ce philosophe et sur les rap- 
ports de la science et de la religion envisagés du point de vue musulman. 
«La première lecon d'ouverture de. M. Gauthier a paru sous le titre La 
Philosophie Musuhnane. 

li appartenait à l'École d'Alger d'appliquer à l'étude scientifique de la 
langue arabe les nouvelles méthodes de la linguistique moderne: à 
vrai dire elle a longtemps tardé à s'orienter dans celte voie, mais il y a 
quelques années elle s'y est engagée résolument. M. Marçais, avec son 
Dialecte Arabe de Tlemcen, M. 1 Bel dans sa Djazya, l'auteur de ces lignes 
dans un mémoire sur un Texte Oranuis, ont presque simultanément 
commencé à mettre en lumière, les lois qui régissent larabe vulgaire. 
Mais M. Marçais particulièrement s'est conquis dans ce domaine une 
place éminente: on peut dire que son Dialecte de Tlemcen, qui va suivre 
incessamment une étude sur le Dialecte de Saida, a marqué dans l'étude 
de l'arabe parlé du Magrib le début d’une ère nouvelle. Il serait injuste 


(4) On ne s’étonnera pas de nous voir compter comme étant de l'École 
d'Alger, M. Marçais, non plus que MM. Bel, Destaing et Cour: les 
Médersas font partie de l'Enseignement supérieur et sont rattachées à 
l'École des Lettres d’Alger-par la nature de l’ enseignement qui s'y donne 
aussi bien que par les meilleurs sentiments de confraternité. 
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à côté de cette -nouvelle école, d'oublier les: travaux linguistiques de 
M, Joly, par exemple sur la Poësie populaire des nomades du Sud, tra- 
vaux rédigés avec la plus sûre connaissance de la langue et où se trou- 
vent les plus précieux documents. 

M. René Basset règne en maître incontesté dans le domaine de la litté- 


rature arabe: ses cours de poésie antéislamique, commencés depuis de 


longues années, font vivement désirer qu'il nous donne un jour un 


ouvrage d'ensemble sur ce sujet difficile, Sa première leçon d'ouverture 


a jadis été publiée sous la titre de La poésie arabe antéislamique. 1 à 
donné depuis une traduction avec un commentaire du célèbre poème de 
la Borda, une édition avec traduction de la version arabe du Tableau de 
Cébès, une édition avec traduction d’un traité fameux de métrique arabe, 


- La Khazradjia. Son œuvre est également considérable en ce qui concerne 


la littérature populaire et le folklore : il faut citer ses articles, parus däns 
la Revue des Traductions populaires, . Sur leg. AT:/l0 of ame Nuits, couil 
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étudie depuis longtemps et dont il sera à même de donner une édition 
critique ; ses Contes arabes des Dix Vizirs; ses Dictons de Sidi Ahmed ben 
Yoûcef, intéressants documents paræmiografiques; dans son Temim ad Dâri, 
dans son Expédition du Château d'Or, dans ses Aventures d'Ali et du 
Dragon, il nous à révélé l'existence d'une curieuselittérature populaire reli- 
gieuse du XVI siècle au Magrib. La Table de Salomon, la Maison fermée de 
Tolède, Hercule et Mahomet, sont des études de folklore musulman. Depuis 


_ de longues années la Revue des Traditions populaires publie dans chaque 
nüuméro des Contes Arabes de M. René Basset, dont l'ensemble formerait 


actuellement un volume considérable. Ses investigations du reste dépas- 
sent beaucoup le cercle de l'Isläâm : témoin ses notes sur les Ordalies, sur 
la Fraternisation par le sang. sur les Villes englouties. Sur les Empreintes 
merveilleuses, etc., parus également dans ja Revue des Traditions popu- 
laires. On ne saurait terminer cette énnmération de travaux sur la litté- 
rature populaire sans mentionner le mémoire de M. Bel sur la Djazya, 
roman du cycle des Beni Hiläl ,et le beau recueil de Proverbes arabes 
de l'Algérie et du Magrib que M. Mohammed ben Cheneb vient ne com- 
mencer à publier. 

L'École d'Alger est actuellement la seule où le berbère soit l'objet d'un 
enseignement suivi ; or, on sait de quelle haute importance est cette étude 
pour la solution des problèmes scientifiques les plus graves qui se posent 


au sujet des populations de l'Afrique du Nord et de leur histoire. Ici 


encore nous retrouvons l’activité incessante de M. René Basset. M. Mas- 
queray avait commencé l'étude des dialectes touareg, mais c'est M. Basset 
qui depuis quinze ou vingt ans a institué sur la langue berbère et ses 
diflérents dialectes une vaste enquête dont les résultats sont exposés 
dans une série de mémoires sur les différents dialectes du Rif, du Sud- 
Oranais. de l'Ouarsenis, du Mzab, des Beni Menacer, d'Ouargla, etc... 
Les résultats de cet immense travail, au point de vue de la phonétique et. 
de la grammaire, ont été résumés dans l'Étude sur les dialectes berbères. 
Périodiquement M. Basset dans son apport sur les études berbères et 
africaines passe en revue toutes les publicätions sur les langues de 
l'Afrique et spécialement sur le berbère. Enfin, ses Contes berbères et ses 
Nouveaux contes berbères d'une part, ses Contes africains de l’autre, sont 
des contributions de premier ordre au folklore berbère et africain. Dans 
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&ces études sur le berbère, il a été assisté par un cortège de philologues 
algériens, tous membres ou élèves de l'École. M. Mouliéras a donné en 
kabyle les fourberies de Si Djeha, avec traduction, et des Contes et légendes 
merveilleuses de la Grande Kabylie, ouvrage très considérable dont la tra- 
duction est attendue avec impatience, en mozabite son Dialecte des 
Beni Isqusn:; M. de Motylinski a étudié le dialecte du Djebel Nefousa, le 


dialecté de Ghadamës, dans deux publications qui contiennent de précieux 
matériaux soicologiques ; M. Mercier a donné un mémoire capital 


sur le Chaouia de l'Aurès ; M. Deslaing, dans l'artièle que nous avons 
déjà cité sur Ennaïr, étudie le dialecte des Beni Snoûs ; M. Boulifa vient 


d'étudier sur place les. dialectes berbères de l'Atlas marocain et pré- 


pare à ce sujet un travail complet. 

_ Il ne suffisait pas de procéder à l'étude scientifique de l'arabe et du 
berbère, il fallait encore, par des livres d'enseignement appropriés mettre 
à la portée des étudiants les résultats ainsi acquis. Cette tâche d'ordre 
en quelque sorte professionnelle, l'école ne s’y est pas dérobée, ainsi qu'on 
se plaît quelquefois à le proclamer. La Grammaire de M. Belkacem ben 
Sedira, son Cours d'arabe régulier, son Cours de littérature arabe, son 


Conrs gradué de Lettres manuscrites arabes, son Manuel épistolaire, son 


petit Dictionnaire arabe-français ; les Textes d’arabe parlé de M. Delphin ; 

le Recueil de lettres de M. Houdas et Delphin ; la Méthode directe de 
M. Desparmet ; la Grammaire kabyle de M. Basset, son Logman berbère ; 
le Cours de kabyle de M. Belkacem ben Sedira ; les ouvrages de M. Bou- 
lifa enfin, sont des livres aujourd'hui classiques en Afrique et en France 
et se trouvent entre les mains de tous les étudiants qui apprennent l'arabe 


"vulgaire, l'arabe régulier, le berbère. 


_ On n'aurait pas une juste idée de l'activité scientifique de l'E École algé- 
rienne si on ne prenait pas en considération ses travaux concernant lé 
langues sémitiques, l'égyptologie et l'Afrique en général; il faudrait 
rappeler les études de M. Amiaud sur le syriaque et l'assyrien ; il faut 
mentionner les travaux de M. René Basset sur l'Histoire de PÉtlviopie, 
ses traductions des Apocryphes éthiopiens et surtout sa Chronique musul- 


mane de la conquëte de l’'Élhiopie, texte arabe accompagné d'une traduc- 
tion ct de nombreux éclaircissements. M. Lefébure s'est acquis en égyp- 
tologie une notoriété européenne. Son mémoire sur le mythe d'Osiris est. 


devenu classique ; ses Hypogées royaux de Thébes renferment des docu- 
ments d’une haute importance. Le reste de son œuvre. très considérable, 
consiste en une série de mémoires disséminés dans les Proceedings of the 
Society biblical Archoeclogy, dans le Huséon, dans la Zeütschift für Egyp- 
tische Sprache, dans le Sphinx surtout, et importants non seulement pour 
l'égyptologie, mais aussi pour la ‘sociologie d'une façon générale. 
M. E.-F. Gauthier, dont nous avons signalé les travaux sur le Sahara, 
avait débuté par des études sur Madagascar, dont il a fait une thèse ; il 
a encore donné l'Ame malgache dans la Revue de Paris et un mémoire sur 
l'Écriture Antaïmoro. 

Ainsi, les études poursuivies par les membres de l' École des Lettres de 
tous côtés ont débordé le cadre restreint de l'Algérie ; dans ces derniers 
temps, en particulier, elles se sont portées du côté du Maroc. Déjà, il y 
a près de vingt ans, M. Basset avait été envoyé en mission scientifique à 
Tétouan ; depuis celte époque il a publié des mémoires sur le Sous maro- 
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‘cain, sur le dialecte de Taroudant, et dernièrement sur les dialectes 
-du Rif. M. Mouliéras a donné deux volumes intitulés Le Maroc inconnu, 


remplis de documents ethnographiques, et vient de publier sa Tribu anti- 


‘musulmane, dans laquelle il expose une découverte des plus importantes 
‘au point de vue sociologique et dont l'interprétation ne laissera pas que 
‘d'être arduë. M. Mouliéras a élé envoyé en mission au Maroc en 1900 et 
en a rapporté un volume sur Fez. M. Augustin Bernard a traduit le beau 


travail de Schnell sur l’Atlas marocain, puis a été envoyé en mission au 


Maroc ; le rapport qu'il a publié à la suite de celte mission est plein de 
de documents et de remarques suggestives ; nous-mème, enfin, avons 
déjà accompli quelques voyages d'études au Maroc et commencé à en 


mettre-en œuvre les résultats. Actuellement, M. Joly, de la médersa de 


Constantine, poursuit à la mission scientifique de Tanger, avec M. Xicluna, 


élève de l’École d'Alger, des études d'ethnographicet de sociologie. On voit 


que notre École, outillée spécialement pour l'étude des pays musulmans, à 


fait de son micux pour contribuer à [a connaissance scientifique du 


Magrib extrême : elle a le désir légitime de pouvoir AVÉRSDREE cette 


contribution. 
L’ énumération qui précède a sans doute son éloquence. mais cependan£é 


il ne faudrait pas qu'elle fit perdre de vue que l’exploration scientifique 


de l'Afrique du Nord n'en cest encore qu'à ses débuts; le Maroc est à 
peine entrevu, la ‘l'unisie encore bien peu connue. On peut dire que les 
erands traits de l'histoire ancienne sont définilivement fixés, maïs le 
problème des origines reste entier; les méthodes de l'anthropologie n’ont 
pas encore été sérieusement appliquées à l'ensemble de l'Afrique du Nord: 
la préhistoire est un peu plus avancée ; mais l'étude du lihyque est 
à faire et la question de l'origine du berbère reste, controversée. 
La civilisation berbère procède-t-elle d'une civilisation égyptienne ou 
-protosémitique, ou bien d'une civilisation égéenne ? La question se débat. 
L'étude sérieuse des dialectes arabes n'est entamée que d'hier. Le 


folklore musulman et berbère commence à être connu, mais le judaïsme : 


du Nord-Africain est un champ encore vicrge et qui réserve mainte décou- 
verte à ceux qui l’'exploreront. L'histoire de la période musulmane est 
encore obscure; les principaux historiens sont traduits, mais il n'y a 
pour ainsi dire pas d'éditions critiques ; d'innombrables documents 
dorment encore dns les archives ; les chartes n'ont pas encore été 
l'objet de dépouillements méthodiques. L'histoire de l'architecture date 
d'hier, avecle livrede Marçais; l'exposition deM.St. Gsell vient seulement 
de nous faire entrevoir la possibilité d'une histoire de l'art. Les ques- 
tions sociales, bruyaminent agitées chaque jour dans le publie, n'ont pas 
été l'objet d’ enquêtes vraiment scientifiques. D'ailleurs les services 
statistiques sont encore insuffisamment développés. malgré de récents et 
jouables efforts : ct les data de la sociologicnord-africaine existent à peine. 

Un champ de recherches illimité s'étend done devant les hommes de 
science algériens. En semettant à le défricher avec ardeur,ilstravailleront 
à la gloire future de l'AIgérie : : l'École d'Alger revendiquera l'honneur 
d'y avoir contribué. 

| Epmonn DOUTTÉ. 
Chargé de Cours à l’École Supérieure des Lellres d'Alger, 
FRE 


L'Œuvre Scientifique de l'École de Droit d'Alger 


amer = 40 dmrecne scene mn 


ne teen du droit est, en france, conçu ct organisé de telle 


sorte, qu’en dehors du cours, le professeur n’a, avec ses élèves, aucune 
relation, aucun contact. Les conférences, étant donné.le régime actuelle- 


ment en vigueur, ne sont. en eflet, accessibles qu'à un.très petit nombre 
d'étudiants, et la direction en est généralement confiée à d'autres que 


ceux par qui l'enseignement est rs C'est donc par ses leçons, el 
“seulement par ses leçons, que le professeur est à même d'initier ses 


élèves à la science du droit, de leur en inculquer les principes fonda- 


mentaux, d'arriver à discipliner leur intelligence ct à leur faire accepter 
une méthode de travail. Pour remplir sa mission, il ne peut compter que 


sur son enseignement oral. Aussi lui faut-il donner à cet enseignement 
fous ses soins, et ne doit-il s’adonner aux études scicutifiques vers 
lesquelles il se sentirait porté mais dont ses élèves ne seraïcnt appelés 
à retirer ‘qu'un médiocre prolit, qu'autant qu'il a conscience d'avoir, 


vis-à-vis de ceux-ci, rempli tout son devoir. El c’est bien ainsi qu'avaient. 


compris leur rôle, des maitres tels que Bufinoir et Rataud, dont les travaux 
écrits sont peu nombreux, mais qui, par leur enseignement, ont exercé 
une influence considérable sur les générations d'étudiants qui, pendant 


la seconde moitié du xix' siècle, se sont succédé à la Faculté de droit 


de Paris. 

_ Aussi n'est-il pas surprenant que louve eulitaue des Facultés de 
droit n'ait pas toujours une importance égale à celle des autres F Facultés 
de la même Université. D'ailleurs, pour moins importante que, parfois, 
clle puisse.être, cette œuvre scientifique est encore considérable. Et, 
à cette œuvre, l École de droit d ‘Alger, malgré qu'elle n'ait que vingt- -cinq 
années d'existence, a apporté une très sérieuse contribution. Celle-ci, 
toutefois, et il n’en pouvait être autrement, offre un caractère tout parti- 
culier. L'Algérie, peuplée d'individus différant par la race. la religion, 
les mœurs, ivs coutumes, les besoins économiques, devait être nécessai- 
rement, — bien, qu'en principe, régie par les lois de la métropole, — 


soumise à un régime spécial, datée d'institutions particulières. — Il 


importait, d'autre part, ne fût-ce que pour des raisons d'ordre politique, 
de respecter, dans une très large mesure, les lois et les coutumes des 
pepulations vaincues et d'autoriser, en dépit de l'occupation française, 
leur application. — Aussi, est-ce, tout naturellement, à l'étude de ce 
régime spécial, de ccs institutions particulières, ainsi que de la loi 
oolane ct des coutumes kabyles, que s'est attaché, principalement, 
le personnel enseignant de l'École de droit d'Alger. 


Or, l'étude de la législation algérienne présentait, en 1880, de très 
sérieuses difficultés. Dans l'espace de cinquante années, en effet, d'innom- 
brables lois, décrets, ordonnances, arrêtés, circulaires, s'étaient succédé, 
Sc complétant, se modifiant ou s'abrogeant les uns les aütres, en sorte 
que pour connaître le régime légal d'une institution, il ne suffisait pas 
de se référer, purement et simplement, à la dernière loi ou au dernier 
décret la concernant ; il fallait, de plus, consulter les lois ou décrets 
antérieurs rendus en la matière, et voir ce qui subsistait de leurs dispo- 
silions ; et comme ces lois et décrets existaient en très grand nombre, 
et qu'il arrivait, parfois, que des prescriptions règlementant une institu- 
. Lion sur un point spécial, füssent insérées dans les lois ou décrets ayant 
un tout autre objet, — le travail de l'interprète se trouvait ètre singu- 
lièrement compliqué. A la vérité, il avait été facilité par la publication 
d'un certain nombre de recueils groupant les textes de la législation 


+ 


algérienne, teis que Ic Dictionnaire de ta Légisiation aigèrienne publié par 
de Ménerville, le Code algérien d'Hugues et Lapra. Mais ces recueils 
avaient un vice de méthode; ils présentaient les textes, non pas dans 
l'ordre chronologique, ce qui eut permis de déterminer plus facilement 
les grands courants de la législation algérienne, — mais suivant l'ordre 
alphabétique des matières qu'ils concernaient. D'autre part, le plus 
récent de ces recueils s’arrêtait à l'année 1878. | 

I importait, dès lors, de continuer l'œuvre entreprise, tout en s'efforçant 
d'améliorer les conditions de son exécution. C'est la tâche que s'impo- 
sèrent Robert Estoublon, à qui venait d'être confiée la direction de r'École 
de droit nouvellement créée à Alger, et M. Lefébure, conseiller à la Cour. 
d'appel, puis professeur à l'École, — et, qu'au prix d’un labeur acharné, 
ils menèrent à bonne fin. En 1896, paraissait le Code de l'Algérie annoté, 
dont le succès. considérable, dès le début, ne s'est pas, par la suite, 
démenti. Les textes en vigueur, auxquels ont été joints ceux qui, au 
point de vue historique, ont semblé particulièrement intéressants, sont 
classés dans l'ordre chronologique, et des tables alphabétiques très 
complètes permettent de les coordonner et de grouper tous ceux qui se 
réfèrent à une matière déterminée. En outre, des notes très nombreuses, 
mentionnant des décisions de jurisprudénce choisies avec beaucoup de 
discernement et analysées d'une façon remarquablement consciencieuse, 
renseignent sur l'interprétation donnée aux textes par les cours et tribu- 
naux. — Ce Code a été tenu au courant de la législation postérieure par 
des suppléments annuels, lesquels révèlent les mêmes qualités de méthode 
et de scrupuleuse exactitude. Il est à souhaiter que la mort prématurée 
d'Estoublon n’en interrompe pas la publication. 


lt 
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Mais l'étude et le commentaire des textes ne sont plus, à l'heure 
actuelle, la préoccupation exclusive de la doctrine. Celle-ci n'ignore plus, 


* 


0 


de propos délibéré, la pratiqué ; eile attache aux décisions de justice une 
importance de plus en plus grande ; elle étudie attentivement la jurispru- 
dence, discute ses constructions juridiques et s'efforce d'en dégager l’es- 
prit et les tendances. C'est ainsi que, dans l'enseignement du droit, la 
place faite à l'examen des arrêts et jugements des cours et tribunaux 
s'est singulièrement accrue, et qu'il est à la Faculté de Paris, notam- 
ment, des professeurs réputés pour leur érudition profonde, qui demandent 
que « la doctrine prenne désormais la jurisprudence pour.son principal 
objet d'étude » (1). | 

Aussi, en même temps qu'il s'attachait à grouper en un recueil les 


textes épars constituant la législation algérienne, Estoublon se préoccu-; 
pait de réunir et dé publier Les décisions judiciaires les plus PAPERS 


rendues en exécution de cette législation. 
Il donnait tout d'abord la Jurisprudence algérienne, de 1830 à 1876 


{5 volumes dont un de tables): — Puis, avec l'aide de M. Vincent, profes- 


seur à l'École de droit, il reprenait la publication du. Bulletin judiciaire 
de l’Algérie, entreprise en 1877 puis interrompue, et la poursuivait jus- 
qu'en 1884. — A cette époque, il fondait, avec la collaboration des profes- 


seurs de son École, la Revue algérienne et tunisienne de légisiution et de 


jurisprudence, dont il a gardé la direction jusqu'à sa mort, et dont l'École 
continue à assurer la publication. — Elle parait par fascicules mensuels 
formant, chaque année, un volume de 1000 pages environ. Elie se divise 
en trois parties ; l'une est consacrée à des études doctrinales ; — une 
autre contient des décisions judiciaires annotées ; — la troisième men- 
tionne les lois, décrets ei arrètés intéressant l'Algérie et la Tunisie et 
reproduit les textes des plus importants. | 


HIT 


Mais pendant que son Directeur lui donnait ainsi l'exemple du travail, 
Îe personnel enseignant de Ï° École ne restait pas inactif. En même temps 
que, sous forme d'annotation d'arrêts et de jugements, il fournissait à la 
Revue algérienne et tunisienne une collaboration consciencieuse et assidue, 
] se livrait, en effet, à des travaux d'un caractère plus théorique où 
scientifique, qui ont abouti à la publication d’une série d'études doctri- 
nales concernant les matières du droit les plus diverses. C’est ainsi que 
M. Colin a publié un Cours élémentaire de droit administratif et un 
Traité des Donations en deux volumes ; — que M. Chauveau a donné une 
Introduction à l'étude du Droit des gens ou droit international public ; 
que M, Gérard s'est eflorcé de préciser La nature juridique du Protecto- 
rat; — que M. Testaud a publié le texte inédit de La coutume du comité 
de Clermont en Beauvaisis de 1496, et que nous nous sommes attaché à 
déterminer les Origines de la neutralité perpétuelle. 


(1) Esmein, La jurisprudence et la doctrine, Revue trimestrielle de 
droit civil, 1902, n° 1. — Cf. Meynial, Les recueils d’arrêts et les arrètistes 
(Extrait du Livre du Centenaire du Code civil). 
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‘Mais c'est principalement dans l'étude des questions historiques, juri- 


 diques ou économiques intéressant l'Algérie que s’est déployée l'activité 


scientilique des professeurs de l' École ; et cette activité s'est manifestée 
par de très nombreuses publications touchant la législation algérienne, 


le droit musulman orthodoxe ou abadhite el les coutumes kabyles. 


- La législation algérienne a été étudiée, dans. son ensemble, par 


M. Charpentier {Précis de législation algéri ienne et tunisienne et par 


M. Larcher /Traité élémentaire de législation algérienne, 2 vol.). 


M. Thomas s'est préoccupé plus particulièrement des modifications aPpOr=. 
 tées au droit publié algérien par la créâtion des Délégations financières 
.-et l'établissement. d'un budget spécial algérien /Les délégations financières 
." ulgériennes ei le droit public; — L'Algérie.et l'autonomie budgétaire). — 
MM. Larcher et Olier ont donné, eñ coHaboration, un volume sur les 
‘Institutions pénitentiaires.de l’Algérie.— M. Larcher a consacré toute une 


série.d’études. à l'institution et. au fonctionnement des. Tribunaux répres- 


SÛÂS indigènes. — M. Colin a donné et continué à donner périodiquement 


au Journal des Débats et à la Revue politique et par lementaire, des articles 
très documentés concernant les Questions algériennes, les questions éco- 


_“nomiques principalement. — M. Dain, l'un des plus brillants professeurs. 


qu'ait comptés l'École, s'est livré à des recherches sur en en. 


| Tunisie et en Algérie, du Système Torrens. 


"Quant au droit musulman orthodoxe ou “abadhite” nous nous bornerons 


. à rappeler les. travaux de M. Zeys, aujourd'hui conséiller à la Cour de 
“cassation : Trailé élémentaire de droit suusulman algérien, ? vol.; 


Législation mozabite {son origine, sa source, son présent, son avenir); — ; 


Le Nil (Du mariage et de sa. dissolution. — Des successions) ; — et à men- 


-tionner les différentes monographies sur la Famille musulmane, l'Inter- 
“diction. l'Autorité de ia chose jugée, ia Preuve et les Kanours du Aizab, 


dans lesquelles nous nous sommes. ellorcé, pour chacune des: matières 
traitées, de dégager les principes fondamentaux, soit de la législation 


musulmane or! ‘hodoxe, soit du droit pénal abadbite. 


Et pour se qui est des institutions Kabyles, on trouvera, les concer- 
nant, nombre de renseignements intéressants et d'observations judicieuses 


dans le volume du regretté Charvériat intitulé: 4 travers la Kabylie et les 
. questions kabyles, observations et renseignements qui éclairent et com- 
 plètent,. sur quelques points, les documents recueillis dans le grand 


ouvrage d'Hanoteau et Letourneux. 
Nous nous en tiendrons, d'ailleurs, à ces | indicatiéne bibliographiques 


sommaires, notre but n'étant pas de donner la liste absolument complète 


de toutes les publications émanant de l'École de droit d'Alger, mais. 


| simplement, de montrer, qu'il n'est point à proprement parler, de 
‘branche du droit, du droit spécial à l'Algérie, principalement, qui n'ait 


attiré et retenu l'attention des DroleSeitre de cette École, provoqué leurs 
recherches, et fait, de leur part, l'objet d'une étude approfondie. 


IV 


enfin, l’École de droit d'Alger a fait œuvre législative, en quelque sorte, 
car elle a été associée à la préparation d'un certain nombre de projets de 
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lois intéressant l'Algérie. M: Dujarier a participé aux travaux d’une 
commission chargée de déterminer les modifications à apporter au régime 
des eaux en Algérie. — M. Colin a pris une part active aux travaux de 
la commission de protection de la propriété indigène. — M. Charpentier 
a fait partie d’une commission chargée d'étudier les extentions à donner 


à la compétence des cadis. — M. Larcher est membre d'une commission : 


« 


appelée à à se pronoucer sur les réformes à réaliser dans Ia législation des 
mines en Algérie. — Nous avons été désigné pour remplacer M. Colin 


dans la commission de la Propriété financière, laquelle avait reçu mandat 


d'élaborer un projet de loi touchant le régime foncier en Algérie, et nous 
venons d'être appelé à sièger dans la commission à qui incombera. le 
soin de codifier le droit musulman algérien. | ee 


MARCEL MORAND, _ 


| Professeur à l'École Supérieure de Droit d'Alger: 
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L'Œuvre Scientifique de l'École des Sciences d'Alger 


‘Organisation. — Daäans l'organisation de l'Enseignement supérieur à 


L Alger, en 1880, V'Écolé. des Sciences fut dotée de la plupart des châires 
qui forment le cadre d'une Faculté, mais le caractère tout spécial de sa 


création s'affirma par l'importance donnée aux sciences naturelles. Dans 
l'esprit des nue de cette œuvre, en _eflet, ce noyau scientifique | 


tion . conditions füvorables que présente l' Algérie pour l'observation | 
des phénomènes physiques. Aussi la direction de l’École fut-elle confiée 


“à ün Saÿañt éminent, familiarisé depuis iongtémps avec toutes les ques- 
tions concernant l'Algérie, M. Pomel, auteur de nombreux travaux de 


Géologie et Le Botanique, LE il poursuivait dans le pays depuis l'année 


. 4052. 


OUI 


Le cadre du pérsonnel enseignant comprenait les titulaires des chaires 
de Mathématiques et de Mécanique, . uñ cours complémentaire d' ne, 
nomie, les professeurs de Physique et de Chiinie, les titulaires des chaire 
de Zoologie et de Géologie, assistés maitres de conférences de Pal 
logie, de Botanique et de Minéralogie. 

Le fonctionnement de ces diflérents services s'installa provisoiremen 
dans divers locaux disséminés dans la rue Scipion, dans la rue Mogador, 
puis à la rampe Bugeaud. Le service de la Géologie-et de la Miuéralogie 
utilisa les salles du laboratoire et des collections du service des Mines‘ 
qui lui furent gracieusement offertes par M. Pouyanne, Ingénieur en 
Cheï des Mines. 

Ces installations provisoires et forcément sommaires subsistèrent, avec 
quelques vicissitudes par suite de déplacements, jusqu’à l'inauguration 
des batiments actuels des Écoles supérieures, sur l'emplacement du 
Camp d'Isly, en 1887. 


L'Observatoire astronomique, confié à la direction de M. Ch. Trépied, 


vron 


avait été provisoirement établi dans une propriété, sur les hauteurs de 


Kouba-Vicux, jusqu'à son transfert, en 1888, dans les pavillons actuels, 
construits sur l'emplacement de la Vigie, à Bouzaréa, dans une situation 
remarquablement propice aux observations. 


A la chaire de Zoologie était annexée une station zoologique, bâtie sur 
un angle de l'ilot de la Marine et destinée, sous la direction de 


M. C. Viguier, aux études sur la faune marine des côtes de l'Algérie. 
Enfin, le service Météorologique algérien, réorganisé en 1884 et annexé 


à l'École des Sciences, eut pour directeur M. Thévenet, professeur de 
Mathématiques. 
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Le fonctionnement de l'École était ainsi définitivement assuré en 1883; 
et chacun des services pouvait, dans des conditions normales, Consacrer 


son activité aux recherches scientifiques dont l'Algérie offrait une amplé 


moisson. | 

Dans les pavillons de. Écoles supérieures sont installés les différents 
laboratoires dont la plupart offrent, tant au point de vue de l'énseigne- 
ment que de celui des recherches, des ressources comparables à celles 


que présentent les Facultés bien organisées de la Métropole. 


Quelques modifications ont été introduites dans le personnel depuis 
1890, tant par réductions que par transformations de cours. La chaire de 
Mécanique a été supprimée, ainsi que le cours complémentaire dé Phÿysio- 


logie; d'autre part, la Conférence de Botanique a été transformée en 
chaire, tandis que le cours complémentaire de Minéralogie à élé momen- 
tanément laissé sans titulaire, malgré son incontestable utilité. Un nou- : 
veau cours a été affecté à Ia Géographie physique du Sahara. L'évolution 


qui s'est produite progressivement vers l'enseignement des Sciences 
appliquées, a rendu nécessaire de nouvelles modificätions portant sur les 


appiications à 1 ‘Acriculturé: des-cours de Chimie et de Zoologie. 


Enseignement. — Les chaires sont occupées par des professeurs titu-. 


jairess -Classés-- dans -i Je cäadre-- aes- Facultés. -les- -LOUrS- complémentaires 2 


VAUT 22= EPS sr sZ 


sont confiés, pour la plupart, à des Docteurs ès sciences. Des Chefs de 
Travaux, des préparateurs sont aflectés aux différents laboratoires ct 
participent aux recherches et aux études qui s'y ellectuent: nn: 
Des cours préparatoires aux diflérents certificats de licence sont suivis 
par un certain nombre d'étudiants. qui sont obligés de subir leurs exa- 


mens devant une Faculté de la. Métropole. | 

Les cours du Certificat d'études physiques: chimiques et na tuer elles, exigé 
pour les étudiants en médecine, réunissent un nombre d'étudiants variant 
de 30 à 48; ces cours sont obligatoires pour l'obtention du Cer tificat. 
d’études appliquées aux industries agricoles de l'Algérie, que délivre l'École. 


à la suite de deux années d'études. 

Des cours publics de Mécanique appliquée, d’ Hydr aulique agricole, de 
Géodésie, de Physique industrielle, de Chimie minérale et de Chimie agri- 
cole, de Zoologie agricole, de Botanique appliquée, de Géologie et hydro- 
logie de l'Algérie, de Gévgraphie physique du Sahara. réunissent un grand 


nombre d'auditeurs, appartenant, pour une bonne part, au Service des 


Ponts et Chaussées. Le nombre total des auditeurs et étudiants réguliers 
dépasse actuellement le chiffre de 200. 
L'École des Sciences pourrait attirer, par le’ cherie du climat d'Alger, 


un noyau d'étrangers et d'hivernenrs, qui trouverait dans ses labora- 
ltoires tous les éléments d'études et de travaux originaux, dans les 


ana ue mers 


conditions les plus favorables. 


Travaux et recherches de taboratoires. — L'activité scientifique dont 
les différents services ont fait preuve, s'est hautement affirmée par le 
nombre considérable de publications de tout ordre, dont les comptes 
rendus annuels des Écoles supérieures exposent l'énumération et dont 
la liste, insérée dans l'Exposé général de la situation des Écoles en 1900, 


donne une idée de l'importance. l’armi ces publications qui, pour la 
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plupart, sont le résultat de longues et patientes recherches, la part prin- 


cipale est faite aux travaux concernant l'Algérie et se rapportant, soit 
aux applications industrielles et agricoles, soit à l'étude du sol, soit aux 
connaissances géographiques résultant d'explorations souvent hardies. 
Le personnel de l'École des Sciences s'efforce de remplir la mission qui 
lui à été assignée par ses fondateurs, pour le grand bien et la prospérité 


du pays. 


4° Service météorologique. — {Ce service, installé sur la terrasse de 
. l'Hôtel-de-Ville d'Alger, concentre toutes les observations qui lui sont 
_ ‘adressées des différentes stations de l'Algérie et de la Tunisie; il a étendu 
son réseau dans le Sahara jusqu'à Insalah. 11 publie, sous la direction de 
M. Thévenet, aidé de M. _Poulin, météorologiste, un bulletin quotidien, 
d'après les dépêches ‘envoyées de Marseille et _des différents points du 


féseau, ; 7 = - 


M. Thévenet, auteur de nombreux travaux concernant la météorologie, 


a publié, entre autres, un Essai de climatolo ge algérienne (18: 16), et divers 


|: mémoirés de mécanique rationnelle ; DE ne a 


20 Obser vatoire astronomique. -— Sur les hauteurs de Bouzaréa, à 


.350 mètres d'altitude, l'Observatoire, dirigé par M Ch. Trépied, membre 


adjoint du Bureau des Longitudes, présente les conditions les plus favo- 


rables à l'étude du ciel. Secondé par un personnel d'élite, et des obser- 


vateurs expérimentés, tels que MM. Renaux, Rambaud, Sy, le directeur 


a publié dans les Comptes rendus de l’Académie des Sciences les résultats 
d'un nombre considérable d'observations sur les comètes. IL est chargé, 


par la Commission inter nationale, de l'établissement d'une partie de là 


Cârte du ciel, travail établi sur une quantité d'épreuves photographiques 


que la pureté du ciel permet d'obtenir avec une extrême netteté. 
M: Trépied a déterminé un grand nombre de coordonnées géographi- 
ques. de régions nouvellement explurées au Sahara, d’après les obserya- 


tions recueillies par les -missions récentes de MM. Flamand, E. Gautier 


et par plusieurs officiers-des postes de l'Extrème-Sud. 
C'est au personnel de l'Observatoire qu'appartient M. Villatte, qui a 


participé à diverses missions au Sahara, accompagnant M. Foureau,. 


notamment dans le célèbre parcours effectué, en 1899-1900, pus la mission 


loureau-Lamy. : 
M. Villatte a ellectué récemment une nouvelle traversée d’Insalah à 


Tombouctou ; les résultats en seront prochainement publiés. 


90. Physique générale. — L'installation des laboratoires de physique, 


remarquablement organisée par le professeur M. Thomas, lui permet de. 


suivre. les découvertes récentes et d'en reproduire les expériences. 
Diverses questions d'électricité et d'optique ont été l'objet de recherches 
spéciales qui. ont donné d'intéressants résultats. M. Thomas a prêté, à 


maintes reprises son précieux concours dans diverses études ERP 
| par ses collègues ; | 


o, Chimie générale et appliquée à l'agr iculture.— De nombreux travaux 
dé Ghimiié minérale et de chimie organique ont été publiés par M. Muller, 
professeur, dans les Compies rendus de l’Académie des Sciences, dans Île 


qe 
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Bulletin de ia Société de chimie et dans divers autres recueils . A Ja 
demande du Gouvernement - général, M. Muller a effectué, à plusieurs 
reprises, des analyses de minerais et de vins, et a déduit de ses recher- 


ches des résultats intéressants sur la coloration des vins. Il a publié 
encore un Précis de chimie analytique qui est un modèle de clarté. : 


. M. Foix, chef des travaux, est l’auteur de plusieurs recherches impor- 


tantes de physique et de chimie. 
_Ees applications de la chimie à L' agriculture ont une telle impértance et 


nécessitent de telles récherches qu'il a été jugé indispensable d'attribuer 
à son enseignement un cours complémentaire, d'abord confié à M. Malbot, 


auquel a succédé M. Pouget. Dans ce laboratoire s’eflectuent des analyses 


de terres, d'engrais, de vins, d'huiles, dont un grand nombre sont 


. demändées par la Direction de l'Agriculture du. Gouvernemént général. 
M. Pouget à publié d'intéréssants travaux sur -lès résultats obtenus EU . 


cours de ses recherches ; il a.ouvert son laboratoire et. prodigué ses 
conseils à de tombreusés- personnes avides de renseignements utiles. . 
Ce service de la Chimie agricole est insuffisant, faute. de peïsonnel 


. pour répondre à tous les besoins, el doit être prochainement amélioré... 


9° Zoologie. — La Station 1o0logique. dont l'installation a été faite avec 


ie plus grauû Soin par M. Viguicr, professeur, “ofiré toutes ies réSSOUÉCÉS 


nécessaires à l'étude de la faune marine, et du développement des orga- 


nismes ; des bassins-aquäriums permettent dé conserver lés ènimbux, | 


recueillie par les dragages effectués à. l'aide d'un petit bateau , Pisis, 
affecté à la station. | 


M. Viguier, qui a étudié spécialement le littoral algérien et a exploré 
.. une grande partie des côtes de la Méditerranée orientale, à publié des 


études remarquables sur Îles animaux pélagiques, et s'est attaché tout 
particulièrement à des recherches sur la parthénogenèse, aù sujet de 
laquelle il. a obtenu de très importants résultats. 


La question des pêches maritimes en Algérie, a permis à M. Viguier de 
. prêter un concours fructueux au Gouvernement général. 


M. Bounhiol, chef des travaux et chargé d'un cours de zoologie agri: 
cole, s'est fait connaître par d'intéressantes recherches sur la respiration 
des animaux aquatiques ; il à été chargé de s'occuper également de la 
question des pêches maritimes. D'autre part, il s’est adonné spécialement 
à la zoologie appliquée à l'Agriculture, en étudiant les organismes para- 
sites, et en fournissant de nombreux renseignements pratiques aux 
colons. 

6° Bolaniqae. — La connaissance de la flore de l'Algérie a été en partie 
l'œuvre de Pomel, mais surtout celle de MM. Battandier et Trabut qui 
en ont publié la description systématique. A l'École des sciences plu- 
sieurs botanistes se sont succédé : MM. Godfrin, Roux, puis Debray, qui 
a occupé la chaire jusqu'en 1900, et a laissé d'intéressantes publications 
sur certain parasites de la vigne et sur la flore algologique. M. Maige, 
Litulaire actuel, s'est attaché spécialement aux publications agricoles, 
à la pathologie végétale, et en ouvrant son laboratoire à toutes les recher- 
‘ches bénévoles, fournit gracieusement des renseignements et A URDOES 


“utiles à l'agriculture. 
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.‘ La Collection de botanique conserve, entre autres, l'important herbier 
de Pomel, fruit de longues années de recherches sur tous les points de 
l'Algérie. 


7° Géologie et Minéralogie. — L'étude du sol de l'Algérie, de ses res- 
sources minérales, et du régime hydrologique, devait prendre une large 
place dans l'organisation de l’École des sciences. Son premier directeur, 
Pomel, professeur de géologie et minéralogie jusqu'en 1891, a su donner 
à ce service une impulsion fructueuse, que son successeur s'est princi- 
palement préoceupé de poursuivre et de développer. 

Pomel, qui à consacré à l'Algérie presque toute sa carrière. d’abord 
dans le Service des Mines, puis à la tête de l'École des Sciences. 
a laissé une œuvre considérable par ses nombreuses publications sur la 
Géologie de l'Algérie, la Fiore actuelle et la Faune fossile, et par ses” 
travaux antérieurs sur diverses questions de la Géologie du Plateau 
Central, qui lui avaient, de bonne heure, dès 1845, donné une incontes- 
table notoriété. Son rôle le plus décisif a été l'organisation du Service 
de Ja Carte Gévlogique de 1'Algérie en 1882 de concert avec Pouyanne, 
ingénieur en chef des mines, dont la bienveillante et sage direction a été 
pour tous les collaborateurs de ce service un précieux encouragement. 
: Sous ia direction de Pomel et Pouÿanne, ie Service Géolégique, d'abord 
sous les ordres du Ministère des Travaux Publics, puis sous l'action du 
. Gouverneur Général, s'efforça de grouper un petit noyau de travailleurs 
et d'utiliser leur activité dans les études approfondies que nécessite la 
connaissance détaillée du sol. 11 se forma dès lors, au laboratoire de 
Géologie, une véritable école de géologues. qui se familiarisèrent peu @ 
peu avec toutes les questions intéressant l'Algérie et l'Afrique du Nord. 
L'accord parfait qui n'a cessé de règner entre le Service des Mines et le 
personnel du laboratoire de Géologie de l’École des Sciences a été la 
source de féconds travaux, eflectués à l'École, où se sont peu à peu accu- 
mulés les collections provenant des diverses recherches et explorations. 
Le Directeur actuel du Service depuis 1900 est M. Jacob, ingénieur en 
chef des Mines ; M. Ficheur, professeur de Géologie, lui est adjoint pour 
la partie technique. 

Les nombreux collaborateurs qui se sont succédés dans les travaux de 
géologie ont tous, à des degrés divers appartenu à l'École des Sciences, 
plusieurs ont quitté l'Algérie pour occuper des situations dans les Facul- 
tés de la Métropole. M. Delage, chargé du cours de minéralogie, est 
aujourd'hui professeur à l'Université de Montpellier ; M. J. Curie, qui 
lui avait succédé à Alger, se trouve également à Ia tête d'une chaire de 
minéralogie, à la Faculté de Montpellier ; M. L. Gentil est maitre de 
conférences à la Sorbonne ; M. Blayac, répétiteur à l'Institut Agro- 
nomique, est préparateur à la Sorbonne ; M. Répelus est chargé d'un cours 
à la Faculté des Sciences de Marseille, etc. 

Le titulaire de la chaire de Géologie, M. Ficheur, collobora depuis 1883 
à la carte géologique ; ; il a étendu ses études sur les différentes régions 
de l'Algérie tant par ses reche-ches personnelles que par la direction et 
Je contrôle des travaux des collaborateurs. 

M. Flamand, chargé du cours de géographie physique du Sahara, a 


“fourni une collaboration active à la carte géologique, en s’oceupant spé- 
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‘Cialement des plateaux et du Sud-Orauais, et s'étendant sur le Sahara, 
jusqu'à Insalah (1900). 

M. Brives, ehargé à titre provisoire d’un cours de minéralogie, a été 
: l'un des collaborateurs les plus dévoués et les plus.actifs. dans ses tra-. 
vaux sur le bassin du Chélif et du Dahra: Les trois explorations suctes- 
sives qu'il vient d'effectuer au Maroc, de 1902? à 1904, lui ont fourni, grâce 
à sa connaissance de la géologie algérienne d'importants résultats. 

M. Savornin, préparateur, a témoigné d'un zèle et d'une activité remar-. 
quable dans les récentes études qui lui sont confiées. 

11 convient de citer encore les noms dé MM. Pierredon, Ritter, J ply, 
parmi les collaborateurs, et de M. Doumergue, professeur au Lycée 
d'Oran, auteur d'intéréssantes découvertes. | 

En dehors des travaux descriptifs publiés par le Service Géologique, 
de nombreuses notes et mémoires sur la géologie de l'Algérie ont été 
insérés dans diverses publications, les Comptes Rendus de l'Académie 
des Sciences, le Bulletin de la Société géologique de France, etc. | 

La dernière édition (1900) de la carte géologique de l'Algérie, est 
suivie par la publication progressive des feuilles de la carte détaillée au. 
50.000°, dont 14 ont été imprimées depuis 4895. 

Les collections de géologie et de minéralogie se trouvent actuellement 
bien à l’étroit dans les salles qui leur ont été réservées. La plupart des 
matériaux proviennent des recherches des collaborateurs, et des dons 
fournis par de nombreux collectionneurs, entre autres, la collection du 
D° Paul Marès, une partie de celle de Letourneux, du D° Bourjot, lies 
matériaux de l'ancienne Société de climatologie, etc. Ces collections sont 
fréquemment visitées. 

Le laboratoire de géologie se préoccupe des applicatious pratiques, des 
recherches rire à lhydrologie; à la situation des gîtes miniers, à la 
nature des sols, etc., et fournit à ce sujet des renseignements nombreux. 

L'École des Sciences a fait preuve d'une activité qui témoigne de sa 
vitalité, et de son désir de répondre au but qui lui a été assigné par ses 
fondateurs. Non-seulement par son enseignement, mais par les recher- 
ches de tout ordre qui se poursuivent dans ses laboratoires, elle s'efforce 
de donner un caractère d'application pratique à tous ses. travaux. Le 
personnel, familiarisé avec toutes les questions qui ressortent de ses 
études, saura rendre au pays les services que l’Algérie est en droit d'en 
obtenir. Les différentes administrations des travaux publics, de l'agri- 
culture, de la colonisation, des forêts savent qu'elles peuvent trouver 
dans le groupement scientifique actuel le concours le plus entier et le 
dévouement le plus absolu aux intérêts de l'Algérie. 


E. FICHEUR. 


Professeur à l'Ecole Supérieure des Sciences d'Alger, 
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L'œuvre scientifique de l'École de Médecine d'Alger 


LE importance des études. médicales” pour l'Algérie s'est imposée dé très 


‘bonne heure à l'attention des pouvoirs publics, et à celle aussi des 


colons. Et il faut rendre à Ces derniers cette justice qu'ils surent l'envi- 
sager dans toute son ampleur, non seulement comme devant se proposer 
pour but la santé des.colons, proprement dits, mais celle de tous. les 


L habitants de la Colonie. 


« C’est pourquoi, très pêu de temps aprés là conquête, vérs 1835, te 
Indigènes avaient été groupés dans des cours fails concurremment- à 
l'hôpital du Dey et à celui .. Mustapha, après entente entre les praticiens 


civils et militaires.»..-(D'.H. Blaise: L'É Die Q ÉAEMe, .$es origines, 


son évolution; son état actuel. 4900). 
Dès 1849, Ia Société de médecine d'Alger réclamait une École de méde- 


CEE A- nhnt: 7 A 
Gine &t- UC puar Hiacic aùü Chi lieu GC ia Colcnie. 


En 1854, le Conseil municipal d'Alger élablissait un. oise pour celle 
école, dont un décret du 4 août décidait la création. 
Enfin, en: janvier 1859, le Conseil municipal votait les crédits néces- 
saires pour passer de la conception du projet à son exécution, sous 
l'initiative du D' Bertherand, médecin principal de l'armée, qui dévint le 


_ premier directeur de la nouvelle école de médecine et de pharmacie. 


. Celle-ci s'installa dans un humble local que lui concéda la Ville, rue 
René- Caillé. Elle eut huit professeurs titulaires et quatre suppléants. 
« L'hôpital civil et l’hôpital militaire (détail intéressant à retenir), furent 
invités à concourir au service de l'enseignement clinique. (D° H. Blaïse : 
loc. eit ). 

L'École préparaît alors des praticiens surtout pour l'Algérie. Elle était, 
en ce qui concerne les sessions d' examens, placée dans la circonscription 
de la Faculté de médecine et de l'École supérieure de pharmacie de 
Montpellier. Les diplômes, délivrés par l'école, donnaient droit à l'exer- 
cice de la médecine et de la pharmacie dans toute NORRUUE du territoire 
de la Colonie. | 

Les Indigènes, ayant reçu l'enseignement du degré supérieur dans les 
écoles arabes-françaises, étaient admis à l’école, sur la production de 


| certificats spéciaux. . ” 


: Les Étrangers (chrétiens. et musulmans), étaient également admis à 
l'école, sur un certificat d'aptitude délivré par le Recteur de l’Académie 
d'Alger, pour les premiers, et par Le Directeur du Collège arabe-français, 
pour les seconds. | 

Enfin, en 1864, les Israélites furent assimilés aux Étrangers, chrétiens 
et musulmans, conformément à leur statut personnel; et cela dura 
jnsqu'en 1870, jusqu'au jour où le décret Crémieux leur accorda la 


naturalisation en masse, 
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L'École poursuivit ses destinées ct grandit peu à peu sous les direc- 
tions suivantes : celles de MM. Patin, Trollier, Texier, Bruch et Curtillet. 
En, 1877, Paul Bert exposa, devant le Parlement, un projet de loi en 
faveur du centre universitaire d'Alger et de son École de médecine en. 
particulier. Celle-ci devait conduire ses élèves jusqu'au doctorat; elle 
obtiendrait deux chaires nouvelles. L'enseignement médical des indi- 
gènes recevrait des développements nouveaux : on ferait d'eux des prati- 
ciens analogues aux officiers de santé, qui ne pourraient exercer qu'en 


territoire indigène et dans des conditions spéciales que l'Administration. A 
déterminerait. Ce. projet resta, en.grande. partie, lettre morte. L'École ::. .…, 
_garda son rang d'École préparatoire. Cependant, en 1889, le nombre de 


ses professeurs fut porté à douze et celui des suppléants à six. 


En 1883, deux chaires de cliniques complémentaires furent QUES el . 


confiées à des médecins de l'hôpital civil. 


1887 enfin, pendant la direclion de M. Texier, marqua une étape 


importante dans la marche des Écoles supérieures: les. Écoles. des-Lettres, 


MTS Per 


les vastes bâtiments construits, sur les pläns de MM: Dauphin et Petit, 


sur lés hauteurs du camp d'isiy, à Mustapüa. : Paralièlement, l'hôpital 


civil avait considérablement amélioré son installation qui, plus tard, devait 
s'accroitre encore de l'ambulance d'El- Kettar et de l'hospice Parnét. 


de Droit, des Sciences, ét de Médecine et dé Pharmacie. furent trans- a 
férées des modestes locaux qu’elles occupaient au éentre de fa ville dans 


En 1889, l'École fut jugée digne de recueillir le prix de tous ees eflorts: 


elle fut élevée au rang d' École de plein exercice. Quatre chaires nouvel- 


les y furent encore créées, ct chaires FOIE: nentaires devinrent 
‘Mnag riSirales. | on L 0 
Depuis lors, peu de modifications ont été a à répartition des 
chaires : quelques-unes ont été fusionnées dans un but d'économie ; deux 
ont été confiées à des suppléants; et üne chaire nouvelle, LRESi de- bacté- 


riologie et de parasitologie a été fondée. 

C'est en 1893 que l’École paraît avoir atteint son apogée, du moins en 
ce qui concerne le nombre de ses élèves. Mais, il faut bien le dire, il y 
avait à cet accroissement insolite de là population scolaire des causes 
un peu spéciales : la loi militaire favorisait les étudiants en médecine : 
l'officiat de santé, la pharmacie de seconde classe et l'herboristerie étaient 


menacés de disparaître à bref délai; mais, en attendant, dé grandes 


facilités étaient données aux officiers de santé pour obtenir la conversion: 
de leur diplôme en celui de docteur ; ei ce privilège s'étendrait jusqu'aux 
étudiants inscrits pour l'officiat. Du coup, le nombre de ceux-ci augmenta 
considérablement, 

Depuis, il est revenu et se maintient à son tou normal. 

L'École de médecine et de pharmacie, je viens de le dire, a pour but 
primordial de former des praticiens, c'est-à-dire des docteurs en médecine, 
des pharmaciens, des sages-femmes et des herboristes, destinés pour la 
plupart à exercer leur DrOleSeion en Algérie. 

Elle se propose aussi, par les travaux personnels de ses D rofesseute. 
de leurs suppléants et de leurs aides, de contribucr dans la mesure du 
possible, au progrès des sciences médicales et pharmaceutiques. 

Il paraîtra. peut-être, au premier abord, que la meilleure manière de 
montrer si elle s'est tenue à la hauteur de cette double mission, serai 
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d'énumérer tous les travaux publiés par ses professeurs. Mais, outre 

que céile sèche énumération risquerait d’être fastidieuse, je crois qu'elle 

serait d'autre part insuffisante: car, dans une école où l'enseignement 
pratique doit tenir et tient en effet une aussi large place à côté de l’ins- 
truction théorique, il faut bien mettre en parallèle avec les publications 
.. par le livre les leçons orales, cliniques et pratiques, les créations et les 
Fr. installations de cliniques, amphithéâtres, salles d'opérations ou de pan- 
PES sements, laboratoires, musées, bibliothèques, jardins botaniques, sociétés 
= | scientifiques, journaux spéciaux, eic., etc. 
Es.  ….. C’est_donc par cette revue sommaire et parallèle que je termincrai 
Te | cette notice, Pour ceux qui voudraient une nomenclature plus complète 
Ein | de la littérature médicale de notre École, ils pourront aisément la trou 
ver en se référant aux rapports annuels sur Ja situation et les travaux 
des Écoles supérieures, et au travail du D' H. Blaise, précité, auquel j'ai 
| | fait ici de nombreux emprunts. 
Li © : A la clinique médicale et à la pathologie interne sucecssivement pas- 
L 0 . sèrent MM. Léonard, Texier; Gros, Achille Cochez, Blaise et Scherb, qui 
PURE tous s'efforcèrent d'inspirér à leurs élèves le dévouement aux malades et 
les saines doctrines de pathologie et de thérapeutique médicales appli- 
fo . quées. Mais ce n’est que dépuis peu de temps qu'il leur avait été donné 
es de compléter leurs leçons pâr les démonstrations du laboratoire, chimi- 
ques, bactériologiques et radioscopiques. 

D'autre part les professeurs ont publié des monographies et des obser- 
vations intéressantes. Je éiterai les remarques de M. Gros sur les fièvres 
éruptives, sur les kystes et les abcès du foie : les recherches de MM. Texier 
et Cochez sur la iubercuiose bovine ; Celies de MM. Cochez et. Moreau sur 
le typhus, sur le traitement de la tuberculose par les inhalations d'acide 
fluorhydrique ; les nombreuses Communications de M. Cochez au Bulletin 
Hi + - . Médicäl-de l'Algérie où à la Société de médecine d'Aiger, el quantité de 

7 7" thèses inspirées à ses élèves. 

La clinique chirurgicale et la pathologie externe, confiées à MM Berthe- 
rand, Bruch et Spilimann, 'par intérim à M. Stéphann, et maintenant à 
MM. Vincent et Cabanes, avaient reçu plus tôt, probablement parce que 
la nécessité s'en était fait plus rapidement sentir, leurs perfectionnements 
essentiels : cabinets d'isolement, salles d'opérations et de pansements 
aseptiques. On peut dire qu'on y enseigne et qu’on y pratique la grande 
et la petite chirurgie avec une prudence et une maëstria dignes des 
Facultés de la métropole. 

M. Bruch a publié beaucoup d’intéressantes observations chirurgicales ; 
mais c'est surtout l'ophtalmologie qui l’a passionné. Et l'on peut affir- 
| mer, sans crainte d’être contredit, que c'est à son enseignement et à Ja 
à pléiade d'excellents élèves qu'il a donnés à l'Algérie que l'on doit la 
ns 7" diminution si remarquable des affections oculaires et notamment de 

oi l'ophialmie granuieuse dans ja Golonie. 

M. Vincent a donné, lui aussi, beaucoup d'observations remarquables 
et publié d'importants travaux sur la chirurgie du pied, la pleurésie 
purulente et la pleurotomie, les kystes du foie et la laparotomie, les rup- 
tures de la rate, etc. 

La clinique ophtalmique est toute entière l'œuvre de M. Bruch, qui l'a 
pourvue d'une installation modèle et d’un outillage perfectionné, avant 
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de la transmettre à son successeur, M. Cange qui s'eflorce de continuer 
les traditions du maïtre. 


A la clinique d'accouchements et de gynécologie, MM. Trollier Merz, . 
Goinard et Rouvier n'ont montré ni moins de zèle, ni moins de talent 
que leurs collègues des autres services, mais ils ont été jusqu'ici un peu 
moins favorisés des pouvoirs publics pour leurs aménagements, et il' 
reste, sous ce rapport, des désidérata à combler. Mais nous croyons que 
l'on peut compter pour cela sur le titulaire M. Rouvier, avisé, SREPSIQUE 


et persévérant. 


La clinique des maladies des enfants esi passée, à la mort äu paternel 
et regretté M. Caussanel, aux mains de M. Curtillet, directeur actuel de: 


l'École de Médecine. Elle est pourvue, comme les autres chaires chirur- 


gicales, de tous les aménagements exigés par la techuique et l'asepsie 
modernes, Les enfants y sont bien soignés et l'on y fait F'ORSePentes 


orthopédie et chirurgie infantiles. 


La clinique de syphitigraphie et de dermatologie, créée par M. Gémy, 


n'a rien perdu de sa bonne et juste renommée qui s'étendait bien au- 
delà d'Alger, avec le titulaire actuel M. Brault, qui y a joint l'enseigne- 


ment des maladies des pays chauds, et s'est efforcé, lui aussi, d'obtenir 
toutes les installations en rapport avec son service et son enseignement. 
La chaire des maladies des pays chauds fut d'abord donnée à M. Treille 


aui s'y est plus spécialement occupé du paludisme, frappant volontiers 


d’estoc et de taille les doctrines classiques. Transformée en clinique,’ 
puis rattachée à la chaire de syphiligraphie et de dermatologie, elle est 


occupée maintenant par M. Brault. Ce proiesseur, sans délaisser le palu- 


disme, se consacre moins exclusivement, moins révolutionnairement 
surtout à cette étude. Il ne néglige pas, pour cela, les autres maladies 


des pays chauds qu'il lui est loisible d'observer ; ses publications (Traité 
des maladies des, pays chauds. Hygiène de l'Algérie, etc.) en font foi. Et il 
a eu le mérite de pressentir, dès 1898, la véritable étiologic-de la maladie 
du sommeil. 

L’amphithéätre d'anatomie, les divers laboratoires et musées de physio- 
logic, d'hygiène et de médecine légale, d’histologie et d'anatomie patho- 


logique, de physique, de chimie, d'histoire naturelle, de pharmacie et de 


matière médicale, de bactériologic et de parasitologie se sont perfec- 
tionnés et enrichis par les soins de MM. Patin, Trolard, Labbé, Rey, 


Georges, Sézary, Moreau, Ramakers, Planteau, Guillemin, Julliard, 


Duval, Malosse, Ducruzel, Rouffilange, Fleury, Grimal, Marès, Durando, 
Trabut, Soulié, Chapus, Battandier, Beulaygue, Charles et Auguste 
Bourlier, Héraïil, etc. 


M. Trolard. dont les patientes recherches sur l'anatomie en général et 


sur la circulation cérébrale et l'anatomie des centres nerveux sont partout 


citées, n'a point borné son activité à cette partie des sciences médicales. 


H s'est paissamment intéressé à l'hygiène, à la démographie, aux eaux 


minérales de l'Algérie. On lui doit la création des Crèches, de la Ligue 
du Reboisement, de l'Institut Pasteur gràce auquel l'École de Médecine 


est entrée en possession d'un admirable laboratoire de bactériologie et 
de parasitologic. Il rêvait de créer une morgue qui, outre les services 
qu'elle eût rendus à la ville d'Alger, eût contribué à faciliter à l'École 
l'enseignement de la médecine légale. | 
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. M. Guillemin a publié un Traité de la voix humaine. Ho Viasse 

M. Melosse s'est longucment consacré à l'étude des eaux minérales 
algériennes. 

On doit à M. Hérail un Traité des ane médicinales ; à MM. Battandier 
et Trabut., une Flore algérienne ct un Manuel d’ histoire naturelle médi- 
cale ; à M. Trabut, la création du jardin botanique médical à l'hôpital 
civil, puis son transfert aux Écoles supérieures. Très dévoué aux inté- 
rêts coloniaux, ce professeur est constamment à la.recherche des. 


moyens d'acclimater en Algérie de nouvelles espèces végétales utiles, et de 


défendre celles acclimatées déjà, la vigne notamment, contre les maladies 
parasitaires qui s’y attaquent. . 

M. Soulié est le fondateur de la ligue contre le paludisme en Algérie et 
l'auteur, en. collaboration avec M. Moreau, d’un essai sur la répartition du 
paludisme en Algérie. 

Il n'est guère, en somme, de question hygiénique ou médicale, inléres- 
sant la colonie qui n'ait été abordée par les professeurs de l'École. | 

Outre les travaux déjà cités, il convient de rappeler les recherches de 
Bertherand, Marès, Sambuc, A. Bourlier, Crespin, sur le climat et 
l'acclimatement ; ceux de Bertherand, Frison, Gros, À. Bourlier, Texier, 


Sésary, Cochez, Mer. Goinard, Blaise, Schérb, Brault, Soulié, Moreau et 
Saliège, sur les maladies épidémiques, typhoïde, typhus, fièvre de Malte, 


tuberculose, lathyrisme, malaria, erythème infectieux ; ceux de Gémy 
et de ses élèves, naynauü et Vérité, de Rey el Julien, sur la syphilis. 

. Cette énumération de noms et de publications est déjà longue, et certes 
j'en oublie et des. meilleurs. On me le pardonnera, car cette notice n'a 
pas. pour but. l'éloge individuel de tel ou tel, mais la mise en lumière des 
services rendus à la colonie par cette collectivité : l'École de Médecine. 

Je devrais rappeler encore quelques noms parmi ceux qui furent les 
collaborateurs des professeurs : MM. Laporte, Leblanc, Sabadini, Denis, 
Labbé, Moggi, Aboulker, etc., mais il faut me borner. | 


Je ne puis cependant oublier de mentionner ici M. Murat que la con- 


_fiance de ses collègues de l'hôpital a placé à la tête du service d'électri- 


cité médicale et de radiologie, dù à la générosité d'une bienfaitrice de 
l'hôpital. 

Je dois citer Ja Société de Médecine, la Gazette médicale de l'Algérie, 
l'Alger médical et le Bulletin médical de l'Ak yérie, qui ont été des créations 
des professeurs. 

Il serait souverainement injuste de ne pas rappeler, en terminant, à 
côté de l'œuvre propre des professeurs, l'utile collaboration de leurs 
suppléants, l'aide précieuse de leurs collègues médecins ou chirurgiens 


de l'hôpital, MM. Collardot, Battarel, Thiébault, ete., le concours enfin, 


trop aisément oublié parce que modeste, et pourtant si indispensable, 
des anciens élèves de l'Écoie, aujourd'hui médecins communaux ou de 
colonisation, portant partout dans la colonie les bienfaits de l'éducation 
qu'ils ont reçue, contribuant à faire de l'E École une mère de famille dont 
les nombreux enfants assurent les traditions. 


D' L. MOREAU. 


Professeur à l'École de plein exercice de Médecine 
-et de Pharmacie d'Alger. 
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L'ŒUVRE DES SOCIÉTÉS SAVANTES : 


| ALGÉRIENNES ET TUNISIENNES 


Nous n'avons Päs La. prétention dans cet article de retracer dans tous 


leurs détails les origines, les travaux et l'état actuel dés Sociétés Savantes. 
donné de telles preuves de leur vitalité que notre El bits sera: de pré-. 
senter.dans ces.courtes pages, une esquisse aussi précisé que one de 


Tossn Lintn 


leur histoire; nous les étudierons en sui ivant l'ordre chronologi gique. 


SOCIËTÉ ARCHÉOLOGIQUE DE CONSTANTINE 


La Société Archéologique de Constantine a été fondée le 3 décembre 


1852. À ce moment on démolissait et on construisait force maisons à 
l'intérieur corame à l' extérieur de là. vieille cité ; on reconnaissait le pays 


et de toutes parts arrivaient. des inscriptions et des objets antiques-. 
romains où carthaginois ; à la même <poques Léon Renier préparait son 


Corpus. 


Des homines de cœur, comprenant qu'il y avait autant d' intérêt à faire 


connaître qu'à conserver à la science les richesses qui s'accumulaient 
ainsi journellement, s nnirent dans une commune pensée, à Constantine, 
et décidèrent la fondation de la Société Archéologique. C'étaient Creuly, 
alors colonel du Génie, qui fut plus tard général et président de la 
Commission des Gaules, Brosselard, Cherbonneau, Choisnet, Bache, 


de Neveu, Vignard ct bien d'autres qui mériteraient ég ralement d'être 
cités. 


Dès 1853 paraissait le premier volume, sous le titre d'Annuaîre de la 


Société Archéologique de Constantine. On y trouve les signatures de 
Creuly, de Cherbonneau, etc. | 
L'œuvre de la jeune société fut bien vite appréciée des e espr rits 
Aussi, de partout, vil-on bientôt arriver des travaux intéressants. Un 
des premiers, Léon Rénier, tint à prèter son concours à l'œuvre nais- 
sante : il devait lui rester fidèle jusqu’au dernier jour de sa vie. 
Aussi les publications de la Société prenaient-elles bien vite plus d'im- 


. U 


portance. Le volume de 1854-55 contient de remarquables travaux signés 


de Cherbonneau .(4 articles) de Tissot, de Léon Rénier, de PAGES de 
Becker (Medracen), de Marchand (Inscriptions). 
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De 1856 à 1861, d'autres noms vinrent s'ajouter aux précédents : le 
D' Judas, qui se livre tout particulièrement à l'étude des libyques ; 
Bache qui montre le tombeau de Præcilius ; Payen, le grand chercheur 
des hauts plateaux ; le colonel. Lapasset, le capitaine d lanviile, le Com- 
mandant Foy, le capitaine Moll, etc. 

Creulÿ, le premier, avait été président de la Société ; après lui étaient 


venus Choisnet, puis. Mœurs et en 1860, le général Desvaux qui comman- 
- dait alors la province de Constantine leur avait succédé : grâce à lui, cette 


période devait être -une des plus actives et des plus brillantes. 

En 1862, Férau@ et Poulle étaient venus apporter leur savante collabo- 
ration à la Société et ils devaient la lui continuer pendant de nombreuses 
années. Dès 1863 Poulle faisait PARAITRE un remarquable commentaire d'un 
texte de Salluste. : 

C’est encore au cours de cette été en 1864, que le volume des trä- 
vaux de la Société reçoit son titre définitif qu'il a gardé jusqu'à ce jour. 


Recueil dés notices.et mémoires de la Société archéologique de la province 
de Constantine. 


A la fin de 1865, le colonel de Contencin, maire de Constantine, Siccbde 
général Desvaux. Lui même, deux ans plus tard, cède la place à: 


nt à le MA! M, LR NEA 
.-Batt tandier;- son remplaçant-à-is Maüiric. Férauu estalors l'actif secré- 


taire de la Société, Atitour de lui se groupe une pléïade d'éminents colla- 
borateurs : Marchand, Vayssettes, Cohen, le capitaine Wulf, le comman- 
dant Sériziat, le colonel Bonvalet, Ernest Mercier (1), le capitaine Villot, 
etc. Le Recueil de la Société atteint alors annuellement plus de 300 pages ; 
c'est durant cette période que Vayssettes fait DARAMES l'Histoire des 
Beys de Constantine |1867, 68 et 69), 


Le Recueil des années 1871-72 ne forme qu’un seul volume. Ji cest 


presque tout entier consacré à une longue et dernière étude de Féraud. 


En 1873-74, le Recueil ne forme encore qu'un seul volume; aux anciens 
collaborateurs tels qne Poulle qui continne ses remarquables publications, 
viennent s'ajouter les noms du lieutenant de Bosredon, du capitaine 
Ragot qui donne la première partie de son ‘étude sur le Sahara de la 
province de Constantine, du colonel Brunon qui fait paraître. un long 
travail sur les fouilles exécutées par la Société au Medracen. Cette 
même année 1874, M. Battandier n'ayant pas été réélu maire, abandonne 
la présidence. 

Désireuse de reprendre dorénavant son indépendance et de se consa- 
crer exclusivement aux recherches scientifiques, la Société, écartant le 
nouveau maire, choisissait comme nouveau Président M. Poullc et 


.nommaoit ME. Mercier, premier vice-président. Elle affirmait en même 


temps sa pensée, définissait micux dans ses statuts le rôle de la Société 
qui avait été «institué pour recueillir, conserver et décrire les monu- 
» ments antiques du département et favoriser l'étude de l'histoire, de la 
» géographie et de l'archéologie intéressant Due septentrianale et 
» en particulier l' Algérie ». | 


(4) Le savant et vénéré président Rue de la Société 2 HORCOIORAQUE de 
Constantine, admis en 1867. | | 


CR © Bérubé ch, 


Cette orientation définitive lui attire de nouveaux collaborateurs et le 
volume de l'année 1875 put donner outre les deux articles sur le « Sahara », 


trois études du D' Reboud, deux intéressantes communications de M. de 


Sainte-Marie et les commentaires de M. Poulle sur Les inscriptions décou- 


vertes dans la Sétifienne et en Maurétanie. I} convient aussi de citer les. 


capitaines Boudot et Parisot et MM. Goyt et Marqueray. 

Pendant les années 1876-77, la Société fait paraître dans son Recueil le 
catalogue du Musée archéologique, dressé par M. Arguel, ancien PRIE 
d' artillerie. | | 

Lé volume de 1838 donne le compte-rendu par M. Poulle de Ia ue 
verte de belles mosaïques dont les planches furent préparées par Lemer- 
cier à Paris, la traduction des inscriptions puniques d'El-Hofra par 
M. Cohen. | 

Cette même année, la Société reçoit pour ia seconde fois ia médaille 
des Inscriptions savantes et un prix d'honneur à l'Exposition de Paris ; 
malheureusement elle perd nn remarquable diadème en argent trouvé 
dans un tombeau d'Aïn-Ksar et plusieurs caisses de pièces archéologi- 
ques de valeur provenant de la région des sources du Bou Merzoug. 

Pendant les années 1879-È0-81, le Recueil continue la publication de 
travaux irès remarqués d'auteurs déià citée. En 1882 on y trouve une 


lettre de M. Cagnat au docteur Reboud, les recherches de monuments’ 


mégalithiques pAe M. Henri Martin, le monument de la II° Herculia par 


M.E. Desjardins, les découvertes de Timgad, de Lambèze et de la Mar-. 


et | _ 


conna. 
Un nouveau collaborateur M. Euciani, publie se ses travaux dans le volume 


de 188%; M. Poulle continue ses communications sur les inscriptions de 


La mbèze et Timgad. 


Le P. Delattre, dans le numéro de 1886-87, commmente quelques ins- . 
criptions ; M. Alloti de la Faye, alors commandant du Génie, publie ses. 


notes et M. Héron de Villefosse ses études sur les mosaïques de Tébessa. 
En 1888 paraïssent les Fastes de la Numidie par M. Pallu de Lessert, 


quelques communications du P. Delattre, le premier article de M. Duprat: 
de Tébessa, la suite des Inscriptions de Numidie et de Maurélanie .par 


M. Poulle. 

Dans le numéro de 1890-91 le Recueil- publie un article de M. Pallu de 
Lessert sur les vicaires et comtes d'Afrique, une description de Ham- 
mam-Meskoutine par MM. Marty et Rouyer, une Note sur une inscrip- 
tion bilinguc par M. J. Toutain. les inscriptions phéniciennes de Sailakla 
par le lieutenant Hannezo, les inscriptions de Mila par M. Vars, alors 
secrétaire de la Société et une très belle restitution de la basilique de 
Damous-el-Karita par le P, Delattre. Depuis 1890, le Président, M. Poulle 
était rentré en France sans espoir de retour, mais continuait sa collabo- 
ration au Recueil. En 1893, M. E. Mercier lui succèda à la- présidence. 
En 1894 M. Moliner-Violle publie sur le Medracen une étude remarquée 
qui élucide certains points restés douteux. M. Vars, s'appuyant sur des 
textes locaux, écrit l'histoire de l'antique Cirta; M. Cagnat présente ses 
réflexions sur le Cursus honorum de Q. Antistius Adventus; M. le 


commandant Goetschy commence la publication de ses travaux et un: 


nouveau membre M, Viré, donne ses études sur les Silex. 
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. Les deux numéros de 1895 ct de 1897 reproduisent.les travaux. de la 
Société en 18% et 1895-96. Le premier contient en outre la « Chronique 
des Haîsides » par M. Fagnan et la 2° partie de l'histoire de Cirta, le 
second des articles de M. A. Robert, administrateur et de M. G. Mercier, 
fils du président. | | 


Le prédécesseur du président actuel, M. Poulle, donnait, à l'âge de 


74 ans, les « Tables générales des 30 premiers volumes », ouvrage de 
490. pages qui constitue le numéro de 1898. 


D'intéressantes études paraissent dans le volume de 1898 : « les 


logie de -Bordj-Ménaïel », par M. P. Viré ; trois mémoires de Blanchet ; 
(@ l'Edough », par le capitaine de Pouydraguin; deux articles du docteur 
Carton et des Notes sur -qnelques forteresses antiques, par M. S. Gsell. 

En 1900, le Recueil fait connaître « L'Afrique septentrionale » au 


- XvIf siècle de noire ère, d'après le Kiiab-el-Istibçar, par M. Fagnan ei en 


4901 les travaux de l'an née précédente. 

En 1902 paraît la « Monographie de Tébessa », par le lieutenant Grange. 
Cette année fut marquée par la mort de M. Poulle, alors àgé de 80 ans ; 
cette perte fut vivement ressentie par tous ses anciens collègues. 

En 1903, la Société se consacre tout entière aux fêtes de son cinquan- 
tenaire. Le Ministre délèoue nour_le représenter MM. Cagnat et Rallu. 
Une revue des travaux et du rôle de la Société, par M. U. Hinglais, est 
lue en séance publique. Le 36° volume du Recueil perpétue le souvenir de 
ces fêtes. Le Président saisit cette occasion pour ofirir à tous les Membres 
une « Histoire de Constantine jusqu'en 1870 », A la fin de cetle même 
année paraît le 35° volume de la collection. Le docteur Rouquette ct 
M. Dabrugey publicnt chacun deux articles; M. Grenier donne les 
« Inscriptions funéraires de Khamissa », M. Barry «L'antique Celtiana », 
le chanoine Jaubert les « Reliquaires d'Enchir-Akhrib », M, Maguclonne 
la « Grotte de Dar-el-Oued ». 

Enfin le dernier volume publié jusqu’à ce jour, 38° de la collection, 
parait en 1905. Il reproduit certains travaux intéressants des collabora- 


teurs habituels et donne le catalogue complet des médailles, objets. 


antiques, curiosités et œuvres d'art du Muséc archéologique de Constan- 
tine, par M. Ulysse Hinglais. 

On doit encore à la Société la publication de nombreuses planches de 
mosaïques et une grande quantité de plans et dessins de toutes sortes. 
Les travaux à insérer dans le Recueil qu’elle échange avec les bul- 


letins de. 103 Sociétés françaises et de 37 Sociétés étrangères sont sou- 
mis à une Commission de #4 membres qui les présente à la réunion men- 


Suelle du jeudi. Un Conseil, composé de 6 membres, statue sur leur 
admission. 

La Société ne d en outre 13 Membres honoraires, 4 Présidents 
d'honneur, 44 Membres titulaires et 35 Correspondants. 

Les candidats au titre de membre titulaire ou correspondant sont admis 
sur la présentation de deux Membres ct astreints à une cotisation 
annuelle de 12 francs pour les premiers et de 5 franes pour les seconds. 
Ces ressources bien modestes n'auraient pas permis à la Société de pour- 
suivre depuis de si longues années l'œuvre considérable qu'elle a 
entreprise. Des subventions assez importantes lui donnent les moyens 


_ 1 
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de continuer pour le plus grand bien de la science ét du pays le rôle 
si important qu ‘clle s’est élle-même attribué par l'article À® de ses 
statuts. 


ACADÉMIE D'HIPPONE 


Peu de temps après la fondation de la Société archéciogique de Constan- 
tine, en 1856, Alger à son tour donnait naissance à la Société historique 


algérienne. Quatre:ans plus tard, en 1860, un nouveau groupement était 


décidé à Bône par un certain nombre de fonctionnaires et d'officiers, 
parmi lesquels il convient de citer MM. le vicomte de Gantès, sous-préfet ; 
Lacombe, maire ; G. Olivier, avocat; Moreau. médecin-chef de l'hôpital 
Civil; Dukerley, médeéin-major à l’hôpilai militaire ; V. Reboud, médecin- 
major au 3" Tirailleurs ; Lambert, inspecteur des eaux ét forêts ; Flageolot, 
ingénieur des mines ; Poulle, vérificateur de l'enre egistrement et des 
domaines ; Fontaine, pharmacien- -chef de l'hôpital militaire; le docteur 
Rémy; Bronde, adjoint au maire ; Lagorce, notaire et Gonssolin. archt- 
tecto. Les statuts de ce groupement scientifique et littéraire ne furent 
ioutciois arrètés définitivement qu'en 4863; le groupe se constitua alors 
en Sociêté de recherches scientifiques et d'acclimatation dans le but, défini 
par l'article 2, de favoriser l'étude de l'histoire et de l'archéologie. de 
développer celle de l'histoire naturelle et de chercher à acclimater les 
espèces animales et végétalcs étrangères au pays. 

Le groupe était ie d'abord en 4 sections indépendantes dont les 
champs d’investigations respectifs étaient l'archéologie, l'histoire natu- 
relle, l'acclimatation ct Îcs beilles-letires ; mais les difficuités créées par 
cette organisation défectueuse ne tardèren] pas à se faire jour. La pre- 
mière réunion eut lieu le 18 janvier 1863, et le 13 mars de la même 
année. la Société, sous la direction d'un seul Bureau, comprenant un 
président, deux vice-présidents, deux secrétaires, un trésorier et um 
‘conservateur, se constituait définitivement sous le titre d'académie 
d'Hippone. Le premier président fut M. G. Olivier, avocat. 


En avril suivant, la jeunc acädémie soumet ses statuts organiques : à 


M. le Préfet de Constantine qui les approuve. 


A partir de cette époque, cile coinmence avec ses propres ressources à 


créer une bibliothèque qui, augmentée, vers la fin de 1867, de la biblio- 
thèque mililaire, est remise à la municipalité et devient la bibliothèque 
de la ville. | 

La réunion de collections scientifiques ne la préoccupe pas moins. La 
zoologie, la conchvologie, l'entomologié, la minéralogie, etc., etc., comp- 
tent bientôt de nombreux sujets d'étude classés méthodiquement dans un 
assez vaste local de la pépinière du. gouvernement. 

L'acclimatation des animaux et des plantes exotiques n est pas moins 
de sa’ part l'objet de soins assidus ; un pare spécial lui est réservé 
dans là pépinière, mais elle se voit bientôt, faute dé ressources suffisan- 
tes, contrainte de renoncer à cette partie intéressante de son programme, 
non sans avoir organisé, toutefois, deux expositions très goûtées du 


pubhic. 
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-‘ Elle’ inaugure, : enfin, des conférences scientifiques et littéraires qui 
attirent pendant plusieurs hivers un auditoire d'élite, mais qui sont plus 
tard- remplacées par des cours publics donnés par la Ligue de l'Enseigne- 
ment et plus appropriés aux besoins réels de la Population, 

En avril 1868, elle accuse 10 Sociétés correspondantes et 103 membres 
correspondants français et étrangers. Elle ne compte plus, il est vrai, que 
41 membres titulaires, par Suite d'une mesure inopportune. mais elle 


° n'eï es pas moins vivace, grace au zèle et au dévouement de: quelques 
membres nouveaux, 


Dé 1869 à 1871, l'Académie d'Hippone, qui ne bte plus que 31 niëm- 
bres titulaires, ne tient que 6 séances et ne publie que 3 bulletins aux- 


: quels coopèrent MM. de Gantès, président ; G. Olivier, secrétaire perpé- 


tuel ; Henri Tauxier et Desbrochers des Loges; mémbres correspondants. 
Be 1871 à 1874, l'Académie d'Hipponé se ressent tout naturellemént 
des tristes événements de la guérre franco-allemande. Elle perd. par le 


départ de: M. de Gantès, son président, un appui bienveillant et sûr, et 


- par celui du géuéral Faidherbe, qui avait été à sa lête de 1867 à 1869, 
une colläboration aussi savante que dévouée. Elle ne $e réunit pour ainsi . 


dire. point pendant près de quatre ans. : 
Dans le courant de 4873. l'un des membres, M. Papier, provoque ! 


réunion de tous ceux de ses collègues que les événements n ou 
forcé à quitter Bône et leur soumet un essai de catalogue minéralogique, 


algérien, alphabétique ét descriptif, qu'ils accueillent ävec faveur. 


Ce travail paraît en mars 1874 et obtient, le 11 avril suivant, à la réu- 
nion des Sociétés Savantes en Sorbonne, l'honneur d'être cité comme un 


ouvrage appelé à être souvent consullé et apprécié par les explorateurs 
de l'Algérie. 


À partir de cette époque, l'Académie d'Hippone repreñd ses relations 


‘extérieures, mais son bureau décide néanmoins, en sa séance du 6 novem- 


bre 1874, qu'il se réunira encore plusieurs fois avant de provoquer une 
assemblée générale. 

Trois réunions précèdent, en effet, l'assemblée générale du 27 mars 
1875, au début de laquelle il est procédé à la reconstitution du bureau. 
. Sont élus au serutin secret : MM. le docteur Sistach, président ; 
Papier, éntreposeur de tabacs en feuilles, vice-président ; Niel. profes- 
séur au collège, secrétaire adjoint ; Montès, avocat, trésorier ; Doublet, 
professeur au collège, conservateur ; Goujon, architecte, conservateur 


adjoint. 


M. G. Olivier, avocat, étant secrétaire perpétuel, in ‘est pas procédé à 


‘sa réélection. 


Le bureau ainsi constitué ne tarde pas cependant à subir certains : 


‘changements par suite de quelques démissions. MM. Sistach et Papier, 


ayant été réélus, l'un président et l’autre vice-président, le bureau de la 


‘Société se maintient, sans modifications aucunes, de janvier 1877 à jan- 
vier 1881. 


A cette dernière date, M. Papier ayant succédé, au fauteuil de la pré-. 
sidence, à M. le docteur Sistach, le bureau se trouve constitué pour 
deux ans de la manière suivante : | 


MM. Papier, président ; Gérard, principal du collège, ed < 
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-Poüblét, secrétaire général ; Boulay, profésseur au collège, secrétairé- 
adjoint ; Laurent, comptable au Mokta, trésorier. 

De 1875 à 1880 inclus, sous la présidence de M. le docteur Sistach, 
l'Académie tient 34 séances et publie 5 Bulletins (n° 12 à 16) à la compo- 
sition desquels prennent part 7 membres titulaires et 10 membres cor- 
respondants. 


Depuis le 1° janvier 1884, jusqu à la fin de 1902, sous Ja présidence de 
* M. Papier, elle tient de nouveau 126 séances et publie 14 Bulletins et 


un fascicule auxquels prennent part de Ombre membres titulaires et 
correspondants. 


Si bien que depuis sa fondation. (1863) jusqu'à ce jour elle. se 


trouve avoir tenu. malgré quelques années de chômage forcée 260 séan- 
ces dont l'intérêt s'accroit sensiblement à partir de 1876 par l'impor- 
lance et la variété des communications qui ÿ sont faites et par les 


discussions qui s'y produisent. Elle publie dans cet intervalle 30 Bulle- 
tins dont 3 sont exclusivement consacrés : au catalogue minéralogique 


algérien de M. Papier (n° 111, aux éiudes snpplémentaires sur la paléon- L 
tologie de la province de Constantine de M. Henri Coquand (n° 15), à une 


contribution à l'interprétation de quelques Inscriptions libyques, par 
M. le capitaine Mélix (n° 25), et les autres renférment des articles non 


moins dignes d'attirer l'attention du monde savant, témoins ceux de 


M. le général Commines de Marsilly surles Lois fondamentales du monde 
physique (n' 2) et une note sur les explications des phénomènes naturels 
par des actions à distance (n° 21) ; de M. Gustave Olivier sur l'origine des 


Berbers (n" 3 et 5), et sur l'Hellénie depuis les temps préhistoriques 
jusqu'à la 60° olympiade (n® 7: 8, 9 et 10), de M. le général Faidherbe 


sur les tombeaux mégalithiques de Roknia (n° 4} ; de M. Henri Tauxier, 


sur l'itinéraire de Rusicade à Hippone (n° 8 et 9), deux inscriptions de 


Guelma et du cap Matifou, cette dernière relative à un morceau de la 


vraie croix (n° 28) ; de M. le D' Bourgeot, sur le récit de la guerre de 
° J. César en Afrique. par Hirtius Pansa (n°3); de M. le docteur Sichel, 
sur la fixation entre l'espèce et la variété au sujet du genre Polistes 
(n° 6) : de M. Letourneux, sur la Flore des environs de Bône (n° 6) ; de 
MM. Goujonet Papier, sur Takouch, ses roches et ses pierres fines (n° 12): 

de M. le curé Mougel, sur le Médraçen etle Kober Roumia (n° 12) ; de 
MM. Malterre et Papier, sur la Belima des Arabes (n° 13) ; de M. Gan- 
dolphe, sur une inscription latine trouvée aux environs de Bône (ne 2) : 
‘ de M. le D' Dukerley, sur la Domestication des animaux (n° 2); de M. le 


D' Reboud, sur les Plantes phanérogames, croissant spontanément dans 
le cercle de Souk-Ahras (n° 14) et une note sur l'existence en Algérie du 


Naïa-Haje ou serpent des bateleurs (n° 21) ; de M. de Sainte Marie, sur la | 


géographie de la Tunisie ancienne (n° 44) ; de M. Desbrocher des Loges, 
sur les insectes coléoptères nouveaux ou peu connus dans le nord de 
l'Afrique (n° 16 et 49) ; de M. René Cagnat, sur les inscriptions romaines 
découvertes à Bône et aux environs (n° 17) ; de M. le capitaine Vincent, 


sur l'Épigraphie de Béja (n°19) ; dé M. le D' Sériziat, sur les. Lépidoptè-. 


res des environs. de Collo (n° 20) et des études sur Tébessa et ses envi- 
rons (n° 24) ; de M. le lieutenant Abel Farges, sur l'Épigraphie de Khen- 
chela (n° 18) et de Zoui (n°19) ; de M! le capitaine Mélix, sur une médaille 
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(n° 22}, les Monuments mithriaques de l'Algérie (n° 23), à propos du dieu 
Manus Draconis (n° 21), Spicilegium de monnaies phéniciennes. puuiques 
et néo-puniques (n° 26), une note sur trois inscriptions puniques et néo- 


puniques (n° 27) et la Circoncision (n° 28) ; du P. Delattre, sur des mar- 


ques de potiers relevés à Carthage (n° 21) ; de M.J us, sur le régime des 
eaux du Sahara (n° 26) : de M. Espérandieu, sur un Supplément à l'épi- 
eraphie du Kef (n° 21) ; de M. le D' Leclerc, sur Tifachi, naturaliste du 
Mogreb {n° 23) ; de M. de Vaquiéres, sur la Calläàa-es-Senam (n° 33) ; de 
M. Papier, sur un bas-relief de sarcophage du Musée de Philippeville 
(n° 21}, la description de deux sarcophages découverts à Tipaza {n° 26) et 
les vestiges de constructions et de mosaïques romaines et-byzantines à 
Hippone (n°29) ; de M. Desorihès, sur nn Supplément au catalogue des 


plantes recueillies à Tébessa (n° 24) : de M: Escard, sur le pays du Souf 


(n° 24) : de M. le D° Carton, sur la climatolog ie et l'agriculture de l'épo- 


LEURS : 


| que ancienne (n° 217); de M. Ramund Ohler, sur le porte de Carthage 
(n°27): de M. le lieutenant-colonel Moinier, sur la gens Cœcilia en 
Afrique (n° 27) et le culte de Mercure dans l'Afrique Romaine (n° 98) ; de. 
M. Pallu de Lessert, sur les fragments d'inscription concernant Décimus 
Hüarianus Besperius et L. Minutius Natalis (n° 27) ; de M. Blochet, sur 
Ja cartographie chez les musulmans (n° 27) ; de M. Levistre, sur les Étu- 


tudes berbères (n° 30} et l’origine et la signification révélées des lettres 
de l'alphabet {n° 30); et enfin de M. S. Gsell, sur quelques antiquités 
romaines conservées à Bônè {n° 30 en 1903). 

L'Académie d'Hippone subit plus que tout autre société savante le 
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contre-coup des déplacements iréquents auxquels les fonctionnaires qui 


la. composent presque exélusivement sont malheureusement sujets: 
C'est ainsi que; de 1853 à 1880, le nombre de.ses mernbres descend 
successivement de 41 à 35, à 29 et à 24, et qu'il remonte de 1881 à 1885 
de 24 à 38, à 43 et à 56 sous l’heureuse impulsion de son nouveau prési- 
dent qui, en présence du retrait des subventions ministérielles ordi- 
näires prend, en outre, avec l'assentiment du Bureau, le parti d'y obvier 


autant que possible en fixant à 5 francs le prix de l'abonnement aux 
Bulletins de l’Acodémie pour les membres correspondants. Si bien qu'à 


la fin de l’année 1900 le nombre de ceux qui contribuent aux ressources 


financières de la Société est de 110 1 membres tilulaires et 80 membres 
correspondants). 


La cotisation annuelle de chaque membre étant de 18 francs, (és res- 


sources ainsi obtenues n'auraient pas snffi à la Société pour mener äbien 
l'exécution du programme qu'elle s'était tracé. Les subventions qui lui 


ont été accordées l'ont soutenue jusqu’à ce jour et l'ont aidée à poursuivre 


son utile et laborieuse mission, 


SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE ET D'ARCHÉOLOGIE D'ORAN 


Üne quinzaine d'années après la fondalion de l’Académie d'Hippone, 


‘quélques habitants d'Oran se concertaient dans le but de-créer dans cette 
ville une Société de géographie. Après quelques réunions, ils -arrêtaient 
les statuts qui furent approuvés par le Préfet le 19: juin 1878 ; la-Société 
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prenait le nom de Société de Géographie de la province d'Oran. Dans la 


même séance où les statuts furent approuvés, l'assemblée procéda à nn 


l'élection d'une commission dont les membres MM. Trotabas, Hugonneét, 
Bouty, Roger Grégoire, Kramer, Cousin, Jacquet, Delinon, Cély, Cazeaux, LE 
Puymège, Rouire, Gonin et Garnier, se réunissaieut le 4 mai 1878 et pro- | 

 cédaient à la désignation des membres du Bureau : M. Trotabas fut 
nommé président. Le dimanche 14 juillet, dans la salle des audiences du’ 
tribunal civil, le président ouvrait la séance d' inauguration. 


En 1882, sous.la présidence de M. Hugonnet qui avait succédé en 4880 | 


à M. Trotabas, la Société étendait son champ d'études, et sous le titre de’ 
Société de Géographie et d'Archéologie de la province d'Oran, commen- 
çait d'abord sa publication périodique en deux parties distinctes: un 
Bulletin géographique et un Bulletin des antiquités africaines imprimés: 
à part. Depuis 1885, sous la présidence de M, Monbrun élu le 3 juin 1884, 
ces deux publications ont.élé réunies sous le vocable actuel de Bulletin. 
dé là Société de Géographie. et d'Archéologie de la province d'Oran ; mais 


le-Bureäu de la Société comprend ie sections, l'une de géographie, nn 
l'äutre d'archéologie, âyant chacune à leur tête l'un des vice-présidents. ser 


de la Société. 


Au point. de vue géographique commercial, la Société d'Oran s'est: an! 
occupée. dès les premiers jours, de [a nénétration vers le Sahara, et elle a Hs 
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préconisé avec une énergie et une persévérance qui ont été couronnées: ce | 
7 


EVENT ET JC 


de succès, le prolongement dans la direction du Figuig du chemin de fer 
d'Arzew à Saïda qui aboutit aujourd'hui à Béchar. Cette question du 
Transsaharien a provoqué un très grand nombre d'études sur la géogra- 
phie physique et naturelle des Hauts-Plateaux et du Sahara et sur les 
populations appelées à prendre le contact de notre civilisation et à se: 
pénétrer de notre influence, sans compter les travaux plus spéciaux rela-- 
tifs. aux tracés du chemin de îer de pénétration EL à ses conditions: 


d'établissement et d'exploitation. : .. 
De nombreuses monographies ont fait connattre, tant sous le rapport. ù À 


ethbnographique qu'au point de vue géographique et commercial, la plu- 
part des communes mixtes ou territoires militaires, c'est-à-dire la partie: 
du domaine incomplètement livrée à la colonisation. ; 

La Société n'a cessé d'interpréter le mot de « géographie » dans son el 
sens le plus large et le plus moderne, et son Bulletin a accueilli de nom- ” 
breux travaux de géologie, de paléontologie et de zoologie algériennes tels: 
que l'inventaire erpétologique descriptif de la province d'Oran. 70 

La climatologie a été l’objet de notices et de HÉIENSE périodiques dont’ A 
l'utilité n'est plus contestée. ; | 

Enfin la statistique du mouvement-des ports, des sénortations et impor-' 
tations, périodiquement publiée, a permis de suivre le développement et: 
les progrès de l'agriculture et du commerce général, au grand profit des 
relations avec la ee. 

La sociologie indigène, spécialement étudiée par M. Mouliéras, a fait 


l’objet de nombreux travaux sur les confréries musulmanes et sur le: code 


haut enseignement musulman à l’Université de Fez, sur une tribu zénète 
antimusulmane du Maroc, ec... | 
Enfin la Société ne s'est pas désintéressée des questions d'ordre généà. 
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ral, «et elle a préconisé un projet, proposé par un de ses membres, de 
rattachement de la mesure du temps à celle des angles et de l'espace par 
le-système décimal, projet qui tout en respectant la division du temps en 
24 heures, permet par la plus des. opérations, la conversion des 
heures en degrès et réciproquement. 

- Au: point de vue. archéologique: et historique, d'importants travaux 


ont été publiés. Le. territoire de l'Oranie, éloigné de Carthage, centré 


commercial d'où rayonnaient, dès l’époque phéniciénne, les grands cou- 
rants maritimes vers Rome, l'Italie, l'Ibérie, la Grèce et loute la Méditers 
ranée, à ‘moins participé que la Tunisie et les provinces de Constantine 
et d'Alger à l’activilé commerciale de l'Afrique du Nord et à la colonisa- 
tion romaine. On n'y retrouve ni les splendeurs des cités riches ct 
puissantes: ni le luxe des somptueux palais, mais seulement quelques 


villes et villages paraissant plutôt avoir été des garnisons militaires 
‘Sinon de Simpies avant-postes. Dans üun Champ aussi pauvre, la récolte 
est maigre, mais elle n'en est que plus précieusement recherchée, et la 


pénurie des documents épigraphiques les à fait relever avec un soin plus 
jaloux. Le nombre des inscriptions publiées et interprétées à quadruplé 


. pour la province d'Oran depuis la fondation de la Société ; son Bulletin 


les à fait connaître et à permis de fixer la situation géographique d'une 
quinzaine de cités ou de postes romains, et de les identifier avec des loca- 
lités ou des ruines reconnues. : 

. Grâce à des données épigraphiques et archéologiques. trois grandes 
routes militaires et stratégiques, toutes trois parallèles au littoral, ont pu 
être reconstituées ainsi que les routes transversales qui les raccordaient 
: Le Bulletin s’honore en outre de travaux non spéciaux à l’Oranie, mais 
de tout premier ordre tels que: Fastes des Provinces africaines, par 
M. Ch. Tissor. — Traduction de M. de Wilmons sur le camp et la ville de 
Lambèse, par M. l'abbé THÉDENAT. — Marine militaire dans l'Afrique 
romaine, par M. H. Ferrero. — Les Assemblées provinciales et le Culte 
provincial dans l'Afrique romaine; Les Gouverneurs de Maurétanie; Les 
Fastes de Maurélanic, par M. Pazzu dE LessertTr. — L'Histoire de. la lampe 
antique, par M. pe CarDaiLLac. — Marques inédites de poteries romaines, 
par M. R. CaGnAT. — La traversée du Rif}, par M. Mourréras, etc. cte. 

. Une chronique archéologique algérienne tient périodiquement les lec- 

eurs du: Bulletin au courant des découvertes et des publications qui 
intéressent l'archéologie de l'Afrique du Nord. 

L'histoire encore si obscure de la période arabe, celle de l'occupation 
espagnole et enfin, celle de la conquête ne pouvaient laisser la Société 
indifférente. Parmi les travaux originaux publiés par le Bulletin, nous 
citerons: Fastes chronologiques dela ville d'Oran pendant la période arabe 
{903 à 1507), par M. René Basser. — La Croisade de Ximénès en Afrique 


-(4805 à 4509), par M" N. Bium. — Les Ouled-Sidi-C heikh depuis leur 


origine jusqu'à leur révolte, par M. E. GuÉNARD. 
* D'autres documents importants, traductions ou analyses de chroniques 
arabes ou cspagnoles, ont paru dans le Bulletin de la Société. T'els sont : 
, Documents musulmans sur le siège d'Alger par Charles-Quint /1541,, par 
M. R. Basser. — Guerre de Tlemcen et conquête de cette ville par les Espa- 
gnols (1543), traduit de Francisco de la Cueva.— Dialogues sur les guerres 
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d'Oran (1542-:543), traduit du capitaine Balthazar de Moralès., — Docu- 
ments ayant trail à l'occupation d'Oran par les Espagnols 71632), traduit 
de Francisco de Ocampo. — Lé Soudan au XVI: siècle, traduit de Mohamed 
Es-Sghir Ben el-Hadj Mohammed ben Abdallah. — Traduction d'une lettre 


d’'Abd-el-Kader et d'une lettre écrite par Hasen, 33° et dernier bey d'Oran, 


à Ali, caid de Miliana, par M. Mouciéras, etc. 

Quant aux travaux ou mémoires relatifs à l'occupation française, leur 
simple énumération nous entrainerait trop loin. 

En 4882, sous l'énergique impulsion et la direction. éclairée de feu 
M. ie commandant Demaeght, la Société, procédant à un véritable sau- 
vetage des antiquités alors connues, inscriptions, bas-reliefs, mosaïques, 


poteries, elc.. dispersés et souvent abandonnés, créait le musée d'Oran 


et, après y avoir fait transporter les magnifiques mosaïques de Portus 
Magnus, elle cédait à la ville d'Oran ce musée, ainsi constitué par ses 
propres ressources el sans: l'intervention financière d'aucun. RE 


public. | 
M. Demaeght comitat l’œuvre par la publication successive de ses 


catalogues raisonnés du musée d'Oran relatifs l’un à l'archéologie, l'autre 
à ia numismatique antique. Ces catalogues sont des modèles du genre. 

Enfin la Société, sous la présidence de M. le Lieutenant-Colonel Derrien, 
élu le 5 octobre 1896 et qui avait succédé à M. Bédier, reçut, en 1902, les 
délégués au XXIII° Congrès nationai des Sociétés françaises de Géogra- 
phie, auquel 24 Sociétés françaises et étrangères prirent part sous la 
présidence de M. Gabriel Hanotaux, et au cours duquel ont été présentés 
un grand nombre de iravaux d'un haut intérêt. 

Au 31 décembre 1904, la Société comptait 9 membres correspondants et 
292? membres titulaires. Chaque membre titulaire paie une cotisation 
annuelle de 42 francs; des subventions s'ajoutent à ces cotisations el 


permettent à la Société de poursuivre sa mission; son passé déjà long et 
très rempli, donne l'espérance d'un avenir plus fécond encore. 


INSTITUT DE CARTHAGE 


Quinze ans après la création à Oran d'une Société de Géographie et sur 


l'initiative de MM. Pavy, Servonnet et Bertholon, l'institut de Carthage, 


association tunisienne des lettres, sciences et arts, était fondé. La pre- 


Mnière réunion des adhérents eut lieu le 10 novembre 1893 : le 7 décembre 
Ja séance d'inauguration était ouverte au Jardin d'Hiver par M. le docteur 


Bertholon, élu président. 


Aux termes des statuts l'Institut de Carthage a pour objectif Danton 
lier de faire connaitre sous noue ses faces et de toutes les manières pos- 
sibies, ia Tunisie. 

L'organisation de la Société est la suivante. Le président est élu par 
l’assemblée générale. 11 ne peut être nommé deux années consécutives. 


‘Le président est assisté d'un bureau et d'un comité directeur, chargés de 
gouverner la Société et de la maintenir dans l'esprit des statuts. 


Les membres de la Société peuvent selon leurs tendances se grouper 


par sections ayant chacune leur vic autonome sous la direction d'un pré. 
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sident assisté d'un bureau. Ces sections profitent de tous les avantages 
de la Société. Cette organisation a permis à divers spécialistes de consti- 
tuer des groupements dont quelques-uns se sont séparés plus tard de 
l'institut de Carthage pour former des sociétés indépendantes. On doit 
de la sorte à l'Institut de Carthage, la formation : 1° D'une Société de 
Sciences Médicales; 2° D’une Société d’Horticulture. Ces deux sociétés 
publient un bulletin. Parmi les sections non séparées, signalons : 1° Une 
Section Espérantiste; 2? Une Section Archéologique; 3 Une Section 
Artistique et du vieux Tunis. - 

Dans le domaine des arts, l'Institut de Carthage a organisé six grandes 


expositions artistiques. Dès 189%, il ouvrait un premier salon dans lequel 


se groupaient 201 œuvres différentes, et qui fut suivi de cinq autres 
jusqu’en 1901. Depuis lors une Société Artistique a succédé à l'Institut 
dé Carthage pour ces manifestations. | 
‘La propagande scientifique se produit par le moyen de conférences 
publiques. Elle se manifeste surtout par la Revue Tunisienne, organe 
dé l'Institut de Carthage, publiée trimestriellement d'abord puis chaque 
deux mois depuis 1903. La Revue Tunisienne forme chaque année un 
volume de près de 600 pages avec illustrations, plans et cartes. 
._ Le-titre des principaux travaux de l’Institut de Carthage publiés dans 
l&Revuc Tunisienne donnera une idée du labeur réalisé par les membres 
de cette société depuis sa fondation. En voici l'énoncé abrégé, en suivant 
l'ordre chronologique, avec la date de publication : 


Préhistoire. — Médina : Deux mémoires sur les temps quaternaires 
dans le Nord de l'Afrique (4994), La race de Crau-Magnon dans le Nord de 
l'Afrique (1896), Bertholon: Ea race de Néanderthal dans le Nord de 
l'Afrique (1895) ; Vayssié : Les monuments primitifs de l'Ile Pantellaria 
(1894) ; Medina : L'âge du bronze en Libye (1900), Un peuplement Syro- 
Hethéen dans le Nord de l'Afrique (1899), La thalassocratie égyptienne 
dans les deux bassins de la Méditerranée, sous la XVII" dynastie (1895) ; 
Bertholon : Les premiers colons de souche européenne dans l'Afrique du 
Nord (1897, 14898, 1899) ; Champaver : L'atlantide (1896). 


Phéniciens. — Bertholon: Origine et type des phéniciens (1894) ; 
Médina: La nécropole prétendue punique de St-Louis de Carthage (4894), 
Le tombeau de Iladamelek (1897) ; Delattre: lFouilles à fa nécropole punique 
des Douimès (1897). | 

Époque romaine. — Delatitre : Marques céramiques de Carthage (1894, 
4897, 1899, 1900, 1901, 1904): Inscriptions romaines de Carthage (1895, 
La colline de St-Louis de Carthage (1903), Hypogées de Gamart (1904) ; 
D' Carton : Travaux hydrauliques des romains en Tunisie (1896, 1897), 
Le temple de Saturne à Dougga (1898), Municipium Numlulitanum (1900, 
4901), Le Djedel Gorra (1901), Un pays de colonisation romaine (1902, 
4903, 4904) ; Gauckler : La poterie de Bizerte (1895), Mosaïque donnant le 
portrait de Virgile (1897); Winckler : La voie romaine de Limisttre à 
Tabram- (1895), Notice sur Thala (1896), Les deux voies romaines de 
Sufletula au littoral de Byzacène (1897), La voie de Thelepte à Aggarsel 
Nepte (1897), Voie d'Aquæ Regiæ à Thysdrus (1899), Campagne de César 


-en' Afrique (1903, Identifications des localités mentionnées par Ptolémée 


entre les. Bagrada et Tabarca (4896) ; Le Bœuf: Colonisation romaine 


dans le Sud tunisien (1903) ; Chenel : Les chambres funéraires de Souk- 
el-Arba (1896); Médina: La christianisme dans le Nord de l'Afrique 
avant l'Islam (1994) et à travers l'Islam (1903) ; Delattre: Poids de bronze 
antiques (1 900). 


Indigènes. — Bossoutrot : Vocabulaire ancien du djebel Nefoussa 1909): : 


- Bertholon : Essai sur l'origine et la formation de la langue Berbère (1903- 


1904-1905); Deambrogio (dit Kaddour) : Législation et coutumes (kanoun) 
des Berbères du Sud- Tunisien (1902-1903) ; Goguyer : Le servage dans.le 
Sud-Tunisien (1895) : Brünn : Le mariage à Hadège 11894), Les troglo- 
dytes de la Tunisie (1895); Menouillard : La danse des cheveux à Zarzis 
(1905), Singulier procédé de pêche à Zarzis (1904), Le Berger du Sud (1904) ; 
X. : Les tribus de la Régence de Tunis (192) ; Fleury : Industries indigè- 
nes dé Tunisie (1893). 


Islam.— Goguyer : La Medjba, d'après le chroniqueur À bouddfal (1895) : : 
Mohamed Snoussi : La Medjba (1896); Amar : Le régime de la vengeance 
privée, talion ct compositions chez les Arabes (1904-1905) ; Ben Attar : 
Hospilalité et fataiismie (1903) ; G' Khereddine : Réforme nécesSaire aux 
États musulmans (1896) : Mohaniel ben Khodja : La femme arabe et 
l'instruction (1896) ; Kassem Amin-Bey : Émancipation de la femme en 


Th LENPNA 


Egypte (irad. de M. Vasscl) (1900) ; -Sellami : La femime musulmane 


(1896); Lemanski : Psychologie de la femme arabe (1899-1900) : Machuel : 
Enscignement musulman en Tunisie (1897), Enseignement de l'arabe aux 
élèves français des établissements scolaires d'Algérie et de ‘Tunisie 
(1904) ; Lapie : L'enseignement de la état à l'Université musulmane 
de Tunis (1595) ; Amar : L'alchimie chez les Arabes (1904) ; Augias : 

Lainayat el Djoumal, règles sur la. syntaxe des propositions (1904) : 


PAU LU LE LALRILA BL AVIS ed di 


éhnckt Hypnotisme et Aïssaouas (1898) ; Loir : Aïssaouas charmeurs. 
_de serpents (1900), Circoncision chez les Arabes (899), et enfin nom- 


brenses productions de plusieurs auteurs. 


Israëlites. — Lois. La circoncision chez les israélites (1900) : Arditti : 
Un rabbin tunisien au xvin* siècle (1904); Vassel : La littérature popu- 
laire des israélites tunisiens (1904-1905). 

Histoire. — Braquechaye : Prise et pillage de la ville de Tunis en 1535 
(190%) ; Begouem : L'aiguière et le plat dit de Charles-Quint (1900) : 
Abbé Bompard : Les vicaires apostoliques de Tunis à Alger (1894-1895) ; 


Lapie : Saint Yincent de Panl à Tunis (1895) ; Monchicourt : Documents 


relatifs aux relations de la Tunisie et l'Europe, xvi, xvu° et xvur' siècles 
(19051 ;-Letaille : Voyage de Marcescheau dans le sud de la Régence de 


J'unis en 1826 (1900: ; Gérin-Ricard : 'E. Famin, son vrai rôle diplomati- 


que à Tunis (4795-1802) 11905) ; Loth : Village de Saint-Picrre de Sardaigne 
en 1798 (1905), Correspondance du consul espagnol Soler (1808- 1810) ; 
Henri : Tunis en 1842 (1897) ; Pavy : Les révolutions tunisiennes (1894). 
Tunis (1900) : Mouillard : Établissements des Turcs en Tunisie (1895). 


Études géographiques. — Bertholon : La province tunisienne de l'Arad 
(1894) ; Aubert : Topographie de Sousse (1895): -Hamezo : Bizerte (1904- 
1905,.; Montels : Béja (1894) ; Deambrogio (dit Kaddour) : :Les:tribus tri- 
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politaines entre la Tunisie et le méridien de D 11902) ; N. Nicolas : . 
La Tr ipolitaine (1904). 


Colonisation etagriculluré. — De nombreux articles de MM. Millet, 
Bertholon, À M. Martin, Germain, Bourde, Guesnar, Romain, St-Lager, 
Castet, Perraud, Bouiller,: Delécraz, Farc Mourot, Garnier, Novak, 
Ducloux. 


Économie politique. — Études sur Bizerte port franc, M. Deluron 
(1902), M. Remy (1903, 1904), M. Médina (1904); Vassel : Le chemin defer 
et les phosphätes de Gafsa (1902) ; L. Nicolas : Réservoirs d'eau naturels 
(1903: ; : Martz : Les Industries européennes en Tunisie (1897) ; : Destrées : 
Études sur l'administration tunisienne (1899- 1900-1901) ; : Testivort : 
Utilisation de l'araba 119031. 

Nous n'avons cité que les principaux mémoires scientifiques. On pour- 
rait signaler aussi des morceaux de prose et de poésie, dûs à la plume de 
divers. auteurs tunisiens parmi lesquels MM. Huard, Versini, Vassel, 
Gañem, Van, Bruyssel, Julien, etc. 


Chroniques. scientifiques. — Enfin, des spécialistes choc dans des 
chroniques géographiques (M. Nicolas), archéologiques, anthropologiques 

(M. Bertholon), orientales (M. Carton), scientifiques (M. Combet), les 
. progrès réalisés chaque année en Afrique dans les diverses branches 
scientifiques. Tous les ouvrages parus sur le nord de l'Afrique sont 
analysés. 

Pour compléter l'exposé de ce mouvement scientifique si intense, 
signalons la réédition de la grammaire de Silvestre de Sacy, par l'ins- 
titut de Carthage. 

Cette Société est toujours présidée par M. Bertholon ; ses membres 
paient une cotisation annuelle de 12 francs et un droit lixe de dipiôme 
de 10 francs. 

En 1905, l'Institut de Carthage a signé avec la Section tunisienne de la 
Société de Géographie commerciale de Paris, une convention destinée à 
créer une union amicale et des facilités de publication pour les deux 
Sociétés. 

De nombreux échanges avec des périodiques du monde entier permet- 
tent aux membres de la Société de se tenir au courant du mouvement 
scientifique et aussi de se documenter pour les travaux qu ils poursui- 
vent. 


SECTION TUNISIENNE DE LA SOCIËTÉ DE GÉOGRAPHIE 
COMMERCIALE DE PARIS 


Ce nouveau groupement fut fondé en 1896. Les membres de la Société 
de géographie commerciale de Paris résidant en Tunisie, profitèrent du 
passage à Tunis, lors du Congrès pour l'avancement des sciences de 
M. Levasseur, membre de l'Institut et président de la Société et de 
M. Gaulhiot, secrétaire général, pour se réunir le 3 avril, à la résidence 
générale de France, en vue de créer à Tunis une section de la Société. 


Étaient présents à celte réunion : MM. A. Millet, Levasseur, Gauthiot, 
Paul Bonnard, Proust, Piquet, Bernay. Mohamed ben Lamine, Barrillon, 


Dybowsky, Lorin, Maréchal, Rouquerol et Féret. L'Institut de Carthage 


était représenté par MM. lé D' Loir, LÉ CAR le commandant Servonnet, 
Pavy, Richard et le D' Bertholoz. | 
Le 1° mai suivant. la Section nommait M. du Fresnel, ee délé- 


gué, et MM. Proust, Dybowskÿy, le D' Catat, Puel et le capitaine 


H. C. Cuinet, membres du Comité de direction. 


Lé& Société était fondée : elle était née en somme de Ia ue des choses, - 


du besoin qu'ont éprouvé les Français résidant en Tunisie de se grouper, 
de $e réunir pour mettre en commun:leur bonne volonté et leur expé- 
rience. Les profits que ces membres fondateurs pouvaient en tirer ont 
été si bien compris que de vingt, au moment dé la formation de la 
nee le chifire est passé à plus de trois cents ; ils sont répandus - dans 


toute la Régence, mais la majorité des membres se trouve à Tunis LE dr 


à Hiarié 


= Règlementairement, les séances de la Section ont lieu le troisième jeudi 
du mois ; mais durant l’année écoulée, le Conseil Directeur à été amené 


à augmenter sensiblement le nombre des réunions, eu égard à l'impor- 
tance et à la fréquence des voyages que la Société était appelée à à apprécier. 
Parmi les récents voyageurs applaudis dans les. réunions de. la. Société. 


nous citerons : M. Raymond Colrat, membre de la mission Bonnel de 


Mézières [Afrique centrale), M. le marquis de Segonzac (Maroc), M. de- 


Mathuisieulx (Tripolitaine), Paul Labbé (Chine-Japon-Mandchourie, 


Sibérie), E. Gallois (Chine et Japon), Lieuténant Grillières (lhibet}, 
Destrées (Maroc), Colonel Marchand (Afrique centrale), etc. etc. 


Dans les réunions de la Société à la Bibliothèque qui est ouverte tous 


les Jours, se retrouvent où se rencontrent dés hommes que poursuit le’ 
désir d'appliquer telle ou telle idée, de réaliser telle ou telle entreprise, 


de faire valoir ou d'exploiter tel ou tel produit. L'un a la science, l'autre 


la pratique, celui-ci le capital, celui-là l'idée. Ces hommes que fl occasion 
met heureusement en rapport, causent, échangent leurs idées, exposent 


_ leurs projets. Souvent ils arrivent à s'unir pour arriver à leur but et 


mettre en commun leurs efforts. 

Tel est le côté de l'œuvre de la Société, côté peu brillant, mais bién. 
utile. 

Les assises de la XXV° session du Congrès national des Sociétés fran- 


çaises de géographie ont été tenues à Tunis en avril 1904, sous la prési- : 


dence d'honneur de M. Étienne, vice-président de la Chambre des députés, 
et sous la présidence effective de M. Stephen Pichon, ministre plénipo- 
tentiaire, résident général de la République française à Tunis. 

La Société organisatrice du Congrès avait pour président, à cette 
époque, M. le baron d’Anthouard, secrétaire d'ambassade, délégué à la 
résidence générale, et comme secrétaire général tout à la fois de la Sociéte 
et du Congrès, M. Dollin du Fresnel, lauréai de la Société de Géographie 
commerciale de Paris. 

La section a son siège au Palais des Sociétés Aie. Elle est pré- 
sidée par M. P. de Beaumont qui a succédé à M. le baron d' Anthouard. : 


Elle comptait au Congrès du 3-7 avril 1904 un peu plus de 200 membres É 
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© SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE D’ALGER ET DE L’AFRIQUE DU NORD 


Le 5 ivre 1896, peu de Dihe avant la création à Tunis de Ia section 
tunisienne de la Société de Géographie commerciale de Paris, M. de Vari- 
guy, ancien diplomate, adressait par l'intermédiaire de la Dépéche 
algérienne, un pressänt appel aux hommes de bonne volonté pour fonder 
à Alger une société de géographie : « seuil d'accès d'un continent que 
l'Europe .dépèce et se pariage avant même d'en avoir relevé l'orographie 


. complète, tête de ligne des voies ferrées qui, par Oran, Arzew, Constan- 
_tine, s'allongent vers le sud, trait d'union entre l'Europe et l'Afrique 


centrale, Alger est le point précis où devraient se concentrer les rensei- 


gnements -épars disséminés, ayant trait à l'histoire et à la géographie 
africaines ». Lé 20 févier, le colonel de Polignac, signataire du traité de 
Glhaäamès, qui avait été invité avec instance à se mettre à la 
tête du mouvement, réunissait à la mairie d'Alger les adhérents et 
les membres de la presse. L'assemblée procédait à la nomination d'un 
comité d'organisation qui fut ainsi composé : MM. je colonel de Polignac, 
président, le commandant Mayer, René Basset, G. Mesplé, Guirot, Paoli, 
Périé, Abderrazak Lacheref et L. Dujardin. Le 7 mars, les statuts étaient 
votés et l'approbation légale arrivait le 24 mars. Le 16 avril la Société de 
Géographie d’Alger nommait son 1" Bureau et le 9 mai avait lieu la 
première séance sous la présidence du colonel prince de Polignac. 
La Société s'organise et se met à l’œuvre avec ardeur. 


Les deux sections se réunissent régulièrement deux fois par mois et 


discutent dans leurs séances les travaux présentés par les sociétaires. 

Le Bulletin trimestriel parait en deux fascicules en 1826. Il publie des 
études remarquées et donne la liste des sociétés avec lesquelles ie Bulietin 
est échangé et la liste des membres qui atteint déjà le chiffre de 192. 

‘ Le 28 décembre 1896, M. C. de Variguy succède au prince de Polignac 
et conserve la présidence jusqu'à sa mort survenue le 16 novembre 1899. 
Cette perte est vivement ressentie par la Société dont la pros perité 
s'accroissail rapidement et qui voyait son influence grandir. de jour en 
jour. 

Pendant cette période de trois années, dé commencement de 1896 à la 
fin de 1899, la Société donne 14 conférences publiques : de MM. de Béha- 
gle, sur ses voyages dans l’Afrique centrale (19 juin 1896; et un itinéraire 
du Congo en Algérie (26 avril 1897) ; le R. P. Hacquard, sur la mission 
Hourst (21 mai 1897); R. Fournier, sur Madagascar (28 mai 1897) ; Galliano, 
sur le Chili (20 décembre 1897) ; de Sarrauton, sur l'heure décimale; 
V. Cornetz. sur le Sahara tunisien 125 mars 1898); E. Doutté, surle Maroc 
inconnu (11 février 1898); Pascal, sur le Tonkin (12 mars 18981; C. de 
Variguy, sur Cuba (28 avril 1898) ; le D' J. Huguet, sur le pays du Mzab 
(3 décembre 1898); llerr de Vandelbourg {21 éibte 1898); Delorme, 
sur Terre-Neuve (12 mai 4899) ; Le Vasseur, sur le Tonkin (22 décembre 1899). 

Elle tient régulièrement six séances par mois dans lesquelles sont 
développées et discutées de nombreuses et importantes questions. Son 
Bulletin trimestriel publie, outre le compte rendu des séances, certaines 


. des conférences déjà cilées et de nombreuses cartes ou gravures, des 
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travaux très remarqués intéressant la géographie en général et plus 


particulièrement l'Afrique, qu'il serait trop long d'énumérer. 

Nous citerons seulement quelques études relatives à l'Afrique :.« Les 
bambous aux grands lacs de l'Afrique centrale », « La plaine du Chéliff » 
et « L'acclimatation des plantes en Algérie», par M.Ch. Rivière, président 
de la section économique et de colonisation depuis sa fondation jusqu à 
ce jour ; « Le commerce de Tlemcen au moyen-äge », par À M. Coudray ; 
« L'exploitation de l'alfa en Algérie », par M. Rouanet ; « Là pisciculture 


en Algérie », par M. Couput ; :CL' Algérie centre de production auiru- 


chière », par M. Bonzom, vice-président : . « L'industrie pastorale en 
Algérie », par M. G.-B.-M. Flamand ; « Le régime commercial de FAlgé- 
rie avec le Maroc », par M. Dessoliers ; les remarquables études de 
M. V. Demontës, secrétaire général chargé du Bulletin, sur « Les étran- 


gers en Algérie » et « La colonie espagnole en Algérie » ; («De Tombouc- 


tou à In-Salah » et traduction des voyages au Maroc de 3 akob Schaudt, 
pär M. le commandant Lacroix, secrétaire général ; « Vocabulaire de la 
langue Baya », par M. Landréau ; « L'avenir économique du Soudan 
français », par M. R. Arnaud; « Contribution à l'étude du Transsaha- 
rien », par M. le capitaine Fariau, etenfin divers articles de MM.-A.Mesplé, 
À. Périé, Jenoudet, M" Veuve Delfau, les capitaines Godchot, de l'Épre- 
vier, Jugue, Busson, G. Milsom, A. Bascon, le baron de Vialer, Delort. 

Le nombre des membres est alors de 427. 

M. de Varigny avait fait désigner, au Congrès de Marselle, Alger 


comme siège du XX° Congrès des Sociétés françaises de géographie. Le 


Congrès se réunit, en effet, dans cette ville en avril 4899, sous la prési- 


dence de M. G. de Brazza ; d'importantes questions y furent traitées, 
dont la plupart sont relatives au continent africain. | 


V7nmn: +84 suseéd 4 la £ontre-amiral Servan, él il président le ' 
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23 décembre 1899. Cette présidence fut de courte durée -et se termina le 
7 février 1901 par le départ de M. le contre-amiral Servan nommé au 
commandement de la division navale de l'Atlantique; elle fut néanmoins 
riche en résultats heureux. D'instructives conférences attirèrent de plus 
en plus l'attention de l'élite intellectuelle sur la jeune Société : il faut 
citer spécialement la conférence de M. Flamand qui exposa, le 4 mars 
1900, en présence de toutes Les notabilités algériennes et d'un nombreux 
public, les résultats de sa mission au Tidikelt, et de MM. Ferrand, sur 
le Siam (16 mars) ; le D' Pascal, sur les chemins de fer chinois (23 mars) ; 
Ë. Broussais, sur les Transsaharicens (30 mars); le commandant Laquière, 
sur un voyage au Tidikelt et au Touat (16 novembre); Toussaint-Mercuri, 
sur la mission de de Béhagle (3) novembre); Trépied, sur les rapports 
de l'astronomie et de la géographie (18 novembre) ; Thévenet, sur la 
météorologie générale et la climatologic (6 décembre) ; le lieutenant 
Métois, sur la mission Foureau-Lamy; H. Mouliéras, sur sa mission au 
Maroc (28 décembre) ; R. Garnier, sur la mission Gentil (15 février Le 
et Mermet, sur Timgad (25 janvier 1901). 

. Les séances de la Société et des sections sont nombreuses et très rem- 
plies : elles ont toujours lieu régulièrement deux iois par mois pour la 


Société et pour chacune des deux sections ; la bibliothèque s'enrichit de. 


nombreux ouvrages ; des questions géographiques sont mises au concours 
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ei des excursions scientifiques organisées. Enfin, la Société éténd plus 
Spécialement son action sur l'Afrique du Nord et porte. désormais le nom 


‘de Société de Géographie d'Alger et de l'Afrique du Nord. 


L'importance du Bulletin s'accroit autant par la valeur . que par le 


nombre des travaux qu'il publie : nous devons citer parmi les questions. : 


africaines traitées. les articles dé MM. de Motylinski, Joly, le lieutenant 
‘Chardon. le capitaine Duguyot et R. Arnaud. 


Dé remarquäbles «Variétés géographiques », dont l'énumération serait 


trop. longue, accraïssent considérablement l'intérêt du Bulletin. 


Le 7 février 1901, M. A. Mesplé. professeur. de littérature étrangère à 


l'École Supérieure des Lettres d'Alger, qui avait rempli avec: un zèle 


infatigable les fonctions dé vice-président depuis la fondation de la 
Société, est élu président. Il ne cesse depuis cette époque d'occuper ce 


poste éminent et y déploie les brillantes qualités. qui l'avaient déjà dis- 
1e Lingué et qui.conduisent la Société vers. de nouveau succès et une prospé- 


rité inconnue jusqu'à ce jour. Les conférences sont toujours suivies par 
un public d'élite qui s’instruit en ‘écoutant discourir MM. Montet, pro- 
fesseur de langues orientales à l'Université de Genève sur sa mission au 
Maroc ; Gaulis. sur là Crète (29 mars 1901) ; B. d'Attänoux, sur le Maroc: 
R. Cagnat, sur: les ruines de Dougga (23 mai 19011 ; le eutenant Kiefïer, 


sur Son exploration du Logone; J. Neigel, sur une ‘exploration au centre 


de l'Afrique (24 avril 1902); Brives, sur le Maroc Occidentai (1902: et 


l'Atlas marocain (30 octobre (1903); le D' Crespin, sur la position des 


puissances dans le Golfe Persique (26 mai 1902) ; le lieutenant Grillières, 


“sur lé Yunnän et ie Thibet; le lieutenant Mougenot, secrétaire, sur les 


Smälas de l'Est ; le capitaine Capé sur l'Esperanto ; le lieutenant de vais- 
seau Cloarec, sur la guerre russo- japonaise ; Le Vasseur, sur l' Australie : 


#4 


“Barbedette,, sur un voÿäge à travers l'Ouest américain (5 février 1904). 


le Pare national de Yellowstonn (27 janvier 4905) et le Canada ; le D' 


 Durieux, depuis lors secrétaire général-adjoint, sur la Crimée (26 février : 


4904); Colrat, sur le centre de l'Afrique; Ladmiral, sur la Martinique ; 
de Gailland, sur le mont Atho; Doutté, sur le carnaval en pays musul- 
man ; G. Isachsen, capitaine de cavalerie de l'armée norvègienne, sur les 
voisins du Pôle Nord; le D' Moreau, sur le paludisme ; M*"° Juliette 


Salmon, sur une visite à Beni-Ounif et au Figuig ; G. Yver, sur les îles 
Lofoden (2 23 décembre 1904); Brunache, sur-le pèlerinage à la Mecque : 


J. Rouanet, sur la musique arabe et Rousseau, sur la vallée de l'Oued- 
Sahel et ses habitants. 


Le bulletin publié par M. Demontés, secrétaire général et Chargé de 


cette publication depuis de nombreuses années, prend une importance 


de plus en plus considérable et donne chaque trimestre dans ses 200 
pages, d'intéressants travaux sur Îes quesiions africaines el les variétés 
géographiques. Nous ne pouvons ici que donner un abrégé des premiers 
en mentionnant les articles de MM. le R: P. Hacquard, sur une proine- 
nade au Mossi ; le D' Raynaud, sur l'hygiène au Maroc; H. Lecq, sur la 
situation économique de la sériciculture en Algérie, l'importance écono- 
mique de la culture du figuier, du tabac, de l'industrie du crin en Algé- 
rie, la situation et. le rôle économique du caroubier en Algérie : le com- 
mandant Rinn, le savant et distingué. président de la section d’ histoire: 
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et d'archéologie, sur les Rira d'Adélia, les grands tournants de l'histoire 
de l'Algérie, l'origine des droits d'usage des sahariens dans le Teil, 
qu'est-ce que le Tell? et les origines des Baharia ; E. Ficheur, président 


de la section technique, sur un mémoire de H. Neuburger, les découvertes. 
géologiques récentes failes dans la région d’Igli, la carte géologique de 


l'Algérie, les découvertes géologiques du commandant Deleuze. l'étude 


géologique de M. Gentil, sur le bassin de la Tafna, et le déboisement et. 


ses conséquences dans l'Atlas de Blida ; Ch. Rivière, sur la datte sans 


noyau, le savonnier arborescenñt; V. Demontés, sur la plaine de Marra- 


kesch, les eflets de la loi de naturalisation en Algérie, la région marocaine 


du Sous, la Stidia : colonie allemande en Algérie, Guyotville, Vesoul- 


Benian et le général Clauzel ; A. Bernard, ancien secrétaire général, sur 
la bibliographie de l'Afrique du Nord ; J. Rouanet, sur le Chéliff ; le D° 


Malaïosse, sur la colonne du 2° Étranger de Géryville au Gourara; le 


capitaine Métois,. sur la penétration dans l'Afrique Centrale par le 
Sahara et la valeur économique du Tidikelt; A. Périé, archiviste de la 


Société, sur l'avenir colonial algérien; H. Trapet, sur les gisements de. 


nitrate au Gourara ; H. Nahon, sur le Système de protection individuelle 


au Maroc; le colonel Péroz, sur ie 3° territoire militaire de Zinder ; le. 


commandant Deleuze, sur un monument élevé à Camille Douls ; le lieu- 
tenant Mougenot, sur un coin de Numidie; E. Lefébure, sur la poli- 
tique religieuse des Grecs en Libye ; Rimbaud, sur ie chani chez ies fimoü- 
har ; le capitaine Simon, sur le Nord du Sahara Central par Duveyrier ; 
. le commandant Laquière, sur quelques altitudes de l'Oued-Meguiden, du 
Touat et du Gourara; Brives, sur le régime des eaux dans la plaine 
d'Inkermann, un aperçu géographique et géologique sur le grand Atlas 
marocain et les Ida ou Tanan ; J. Baruch, sur les affaires de Tunisie et la 
division Delbecque en Krowmirie en 1881; le lieutenant Cottenest, sur 


un raid d'In-Salah au Hoggar ; le lieutenant Deschamps, sur les intérêts 


économiques de la France au Maroc et le Djibouti du présent et de l’ave- 


nir ; S., sur deux Ksour au pays des Zegdou ; IH, Busson, sur Bor-. 


dcaux, l'Algérie et l'Afrique française; Joly, sur la plaine des Beni 
Slimann et l'érosion par l’eau et par le vent; X., sur des notes sur les 
bassins de Zousfana; commandant Cauvet, sur l'oasis d'El-Goléa et les 
sondages profonds de Touggourt: Bugéja et Rousseau, sur le Serssou: le 


D° Rouquette, sur la monographie de la commune mixte de Souk-Ahras ; : 


F. Michal, sur l’Adghagh ; Calderaro, sur les Beni-Goumi ; le lieutenant 
Castel, sur le cercle de Tébessa ; le lieutenant Besset, sur le Tidikelt et 


ses banlieues; A. Durand, sur les Touareg; G. Dehors. sur un voyage à. 
Rabat ; C. Hurlaux, sur le rocher de sel du Djcbel Sahari et enfin Ch.. 


René Leclerc, sur l’armée marocaine, . 


S'il ne nous est pas possible d'énumérer seulement les titres des articles : 


qui composent les variétés géographiques, nous ne pouvons passer sous 
silence les noms des auteurs des-principaux travaux parus pendant cette 


période de 1901 à fin 1904, tels que MM. H. de Sarrauton, Comm! Leclercq, 


R. Arnaud, G. Gaulis, Delpech, Capitaine Grange-Rochedieu, F. Calléja, 


P. Peileport, E. Fazy, Comm! E. Mayer, G. lFerräud, Amiral Servan, . 


V. Théboulet, Mereuri, Hurlaux, E, Lefébure,S. Lebourgeois, Comm: Rinn, 


D' Durieux, Licut' Deschamps, D° Sergent, Lieut' P. Azan, A.. Mesplé, : 
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É. Ficheur, Lieu! Grillières, Capitaine Vernadet, V. Demoutés, H. Tarrv, 
Capitaine Fleury, Lecq ét Paysant, Vice-Président de la Société depuis 1899. 

Dans les. séances qui réunissent huit fois par mois les sociétaires et les. 
explorateurs de passage à Alger; de nombreuses et intéressantes ques- 
tions sont traitées. 

Dës le commencement de 1901, la Société sentait le besoin d'élargir son 
chämp d'action ; “elle créait alors une 3° Section, dite d'histoire et d'ar- 
chéologie dont M. le Colonel Rinn dirigea les travaux jusqu'à sa mort, 
survenue au commencement dé 1905. ; 

En 1904, prévoyant que le Maroc, dont elle s'était spécialement occupée 
depuis sa fondation, ne devait pas tarder à entrer dans urie ère nouvelle 
dé progrès et de civilisation, elle: envoyail à Tanger M. Pelleport, son 
2° Vice-Président, ävec la mission (menée à bonne fin) LE fonder une 

Section marocaine de la Société. | 
-."Ses-coñcours annuels lui valent des travaux orig ginaux ét sa biblio- 
thèque, riche én éartes et en brochurés, en outre, à la fin de 
1904, près de 800 volumes: 

: Sa Situation financière est prospère : ès acéuse.à cette date un fonds 
de réserve de près de 7,000 francs ; mais le meilleur argument de sa. 
vi. ‘alité ést encore le Re toujours croissant de ses membres : 


Œns AOL eue nina, SA: 
TOO Sr Res a ne x : 894 
1903 ...... siens iaasisae JUAN 
AU puisses tuuissen.se 1210 


SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE D DE SOUSSE 


-De fondation récente, la Société arch: ONE de Sousse a déjà fait 
preuve d'une grande activité. 

: Le 10 décembre 1902, sur l'initiative de M. le D Carton, Médecin- 
Major de 1" classe au.4" Régiment de Tirailleurs, à Sousse, arrivé tout. 
récemment de France, et de M. Gouvet, depuis plusieurs années Conser- 
vateur au Musée municipal, dix-sept personnes se réunirent, à 5 heures 
du soir, dans une des salles de la Municipalité, pour tenter la création 
d'une Société archéologique. 

Ces personnes étaient : MM. Argault, Balzan, Chevy, Carton, Dauphin, 
de Dianous, Devallois, Dubos, Ghez, Gouvet, Grellet, Gresse, Habib, 
Lambert, Leynaud, Nestler, Perrut, Petit, Recurt. 
= Elles résolurent de former une Société pour grouper tous ceux qui, 
plus ou moins directement, s'intéressent à l'histoire du pays, à ses ruines, 
et au développement de la région du Sahel. 

M. le D' Carton qui, en sa qualité de militaire, n’assistait à cette 
réunion qu'à titre consultatif, développa le programme que la future 
Société aurait à remplir. Puis il fut donné lecture. des statuts et décidé 
que les autorisations nécessaires seraient demandées. | 

.M. Gouvet, comme Président, et M, Ghez, comme Secrétaire, formèrent 
un bureau provisoire. 
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Le 27 février 1903, les 17 membres qui s'étaient réunis une première 
fois et auxquels d'autres adhérents s'étaient joints, se constituèrent en 
Assemblée générale. Le bureau provisoire fit immédiatement procéder à 
la nornination du bureau définitif pour l'année 4903. M. Carton, Médecin- 
Major de 1" classe fut élu Président. 

Le 17 avril, les statuts étaient approuvés et le but de la Société, défini 


_ par l'article 1‘, était de « grouper toutes lés personnes qui s intéressent 


à l'histoire du pays, à ses ruines et au développement de la région du 
Sahel. Cette Société.aura pour objectif de faire mieux connaître la région 
et d'y attirer des visiteurs en aménageant et en protégeant les ruines 
qui.contribuent si puissamment à son pittoresque ». 

La nouvelle Société se met immédiatement à l'œuvré avec une A iede 
remarquable. Au commencement de 1905, deux ans à peine après sa fonda- 
tion, elle avait créé une bibliotlièque, augmenté considérablement les 


richesses du : Musée municipal, publié quatré Bulletins. exécuté de. nom- 


breuses fouilles, réuni de belles collections et organisé nparis 
excursions aux ruines intéressantes. 
Le catalogue de la Bibliothèque publié dans lé Bulletin n° 2 avec uñn 


supplément daris lé n° 4, indique 220 ouvrages sur l'archéologie générale ni 


et sur l'archéologie africaine, et un assezgrand nombre de volumes divers 
et de publications périodiques . 

Le Musée municipal s'est enrichi de nombreux dons qu ‘il serait trop 
long d'énumérer ; il convient toutefois de. citer ceux de M. le colonel 


Caley de Saint-Paul, comprenant : 152. lampes de formes diverses, 
20 statuettes, 18 miroirs, 500 objeis en bronze, 18 plats en ierre, tous 


objets provenant de fouilles opérées à Sidi-el-Hani par M. le capitaine 
Ordioni ; 7 statuettes découvertes par M. le lieutenant Henry dans la 


nécropole du camp Sabättier ; des lampes puniques, des stèles, des tüiles 


avec fils de plomb, des petites poteries fusiformés et beaucoup d'autres 
objets découverts à Ksiba et à Él-Knissia par M. le docteur Carton et le 
capitaine Ordiôni, les dons de MM. le docteur Carton, Dubos, Cœytaux, 
Ménage, le sergent Icard, le eapitaiue Montalier, comprenant : corniché, 
frise, bronzes, poteries {herbères, tuiles à estampilles, stèles, lampes, et 
enfin le don de M. Chevy comprenant des reliefs en-situc d'une finesse 
d'exécution remarquable et une grande mosaïque à tête de Méduse décou- 
verte par lui à Ksiba. 

Le Bulletin paraît régulièrement chaque semestre. Les 4 numéros 
publiés contiennent les actes de la Société et des études d'archéologues 
éminents tels que MM. Cagnat, Héron de Villefosse et Delattre. ; 
M. Cagnat a donné une « Note sur le prix des funéraïlles chez. les 
Romains » inspirée par une inscription découverte dans les nécropoles 
te Sousse; ie na 0e NPROESe Lens ‘une Jets e M. 


Thysdrus el conservée au vie : le P, Delattre passe en revue É 


découvertes de mars 1903 dans l’'amphithéâtre de Carthage et d'autres 


inscriptions du même lieu. 


On ÿ remarque -en outre les études de M. le’ médecin- -major Deyrolle 
sur la question. des haouanet, secs magnifiques découvertes qui ont attiré 
l'attention des savants et des anthropologistes plus particulièrement, les 
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études relatives à la topographie antique sous forme d’excursions et de 
mémoires sur la région de Sousse par le très estimé président de la 
‘Société, M. le médecin-major de 1“ classe Carton et bien d'autres tra- 
‘vaux d’un grand intérêt, parmi lesquels il convient de mentionner Spé- 
cialement ceux de MM. le C' Hannezo, le C' Giorgi, le sergent Icard, A. 
Debruge, P: Manigold, J. Renault, P. Chevy, le lieutenant Maréchal, 
le lieutenant Nogué, Le capitaine de Bray, le APIs Ordioui et E. 
Kietmann. 
Le Bulletin rend également compte des fouilles faites par des membres 
de la Société. MM. le médecin-major Carton, le commandänt Giorgi, le 
capitaine Ordioni, l'abbé Leynaud et bien d’autres ont découvert de véri- 
täbles richesses archéologiques. Il convient surtout de citer les fouilles 
du docteur Carton qui a commencé et fait pendant un an le dégagement 
des catacombes d'Hadrumète : il a été dégagé un hypogée immense for- 
mänt un ensemble plus remarquable qu'à Rome et qui a déjà un dévé- 
lopement de galeries de 2 kilomètres avec plus de 200 HASGHIDUIONE, ces 
gravures sur marbre et de superbes tombeaux. 
‘_ Beaucoup d'objets trouvés dans ces fouilles ont été donnés au Musée 
municipal : d'autres ont servi à faire une collection d'études que 
M. Manigold a constituée avec des lampes phéniciennes et romaines, des 
Giinénts Gt morticrs des difiérentes énoques. 
La Société possède en outre un « Album historique de Sousse », dù aux 
recherches du capitaine Lefront, et une ccllection d'intailles rassemblées 
‘par M. Rietmann. Là. ne se bornent pas les.moyens d'action de la Société : 
des excursions intelligemment conduites éveillent le sens des recherches 
| archéologiques. Ce sont en 1903 des excursions à Henchir-Zembra, Henchir- 
Sidi-Khalifat et de nombreuses promenades à Sousse et dans les environs 
immédiats de la ville; en 1904 des excursions à Monastir, aux haouanet 
‘de l'ilôt dé la quarantaine (Monastir), à Thapsus et à El-Djem (Thysdrus). 
Tel est, brièvement exposé, le bilan de la plus jeune des Sociétés 
savañtes d' Algérie-Tunisie, qui comprenait à la fin de 1904 : 


3 Présidents d' honneur, 
44 Membres d'honneur, 
91 Membres actifs, 
98 Membres correspondants, 
et 23 Sociétés correspondantes. 


Les membres actifs paient un droit d'entrée de 5 fonce ct une colisa- 
tion semestriclle de 6 francs. Ces cotisations, jointes aux subventions. 
- permettent aux sociétaires de poursuivre leurs remarquables travaux 
appréciés déjà du monde savant et qui aideront à déchirer le voile qui 
‘cache partiellement encore l’histoire de cette terre privilégiée. | 


CONCLUSIONS ‘ 


Nous avons esquissé à grands trails le développement des principales 
Sociétés savantes de l'Algérie et de la Tunisie depuis leurs origines 
‘jusqu'à nos jours. Nous avons pu apprécier la valeur de l'effort accompli, 


l'importance de la contribution apportée par tous ces hommes, fonction- 
naires, colons, négociants, militaires, dans cette lutte de la science 
contre les obstacles de toutes sortes et le lent oubli des siècies. Nous 

es avons suivis dans leurs travaux, dans leurs espérances, dans leur 
belle ardeur à interroger les vestiges du passé pour en arracher les 
secrets des civilisations disparues. Grâce à cette persistance que rien 
ne lasse, les réponses sont venues nombreuses et précises montrant 
ici des débouchés nouveaux aux énergies nationales, laissant pres- 


sentir là les résultats des énergies utilisées autrefois. Devant cet 


amoncellement de matériaux qui va s’accroissant de jour en jour, devant 
le labeur incessant de ces sociétés, il est permis d'espérer des succès 
plus gloricux encore que ceux des armes, plus féconds que ceux de la 
conquête du sol par nos colons: La pensée française fait surgir de cette 
terre conquise par nos soldats et améliorée par nos colons une moisson 


merveilleuse. Par l'éclosion de ces sociétés savantes depuis un demi- 
siècle environ et vingt ans à peine après notre prise de possession du 


pays, l'action française dans i'Afrique du Nord entre däns La troisième 
phase de son évolution.-La première est marquée par la conquête mili- 
taire ; le commencement de la devise de Bugeaud la symbolise : ense. 
La deuxième qui la suit et le complète a pour agent d'exécution le colon. 
Bugeaud pout avec raison résumer nos efiorts dans sa belle iormuie 
ense et aralro; enfin la troisième, l'intellectuelle, dont nous pouvons 
suivre de nos Jours les effets, achève l'œuvre des deux premières et clôt 
le cycle: Ense, aratro, Calame, mais que le fer soit en forme d'énée, de 


nr CAC LA LA LS ts 


- Soc ou de plume, il est toujours manié avec la même vigueur et pour 


le plus grand bien de l'humanité par les hommes de notre race. Cette 
trinité synthétise admirablement la mission civilisatrice de [a France 
dans ces contrées, de même qu'elle résume son histoire en sa gloire, sa 
richesse et son génie. 


Capitaine JUGUE. 


Secrétaire général honoraire de la : 
Société de Géographie d'Alger et de l'Afrique du Nord, 


: | Le Gérant : 
| J. BÉVIA. 
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